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IIIa  SÉRIB.  —  TOME  XLV.  ANNÉB  1864,  1ra  PARTIS. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Sodété  de  pharmacie, 
Par  M.  H.  Buigwet,  secrétaire  general. 
Lo  á  la  Séance  solennelle  de  rentrée,  le  11  noyembre  1863. 
Messieurs , 

Depuis  que  la  Société  de  pharmacie  m'a  appelé  á  l'honneur 
de  la  représenter  dans  ees  séances  solenneiles,  je  me  suis  fait 
un  devoir  de  vous  exposer,  chaqué  année,  le  compte  rendu  de 
ses  trayaux.  Est-ce  la  juste  fierté  que  ees  travaux  m'inspirent 
qui  me  pousse  ainsi  á  tous  parler  d'elle,  ou  bien  est-ce  la  fai- 
blesse  d'un  cceur  que  la  reconnaissance  a  pénétré,  et  qui  céde, 
trop  facilement  peut-étre,  au  désir  de  la  témoigner  publique- 
ment  ?  Quel  que  soit  le  sentiment  qui  m'anime,  j'ose  espérer, 
Messieurs,  que  tous  voudrez  bien  me  pardonner  de  rester  fidéle 


AWim.  —  Lea  articles  de  fonds  et  les  mémoires  originaux  pubiiés  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  restent  la  propriété  de  l'cdiUur;  la 
reprodaction  intégrale  ea  esl  formellemeut  interdite. 
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á  mes  précédents  :  aussi  bita,  je  te  cnnnais  ,pas  de  plus  bel 
exempleá  méttre  sous  les  yeux  de  la  jeunesse  de  cetteÉcole  que 
celui  d'une  société  qui  travaille  sans  reluche  depúis  plus  de 
sofxante  ans,  sao»  aiftrt  milie  c|ke  frnovrtfe  la  sdieace^  mns 
autrt  b«t  que  te  frontés  efe  íant  auqudl  nom  avons  teus  y«ué 
nos  plus  cbéres  afíections. 

Et  d'abord,  je  me  bSte  de  diré  que  le  travail  extraordinaire 
entrepris  par  la  Société  en  vue  de  la  révision  du  Godex  est 
aujourd'hui  complétement  terminé.  J'éprouve  un  vif  regret  de 
ne  pouvoir  parltr  tn  détail  des  nombreux.  lapptrts  qui  nous 
ont  été  présentés  depuis  Pannée  derniére,  tnais  j'espére  du 
moins  que  vous  voudrez  bien  me  permettre  de  les  énumérer 
suuccinctemcnt. 

Les  seis  haloídes  et  les  oxysels  ont  fourni  matiére  á  deux 
mémoires,  Tun  de  M.  lefort,  Y ailtre  de  TU.  Baudrimont.  Nos 
éeux  coflégttes  se  «ont  attachés  h  meUre  tanr  «uirre  au  niveau 
de  la  science,  éliminant  les  seis  devenus  inútiles,  ajoutant  ceux 
que  réctamaiAla  thtaaptfutiqu*  aetaelle^  et  Cainat  cennaitBe  les 
modes  de  préparation  que  l'expérience  avait  sigoalés  commt 
les  meilleurs. 

Le  chapitre  des  Acides  végétaux,  des  Alcaloides  et  des  seis 
qu'ils  forment,  soit  entre  eux,  soit  aTec  les  covnfposés  de  nature 
minérale,  a  été  étudié  avec  le  plus  grand  soin  par  une  com- 
mission  qui  avait  pour  rapporteur  M.  Roussin.  Cetfe  partie  du 
Cadex  tat  une  de  celka  qui  avaient  Le  plus  grand  besoin  d'^tre 
sevues.  U  était  nácessaire,  en  effet,  de  comprendre  dans  le  rt- 
%  aueil  officiel  une  fbuie  de  produits  nouyeaux  dont  la  thérapeu- 
tique  s'est  enrichie  dans  ees  demier&  tempa>  tels  que  l'atropine 
etsoa  sulfate^  la  digitaline,  la  santonine,  le  lactate  et  le  citcate 
de  fer,  le  valériaiiate  de  zinc,  le  citrate  de  magnésie,  et  taot 
d'autres  compoaés  qui  oceupent  aujourd'bui  une  place  impor- 
tante dans  nos  oflicines,  ou  qui  Qgurent  jaurnellcmenr  dans  les 
prescriptions  medicales.  M.  Roussin  ne  s'est  pas  borné  á  non* 
signaler  ees  nouvelles  substances ;  il  nous  a  fait  connaitre  éga- 
lement  les  formules  qui  convenaient  le  míeux  pour  leurs  pré- 
pawftrons. 

D*autres  travaux  ñeros  ont  été  erwufte  comtnimiqirés  sur^ 
Ters  points  de  la  pharmacie  galénique  :  M.  Paul  Blondcau  nous 
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a  ¿edigtié  mod'tñ&áim*  qn'il  eooT*aaás  é"appor*er  4  la  pié* 
paration  des  yins  et  Tin  ai  gres  médicioean;  M.  fieoaje  awoaa 
esp  oré  ceiles  que  tkchn&U  k  ekapkre  <kw  Fotíoot  «tdee  Hy- 
dndtfn  en  géaécai ;  la  questáaoi  ítea  p— idret  régetelas  etdes  pié. 
bales  a  étó  traitée  pa?  Staaáiftaft  Maaiia  avec  tout  le  déae* 
tepperoem  quece*n»wml*it  tfiraportaone  duauíot 

Bous  «w  jappatt  sur  Jes  fálm  etpastiUe&rt  tur  kis  ootrratie* 
60  renes  á.  daoot*  aur  *k»dift»oaeMts»  ML  Sanadtn  a  fait  neaasotir 
'lea  paécienx  aYaatage*  que  paróeatent  Je»  eapsulee  gélitaartosea, 
facsqii'il  Va,gi*  d'adr*«ttstret  de»  sabstances-cm  vedadles  oti  dée- 
agpúaMes  au  ge-ftt.  La  facilité  awtc  laq«*lte  chaqué  pfearmacáea 
peut  preparar  -oes  capaulesi'a  éMtruúoé  á  ra  prepoaer  Fiase*- 
¿áan  a«u  mciieftu  CMes,  et  la  fiaciété  a'a  paa  hesité  á  adopter 
aelte  propoaitica .. 

V»  Lwtvdtw  »'a  «w  ffvepfm  de  oaaagKmaato  ¡a  «om  aigaa* 
ler  en  ce  «fui  raoreme  la  queatitra  despulpes,  4«t  a»cf  wégisv 
teaix,  de§  oonacroeairt  dos  éktetuatrea.  La  á'onnaide  de  oes  jné- 
éctmifflte  luí  a  parai,  ea  géaéral^  hácn  cao^aia,  et,  pona  ^aaá 
«st  dtea  opaafes  earapafréf  tela  «paela  théráaqoe  et  W  tüwoordiuna, 
VopíüÍQn  de  notre  coofirtire  que  «e  aant  4e  wifiíUea  poép*» 
«atijoas  qui  ont  pew  eHes  la  «amaba»  du  taropé  ed  wiaquelie* 
tm  na  dcát  iouehe?  q*'av<ec  uoe  &x*rta*e  réaerre. 

M.  \uaflart,  auquel  nous  deyions  deja  un  premier  xappoft 
•urles  oía  piares,  bous  a  *&meoaumqaé,  mt  les  sparadcapa,  un 
•eeooó  lrava*l  daos  leqpiel  ¿i  nous  a  fait  «¡onaaüre  las  détails 
platiques  que  L«á  a  suggéré  «an  Jaabiteté  et  aa  loogue  e«pé- 
«¿anee. 

Jl  «étó  4es  pnonkiita  py*ogériés  «que  la  pfearwocie  emploie, 
ML  Larrecqne,  daña  learapperi  qu'il  naui  a  presenté  auroe**tjet, 
a  cm  idwoúr  placerla  heraroe  et  le  sulfure  derachaaie.  On  aait 
etítte  derrrtéte  aubetaace  est  deveaae  aujouailMri  <un  des 
pusoduiti  coaasaecoia/uK  les  plaaaépawlMs,  etique  la  {thamnacie 
mUMnénie  ltaHiae*  danstó»  dea  a»rce*ataneej,  oomme  yéhi- 
¿mks  «cartracteur. 

E»óa,  fw>us  aiwu»  «ti  w  rdemkrt  «nafrail  4e  «L  Aébert  sur  les 
afeoolats  et  les  te  «a  tures  éthérées  ;et  ici  encoré  nmisjwrons  nn 
-figurera  a  cMér  de  1'aloiHA  et  de  l'étber,  deitK  mraaellef  sub- 
¿taBoea,  la  gl|ncérJtte  et  la  cWacafocnie,  qui  ont  pria  raef  d&ns 
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la  thérapeutique,  et  qui  forment  méme  dcux  produits  trés-im- 
portants  de  nos  officines. 

Ainsi,  Tout  le  voyee,  la  Société  de  pharmacie  n'a  ríen  né- 
gligé  pour  remplir  sa  tácbe  en  temps  utile,  et  pour  teñir  fidéle* 
ment  la  promesse  qu'elle  avait  faite.  Tous  les  chapitresdu  Codex 
ont  été  successivement  revus;  et,  comme  je  le  disais  l'année 
derniére,  les  travaux  qui  s'y  rapportent  ne  sont  pas  de  simples 
monographies,  mais  de  bons  et  substantiels  mémoires.  G'est  á 
la  commission  officielle  qu'il  appartient  désormais  d'utiliser  ees 
documents  au  profit  de  son  ceuvre  :  nnl  doute  que,  suivant 
l'expression  de  son  président,  ils  ne  constituent  les  éléments 
les  plus  précieux  du  grand  travail  qu'elle  doit  accomplir. 

Maintenant,  Messieurs,  permettez-moi  de  rentrer  dans  le  ca- 
dre  ordinaire  des  oceupations  de  notre  Société  et  de  tous  mon- 
trer  dans  quelle  mesure,  cette  année  encoré,  elle  a  contribué  au 
progrés  des  sciences  qui  se  rapportent  á  la  pharmacie. 

Le  cuivrea  été  le  sujet  de  plusieurs  mémoires  qui  nous  ont  été 
présentés  par  MM.  Millón  etCommaille.  L'action  singuliére  que 
le  protochlorure  de  ce  métal  exeroe  sur  les  seis  d'argent,  le  rnode^ 
de  purification  qui  en  est  la  conséquence,  le  dosage  du  cuivre 
et  la  détermination  rigoureuse  de  soti  équivalent,  ont  été  tour 
á  tour  l'objet  d'études  sérieuses  que  la  Société  a  aecueillies  aTec 
intérét. 

On  connaít  la  propriété  que  possédent  certaines  snbstances 
de  pouroir  se  remplacer  dans  un  composé  chimique  sans  que 
la  forme  générale  de  ce  composé  s'en  trouve  affectée.  M.  Rous- 
sin  a  pensé  que  les  corps  qui  présentaient  cette  condition  d'iso~ 
morphisme  chimique  devaient  présenter  aussi  Tisomorphisme 
physiologique,  et  qu'introduits  dans  l'économie,  vivante,  ils  de- 
vaient s'assimiler  de  la  méme  maniére,  ou  s'éliminer  par  les 
mémes  voies.  En  opérant  sur  des  poules,  et  mélant  di  verses 
substanets  á  leurs  alimenis  ordinaires,  il  a  pu  modifier  á  son  gré 
la  constitution  minérale  de  leurs  ceufs,  et  remplacer  le  carbo- 
nate de  chaux  qui  forme  la  base  ordinaire  de  leurs  coquilles 
par  les  carbonates  isomorphes  de  magnésie,  de  manganése,  de 
protoxyde  de  fer,  de  zinc  et  de  plomb.  Au  contraire,  il  n'a  pu 
y  faire  pénétrer  la  moindre  trace  d' alumine  ou  de  peroxyde  de 
fer,  quelque  soin  qu'il  ait  pris,  d'aiileurs,  d'en  faciliter  et  d'en 
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prolonger  1' ingestión.  De  méme,  en  mélant  aux  alimenta  une 
certaine  quantité  d'iodure  de  potassium,  il  a  tu  ee  sel  appa- 
raitre  dans  la  partie  interne  de  l'o&uf,  á  cóté  du  cMorure  de  so* 
dium  qui  lui  est  isomorphe,  et  qui  s'y  rencontre,  comme  on 
•ait,  d'une  facón  nórmale  et  permanente.  Le  méme  fait  a  été 
observé  á  l'égard  des  bromures  et  fluorures  alcalina  que  l'au- 
teur  a  pu  faire  passer  á  son  gré  dans  le  liquide  albumineux,  et, 
cbóse  digne  de  remarque,  Pceuf  n'a  contracté  aucune  sayeur 
étrangére  par  l'introduction  de  ees  substances. 

Ges  faits  et  d'autres  encoré  montrent  combien  sont  intéres- 
santes  les  recherebes  de  notre  collégue,  et  ils  font  ressortir 
une  fois  de  plus  les  rapports  qui  existent  entre  les  pbénoménes 
de  la  physiologie  et  ceux  de  la  cbimie  proprement  dite. 

L'analyse  volumé trique  s'est  enrichie  d'un  procédé  noureau, 
applicable  au  dosage  du  mercure.  On  sait  avec  quelle  facilité 
le  biiodure  de  mercure  se  combine  á  l'todure  de  potassium  pour 
former  ce  composé  incolore  si  remarquable  qui  a  été  signalé 
pour  la  premiére  fois  par  Polydore  Boullay,  le  fils  regretté  de 
notre  président  honoraire.  G'est  cette  combinaisón  qui  a  ser  tí 
de  point  de  départ  au  nouveau  procédé,  et  c'est  M.  Personne, 
préparateur  á  l'École  de  pharmacie,  qui  a  fait  connaitre  les  con- 
ditions  dans  lesquelles  il  peut  étre  utilement  appliqué.  La  belle 
colorado n  rouge  que  prend  la  liqueur,  dés  qu'on  francbit  la  li? 
mite  exacte  de  la  saturation,  donne  á  ce  mode  de  dosage  une 
precisión  comparable  á  celle  des  essais  alcalimétriques  ordi- 
naires. 

.  D'autres  Communications  nous  ont  encoré  été  faites  sur  la 
cbimie  minérale. 

M.  Baudrimont  nous  a  fait  part  de  ses  recberebes  sur  les  cen- 
dres du  Zostera  Marina,  dans  lesquelles  il  a  trouyé  une  propor- 
tion  considérable  de  silicé  et  des  quantités  notables  d'iodure 
de  potassium.  Le  méme  membre  nous  a  presenté  les  résultats 
d'une  analyse  cbimique  pratiquée  a?ec  M.  Duquenelle  sur 
d'anciens  collares  romains. 

M.  Lefort  nous  a  communiqué  une  note  sur  la  formatipn 
naturelle  de  deux  sulfates  ferrosoferriques  par  la  décomposi- 
tion  de  la  pyrite  martiale.  L'une  de  ees  ^ombinaisons  parait  sur- 
tout  digne  de  1'attention  des  cbimisU^  cu  ce  ¡qu'elle  montre 
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qw*  tas  sulfate*  de  protoxyde  et  de  sesquioiyde  de'fer,  lorsqu'tts 
96  rencflmrtpeirt  ense»kl«  dani  des  fr&pQfüons  determináis  , 
peu?er»t T  gemine  le*  pfaosp'frMes  «de*  deux  oxydes-,  domvt 
naisaaaoe  á  <*dí  Weíl*  nerttír^s^  teintc  q\w?  josqu'á  presen*  fe 
vitianits  parawsait  setfle  posséder. 

De«*  mwwbt^i  dtetingwés  de  notre  gtocféfé,  professeurs  iw» 
deux,  Km  á  Parí»,  Taut^e  á  Teulouw,  MM.  Cfcatin  et  Fühot, 
noiis  ont  commuffiqué  lar  prcmiére  partie  de  leurs  recíherches 
sur  les  matiéres  colorantes  des  yégétaux  C'est  avec  satisfaetto* 
qn*  fwu*  atona  tía  nos  den*  ¿«varita  coligues  txrúr  leurs  eflérts 
en  feee  d'üM  que&ioa  aidifücita  et  si  délicatev  Peut-é*re  arrrw- 
roni-ils  á  noiw  dé*oitef  les  actiotts  mystérieuses  qui  engendrent, 
modiflent  ou  dértrtiiaem  la  etmteur  des  plantes.  Les  feits  q*n  se 
rapportentá  la  matiére  primordiale,  incolore  et  atíde  d'eaty- 
géne,ceux  ^Hle^permiisd'obsei^erdaiascertainesfeulllesaprés 
ieurimmersion  darrs  í'étfcep  amtnoniacal,  le  passape  deafeuiites 
rouges  á  Tétaf!  de  feutftes  jannes  par  un  simple  efffeít  de  ródwe- 
tionr,  la  diffusion  extreme  du  quercürin  dan*  la  pariré  herbacóe 
des  végélaux,  Fímpertancc  physiolog^ue  de  cetfe  substance, 
^t  les  caractéres  dirtinctifs  qu  elle  présente  dans  sa  comparad 
son  atec  le  tannin  et  l'acide  galliq;ae,  sout  antant  de  circoiih 
stances  qui  appdlent  l*intére~t  des  chimistes  sur  le  tratail  de 
MM.  Chatin  et  íllhol,  et  qtri  permettent  d'espérer  que  leurs  la- 
borieuses  recherches  seront  sumes  des  plus  heureux  résultat». 

Le  dosage  de  la  créme  de  tartre  con  tenue  dans  les  vins  a  élé 
déjá  le  sujet  de  bien  des  travaux,  et  cependant  les  moyens  qpe 
Ton  saiploie  aufottrdfitri  pour  l^flectuer  swit  encoré  aasex 
longs  et  assez  incertains.  Notre  collégue  M.  Berfhelot,  avec  la 
colla&tirátfon  d'ün  cfrímiste  déjáconmv,  M.  de  FleuHeu,  bous 
a  fáiit  townaltre  tm  'procedí  qui  paraft  aussi  simple  que  rigofc'- 
reux.  íl  sufllt  tfajottter  &  to  centím-étres  cutres  de  "Vin,  5a 
centimétres  «ufcfes  d'un  mélange  S  Toíumes  égatot  d'aJetml  et 
d'éther.  La  créme  fle  tartre  se  dépose  en  tjotahté,  á  IVxtteptran  de 
2  milligrammes  qui  restent  dissous  dans  le  Kquide  eñíéroateoe*- 
lkfue  :  ott  en  déíermine  fe  tftr*  acide  au  riioyen  «Time  Üqoeur 
nórmale  de  baryte. 

Darveune  aneare  note,  portee  égakmerrtr  S  *a  tromiaissancfc^ie 
la  Soeiété,  M.  Berthelofa  traite  nn  sujet  tres-important,  car*!! 


Digitized  by  Google 


—  11  — 


afagtt  do  la  distillation  des  liquides  méiangés»  Lorsqu'on  soumex 
i  la  distillatioa  ua  mélaoge  de  deux  liquides  inégalement  yola* 
Mi*,  et  ¿ncapakles.de  «¿aguí  ciimiquemeuty  oo  sait  que  ees  deux 
(¿quides  se  vaposiaent  sLpuiltaaémen*.  et  qua  Les  deux  vapeurs 
prennent  leur  máximum  de  tensión  pour  la  temperatura  á  La* 
qmsUa  elle*  s«  tjwuvent.  Notre  savant  coUégue  a  fait  ressortic 
les  conséquences  qui  découlent  de  ce  principe,  dans  le  cas  d'uu 
«falange  dfe  sulfure  de  earbene  et  d'alaoal.  ILa  maniré  d'abord 
qae  le  sulfure  de  carbone,  qui  boutá  48*  sous.la  pxession  nór- 
male, quaad  il  est  pur,  entre  en  ébullirion  des  la  temperatura 
de  quand  U.  renferme  10  pour  ioq  d'alcooL  II  a  íait  voir 
esen&e  que  si  UaWool  n'existe  qa'en  petite  proportipn,  5  á  6 
pao*  ioo  par  e&emple,  il  seretrouve  presque  tout  entier  dans  les  - 
premiéis  produits-  de  la  distillation,  contrairement  a  ce  qu'oa. 
aurait  pu  croire,  d'aprés  la  .volatilité  comparée  des  deux  liqui- 
des. Enfin,  il  a  sígnale  une  treisieme  conséquence  qui  n'est  pas 
moros  interesante  que  les  de  un  autres»  S'il  est  vrai  que  les 
dftflux  liquide*  se  vaporisenfcá  la  fois,  et  si  la  proportion  relativa 
des  deux.  vapeurs  se  trouve  dépendre,  peur  chacune  d'elies,,  da 
peoduit  de  la  tensión  máximum  par  la  de  asi  té,  il  est  toujoura 
posible  de  formar  un  mélange  en  proportions  telles  que  la  par- 
tie  vaporisée  ait  exactement  la  méme  composition  que  la  partie 
liquide.  En.pareiLcas,  le  peint  d'éiiuUiUon  demeure  invariable, 
et  le  mélange.  se  comporte  comme  mi  liquide,  absolumónt  bo- 
mgeae,  Ceat  ce  eas  partinelier  que  M.  Berthelot  a  réalisé  par 
llexemple  du  sulfure  de  carroñe  additionné  de  9  pour  100  d'aU 
WcU  ILa  retwüsnu  qu'un  pareil  mélange  iwut  k¿$°  5,  et  que  le 
thermométre  y  reste  stetwnnajre  pendaui  taute  la  durée  de  la 
dísíiUation»  Ainsi,  la  eenstance  d»  point  d'ébuliition  que  Ton 
invoque  j*ucnellett*eni  cemme  un  des  meilleurs  caractéres  pour 
jtsgtic  de  U  pónete  et  de  rbomogéoéité  d'un  liquide  ,  peut 
appartomr,  en  réaLUér  á  un  mélange  complexa,  et  c'est  en 
qwoi  Le  deraier  point  de  travaiL  de,  M.  Berthelot  mérite  de 
ixen  lattentioa  des  pharmacÜ9ns.. 

Parmi  les  questions  qui  intéressent  la  statique  chimique, 
uue  des  plus  importantes  est  ceUe  qui.  se  rattacbe  au  mélange 
des  diasoluiáoas  salines  et  a  l'etat  de  corahinaison  dans  lequel 
te  trouvent  Les  acides  et  les  bases,  quand  a  «cune  «irconstance 
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dépendant  de  la  cobésion  ne  paralt  intervenir  pour  en  troubler 
Pordre.  Existe-t-il  un  partage  général  et  indéfini  entre  les  uhs 
et  les  autres,  ou  bien  y  a-t-il  combinaison  exclusive  des  bases 
fortes  avec  les  acides  forts,  des  bases  faibles  avec  les  acides 
faibles?  Telle  est  la  question  tres-importante  que  M.  Regnauld 
a  abordée,  et  dont  ii  a  demaudé  la  solution  á  l'expérience 
méme. 

Si  la  seconde  hypothése  est  vraie,  lorsqu'on  prend  deux  seis 
dans  les  conditions  qu'elle  determine,  du  sulfate  de  soude,  par 
exemple,  et  de  Facétate  de  cuivre,  et  que,  par  des  additions  d'eau 
con  venables,  on  améne  les  deux  Solutions  á  avoir  trés-rigou- 
reüsement  le  méme  índice  de  réfraction,  on  doit  pouToir  les 
méler  impunément  sans  altérer  le  caractére  optique ;  l'indice 
doit  se  retrouver  absolument  le  méme,  aprés  comme  avant  le 
mélange. 

Pour  yérifier  cette  conjecture,  il  fallait  un  moyen  d'observa* 
tion  trés-exact  et  tres-sensible.  M.  Regnauld  a  pensé  devoir 
mettre  á  profit  l'appareil  si  délicat  de  MM.  Bunsen  et  Kircboff, 
en  l'adaptant,  par  une  heureuse  modification,  á  la  recberche  des 
índices  de  réfraction  dans  les  substances  liquides;  il  a  pu  saisir 
ainsi  des  différences  qu'aucun  autre  moyen  ne  lui  eút  permis 
de  constater. 

Ayant  alors  formé  deux  séries  d'observation ,  Tune  dans  la- 
quelle  les  deux  seis  mis  enrapport  semblaient  devoir  couserrer 
leür  composition  respective,  l'autre  dans  laquelle  ils  paraissaieat 
devoir  échanger  leurs  acides  et  leurs  bases  >  il  a  étudié  avec  le 
plus  grand  soin  les  pbénoménes  consécutifs  au  mélange  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  cas.  Or  tous  les  liquides  de  la  premiére  sé- 
rie  ont  présente  un  accroissement  manifesté  de  Tindice,  tandis 
qu'au  contraire  il  y  a  eu  décroissement  pour  tous  ceux  de  la 
seconde  série.  D'ailleurs,  ees  phénoménes  ont  paru  se  concilier 
avec  des  cbangements  analogues  survenus  dans  les  volumes  com« 
parés  des  composants  et  de  leurs  mélanges;  en  sorte  que  les 
variations  d'indice  pourraient  bien  n'étre  que  la  conséquence 
des  variations  de  densité.  Mais  ees  variations  de  densité,  com- 
ment  les  expliquer  elles-mémes,  et  á  quelle  cause  les  rattacber? 
Sont-elles  le  résultat  d*une  action  chimique  plus  parfaite  et  plus 
compléte  ?  Mais  alors  elles  devraient  se  traduire,  dans  les  deux 
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cas,  par  une  contractíon  des  liquides  en  présence,  tandif  que 
Pexpérience  a  montré  le  contraire  pcrar  ton»  les  mélanges  de  U 
seconde  série. 

Méssieurs,  cette  augmentation  de  yolume  que  subissent  deux 
dissolutions  salines  par  le  seul  feit  de  leur  mélange  est  un  phé- 
noméne  digne  d'étre  médité.  M.  Regnauld  en  poursuit  l'étude 
en  ce  moment,  et  les  expériences  déjá  faites  le  conduisent  á 
pehser  qu*il  est  dQ  á  la  formation  de  nouyeaux  seis  ayant  pour 
l'eau  une  aíBnité  inférieure  á  celle  des  composés  salins  pri- 
xnitifs. 

A  cóté  de  ees  travaux  qui  se  rapportent  plus  spécialement  á 
la  pbysique  et  á  la  chimie,  il  en  est  d'autres  qui  nous  ont  été 
communiqués  sur  la  toxicologie.  M.  Gaultier  de  Claubry,  en 
appelant  de  nouyeau  l'attention  de  la  société  sur  la  diafyse  de 
M.  Graham,  a  signalé  des  expériences  trés-intéressantes  de 
H.  Gosse  de  Payie,  et  a  fait  ressortir  tous  les  ayantages  que  la 
recherebe  des  poisons  est  appelée  á  recueillir  de  la  nou relie 
métbode. 

M.  Reveil  nous  a  présenté  diverses  broebures  oú  se  troure 
consigné  le  résultat  de  ses  recberches  sur  la  toxicologie  et  sur 
Pbygiéne.  Notre  collégue  s'est  préoecupé,  á  juste  titre,  de  la 
composition  minórale  de  la  plupart  des  cosmétiques  aujourd'hui 
répandus  dans  le  commerce  de  la  parfumerie,  et  d  es  déplora- 
bles  conséquences  qui  résultent  cbaque  jour  de  leur  emploi. 
Nous  ne  pouTons  que  nous  associer  aux  yceux  exprimés  dans 
Son  trayail.  Esperóos  que  Tautorité  prendra  les  mesures  les  plus 
pro mp tes  et  les  plus  efficaces  pour  faire  cesserun  étatdechoses 
qui  est  un  danger  permanent  pour  la  santé  publique. 

Parmi  les  nombreuses  Communications  qui  nons  ont  été 
faites  sur  la  pharmacie,  et  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  citer 
toutes,  il  en  est  quelques»unes  que  je  nepuis  me  dispensar  de 
tous  signaler  : 

M.  M aráis  a  poursuiri  avec  une  louable  persérérance  ses 
études  sur  la  végétatión  du  laurier-cerise,  et  sur  les  diyerses 
eaux  distillées  qu'on  peut  obtenir  á  l'aide  de  cette  plante/  soit 
qu'on  opére  ayec  la  méme  espéce  ayant  yégété  sous  des  climats 
différents,  soit  qu'on  opére  ayec  des  espéces  différentes  ayaát 
yégété  sous  le  méme  climat.  Notre  xélé  collégue  a  suiyi,  en 
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1  o^e*ledévelopperaentdulaurier  cense-  daña  les  phasea  suo 
<M8»jñrea4eka  végétation,  etil  aétabli,  par  des  dosages  tr&s-eoi*- 
gnés,  la  proportion  d'acide  cyanhydrique  corrcspondant  á  cha*-» 
ouMtd*  cea  périodes.  Un  travail  analogue  a  été  entrepris  sur 
diwers  points  de  la  France,  aotamment  par  M*  Plauohud,  phar* 
vacien  áForoalquier^  L'eneenble  detoutes  oes  recherclies  aura 
pour  résultat  inevitable,  non-seulement  d'éclairer  la  pbar- 
macien  sur  les  conditions  les  plus  favorables  á  la  récolte  da 
lajurier-cerise,  mais  aussi  de  jeter  une  tres-vive  lumiére  suc 
une  question  des  plus  intéressantes  concernant  la  physiologie 
tégétale» 

Notre  correspondan*  de  Gisors,  M.  Lepage,  nous  a  commu- 
niqué  sea  expériences  sur  l'emploi  de  i'éther  comme  moyen  de 
canserver  lea  sucs  des  plantes  actives  avec  loutes  les  propriétés 
«ja'ils  possedent  á  l'état  frais,  Cette  méthode  qui,  avait  été  pro- 
pasee,  il  y  a  douxe  ans,  par  AL  Bouchardat,  mais  qui  n'avait 
raeu  jusqu'ici  aucune  application  réguÜére,  a  fourni  entre  les 
mains  de  M.  Lepage  les  plus  heureux  résultats.  Une  certaina 
quantité  de  suc  de  belladone,  conservé  ainsi  sous  I'éther  pen— 
daat  six  années,  a  presenté,  au.  bout  de  ce  temps,  l'odeur  et  la 
oaraotére  du  suc  récemment  préparé.  L'auteur  a  méme  pu  y 
retr ouver  le  principe  actif  dans  toute  son  intégritc,  en  em- 
ptajant  un  procédé  analogue  a  celui  de  Stas,  procéde  qu'il  pro* 
pose  d'appliquer,  d'une  maniére  genérale,  á  la  recherchedes 
alcaloides  dans  les  extraits  des  plantes  vireuses. 

La  puriíication  des  gommeswésiaes  a  fourni  le  snjet  d'un  tra- 
▼ail  trés*bien  concu  qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  MayeU 
On  sait  que  certainea  d'entre  elles  contienpent  jusqu'a  40  et 
méme  45  pour  too  de  matiéres  étrangéres»  Au  lieu  de  les  faire 
hauillir  dans  l'alcool  á  60%  c'est»á-dire  dans  un  liquide  qui 
s>aj£aiblit  par  l'ébullition,  et  au  sein  duquel  elles  ne  trouvent 
pas  une  température  suffisante  pour  se  désagréger  d'une  ma- 
niere compléte,  M.  Mayet  propose  de  les  faire  bouillir  dans 
l'eau  puré  en  disposant  l'expérience  de  maniére  á  pouvoir  con- 
aaitre  á  tout  instant  la  qvantité  de  liquide  qu'elles  retiennent 
ea  mélange.  Lorsque¿  par  le  progres  de  l'ébullition,  elles  sont 
arrivées  á  formar  une  émul&ion  parfaitement  diviaée,  on  détex» 
mine  l'eau.  par  la  pesée,puia  on  ajoutela  proportion.  d'aleool  á 
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90%  que  le  eafaiü  indique  oomme  néoestaipe  pour  foMMr^m 
mélangehydroalcooUqueá  Go'.La  disaoltftion  softüt  «lora  hnml 
diaíement,  et  il  ne  reste  plus  qu'á  passer  le  liquide  au  travers 
d'un  Unge  «t  á  l'énsaporer  á  tme  douce  ohaleur. 

Cette  méthode  par  dédoublement  de  l'aloool  k  6o*  a  até 
soigneusement  étudiée  et  comparée  avec  l'ancienne  métbede 
par  trahement direct.  M,  Mayet  est  teltement  eonvaincu  dejes 
ayantages,  qu'il  n'bésite  pas  á  la  reoonmiander  dans  tous  lesoas 
t>ú  let  gommes-résines  doitent-étre  purifiées,  particuliérement 
dans  la  préparation  du  sparadrap  et  du  diacbylon  geminé. 

Un  de  dos  correspondants  les  plus  distingues,  M.  Marcband, 
de  Fécamp,  a  appelé  notre  attention  sor  les  différences  sonrent 
considerables  que  présente  le  laudaoum  de  Rousseau,  mém 
alore  qu'il  «st  pregaré  btcc  le  plus  grand  soin  et  suivant  Ja  for- 
mulé  exacto1  duCodex.  Notre  oonfirére  ottribue  oes  différences  á 
coque  leSenaps  fixépour  la  fermentation  des  matiéres  est  bea*» 
coup  trop  tong,  et  á  ee  que  le  produit  aleoolique  se  trouye  toa* 
jours  plus  en  moins  compliqué  de  produit  acétique»  II  proposa 
de  rendrc  la  fermentation  plus  active  par  une  double  proportion 
de  levure  de  hiere, de  maiatenir  la  températare  constante  á  5of, 
et,  saos  attendre  -le  terme  d'tm  mois  fixé parle  Codex,  de  pro- 
céder  á  la  distttlation  aossitót  que  la  fermentation  est  acberée. 
Quoique  oettemodificationparaisse  insignifiantedeprimeabord, 
elle  a  pourtant  une  importanoe  réelle ,  en  ce  qu'elle  rétaMft 
runiformité  d'action  daos  un  médicament  trés-énergiquc  ou 
cette  uniíbrmité  est  partieuliérement  dé  si  rabie. 

Pour  terminercet  exposé  des  obserrationsde  pharmacie  pra- 
tique,  je  dois  eker  encoré  : 

Un  travail  de  M.  Barbet,  professeur  de  chimie  á  FÉcole  de 
Bordeaux,  sur  l'acide  oyanhydriqueetsur  les  moyens  propreaá 
maintenir  sa  stabilité  5 

Une  note  de  notre  eollégue  M.  Dubail  sur  les  arantages  <hér 
rerpeutiquas  du  sbrop  opiobelladonc,  note  qui  a  été  transmise  á 
la  eommission  officielledu  Codex; 

Un  travail  de  M.  Guillermond  sur  le  sirop  de  quinquina  dosé, 
travail  a  la  suite  duqnel  notre  eorrespondant  de  Lyon  a  donüé 
vm  tableau  des  principales  espéces  de  quinquina  répandues  dans 
leootnruerce,  et  de  leur  re  dcment  en  sulfate  de  quioine; 


Digitized  by  Google 


—  16  — 


Une  note  de  M.  Faliéres  de  Libourne  sur  le  mayen  de  régler 
l'épaisseur  des  écussons  magistraux; 

Une  méthode  expéditive  proposée  par  M.  Chapoteau,  phar- 
macien  á  Decize,  pour  préparer  1'acétate  d'ammoniaque; 

Une  étude  sur  L'huile  de  fusain  d'Europe,  par  M.  Lepage,  de 
Gisors: 

Un  nouvean  systéme  de  fermeture  présente  par  M.  Robinet 
pour  les  bouteilles  á  eaux  gazeuses ; 

Enfin,  un  mémoire  offert  en  hommage  á  la  Société  par  notre: 
secrétaire  annuei,  M.  Lebaigue,  sur  l'emploi  tbérapeutique  des 
hydrates  gélatineux. 

L'aération  des  eaux  a  fourni  le  sujetd'un  travail  considérable 
que  notre  collégue  M.  Lefort  a  présente  á  l'Académie  de  mé- 
decine,  et  sur  lequel  AL  Poggiale  a  fait  un  remarquable  rapport. 
Je  re&rette  de  ne  pouvoir  reproduire  la  discussion  dont  ce  rap- 
port a  été  suifi,  et  dans  laquelle  plusieurs  membres  de  la  So- 
ciété ont  occupé  la  tribune  avec  autant  de  fermeté  que  de  ta- 
lent.  En  résumant  cette  discussion,  M.  Poggiale  s'est  attaché  u 
faire  ressortir  l'importance  de  la  composition  chimique  dans  les 
questions  relatives  á  i'hygiéne  des  eaux  potables. 

De  nouvelles  analyses  d'eaux  minérales  nous  ont  encoré  été 
présentées  :  M.  Reyeil  nous  a  fait  conoaitre  le  résultat  de  ses 
études  sur  les  eaux  d'Eugénie-les-Bains,  et  M.  Bécbamp,  notre 
correspondant  de  Montpelüer,  nous  a  transmis  ceux  de  l'analyse 
qu'il  á  exécutée  sur  les  eaux  du  Boulou. 

A  l'aide  du  spectroscope,  si  eu  usage  aujourd'hui,  M.  Lefort 
a  cherché  la  présence  du  rubidium  et  du  caesium  dans  les 
sources  thermales  de  Sail-les-Chateaumorand,  et  il  a  reconnu 
en  effet,  en  opérant  sur  le  résidu  de  5oo  litres  d'eau,  les  raies 
caractéristiques  de  chacun  de  ees  métaux. 

M.  Pichón,  pharmacien  á  Aix,  a  cherché  á  obtenir  les  eaux 
minérales  sous  forme  concentrée,  en  mettant  á  profít  le  principe 
de  la  congélation  artificielle,  principe  depuis  longtemps  connu, 
et  dont  M.  Robinet  avait  fait  l'année  derniére  une  heureuse  ap- 
plication  á  l'examen  des  eaux  potables»  En  i'appliquant  á  la 
concentration  des  eaux  minérales,  M.  Pichón  a  cru  trourer  ce 
double  ayantage  de  ne  déranger  en  rien  l'ordre  de  combinaison 
de  leurs  principes  constituants,  et  de  conser?er  ceux  que  la 
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concentraron  par  la  chaleur  aurait  pour  effet  inévitable  de  faire 
disparaitre.  L'avenir  montrera  ce  qu'il  faut  espérer  de  cette 
nouvelle  méthode. 

M.  Robinet,  auquel  on  doit  déjá  tant  d'observations  sur  l'hy- 
drologie,  et  qui,  cette  année  encoré,  nous  a  présente  un  grand 
travail  sur  les  eaux  de  la  France,  nous  a  communiqué  sur  le» 
eaux  de  piule  des  résultats  tres-dignes  d'intérét.  Recueillie  avec 
tout  le  soin  possible,  cette  eau  a  toujours  un  titrc  bydrotimé- 
trique  trés-sensible,  qui  ya  en  croissant  depuis  le  printemp* 
jusqu'á  l'hiver,  ét  qui  n'est  pas  dü,  comme  on  pourrait  le  pen- 
se r,  á  de  I' acide  carbonique  tenu  en  dissolution.  A  París,  elle 
renferme  toujours  du  sulfate  de  chaux,  et  elle  présente  ce  sin* 
gulier  caractére  de  se  colorer  en  rouge  par  le  nitrate  d'argent. 
Sans  connaltre  encoré  la  cause  de  ce  caractére,  M.  Robinet  a  pu 
le  communiquer  á  Feau  distillée  o  r  din  aire,  en  la  faisant  agir 
sur  di  verses  matiéres  telles  que  la  tourbe,  la  suie,  la  terre  de 
bruyére,  et  il  lVretrouvé  également  daus  certaines  eaux  dis* 
tillées  medicinales,  telles  que  celles  de  fleur  d'oranger,  de  plan- 
taina de  tilleul. 

Dans  un  travail  analytique  sur  l'eau  du  Tolcan  de  Popocate* 
petl,  au  Mexique,  M.  Lefort  a  appelé  notre  attention  sur  l'acidité 
particuliére  de  ees  eaux  et  sur  la  comparaison  qu'il  en  a  faite 
avec  les  eaux  acides  de  Paramo  de  Ruiz  et  de  Rio  Vinagre.  La 
proportion  relative  des  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  sem- 
ble indiquer  que  les  gaz  rejetés  par  le  volcan  mexicain  ont  une 
aoalogie  plus  marquée  avec  ceux  qui  s'échappent  du  Vésuye  et 
de  l'Etna. 

Aprés  une,  énumération  déjá  si  longue  des  travaux  de  notre 
Société,  ne  dois-je  pas  craindre  de  fatiguer  votre  attention  en 
rous  parlant  de  ceux  qui  se  rapportent  á  l'bistoire  naturelle? 
Et  pourtant,  comment  ne  pas  vous  entretenir  au  moins  des  faits 
príncipaux  se  rattacbant  á  cette  science  si  imporf~Me? 

Faut-il  laisser  dans  l'oubli  ees  Communications  si  variées  que 
notre  zélé  collégue  M.  Stanislas  Martin  nous  a  faites  á  chacune 
de  no»  séances,  et  qui  sont  le  fruit  de»  relations  qu'il  entretient 
avec  les  naturalistes  des  diverses  contrées  du  glol:  0  Faut-il 
passer  sous  sileoce  toutes  ees  substances  qu'il  nous  a  présentées> 
et  parmi  lesquelles  figurent  des  bois,  des  tiges,  des  écorces,  des 
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gitroáuits  de  toutes  surtes,  venus  de  tous  paja,  are©  le*  proprié- 
iés  les  plus  aingnliéres  et  Jes  plus  di  verses? 

Ne  dois^je  pas  vous  signaler  aussi  cette  maliére  paeticuliére, 
recueillie  sur  le  trono  d'un  vieux  cbarme,  matiére  qui  noua  a 
¿té  présente*  par  M.  Robinet,  et  qui,  semblable  aux  gomme* 
par.  son  apparence  comme  par  ses  prepriétés,  s'en  distingue 
cependant  par  sa  solubilité  daos  l'alcool :  nouvél  exemple  de  la 
varióté  intime  de  nu  anees  qui  earactérisent  et  différencient  les 
cspóces  cbimiques  ? 

Ne  dois-jepas  yousparler  ¿galement de  cette  huile  essentieBe 
<le  pepinsde  pommesque  notre  correspondant  de  Caen,  M.  Ber- 
jot,  a  obtenue  dans  le  cours  de  ses  recherches  sur. le» elementa 
du  ctdre  et  de  sa  fabrication? 

Et  la  scammonée,  ce  précieux  médieament  dont  je  vous  en- 
tre tic  as  pour  ainsi  diré  tous  les  ans,  ne  faut-il  pas  que  j'appelle 
l'atíention  des  pbarmaciens  sur  l'état  qu'elle  présente  aujour- 
¿Tluii  dans  le  commerce  et  sur  les  proportions  excessivement 
variables  de  resine  qui  s'y  tronvent  contenues  ?  Et  n'est-ce  pas 
l'occasion  d'émettre  le  vceu  que  pour  elle,  comme  pour  l'o- 
pium,  on  fíxe  un  titre  réglementaire  au-dessous  duquel  elle 
^levrait  étre  rejetée  des  usages  pharmaceutiques  ? 

Enün,  puis-je  ne  pas  diré  quelques  mots  de  ce  nouveau  pre- ' 
duit  de  la  matiére  medícale,  de  oelte  féve  du  €  alabar,  qui  a 
faittantdebruit  dans  ees  derniers  lemps,  et  dont  M.  Reveil  nena 
a  ptfésenté  quelques  éehantillons  ?  R'est-elle  pas  digne  de  tottt 
notre  intérét,  cette  substanoe  qui  paraít  agir  sur  la  pupiBe 
comme  la  belladone  elle-méme,  mais  dans  un  sens  diamétra- 
lemefst  opposé  ?  Et  n'y  a-t-il  pas  dans  cette  singuliére  propriété 
la  souroe  des  plus  útiles  applicatíons  pour  la  médecine  oph- 
ihalmique? 

Mais,  Messienrs,  je  ne  yeux  pas  prolongar  des  oítatjons  que 
je  pourrais  ídre  indéfiniment.  Je  pense  en  avoir  asse*dit 
poer  tous  montrer  qoe  la  Seciété  n'a  négligé  aucune  des  seien- 
ces  qui  se  rappertent  á  notre  profession,  et  que  Phistoire  na- 
turelle  a  eu  eüe-méme  une  part  importante  dans  ses  travaux. 

Cette  année  encoré,  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  voir 
plvstenrs  de  nos  memores  honores  de  distinctions  spéciáles. 

L'Academie  des  sciences  a  décerné  le  prix  3arbier  á  notte 
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ctrilégue  ftL  Cap,  poar  ses  travao&rfefetifs.á  la  glyoérirte»  C'est 
lui,  en  effet,  qui  a  fait  nonnaftre  le  ponyoír  díseeJvafit  de  celta 
sabstanee  á  l'égard  d'uti  ggaad  aombve  dé  composé  ^  et  c'est 
parles  beüreuses  appiicatióna  qu'il  a  le  premier  sigoal'ées  que 
Wglycériofi  est  devenue  lar  base  de  toóte  une  serie  de  médica- 
meóte  flor  ten  usage  attjourd'hui  soua  le  nom  géoérique  de  gty- 
cérolés* 

Une  diftinction  booorable  autfeot  queméritée  est  venue  trou^ 
Ten  notre  savant  et  esceUent  maitre,  M„  Guibourt,  nommé 
officier  de  la  Legión  d'honneur.  La  Société  tout  entiéres'est  féli* 
eitée  de  cette  marque  diatinctive  aceordée  a  lfu»  de  ses  mem- 
bres  les  ptasiémineot*)  ete'esC  avec  la  sympathie  la.  plus  yive 
qu'elle  a  aecueiüi  cette  nomination  qui  couroiuse*  toute  une  car- 
nejre  de  science  et  de  dévouement. 

Enfin,  et  comme  pour,  montrer  plus  directemcnt  encoré  le 
prix  qu'il  attacheauxtravaux  de  notre  Société,  le  gouvernement 
a  voulu  1'hoDorer  daos  la  peraonne  méme  de  son  président.  En 
nommant  M.  Schaeufféle  chevalier  de*  la  Legión  d'honneur,  il  a 
tooIu  reconnaitre  tout  á  la  fois  le  mérite  personnel  de  l'homme 
et  Fimportance  de  la  Société  qui  l!a  appelé  á  l'boimeur  de  la 
préside*. 

Notre  Société,  Messieurs,  ne  se  borne  pas  á  entretenir  l'amour 
de  la  science  parmi  ses  membres,  elle  veille  encoré  avec  la  plua 
Ti  Ye  sollicitude  sur.  la  dignitá  de  l'art  et  sur  les  iatéréts  géné- 
raux  de  nótre  profesworu  En  Ge  moment  oú  s'agjtent  de  toute» 
parts  des  questions  de  liberté  professionnelle ,  les  Sociétés  des 
départements  nous  transmettent  l'expressioo  de  leurs  yceux,  et 
bous  prient  de  souteair  auprés  de  Fautorité  les  seuls  principe» 
qui  puissent  sauvegarder  en  m&ne  temps  les  intéréts  de  la  phar* 
maeie  et  ceux  de  la  santé  publique.  Les  paroles  rassurantes  que 
JW.  le  directeur  de  TÉcole  supérieure  de  pharmaeie  yient  de 
bous  faire  entendre  montrent  que  l'École  a  pris  en  main  cette 
cause  si  légitime,  et  qu'elle  sauravla  défendre  avec  toute  l'au- 
torité  qui  lui  appartient.  La  Société  de  pharmaeie  elle-mema 
ne  déclinera  pas  la  mission  honorable  qui  lui  est  coníiée.  Déjá> 
elle  a  institoé  une  commission  qui  a  nomine  M.  Boudet  pour 
son  rapporteur;  et  si  ses  yceux,  qui  sont  ceux  de  toutes  les  So- 
ciétés francaises,  sont  accueillis  favorablemente  comme  on  peut 
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l'espérer,  elle  aura  la  satisfaction  d'ayoir  contribué  de  tout  son 
pouvoir  á  un  succés  si  universellement  désiré. 

Le  prix  institué  depuis  trois  ans  sous  le  nom  de  prix  des 
1hé$es  n'a  pas  produit,  cette  année,  les  heureux  résullats  qu'on 
^était  en  droit  d'en  at tendré.  Vous  verrez,  par  le  rapport  qui  ?a 
vous  étre  lu,  qu'íl  a  été  disputé  par  deux  concurrents  seulement. 
G'est  un  point  sur  lequel  nous  ne  saurions  trop  appeler  l'atten- 
tion  des  éléves :  de  bonnes  études,  comme  celles  qu'ils  sont  en 
mesure  de  faire  aujourd'hui,  ne  peuvent  étre  couponnées  digne- 
ment  que  par  une  thése.  L'Ecolé  met  á  leur  disposition  tous  les 
moyens  de  travail  qui  leur  sont  nécessaires;  les  professeurs  sont 
toujours  empressés  de  les  aider  de  leurs  conseils  et  de  les  diri- 
ger  dans  une  voie  qui,  j'en  conviens,  est  un  peu  nouvelle  pour 
eux.  De  son  cóté,  la  Société  de  pharmacie  excite  leur  zéle  par 
Tespoir  d'une  récompense  que  chacun  doit  étre  jaloux  d'ob teñir. 
Quelle  raison  peut  done  encoré  les  arréter?  Espérons,  Messieurs, 
espérons  que  l'année  prochaine  fournira  de  meilleurs  résultats» 

La  Société  de  pharmacie  a  encoré  élargf  le  cadre  de  ses  cor» 
respondants  nationaux  et  étrangers.  Les  sciences  marchent  au- 
jourd'bui d'un  pas  si  rapide  que  les  branches  qui  en  dépendent 
peuyent  á  peine  en  suivre  Timpulsion.  La  pharmacie  sur  tout, 
qui  repose  sur  des  connaissances  si  variées,  doit  faire  plus  efef- 
forts  qu'aucune  autre  pour  se  maintenir  á  leur  niveau ;  et,  pour 
atteindre  súrement  ce  but,  ce  n'est  pas  trop  du  concours  actif 
et  dévoué  de  tous  ceux  qui  prennent  Yraimeot  á  coeur  les  inté- 
réts  de  notre  profession. 

Je  m'arréte  ici,  mes  chers  collégues.  En  tous  présentant  ce 
résumé  des  travaux  de  la  Société  de  pharmacie,  j'ai  rempli  le 
devoir  que  m'imposait  yolre  bienveillance.  Heureux  si  j'ai  pu 
in^pirer  á  la  jeunesse  qui  m'éooute  l'amour  de  notre  art,  et  le 
sentiment  de  sa  dignité!  Heureux  surtout  si,  en  mettant  sous 
ses  yeux  les  travaux  de  ses  maitres,  j'ai  pu  luí  inculquer  ce  goút 
de  Tétude  et  de  la  science  qui  est  le  caractére  essentiel  du  Téri- 
table  pharmacien! 
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Note  sur  le  Cassia  Moschata, 
Par  M.  Daniel  Hangar. 
(Extrait.) 

Le  genre  Casiia,  tel  que  Linné  Ta  constituí,  fourait  á  la 
mldecine  deux  médicamente  importante,  les  feuilles  de  séné 
et  les  fruits  du  cassia  fístula,  conrnis  sous  le  nom  vuigaire  de 
casse- en  bátons. 

Indépendamment  du  fruit  du  cassia  fístula,  on  trouve  quel- 
quefois  dans  le  comuierce  deux  autres  casses :  celle  du  Brésil  trés- 
grosse  et  ligneuse,  produite  par  le  cassia  brasiliensis  Lamk.,  et 
une  petite  casse  d'Amérique  qué  M.  Guibourt  qui  Ta  décrite  le 
premier,  pensait  devoir  étre  produite  par  un  cassia  différent 
des  deux  premiers,  mais  dont  l'origine  restait  inconnue.  C'est 
cette  derniére  origine  qui  vient  d'étredéterminée  parlf.  Daniel 
Hanbury,  au  moyen  d'écfaantillons  qui  lui  ont  été  envoyés  par 
M.  Suttón  Hayes,  de  Panamá. 

La  petite  casse  d'Amérique  est  originaire  de  Panamá  oü  elle 
porte  le  nom  de  cañafistola  de  purgar,  et  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade.  D'aprés  M.  Hayes  « l'arbre  qui  la  produit  ressemble  beau- 
coup  nioins  au  cassia  fístula  que  plusieurs  autres  especes  de 
cassia.  Les.  fleurs  du  C.  fístula  sont  d'un  jaune  clair  et  disposées 
en  grappes  trés-longues;  tes  folióles  sont  beaucoup  plus  larges 
et  a'une  forme  différente  (lancéolee).  Les  fleurs  du  cañafistola 
de  purgar  deviennent  d'un  rouge  brique  avec  l'áge  et  les 
grappes  sont  beaucoup  plus  courtes  :  les  folióles  sont  beaucoup 
plus  petites  (elliptiquesallongées)ettoutá  faitseinblablesá  celles 
du  cassia  brasUiana.  En  fait,  le  cañafistola  de  purgar  est  beau- 
coup plus  rapproché  du  C.  brasiliana  que  du  fístula*  Le  bois 
du  troncest  d'une  couleur  foncée,  pesant,  compacte,  et  est  con- 
sidéré  comme  un  des  meilleurs  de  l'Istbme ;  il  forme  aussi  un 
excellent  chauffage.  L'arbre  est  tres-commun  dans  les  bois  ou- 
verts,  sur  les  mpntagnes,  et  il  est  parfaitement  indigéoe;  tandis 
que  le  C.  fístula  se  trouve  seulement  prés  des  Tilles  et  dans  des 
endroits  cultives.  Je  n'ai  jamáis  vu  le  C.  fístula  dans  les  foréts 
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vierges.  Le  cassia  brasiüana  est  trés-pommun  dans  les  environs 
de  Panamá.  »> 

En  comparant  la  plante  de  M.  flayes .  avec  les  espéces  de 
cassia  déjá  décrites.  j'ai  trouvé,  ditM.  Hanbury,  qu'elle  se  rap- 
porte  au  cassia  mosohakk  de  Hümboldt,  Bonpland  et  Kunth, 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  description  incompléte  de 
cette  derniére  espéce.  M.  Triana  qui  s'occupe  actuellement  de 
la  flore  de  la  Naavelle^Grenade,  est  axxwi  á>  la  inéme  conclu- 
sión^ en  comparant  lea  spécimen*  envoyés  par  M.  Hayes  avec 
les  écbantülons  types  qui  soni  dans  i'harbíer  du.  mtiséum  á 
París. 

.  U  me  reste  cepejodaní  á  complátec  les  car  ac  teses  donáis  dans 
le  nova  genera  et  species,  les  auteurs  de  cal  «uYjsagie  n'ayant  paa 
eonnu  les  fleurs  de  l'arbre» 

Cassia  moschata  (H.  B.  R„) :  arbórea^  foliolis  multijugis, 
obloBgis,  ápice  rotundatis,  utrinque  pubescen tibue*  deindé 
suprá  glabreacentibus;  antheris  glabria;  leguminibus  cylin- 
dricia. 

Habitat  ad  Xsthmum  Panamá  ubi  ab  incoiis  Cañafistola  de 
purgar  vocatur ;  ad  fluvium  Magdalena  (H.  B.  Triana),  ad 
ripam  fluminis  Casiquiari  (JSpruce) ;  ad  pagum  YiUáyicencio 
prope  Bogotá  (Tiia^a). 

arbor  30-40  pedalis;  folia  alterca  abrupto  pinnata;  folióla 
10-lS-jugea,  subopposita  Yel alterna,  basi  utrinque  rotundata, 
ápice  obtusa,  1  1/2-2  poli,  looga,  6-7  lineas  lata,  margine  in- 
tegerrinaa,  Stipuke  triangulares,  caduca.  Raeemi  laterales, 
6-10  poLULcaces ,  simplices,  gralcile*,  púber  uli,,#far«a  flavi,  mox 
rubescentes;  calyx  quinqucsepalua, sepaüs  rotiWKlatis,  obtusis, 
eoncavis,  reüexis. 

Pétala  quinqué,  coreara,  glabra,  sobcquali*,  semipoilicatia, 
tupen  us  ovale,  looge  uiigttMttlatttm,  altera  aoborbkailata^  bre- 
viler  unguieukta.  Stamina  deoflm,  insqualia*  giabra  quatuor 
in terse  soquaHa,  corolla  parum  reviera;  tria  bás,  triplo*  vei 
quadruplo  longiora,  curva  ta,  baat  geniculata ;  triiu  hrevissima, 
quorum  Uteralia  incurva,  médium  filamento  cratsfr  dilatato. 
Mntkeree  stamÍAumquatuor  breriorum  eltipUta?,  büdbie,  basi  el 
ápice  biporosae,  dorso  médium  versas  affixae ;  an diera  staminum 
ttáum  breTissimortim  birimas*.  Oumum  totoge  stipkatum^  li- 
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ucare, adsceaden*,  fafeiforme,  margine  «apenóte  batía  versos 

parce  pilosum,  aliter  glabrum.  Stigma  oblique  tnmartum*  i*~ 
gumen  cyfmdricum,  rectum  11/2  pedale,  lignosum,  durum9 
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transversis  numeitasia  ut  i*  fistola  legumine  (cui  similli- 
mum)  instructum.  ¿emina  oyato-rotundata,  compressa,  nítida, 
.  durissima,  3  lineis  longa,  colorís  cinnamomei,  in  sueco  saecba- 
rm©  adstringente  immersa. 

Le  OmM  mowhata  ainsi  <jwe  le  remarquent  les  auteurs  du 
itorcí  genera  et  speries,  est  étrokement  allié  ra  «ism  brasilana 
Lamk.;  mais  il  en  est  faetlement  distingué  par  ses  fleurs  co  ña- 
para tirewient  glabrea  et  jaunes,  et  par  ses  fruits.  Cesfrtrits  étaat 
usités  dans  la  Nouvelle-Grenade  comme  purgatiff;  il  nfest  pas 
srrrprenant  qu'ifc  paraissent  quelquefois  daos  le  eommerce 
dTSurope.  lis  diíFérent  de  ceux  da  cassia  fi$tuta  par  feurs  dt- 
mensions  phrs  petites,  leur  forme  cyiindrwrue  moins  réguliére, 
et  principalement  par  leur  pulpe  plus  pále  et  moins  sucrée,  i 
laquelle  on  accorde  quand  elle  est  fraícbeune  odeur  légéremeat 
musquee.  Ces  caracteres  n'ont  eju'ime  petite  vftleur  en  bota- 
rríqne ;  les  feuilles  cependant  du  cama  wioschata,  ses  grappei 
plus  courtes  et  son  oraire  presque  gkbre,  suffisent  amplement 
pour  le  distinguer  du  cassia  fístula. 

Nota.  Atrx  caracteres  distinctifs  de  la  petite  casseóT A m crique, 
il  faut  ajouter  qu'eHe  est  porntue  et  méme  mucronée  á  Pextré» 
miné;  tle  plus5  elle  a  dú  étre  pubescente  et  d*un  aspect  cendré  á 
l'extérteur,  tandis  que  la  casse  officraate  est  glabre,  nofre  et  lisse^ 
enfin,  la  pulpe  Intérieure  est  de  couletrr  fauve,  et  (Ftm  goút 
acerbe,  astringent,  pea  sucre.  Quant  á  son  gvüt  mtmqrué  {pulpa 
mosckata  ex  Bonplmtt,  dit  Rtmth),  M.  Hanbury  a  raison  de 
faire  remarquer  que  e'est  un  caractére  d'unefaikle  valeiir  bota- 
ñique.  J'ajoute  qu'il  ne  me  reste  aucun  soutenir  d'aYoir  troncé 
ce  goút  musqué  &  la  pulpe  du  fruit,  et  que,  dans  tous  les  caí, 
on  a  eu  tort  de  déduire ,  d'un  caractére  incertain,  le  Dom 
distínctif  de  l'espéce. 

Je  termine  en -recommandant  dene  pas  eonfondre  avec  la 
pchte  c$me  d^Aménoue  tme  Yawété  de  la  casse  eAcinale  q»i  se 
Tapprecbe  quefejuefois'de  lapremiére'parseS'dimewsíoH*,  pal* «a 
forme  gréle  et  méme  par  son  extrémitépointue;  mais  qwi  pré- 
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senté  la  surface  noire  et  polie  el  la  pulpe  nbire  et  sucrée  de  la 
casse  officinale. 

G.  G. 


Alun  á  base  de  fer  et  de  thallium. 
Par  M.  J.  Niauii. 

Cet  alun  a  été  obtenu  accidentellement  en  traitant  par  de 
l'acide  sulfurique  et  suivant  le  procédé  décrit  par  M.  Lamy,  du 
chlorure  de  thallium  impur  que  ce  cbimiste  m'avait  envoyé. 
La  majeure  partie  fut  ainsi  transformée  en  sulfate  tres-soluble 
comme  on  sait  et  qu'on  sépara,  par  conséquent,  saos  peine,  du 
résidu  insoluble. 

Aprés  avoir  réuni  Ies  eaux  de  Javage  et  la  dissolution ,  on 
soumit  le  tout  k  une  concentraron  con  venable;  du  jour  au 
lendemain  il  se  forma  dans  la  dissolution  quelques  beaux  oc- 
taédres  limpides  de  plus  d'un  centimétre  de  cóté,  lesquels, 
yérification  faite,  constituaient  Falún  en  question. 

Par  leur  couleur  améthyste,  ees  cristaux  rappellent  l'alun 
á  base  de  fer  et  de  potasse.  lis  sont  tres-solubles  dans  l'eau, 
fondent  dans  leur  eau  de  cristallisation  á  une  température 
méme  inférieure  á  100°,  et  se  prennent  ensuite  en  un  enduit 
YÍtré,lrés- friable,  aprés  avoir  perdu  29,83  pour  100  de  leur 
poids,  ce  qui  correspond  sensibtement  á  22  équivalents  d'eau. 

Le  résidu  vitré  ne  se  dissout  plus  ensuite  dans  l'eau  qu'aprés 
plusieurs  beures  de  contact  avec  ce  liquide.  Encoré  la  dissolu- 
tion conserve-t-elle  une  teinte  ocreuse  causee  par  une  matiére 
jaune,  en  petite  quantité,  qu'elle  üent  en  suspensión.  Gette 
matiére  contient  du  sesquioxyde  de  fer;  l'acide  azotique  la 
dissout,  mais,  quoique  exerapt  de  chlore,  il  ne  rend  pas  au  li- 
quide toute  sa  litnpidité,  celui-ci  conserve  une  teinte  louebe, 
comme  s'il  tenait  un  peu  de  chlorure  de  thallium  en  suspen- 
sión. 

La  composition  s'accorde  avec  la  formule 

Fe»  O»,  3SO»  +  TIO,  SO»  +  a4HO. 

Ce  sel  double  est  done  un  alun  et  se  range  &  cóté  du  sulfate 
aluminicothallique  dont  nous  devons  la  connaissance  á 
II.  Lamy.  . 
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De  la  non-existcnce  du  wasium  comme  corps  simple. 
Par  M.  J.  NiCKLks  (i). 
(Presenté  &  l'Académie  des  sciences,  le  2  novembre  1863.) 

Le  wasium  a  été  indiqué  par  M.  Bahr  comme  existant  dans 
l'ortbite  de  Norwége,  daos  celledel'ile  deRoensholin  ainsique 
dans  la  gadolinite  d'Ytterby.  11  s'y  trouve  á  l'état  d'oxyde  asao- 
cié  á  de  la  sílice,  de  1'alumÍQe,  du  sesquioxyde  de  fer,  de  l'yttria 
de  la  cérine,  du  didyme,  de  la  chaux,  du  manganése,  et  á  des 
traces  d'urane,  de  tfaorine  et  de  tántale. 

Ces  minéraux  ne  renferment  guére  plus  de  1  pour  100  de 
Marine  (oxyde  de  Wasium). 

Les  propriétés  que  M.  Bahr  sígnale  comme  caractéristicjues  du 
nouveau  metal  n'offrent  selon  nous,  aucune  particularité  nou- 
yellej  de  leur  examen  resulte,  au  contraire  la  certitude  que  la 
wasine  loin  de  recéler  un  corps  simple  nouveau,  n'est  qu'un 
oxyde  complexe  dont  les  élétnents  sont  con  ñus;  c'est  de  l'yttria 
coloré  par  un  peu  d'oxyde  de  didyme  ou  d'oxyde  de  terbium. 

Done  le  wasium  n'est  lui-méme  quede  Tyttrium  contenant 
un  peu  de  ses  congéneres  le  didyme  ou  le  terbium ;  c'est  ce  qui 
resulte  du  tableau  suivant  dans  lequel,  pour  faciliter  la  compa- 
raison,  les  propriétés  signalées  comme  caractéristiques  du  wa- 
sium ont  été  mises  en  regard  de  celles  qui,  sur  la  foi  des 
observations  faites  par  Gadolin,  Eckeberg,  Klaproth,  Vauquelin 
Berzelius,  Woehler,  Berlín  et  Mosander,  garantíssent  L'autono- 
mié  de  l'yttrium. 

Waiium.  Yttrium. 

Acide  oxaliqae  et  oxa-  •>  ,  .      . , 

,  ,       . ,       Précipité  blanc.      Precipité  blanc. 

lates  en  dissolat.  acide  )  r 

Precipite  imparfaite- 

Aaunomaoae.  .....     *****  i«P«*¡-     Bent  ?*T 

*  tcment.  pas  insoluole  dans  Ies 

seis  ammoniacaaxj. 

(i)  Des  déuili  sur  ce  nétal  ont  été  donnés  dans  le  dernier  nmméro, 

Journal  de  Pharmacie,  t.  XLIV,  p*  53  4. 
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Precipité  blanc,  in- 
sol  .4aas  «m  esees. 
Précip.  blanc  crist. 


Precipité  blanc  insolu- 

We  danos  un  enes. 
Précip.  blanc  cristallin. 


Perle  transpar.        Perle  transparente. 


Blanjhe» 


Rían  che. 


Potasse  caustique.  .  .  . 

Sulfate  de  potasse.  ... 
sAcl  chaJttweou,  mn  le 
bórax,  a  la  flarame 
oiydante  et  a  la 
flamme  reducir  i  ce.  . 
La  perle,  exposée  á  la 
flaiwMi  saccadee  -da 
cb al  ornean,  devient . 

ti  fatrt  ajouter  que  l'awtafte  de  wame  est  de  «orieur  rosee 
tout  ooinne  l'aaotate  d'yffcria  quaad,  coaime  Ta  tu  Mosander, 
ee  sel  eontien*  <da  didyme  ou,  c&irwne  le  rappefle  Berzéiias,  it 
renferme  de  la  terbine; 

Que  sa*4itsolatioa  aquease  fovrmt  par  i'évaporatkm,  «b  pre- 
cipité gélatineux  de  méme  que  PaaoCaXe  <f  y  ttria  d'aprés  &ia~ 
protb. 

Que  «ews  l'iraf neace  da  chlore,  da  charbon  et  d'áne  iiavte 
tempe?  atore,  il  donae  un  sabdárné  blanc  de  calorare  volaíil  (1), 
tandts  que  le  terput  mortuutn  relien  t  un  cal erare  fixe  ai  pfats  ni 
moins  qne  l'yttrhim,  lequel9  «elon  M.  Woeblér,  ne  ee  volatidke 
quepartielieroent.  Daos  ees  circonstaaces,  une  portion  persiste 
dms  le  resida,  méme  á  une  temperatura  trés-élevee,  ee  -quVx- 
plíqae  tres-bjen  f  observa  tren  latte  par  Beraé&as,  sutrant 
laquelle  le  «blarare  d'yurfana  a'eat  pas  volátil  (3J. 

lia  ressetablance  entre  les  deux  coras  est  done  parfaite  *t  il 
est  érideat  qae  le  wasium  n'est  »titr  e  «chose  que  de  l'yttriwm 
inapta?.  La  malear  bruñe  de  son  oxyde  et  la  Veinte  rotee  de  sea 
seis  penaeftteat  d'y  soupf  anner,  de  pias,  la  présenee  éfiwm  pea 
de  didyme  et  proba'blement  aussi  de  terbium,  ee  «ateUite  de 
ryttrium,  si  áifficile  á  isoler  et  qui  se  fait  si  bien  remarquer 
par  la  fcaánAe  nouge  de  ses  dissolations  salines  (3). 


(<$  €)mé  H.  Bobr  con$jri¿r£^0fnrac  da  enterare  de  thorinm,  cest  la 
«sida  £ae  «amuelan  lui,  contiendtait  éewasinm. 

(tfy.íTtnélédB>chim¡ef  1846,  édit.  francaise,  t.  II,  p.  167  et  170. 

V  **/  *»ar  f  unuut  flT7^yc9  VfFtrvlUVfCFttv  ™JVMl»  u  Vlru  Tii'VU^UVC  vil  tftHMV  taanaan 

Jb  Bmkinm.  dn-At  Sscüü  otaria**  ,  a-  43a.  Gepsadant  non»  nenrerons 
ríen  á  y  changer,  et  noas  les  xnaintiandrons  tanfc  tata  «tanca  pas  «ÜÉ 
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Notúx  mr  la  cfrftuM*  fbfmuk-ée  ¡a  yanto  wotre  angtaise  et 
mtr  Ib  nécessHé  Peeáopter  pour  te  médicament  un  mode  um- 

forme  de  préparation  (1). 

Par  M.  AUiit. 

S'íl  étañt  nécessaire  de  demontre?  l^inflíté?  d'txn  fbrmulaire 
legal  ootrnne  le  sml  moyen  qui  permtt  d'offirir  attx  médecmt 
des  médicamente  conrtamrmetrt  i  den  tiques  danrrs  letrr  composr- 
tion  et  dans  letrr  mode  de  préparation,  on  ne  satrraít  choisir  mi 
exemple  mieux  approprié  que  la  préparation  contrae  sons  1c 
nom  de  gouf  te  noire,  goutle  de  La*  castre,  gomte  des  Qnal?er& 
N'est-íl  pa*  en  effet  dépforaWe  de  TOir  une  prépa  ra tion  aussí 


en  quoi  le  wasíimi  difiere  fie  l'yttrnrm.  En  effet,  qu\m  te  remarque 
bien,  cette  «ttflérenee  n**  encere  étééeonéepar  persoone,  et  daos  sen 
jnémofve  aelatif  au  wawmro,  Bf.  Batea*  dil  4e  ce  metal  eien  qui  n'ek 
deja  été  Ait  ile  l'^ttoiwm  pies,  on  meáis  por» 

Ce  n'es*  ^Umm  paeétre  tré*~eiúgea**  ^|ue  dedemander  sur  qutls  fails 
on  se  ba¿e  pour  augmenter  d'ua  nouveau  membre  la  liste  deja  si  com- 
plete des  corps  simples.  C'est  bien  le  moins  qu'on  fasse  pour  le  wasium 
ce  qui  vient  détre  fait  pour  le  tballium,  et,  dans  l'espéce,  cela  est  d'au- 
taiit  plus  nécessaire  que  si  le  wasium  arme  a  se  taire  reconnaitre,  ce 
xi e  poxrrra  étre  qu'aux  dépens  de  ryttritrm,  son  congénere.  En  effet,  ce 
jonr-I»,  Yyttú*  de  -Gadotin,  de  Vaeqaelin  et  Ae  Berzélius  aura  cesee 
dexislecv  cor  YyUmvaL se  seta  pies  mm  corpa  simple,  mai*  bien  un  a¿- 
liage  composé  de  wasium  et  d'un  yttiium  hypothétique. 

Si  done  le  mra9kum  eróte,  l'histoirede  l'ytttittnk  est  á  refaire;  mais 
quant  á  présent  rien  ne  prouve  que  cette  ¿ven  toa  lité  soit  a  craindre. 

M.  Delafontaine,  qui  connaít  á  fond  les  métaux  yttrocériqnes,  n*ad- 
metpas  non  pfusqueTe  wasflemsoit  un  corps  simple  nouveau.  II  pense 
que  la  wasine  de  M.  Bahr  doftse*  réactíons  eametévistiques  a  de  fbxyite 
ée  cérüum*  {&xÍKde%  Me¡»matrjphgrt*n*  uotm  t-,  XVHL,  décambre  iS63.) 

J.  N. 

(v)  Cest  seten  doh,  «¡o*  dama  íes  oiman  francaae  on  a  taa* 

dmtt  am  ptariel  le  mmthl*ch  drvp,  qu'en  trouve  paatoux  au  singuüer  dans 
les  textes  ancláis;  icl  ne  naus  porait  pas  sans  importance  de  luí  conserver 
sa  véntable  signification,  qui  semble  indiqoer  d'une  maniere  toute  partí- 
culiére  que  c'est  le  plus  souvent  a  Ja  dose  d'une  goutte  que  sempfoie 
cette  préparation. 
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active  présenter  des  différences  tellef  dans  les  diverses  formules 
qui  ont  été  publiées,  que  le  rapport  entre  la  matiére  active, 
Topium,  et  le  produit  obtenu  s'y  trouve,  selon  la  formule  sui- 
vie  et  le  mode  de  préparation  adopté,  tantót  de  1  á  2,  tantót 
de  1  á  8. 

La  goutte  noire,  black  drop  des  Anglais,  n'est  pas  á  propre- 
ment  parler  un  remede  nouvellement  introduit  dans  la  théra- 
peutique;  les  anciens  avaient  déjá  observé  que  les  préparations 
dans  lesquelles  i'opium  était  traite  par  les  liqueurs  acides  jouis- 
saient  d'une  grande  efticacité.  C'estainsi  que  dans  le  formulaire 
américain  de  Redman  Coxe,  édit.  1825,  il  est  fait  mention  de 
préparations  opiacées  trés-anciennement  employées  dont  la 
composition  avait  beaucoup  de  rapports  avec  celle  du  médica- 
ment  qui  plus  tard  fut  vendu  comme  remede  secret  sous  le 
nom  de  black  drop. 

Le  laudanum  de  Van  Helmont  le  jeune,  dont  la  recette  est 
rapportée  par  Robert  Boyle  dans  le  neuviéme  volume  des  Tram- 
actions  philosophiques  de  Londres  pour  Vannée  1674,  possede, 
á  frés-peu  de  chose  prés,  la  méme  composition  que  la  goutte 
noire:  ce  sont  les  mémes  ingrédients,  opium,  muscade,  can- 
nelle  et  safran  traites  par  le  suc  de  coings;  il  est  á  remarquér 
seulement  que  Van  Helmont  préparait  deux  sor  tes  de  lauda- 
num l'un,  évaporé  jusqu'á  consistan  ce  pilulaire,  l'autre  li- 
quide dont  il  laissait  le  degré  de  concentration  &  l'appréciation 
de  Topérateur;  la  doseen  était  de  5,  6  ou  10  gouttes  suivant 
les  circonstances  et  moins  lorsqu'on  employait  le  laudanum  en 
pilules.  • 

Les  ecrits  de  William  Salmón,  en  16765  infliquent  aussi  que 
les  préparations  acides  de  I'opium  ont  été  longtemps  célebres, 
et  Hartmann,  dans  son  Traité  physico-médical  de  Vopium 
en  1615,  les  préfére  á  toutes  les  autres. 

Si  Fon  remontait  méme  jusqu'á  Paracelse  qui  vivait  á  la  fin 
du  xvc  siécle,  on  verrait  que  son  fameux  spécifíque  anodin 
n'était  autre  chose  que  ees  mémes  substances,  opiuni,  cannelie, 
et  safran  infuses  dans  des  sucs  d'oranges  aigres  et  de  coings, 
auxquels  il  ajoutait  du  muse  et  de  Tambre  gris;  il  est  vrai  qu'il 
en  rehaussait  la  valeur  en  y  introduisant  aussi  du  corail,  des 
per  les  fines  et  de  la  quintessence  d'or. 
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Le  laudanum  de  Clossseus  était  aw  une  préparation  acide 
d'opium. 

C'est  encoré  au  nombre  de  ees  préparations  qu'il  faut  ranger 
la  liqueur  sédative  de  Battey,  remede  secret  qui  parait  avoir 
pour  base  l'opium  et  l'acide  acétique. 

Enfin  on  trouve  dans  la  Pharmacopée  da  D»  Paria,  p.  469r 
á  l'article  Opium  lea  indications  suivantes  rapportées  dans  le 
Formulaire  de  Redman  Coxe,  p.  16:  " 

• La  goutte  noire,  de  Lancastre,  ou  des  Quakers,  a  été  long- 
«  temps  connue  et  estimée  comme  étant  plus  puissante  dans 
«  son  action  et  moins  variable  dans  ses  effets  que  toute  autre 
«  teinture  d'opium ;  elle  avait  jusque  dans  ees  derniers  temps 

•  été  enveloppée  dans  une  profonde  obscurité,  lorsque  les  pa- 
epiers  du  dernier  Edouard  Walton  du  Sunderland,  dont  les 

•  relations  avaient  été  intimes  avec  le  propriétaire  primitif, 

•  qui  vivait  environ  un  siécle  avant  cette  époque,  étant  ton> 
«  bes  entre  les  mains  du  Dr  Armstrong,  ce  gentleman  publia  1» 
«  formule  dans  l'intérét  de  la  profession.  » 

Or  la  formule  publiée  par  Armstrong  ne  difiere  de  celle 
qui  est  inscríte  dans  le  formulaire  américain  que  parce  qu'elle 
laisse  la  faculté  d'employer  comme  véhicule  le  ver  jus  ou  le  jus 
de  pommes  sauvages,  tandis  que  la  pharmacopée  américaine 
prescrit  absolument  l'emploi  du  vinaigre. 

On  comprend  pour  tan  t  que  ees  divers  véhicules,  vinaigre, 
Terjus  ou  jus  de  pommes,  contenant  des  quantités  tres-variables 
de  maticres  en  dissolution,  il  ne  soit  pas  indifférent  pour  le  ré- 
sultat  d'employer  i'un  ou  l'autre,  surtout  lorsque  comme  ¡'in- 
dique le  modus  faciendi,  la  consistance  sirupeuse  doit  servir 
seule  de  guide  á  l'opérateur.  , 

N'est-ce  pas  aussi  dans  le  but  de  rendre  la  préparation  plus 
active  que  Langelot  avait  conseilléde  préparer  Pextrait  d'opium 
en  faisant  fermenter  la  substance  avec  le  suc  de  coings  ?  t 

Ces  observations,  tout  empiriques  de  la  part  des  anciens 
sur  l'activité  relative  des  préparations  acide  de  Fopium,  ont  été 
pleiuement  confírmées  depuis  par  la  découverte  de  la  morphine 
et  de  ses  combinaisons. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  goutte  noire  était  plus  employée  dans 
la    thérapeutique   étrangere  que    dans    la   nótre  lorsque 
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H.  le*D*  Monneret  appeb  de  rwuwau  sur^lle  I'aUortioD-ides 
praticiens  francais  par  les  observations  qu'ü  pubha.-dana  It 
BulMin  de  Théraptutique  en  1852.  Le  résukat  de  ees  ex- 
périenees  párate,  compléteme»*  d'aceard  arec  l'optntM  >dea 
praticiens  anglais  qui  préttndvnt  que  l'estomac  posaéde  i 
l'egard  de*  ce  frédáeaineitt  mne  -tolérale  qtt'il  n'affrepas  au 
méme  degré  pooF  leaautres  pvéparations  d'opiuuvet  tnéase  fea 
morphine  et  la  codéine. 

M.  le  Br  Meimvret  les  emplote  «urtout  ¿Vanares  aiFeations 
gas t re- intestinales  <et  dans  les  ne>ralgies  de  IVfftorpac;  il  les 
administre  á  la  dése  del  á  2  gouttes -dans  la  premíére  eu'dteree 
de  potage  au  déjeuner  C*tt  a*tt  dtaer;  roa»  it  a  ptt  porter 
gradoellenreirt  la  dése  á  8, 12  et  16  gouttes  par  jour.  €Jeat  4 
l'occasioa  de  l'eoipfoi  qu'il  fit  de  ce  remede  qtt'il  a  pu  dwe  : 

«  Les  gouttes  uaires  constituent  «n  médicament  dont  la 
«  composition,  Baalheureuaement  tres-variable,  dok  trates 
«  ses  vertus  á  Fopuim.  Celles  qui  viennent  de»  meitleures  offi- 
«  cines  de  Londres,  et  que  j'ai  employées  plus  particuliérement, 
m  sont  formées  par  un  liquide  sirupmx  noirdtre  d-une  odeur 
4i  aromatique  as«s«  agreable;  Todeur  airease  de  Jfopium  m'y 

*  est  pas'complétement  <iissi«i.u4ee. 

«  Les  pharmacopées  francaises  et  étrangeras  indiquen!  des 
«  modes  de  préparation  iovt  dfffévents  les  une  des  atutre*.  Jíai 
-c  reeonnu  des  propriétes  plus  faibles  ,  moins  saces,  souvent 
«  nuiles,  aux  gouttes  netres  que  des  pharmaciens  tnstruits 
m  avaient  bien  voalu  me  préparer  en*>méaaes  arree,  des  sosas 
«  fninutieux  «U'se  coarbrmant  aux  formules  vetrraeées  dans  las 
«  pharmacopées  anglaises.  J'ignore  entierement  la  cause  de 
«  ees  difierences,  j'assure  seulement  qu'eHes  sont  tres-mar- 

*  quées,  et  je  drjis  les  signaler  -a  tous  les  praticiens.  » 
Aujourd'hui  oette  préparation  est  assez  fréquemment  de- 

tnandée  dans  nos  phannacies  pour  qu'il  soit  de  la  plus  grande 
tmportanee  d^en  signaler  la  eompasition* 

Les  reeberebes  que  nous  avons  faitea  au  aujet  de  di  verses 
formules  publiées  dans  les  pharmacopées  étraogéres,  et  par- 
ticuliérement  dans  le  texte  anglais  des  foraiuUires  ainerioaim 
ou  ce  médioanneifrt  semble  avoir  été  publié  pour  la  preuüére 
fois,  nous  a  convaineu  que  la  vartalion  survenue  dans  les  nomr 
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bremas  formules  pvbiiees  sunt  dues  á  le.  faculté  hoissee  ele 
ckoieir  le  véhíeule  acide  er  sV  dea  inexactitudes  daosa  la  tra- 
duction  du  potd*  angMs  en  poichr  francaís;  soit  qu'on  ait  trea> 
facifcraffat  voula  Comer  des  nombres  rondé,  soit  qu'on  nfait  pa» 
suffisamment  fait  aRtentiou  que  la  livm  ameVfttismlersM^siee 
n'est  que  de  12  oaees  et  que  l'oece  efiennéme  varíe  de 
t5"\6S  á  31^,0^  centigrammee,  selou  qn'ü  s'agst  de  mont 
un  corps  liquide  ou  de  peser  uu  cerps  solide; 

Ilfaut  diré  aussi  qee  la  formule  origínale  coatí  em  dans  eso 
mude  de  prepararían  des  iatiieationy  assez;  vagues  mour  que  exé- 
outée  par  des  pratteiena  düféreutB,  éUe  dorase  naúsance  &  efe* 
prodnits  variables 

Soubeiran  en  avuk  déja  signalé  le  danger  daos  ta  Phaf^ 
tmvopée,  édition  de  1840 ;  raais  au  lien  de  publier  de  nouveHe» 
formule»,  ü  eát  mieux  valu,  seion  nous,  seraneare  á  une  ea>- 
périencedécisive  la  formule  primitire,  cenatae  non  Pavona» 
fairnou9¿ii*éme,  afin  de  fixer  d;ntt  maniere  posiri ve  la  rapport 
de  la  matiere  active  au  produtt. 

Avant  d'indiqiHT  leTesukat  de  tos*  expér«nees,qtr,il  nousaok 
permis  de  faire  Icxposé  rápide  des direrses formule* puMiée» 
afin  de  juetiner  Íes  oouséqueuces  que  nona  en  avena  tiras* 

Ees  deux  plus  aweiennes  formules  que  nona  ayons  trouvée* 
font  publiees,  Pune  par  la  pharmacopée  batave  de  Nieraanue» 
1824,  l'autre  dans  la  pbarmacopée  des  Etats-Unis  en  f£&&. 

€es  deux  formules  sont  exactement  semUabfes  quent  aux 
substances  employéea  anx  doseect  au  aeode  de  prépasatioav-,  Jes* 
vbiei  textueikwient : 

Pr.  Opium   j/i  lhrre. 


Faite*  cutre  l'opium,  le  safra*  et  la.museade  dans  le  vioaigpr 
juequ'á  tonsittanet  convtnable;  ajoutes  «lora-  le  sucre  «t  la»ie~ 
vure  de  biére  et  faíles  digérer  penda*!/  sept.  aemainea,  ensuite 
expeses  á  l'aár  Ubre  jusqu'*  «e  que  la  liqueur  $oU  réduü*  **> 
*wop>  Enfin  decantes,  filtrez  et  realertnez  dans  des  vases  ér 


Virifcigre*  .  .  . 
Sarria* 

.  Mascados.  .  .  . 

Sucre.  

Lev  ti  re  de  biére. 


£  ffotes  AtáJes* 
ij%  omeex 


i  once: 
4  ouces 
i  once. 
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verre  aprés  avoir  ajouté  un  peu  de  sucre  dans  chaqué  bouteille. 

On  voit  de  suite  dans  quel  vague  nous  laisse  une  semblable 
formule  quant  au  rapport  de  l'opium  au  produit. 

Toutefois,  dans  la  formule  attribuée  au  docteur  Armstrong 
on  trouve  cette  note :  «  Une  goutte  de  cette  préparatíon  équi- 
yaut  á  environ  trois  gouttes  de  teinture  d'opium  de  la  pharma- 
copée de  Londres. »  Or  la  teinture  d'opium  étant  elle-méme  au 
dixiéme,  le  rapport  de  l'opium  á  la  masse  devrait  étre  fixé  ápeu 
prés  comme  1 : 3  dans  la  £Outtenoire,si  un  élément  d'incertitude 
n'était  aussitót  apporté  par  les  lignes  suivantes  du  texte  anglais 
de  la  xnéme  note.  «  Les  ingrédients  ci-dessus  doivent  fournír 
environ  deux  pintes  de  liqueur  fíltrée. »  En  faisant  le  calcul 
du  poids  de  la  pinte  anglaise,  et  en  supposant  méme  que  la  den- 
sité  de  la  liqueur  sirupeuse  soit  égale  á  celle  de  l'eau  distillée, 
ce  qui  ne  saurait  étre,  le  rapport  qu'on  établissait  tout  á 
l'heure  comme  devant  étre  de  1  á  3  devient  de  1  á  5. 

La  formule  que  nous  venons  derapporter  a  serví  évidemment 
de  point  de  départ  á  toutes  celles  qu  ont  été  publiées  depuis, 
c'est  elle  sans  doute  que  Jourdan  a  voulu  reproduire  dans  sa 
Pharmacopée,  édition  1840,  tom.  11^  p.  171,  mais  au  lieu  de 
traduire  la  demi-livre  d'opium  par  186  gr.  50  c.  ii  F indique 
comme  devant  étre  de  8  onces  ou  250  grammes.  Cette  erreur  a 
pour  conséquence  d'augmenter  de  25  p.  100  environ  la  forcé 
du  produit. 

Redwood  dans  son  supplément  á  la  pharmacopée  de  Gray 
(1848,  page  763)  rapporte  aussi  deux  formules,  celle  de  la 
pharmacopée  des  États-Unis  de  1825  dans  laquelle  il  substitue 
le  verjus  au  vinaigre  et  celle  de  la  pharmacopée  des  Etats-Unis 
de  1840,  dans  laquelle  non-seulement  le  rapport  de  l'opium 
au  produit  est  entiérement  changé,  mais  aussi  le  mode  de  pré- 
paratíon. 

La  formule  prímitive  porte,  comme  on  l'a  vu,  de  la  levüre 
de  biére.  Sans  nous  prononcer  des  á  présent  sur  la  question  de 
savoir  si  cette  levüre  remplit  plus  ou  moins  le  but  qu'on  s'est 
proposé  en  Fintroduisant  dans  la  formule,  on  peut  diré  cepen~ 
dant  que  l'auteur  a  eu  Fintention  d'y  apporter  un  élément  de 
fermentation ;  au  contraire  la  pharmacopée  des  Etats-Unis  de 
4840  supprime  tout  á  faitla  levüre  de  biére,  etau  lieu  de  lais- 
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wer  longtemps  á  l*air  libre  U  prepara tion  pour  l'amener  á  l'état 
iirupeux,  elle  traite  Jes  su  bs  ta  tices  par  déplacement  en  em- 
ployant  par  fraetions  tiu  vinaigre  distillé,  eten  évaporant  la  co- 
la tu  re  a u  bain-marie  ju.sqii'á  ce  que  le  produitsoit  amené  á  un 
degré  de  conceiitratioii  leí  qu'il  représente  environ  le  sixiéme 
de  son  poids  d'opium. 

Notis  faisons  remarquer  que  non-seulf ment  le  rapport  de 
l'opiiiitt  á  la  inas^e  se  tro  uve  cousidérableinent  diminué  dans 
cette  formule,  inais  encoré  que  c'est  elle  qui  a  été  le  plus  géné- 
raleinenl  reproduite  par  nos  auteurs  modernes.  Soubeiran 
Pharm.  édit.  1857,  B  uicliardat  Annuaire  de  thérapeutique 
Codex  bflgf»,  derniére  édition. 

Nous  ne  signa lerons  qué  pour  mémoire  les  formules  publiées 
dans  I1 Annumre  de  thfrapeutique  de  M.  Boucbardat,  \ 841,  et 
dans  VOfjtcine  de  Al.  IWvauh  1 858  oú  le  rapport  de  l'opium  au 
produit  he  trouve  dans  les  propon ions  de  1  á  8;  mais  nous  ap- 
pell<  ioiis  d'uite  maniere  toóte  paniculiére  i'attentionsur  la  for- 
mule qui  a  été  adoptée  par  le  Codex  de  Hambourg,année  1845, 
parce  que  c*.  st  laseulequi  indique  d'uue  maniere  catégorique 
le  rapport  de  Topium  au  pro. I. til,  et  que  c'est  aussi  ce  lie  dont 
le  résultat  présenle  le  plus  de  con  cor  dance  ayec  nos  propres  ex- 
pcriencfs. 

Ceite  formule  est  la  snivante,  le  poids  de  Cologne,  en  usage 
dans  toute  l'Állemagne  a  cette  époque,  étant  rapporté  au  sys- 
teme  decimal ;  . 

gr.  e.    Ramené  i  l'unité. 

.  Pr.  Opium  a  onces  ou     58,^6*  100,00 

Yinaigre  diitíl.'é.  .  .    i  livre  360,79  600,00 

Salían   •    1  gros  3,65  G,ao 

Mu.vatlcs  ......    3  gros  10,95  18 /3o 

Sucre  ,  .    1  t>nce  29, a3  5o,oo 

Letúre  de  biére.  .    i/aonce         i4»6x  a5,oo 

Faites  bouillir  ensemble  pendant  un  quartd'heure  les  quatre 
premieres  su  balances  :  alors  ajouu  z  le  sucre  et  la  levüre,  mettez 
le  mélange  á  fermentéis  et  api  es  six  sema  i  oes,  fdtrez  et  é vapo- 
re z  á  4  onces. 

Ou  voit  1011 1  de  suite  le  rapprochement  qui  existe  entre  cette 
formule  et  la  formule  primitive,  et  si  elle  ne  porte  pas  encoré 
.  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim  3*  símb.  T.  XLY.  (Jinvier  1 864.)  3 
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wcaóhet  derigdweuse*exat?titude  qtre  tj©ws'<Aew&©ns  á  'don- 
aux  'preparadora  imcrhes  dans  i*otre  *Oodex  franjáis,  oír  y 
ttQVFietdé\&  «ne  **pude  séVfetise-íde  cettfc  active  préparaftta*  4t 
le  seirtf ment  de  >rmipo*tawcetq&*il  ftut  anracher  a  bien  fixer 
«mrdegré  tí-atmvrté. 

Maintenant  que  nous  avons  rapidemeWt  pasaé  w  Vervte  tal 
^UfFérentes  formules*,  ñ  s%gít'de  faire  choró  de  cellcqut  répond 
lie  mieux  aux  besoins  de  la  pratiqne  atHuelle,  puis  de  détérmr- 
nerfos  condidorrs  de  sa  préparation  d*ane  man  i é re  tfcllement 
•exacte  qwe  tous  les  ph  arma  cíen  s  puisserrt  oblen  rr  san s  tátornne- 
«ment  rm  médicarment  quioffre  les  inémes  caractéres^t  présente 
toujours  une  efficacité  constante  dans  ses  efFéts. 

líous  avons  ra  par  les  tfbservations  de  M.  leD*  Monneretque 
lea  préparations  anglaises  ont  totrjours  dffert  une  activité  píos 
grande  que  cellesqui  ottt  été'pré  parees  par  lespharmaciens  fran- 
cais,  que  les  gotmes  noires  vennes  d'Angletierre  sont  préseméas 
sous-la  forme  d'un  liquide  sirupeux,  noirútre.  Les  informatiora 
qoenotts  avons  prises  auprés  defce  praticien  distinguí  motis'pier- 
mettewt  d'affirTner  quecelles  qui  ont  été  préparées  pouTflui  par 
des  pharm  acierre  insfruite ne  présentaieut  pasee  méme  careciere 
de  consistance  sirupeuse;  íl  est  áóac  hors  de  doute  qü'élles 
avaient  été  préparées  d'aprés  la  formule  reproduite  par  nos  aur 
teurs  moderwes,  c'est-á-dírte  celle  de  la  pharmacopée  des  Etats- 
ITtiis  de  1840.  JJons  nous  sotnmes  assuré,  en  outre,  que  la 
formule  suivie  généralement  en  Angleterre  est  bien  Fanctenne 
formule  des  Etats^Unts,  car  la  goutte  noire,  black  drop,  qui  se 
rend  actuellement  dans  les  pharmacies  anglaises.  présente  l'état 
sirupeux,  et  le  flacón  porte  d'ailleurs  sur  son  étiquette  :  Une 
goutte  équivaut  á  quatre  gouttes  de  laudanum;  c'est  précisé- 
ment  le  degré  de  concentraron  établi  dans  la  formule  du  Codex 
de  Hambóurg  et  quiparail  suivi  dans-toute  1-Allemagne. 

D'un  autre  cóté,  les  renseignements  que  nous  avons  cherché 
á  obtenir,  par  Tintermédiaire  de  M.  Guibóurt,  auprés  d'un 
pharmacien  anglais  bien  connu,  TÜ1.  Hanbury,  nous  ont  apprtt 
seulement  qu'il  emploie  comme  véhicule  le  suc  de  pommes 
ai  gres,  mais  il  ne  s'explique  pas  sur  le  rapport  de  l'opium  au 
produit. 

Nous  avons  pensé  que  nous  ne  pourrions  fixer  nos  idéct 
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d'uneraaniéte  absolue^A  cc6ujet,  qu'en  exácutant  exaetemeot 
le  procede  original,  txavaíl  utüe  d'áüteurs  pour  déterminer  le* 
meilleures  conditions  du  moxítii  faciendi. 

Sajas  eqtrer  dans.  le  détail  des  expériences  que  dqusj  avona 
cxu  devoiv  r^páter^jQous  nous  conteaieroos  ¿'ensigoaler  learé- 
sultats. 

L'eutplni  de  la  levüre  de  biére,,qui  pourtait  avoir  une  cer- 
taine  importance  si  l'on  cboisissait  le  sucde  pommes  o*  le  ve*jui 
est  á  pé«  pres  inutile  si  Ton  £ait  usage  de  vipaigte,  aurtout  á 
Fetal  de  caneen traiion  o¿  Ton  prend  ce  véhicuW,  car  en  prér 
sen  ce  de  la  lixjueur  acide,  la  fermenta  tion  se  fait  d'une  waniére 
si  incotn píete  qu'il  se  dégage  á  peine  daña  Irs  premiers  jours 
quelques  bulles  d'acide  carbónique.  Oq  a  la  preuve  de  Hnuti- 
lité  de  la  le vüre  de  hiere  en  £aisattldaui  eipérionce^compara- 
tives,  sans  ajouter  de  ferment  dans  Tune  d'elles.  Si  Ton  emploie 
des  quantités  semblarles  des  mémes  subsfetices,  ef  si  Ton  éva- 
pore  les  colatures  á  un  poids  déterminé,  ort  doi't  obtenir  des 
produits  d'une  densité  différente,  en  ádtnettant  que  dans  Tune 
des  opérations  la  levüre  de  biére  ait  provoqué  la>  transforma- 
tion  complete  ou  méme  partidle  du  sucre  en  alcool;  or  ce 
résultat  n'a  pas  lieu,  car  les  dettx  liquides  sirup«ux  présentent 
exactetnent  la  méme  densité. 

II  fallait  en  second  lieu  déterminer  d'une  maniere  exacte 
quelleétait  la  quanliié  de  produit  restant,  lorsque  la  liquenr  a 
été  exposée  pendant  un  temps  trés-lowg  á  lVir  libre  jusqu*&  ce 
qu'elle  ait  acquis  la  consistance  sirupeuse.  Cette  donnée  était 
importante  car  elle  devait  nous  apprendre  lerapport  de  l'opium., 
á  la  masse ;  nous  avons  vu,  dans  un  opération  faite  avec  soin 
dans  les  conditions  presentes  par  la  pharmacopée  amérkaine 
de  1825,  que  le  poids  du  liquide  sirupeux  marquant  3t*  froid 
á  l'aréométre  de  Beaumé  nous  indiquait  que  Popium  y  existan 
dans  la4fir0parU10n.de  2  i  ,5.  Ce  raspar  tesX  comme  on  Le  voit, 
bien  pLus  r-appraebé  de  eelui  fo*jteí>par  la  pba*ui  acopé*  de 
Hambettrg  et  parla  prepara  tion  TenduectonsJesipharmaeie»  an* 
glaises  de  París,  que  de  ceiui  qui  a  été  adopté  par  le  fortnttlaite 
des  Etats-lTnis  de  1840  et  par  nos  auteurs  tnodernes  qui,  nous 
le  rappelons  ici ,  n'est  que  d'un  sixiéme. 

Mais  año  de  nous  prononcer  eu  toute  C0DnaUsaaee  .de  canse. 


Digitized  by  Google 


—  36  — 

bous  avons  exécuté  egalement  la  formule  du  Codex  de  Ham- 
hourg  et  nous  aróos  vu  que  cette  formule,  dans  laquelle  la 
quantité  de  sucre  est  diminuée  d'un  sixiéme,  donne  exactement 
le  résultat  annoncé,  c'est-á-dire  une  liqueur  símpense  conte- 
nant  la  moitié  de  son  poids  d'opiutn,  correspondan t  á  2  pañíes 
de  laudanum  de  Rousseau,  et  conune  l'indiquent  les  éti- 
quettes  de  la  black  drop  angtaise,  á  4  parties  de  laudanum 
de  Sydenbam. 

C'est  done  en  faveur  d'une  prepara t ion  contenant  la  moitié 
de  son  poids  d'opium,  comiiie  répondant  le  piusexactement  aux 
habitudes  dé  la  pratiqne  genérale,  que  nous  avons  cru  devoir 
nous  pronoocer.  Yoici  la  formule  que  nous  proposons  : 

Gtouttc  noire  anglaise,  black  drop. 

Pr.  Opiotn  dar   loo 

Vinaigre  distillé  (i).  .  •  .  .  Coo 

Safran   8 

Muscades   s5 

Sucre   6o 

Pulvérisez  grossiérement  l'opinm,  la  mu  sea  de  et  le  safran; 
mettez-les  dans  un  bailón  avee  Ies  trois  quarts  du  vinaigre  et 
laissez en  macera tion  pendant  Iiu'u  jours,  clianíftz  aubain-marie 
pendant  une  demi-heure,  pass*  z,  exprime  z  fortement  et  ajoutez 
sur  le  marc  la  quatrieine  pan  ir  du  vinagre.  A  pi  es  vingt-quaire 
beures  de  contact,  exprimí  z  de  non  vean  á  la  prrsse  et  rénnissez 
le  liquide  écoulé  au  premier  produit  obten  ti ;  filtre  z,  ajoutez 
le  sucre  et  faites  é va porer  au  bain-maiie  jnsqu'á  rrduetton  a 
200  grammes.  La  liquetir  refroidie  doil  marqner  3i*  B. 

La  goutte  noire  ainsi  préparée  represente  la  moitié  de  son 


(l)  Le  vinaigre  doit  étre  distillé  a  la  cornue  aíiu  de  ne  contcnir  au- 
cune  des  substances  minerales  que  pourvaie»  t  luí  fournir  les  appareils  «te 
caivre  ou  le  plornb  de  letama»e  impur  Un  dot  retircr  les  tro  s  quarts 
du  vinaigre  soumis  á  la  <li>nll.Uuu>  Un  san,  du  reste,  que  le  vinaigre 
distillé  est  moins  fort  que  le  vinaigre  mis  dans  la  cornue  Do  bou  vi- 
naigre d'Orléans  saturant  8  pour  too  de  carbonate  de  soude  sec  nous  a 
donné,  étant  distillé  aux  trois  qtiait»,  un  viuaigie  ne  saturant  plus  que 
6  pour  too  de  sel  de  soude. 
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ponfo  d'opíum  ou  le  quart  d'extrait  th¿baique,  cVst-á  diré  que 
1  partíe  équivaut  á  2  partíes  de  laudanutn  de  Rousseau  e(  k 
A  pañíes  de  laudantim  de  Sydeuliaiti  (1). 

Nous  ajouterons  quelques  mota  pour  justifier  les  légéres  mo- 
difica tions  que  nous  adoptóos  dans  cette  formule, 

Nous  avons  préféré  le  vinaigre  dis'üléá  toutautre  réhicule, 
comino  presentan t  une  cojnpos<tion  toujours  identique  etoflrant 
plus  de  gara  núes  pour  l'iiivariabililé  du  produit, 

Nous  avons  adtnis,  de  préférence  á  la  niéihode  de  displáce- 
me» t  comeillée  par  quelques  auteurs  IVmploi  fractionné  du  vi- 
naigre, parce  que  l'exne'rience  nous  a  demontre*  que  c'était  la 
maniere  la  plusassurée  d'epuiser  les  substa  tices  de  louies  Icurs 
pañíes  solubles. 

II  nous  a  paru  nécessaíre,  pour  ttnepre*paration  aussí  impor- 
tante, d'en  abréger  la  duréeen  limitant  la  inacé'rauon  au  lempa 
iuífisaiit  pour  bien  enlever  aux  substances  et  particulierement 
á  ropimii  leurs  parties  actives. 

Nous  couseillons  révaporation  au  bain-marte  afín  de  pouvoir 
termiiifr  proniptenient  l'opération;  l'exposition  á  l'atr  libre 
pendatit  un  leinps  iré«-long  ue  présente  aucun  avautage  el  odre 
béaueoup  d'inconvénients. 

Nous  iudiqiioiis  dVvaporer  jnsqu'au  poids  represen  ta  nt  le 
double  de  l'opiuni  employó,  parce  que  iVxpórience  encoré  nous 
a  demontre  quedaos  ees  conditions  on  obiient  un  produit  ayant 
la  coiisisiance  siruptuse,  pesant  3 Io  B,  et  pn'sentant  lous  les 
caractéres  que  l'on  tiouve  dans  la  black  drop  des  pharmacies 
angla  ím»s. 

Eiifiu  nous  avons  arrété  la  cousistancestrupeuseá  31°  B  plutót 
que  de  la  pousser  jusqua35°,  d'abord  parce  que  It  s  gouties  se 
coinpieiit  uiieux  que  si  le  liquide  était  plus  ¿país,  puis  suriout 
pour  éviier  un  ¡nconvéiiit  nt  grave  qui  s'est  montié  dans  cer- 
taines  préparations  anglaisrs  que  nous  avons  eues  sous  les  yeux. 


(i)  Ka  teintc  jaum»  ilu  sjfr.m,  ainsi  qn'uue  légércoileur  dVMeacé- 
tique.  puMioiiiíiient  dans  la  pouttc  noirc  looque  la  |»rép.»ral  on  ffit  ré- 
cente; n.ais  au  l»out  d'uii  reí taiti  teinps  'a  "«atiere  «oloiuile  fe  iléj  ose 
et  l'o'lrur  a<  etique  »l¡s|».n.»¡t.  La  £outte  uuire  fostéUe  aloi*  une  couleur 
Jus  de  ré¿lisit  et  une  Otleur  sui  gentrts. 
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VaeidUé  áw  Woaigre  d<*ternii«an<:  am  bout  #tttr  eertatn  temp» 
la  tvansfocimtttio»  dasuore  en  su  ore  intervertí,  \\  en  resulte,  si 
la  liqueur  est  trop  co  trata  tarée,  me  séparartioti'  e*  éeux  conches; 
L'uae  de  aueü&CDisÉalitsé  «jai  reste  dans  ta  bauteüie,  l'aaitre  <Fün 
liquide  n'ayanfc  aba*  la  eonsistaoce*  de  sárop,  atáis  qm  renferme 
probaMement  pfcua  de  m  atiere  aetirve  que  la  partie  crntfellisée. 

Lea  soins  que  Aaa&awos  appartésá  l'éiude  de  lia  goutte  notf» 
nous  ont  semblé: exiges,  autaat  á  cause  de  tfifwportaacecBi  sujet^ 
que  parce  q«ue  oe  méd&aaraea*  acrié  nfexwtaat  pas  encové  au 
Codex,  U  bou*  atpavu  «orarenable  ti'appeler  »ur  FutHité  cftme 
formule  invariable  l'aiteiBtkm>des  phanuatcicns. 


£fi»áfes  cfttmígtf»s  sur  fccwwre  (suite). 
Par.  MAL.  EL  Millo»  *t  A^Commaibls.. 

Dans  plusieurs  Communications  précédentes,  nous  avans 
presenté  sommairement  Tétude  de  faits  divers  qui  se  rattachent 
tous  á  rhtstoire  da  caivre ;  avant  de  reunir  ees  recberches  dans 
un  travaii  d'ensemble,  nous  croyons  qu'il  est  utile  de  signaler 
encoré  quelques  résultats,  destines  súrtout  á  faire  voir  que  ees 
révisions  cbtairquesdeviennent  de  jouren  jour  plus  nécessaires. 

Snlfites  de  cuivre.  —  La  compositton  de  ees  seis,  étudiée  et' 
dwcutée  parr  plusieurs  chimistes,  semblait  bien  établie  depuis  le 
travaii  de  M.  Pean  de  Sarnt-Gittes. 

En  dirtgeamt  un  courant  de  gaz  acide  sulfureux  á%ns  une  so- 
lution  (Facétate  de  bioxyde  de  cuivre,  on  oblient  un  précipité 
¿aune  qni  se  redissout  dans  la  liqueur;  maís  en  portant  celte-ci 
á  l'ébulfótien,  il  se  fait  un  abondant  dépSt  de  petits  cristaux 
rouges. 

M.  Pean  assigne  perar  composición  á  ees  cristaux  : 

Cq»0>,  aSO»,  aHO. 

Le  dosage  total  du  cuivre  et  du  soufre,  contenus  dans  les 
cristaux  rouges,  s'accorde  avec  cette  formule ;  mais  si  l?on  dase 
separe  me  nt  le  cuivre  á  l'état  de  protoxyde  el  le  cuivre  á  TétAfc 
de  bioxyde,  on  tiau-ve  que  Ja  pr-oportioa  de  Cu?  ese  Uro»  Jaiate 
de  2  pour  100  et  la  proportioade  €»  trop  forte  <*e  3  poar  tW. 
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Eft«nrtre,  <m  reconHafr  qm/t  le  tei  confieiit  yuaqfe'á  •  pow  100 

dVcide  sulfurique,  raékngé  á  Vací  desulfure»*. 

fitt  rcsumé,  Pan«lyse  exude  decette  combinado  a  indique 
jusqu'a  6  p*ur  100  de  «olíate  debioxjde,  internóse  dams  ie  sel 
dontM.  Péaru  donoc  Já^compowf  ion  ;  les  lavages  n '  ende  ven  t  potnt 
le  sulfate  avaM  de  déowwpoaer  tewílftte  rui«fnéme. 

Gette  interposition  semble  constante,  car  nous  Pavonsooii- 
statée  <par  des  ebiffres  qui  resten  t  les  me  raes,  dans  litots  prépa- 
ratiens  suceeesives  desuífke  *ouge.  * 

Toutefois,  on  parvient  á  s'y  «oustraive  en  chawgeant  le  mode 
de  préparation  adopté  par  M.  Pean  et  par  MM.  Clievreul,  Bot- 
tinger,  Doepping  et  Raaamtlsberg,  qoi  ont  examiné  ce  sel  avant 
lui. 

11  serait  trep  long  d'entrer  ici  dans  les  détails  de  la  prépa- 

En  «¿éfinitive»  ce  compasé,  exempt  de  totit  mélange  et  obtenu 
dansim  état  de  pureté  kréprocbable*  a  bien  pour  formule  s 

Cu»  O4,  aSO»,  alIO, 

soit, 

Cu*  O,  SO»  +  Cu  O,  SO»  4-  aHO. 

II  offre  cette  particuJarilé  analytique  assez  curieuse  de  four- 
nir  les  mémes  nombres  en  bioxyde  de  cuivre  et  en  acide  sulfu- 
rique,  lorsqu'il  est  pur  et  lorsqu'il  est  mélangé  de  6  pour  100 
de  sulfate  de  bioxyde. 

Le  dépót  jaune,  formé  par  l'acide  sulfureux,  dans  une  solu- 
ákm  d'acétate  de  bioxyde  de  cuivre,  a  été  consideré  par  M.  Péan 
connue  un  bydrate  particulier  du  sel  preceden*;  il  lui  assigne 
pour  formule : 

Cu8  O»,  aSO»,  5HO. 

La  détermination  totale  du  cuivre,  faite  par  M.  Péan,  coin- 
cide tres-exactementavec  la  formule  precedente ;  «inats  en  dosant 
la  proportioft  reía  ti  ve  de  Cu»  et  de  Cu,  on  observe  des  écarts 
inconciliables  avec  cette  formule,  et  bien  plus  pron  oncea  que 
dans  la  nal  y  se  du  sulfile  rooge. 

Nous  a  voris  obtenu  daos  diverses  préparations  :  7,60,  11,66 
et  19,72  pour  100  de  cuivre  á  l'élatde  protosel ;  la  formule  adop* 
lee  par  AI.  Pea»  exigesait 28, 7&  de  cuivre  á  l'état  de  protoxyde* 
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Malgré  les  varia tions  que  nous  signalons  dan 3  la  constittttiou  de 
ce  co  111  posé,  le  doga  ge  total  du  cuivre  donnait  loujours  le  meme 
nombre,  exactement  pareil  á  celui  que  M.  Pean  a  indiqué.  Jl 
en  resulte  que  ce  produit  jaune  représeme  un  mélange  dan* 
lequel  le  poíds  du  cuivre  demeure  fixe,  tandis  que  le  degré 
d'oxyg<'nation  du  métal  varíe  ciionnéiiient  d'une  préparaiioná 
Tautre. 

Ii  est  probable  que  l'acide  sulfureux  et  Facétate  de  bioxyde 
de  cuivre  donnent  d'abord  naissaivce  á  un  sulfile  de  bioxyde 
insoltible  et  instable,  donl  les  tnolécules  réagissent  les  unes  sur 
les  auires,  l'acide  sulfureux  s'oxydant  anx  dépeus  du  bioxyde  de 
cuivre,  jusqu'á  ce  que  le  sulfile  rouge  apparaisse  et  fouruisse  un 
nouvel  état  dVquilibre  aux  éléments. 

Nousavons  fait  quelqurs  ess>is  pour  oblenir  la  combinaison 
de  l'acide  sulfureux  avec  le  bioxyde  de  cuivre  :  nous  y  somiues 
parvenus  en  saturant  de  l'alcool  absoln  par  du  gaz  sulfuren x, 
et  en  y  projetant  de  l'hydrale  de  bioxyde  de  cuivre.  11  se  pro- 
duit une  poudre  verte,  insoluble  dans  l'eau,  résistanl  aux  la- 
vagfs  et  uníquetnent  forinée  d'ácide  sulfureux,  d'eau  et  de 
bioxyde  de  cuivre . 

*  Diuscesel,  le  bioxyde  de  cuivre  est  quadi  iatomique,  alors 
uiéme  que  l'alcool  saturé  d'acide  sulfureux,  est  employé  en 
grand  ex  ees. 

La  formule  de  cette  nouvelle  combinaison  est  la  suivante  : 

SO»,4CuO,  ;I10. 

C'est  un  exemple  de  plus  á  ajouter  aux  combinaisons  dans 
lesquclles  011  voit  des  seis  á  oxyde  polyatoinique  se  constituer 
malgré  la  presen  ce  d'uu  excés  d'acide. 

Protochlorure  de  cuivre  ammnniacal  et  bichlorure  de  platine. 

La  réaction  si  nette  du  protoclilorure  de  cuivre  ammoniacal 
sur  les  seis  d'argent,  qui  se  réduisent  et  fotirni>$eiu  un  poids 
d?argent  métallique  rígonreusement  proportionnel  á  la  qnamité 
de  protosel  de  cuivre,  nous  a  combáis  á  examiner  les  rapportf 
d'aflinité  existant  entre  le  protochlorure  de  cuivre  ammouiacal 
et  le  bichlorure  de  platine. 

Le  platine  du  bichlorure  u'est  pas  réduit  a  letat  métallique  et 
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est  seulement  ramené  h  IVtat  de  protoclilorure;  qnel  que  soit 
IVxcesdu  protosel  de  cu  i  v  re,  la  réduction  ne  va  pas  plus  loiu,  II 
ne  faudrait  pas  en  conclure  de  suite  que  l*a  ÍIiní  té  du  cliWe  est 
plus  forte  pour  le  platine  que  potir  l'argent.  II  y  la  une  influence 
particnliere  qu  il  faut  attributr  á  l'iiiteosité  des  couibiiiaisoos 
que  le  prntoclilorure  de  platine  forme  avec  l'aiutiioniuque, 
combinaisons  dout  M.  J.  Reiset  a  si  heureuseinenl  fail  coiioaitre 
la  constitution  el  la  nature. 

Voici  ce  qui  se  passe  :  Lorsqu'on  verse  le  ¿¡chlorure  de  pía-  , 
lineen  golution  con  cent  roe  dans  une  liqueur  tres-atuinoniacale 
satiirée  de  protochiomre  de  cuivre,  i!  se  fait  un  precipité  cris- 
talina violet,  quf  Iquefois  d'une  teinte  puré,  rappelant  les  bellet 
nuances  de  quelques  seis  cobaltiques,  d'a  u  tres  f  ais  tiraut  un  peu 
sur  le  gris. 

Dans  ce  demier  cas,  les  cristátix  sont  plus  petits;  ils  sont  tou- 
jours  formes  par  de  longs  prismas  termines  carrément.  isolés  ou 
diversemenl  groupés  el  souvent  creusés  de  deux  cavilas  co- 
niqins  se  rapprocliant  par  leur  pointe. 

Ces  cristáux,  i  res -si»  bles  Iorsqu'its  sont  secs,  sont  i  n  solubles 
dans  iVau,  dans  l'alcool  et  ne  s'ahérenl  qu'á  la  longue  par  les 
lavages;  ils  onl  une  compositioii  exactetnent  répréscntée  par  : 

/Pt  CiA 

(__)ci,Azll». 

Ou  peut  dédoubler  leur  formule  et  Ies  considérer  comine  la 
coiubinaíson  d'itn  bíchlorure  decuivreaminoniacal  Cu  (]\  Az  H1, 
décrít  par  R.  Kaoe,  avec  le  clilorure  de  Magnns  Pt  Cl,  Az  H'. 

Mais  il  est  plus  probable  que  cette  combina ibOn  représente  le 
chlorure  d'une  base  á  deux  méiaux,  a  na  logue  aux  bases  ttnimé* 
ta  tiques  qui  ont  été  décrttes  par  M.  J.  Reiset;  elle  en  diifért 
parce  quVlle  couiient  en  méme  teiups  du  cuivre  et  du  platine 
dont  les  réaclions  sont  également  masquées.  CYsl  le  premier 
exeiuple,  du  moins  nous  le  pensons,  d'un  chlorure  auimoniacal 
binn  lallíque. 

Les  réaclions  de  ce  nouveau  composé,  tant  avec  les  acides 
qu'avec  les  bases,  iradmetieul  guere  une  ature  suppoMtion. 
Nous  aurons  á  faire  counaitre  plusieurs  coinposés  intéressants 
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quien  dérivent;  bums  oette  ¿iudfc  bous ferait sorórde  lluatoirc 
pnoprementdjie  da  cuivxe^  k  UqueUe  ñau*  désiroa*  non»  bo#- 
nor  cace  m  orneo  L. 


Rapport  concernant  la  revisión  du  réglement  de  la  Sbciété 
de  pharmacic. 

Flv  ni««odsxmÍ3tk)n  OEimposée  de  MflVI.  Govsrr,  Vcuplaio 
<t£l0ftA4i.f  rapporttar- 

Lu  dfcns  la  séance  du  5  aoút  1863. 
Mestieurs, 

La  commlssioo.  a  laquelle,  dans  votre  séance  du  1er  avril  1863, 
vous  avrz  confié  la  mission  de  reviser  votre  réglement,  avait 
á  me  tire  la  nouvelle  rédaetion  d'accord  avec  plusieurs  déci- 
sions  adoptées  á  diverses  époques  par  votre  Société.  Vous  lui 
aviez  en  outre  donné  plein  pouvoir  á  TeíTet  d'apporter  á  tous 
les  anieles  de  vos  statuts  telles  modifícations  que  le  tenaps  et 
l'expf ríe nce  ont  pu  jnsqu'ici  indiquer  comme  útiles  ou  néces- 
taires.  Elle  vient  aujourd'bui  vous  rendre  compte  de  son 
travai!. 

Reunís  le  15  juin  vdernier  dans  le  cabinet  et  sous  la  prési- 
dence  de  M.  Gobley,  l'un  de  nous,  vos  commissaires  ont  repris 
un  á  un  tous  les  artices  du  dernier  réglement,  et  y  ont  intro- 
duit,  aprés  une  mure  drlib?ration  et  en  vue  du  double  but 
susindiqué,  toutes<  les  additions  et  toutes  les  modifícations 
qui  letir  ont  partí  ressortir  de  vos  veeux  et  dé  vos  delibera tions. 

Afín  de  vous  inettre  á  méine  de  juger  si  votre  commission  a 
été  votre  fidele  in*erpiét<»,  nous  allotw  passer  en  revue  succes* 
sivement  les  arridps  qu'ehV  a  crudevoir  ajouter  á  vos  statuts, 
comcneeeux  qu'eliea  cru  devoir  modifíer,  en  cttant  á  Tappur 
de  ees  additions  et  modifícations  le  ten  te  de  celles  de  vos  diáli- 
bérations  qui  les  ont  motivées,  ou  les  motifs  qui  l'ónt  élite- 
naáine  portee  ¿  ppendre  1'inRiasive'  de  ¿ertaines  correcüons 
d'une  iuipontance'  secondaire*. 

Dísona  tout  d'abord^  au<  pointr  de  vue  de  Fensembifc  ée  ees 
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«HitiaB*  et  modiBoftlionsyiipMt  dcux  artkles  nomveaux  oot  étá 
ajaulea  i  rancien  xégleu* «t, ,  ae  qui  f»r*e  *  34  .*»  lieu  de  29, 
ile  nombre  <de*  anieles  du  .tegleaiaent  Bouvea%  et  quédese  ma- 
licies ont  44  wbir  4es  oupdtinéÚM}»  píos  ou  inoins  iuipor- 
Xantes* 

JBatroca  anaiiUenant  dan*  l'eaposé  d¿taitt¿vt  la  dkcuaswn  de 

ees  diverses  operations. 

Átúclt  1er  du  vqglemenl  en  «aigueu*.  Main  team 
Wem     2«  — "  — 

Art.  3.  Dans  la  sean  ce  du  6  aoút  1662,  la  Sacíete,  convoquée 
exiraordinairernent  pfMMradctttian.au  'modifica uan.proposée  par 
M.  Jleseliá  son  leglemairt.,  a  .adopté  be»  daux  tconciasioas  sui- 
arantes  : 

«  1°  Un  dreit  de  «diplome,  fi*é  a  20  ir.,  aera  appü  cable  á 
«  tous  les  membres  residan**  «u  eorrespandants  nafcionaua  qui 
*  serón  t  elua  á  partir  du  6  aoal  íMfL  » 

«  2°  Le  nomhae  des  correspondan!*  aaúonattx  est  porté  á  120 
«  au  lieu  de  100.  » 

De  ees  tdeu*  canohisia&s.»  qni  «entren*  •  ¿cutes  den x  dans  le 
cnapiire  de  l'oifganhatian  de  Ja  Sacíete,  la  deuxiéine  seuleae 
rapporteá  l'art.  3;  la  premíese  fe»a  ^objet  de  VuwL  17. 

En  -coofiéqueíice,  %votre  eeauniasion,  -saas  ríen  changer  au 
nombre  des  merabses  résidants  filé  a  60,  et  des  aasociés  libres 
fixé  á  20,  vous  propose  de  por  le r  de  100  ¿  120  le  nombre  des 
ooBrespoAáauts  naiionaux,  et  usant  de  la  faculté  d'iniúatiye 
que  vous  bien  voula  lui  conférer,  Tconsidérant  que  l'exten- 
•ion  importante,  aceomplie  dans  ees  deraiers  lempa,  des  rela- 
tions  internacionales  don*  latscienee  iprend  sa  large  part,  Tac- 
oroisaenwat  ilegitime  de  la  ¿renattiinéetet  de  lauto  rilé  de  votre 
Société  dü  au  grand  nombre  de  notabilitcs  scientifiques  qu'elie 
compite  da  as  son  sein,  enfin,  votwe  prop*e  aentiment  plusieurs 
fois  manifesté,  ont  surebondainmeikt  étabti  l  i  mu ffisonce  du 
nombre  60  attribué  aun  cocrespondatfUs>6tnartgerft9  volre  com- 
¿nission,  disons^nous,  tous  propase  de  portar  ce  nombre  á  100. 

L'art.  3  recesiait  dónela  radaction  déünúive  salvante  : 
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Art.  3.  «  Le  nombre  des  membres  féndants  est  fixé  á  60; 

*  celpi  «Jes  associés  Ubre*,  á  20;  celui  dos  correspondan ts  na» 
«  tionavx,  á  120;  —  celui  des  corretpondant*  étrangern  est  fué 
«  á  100.  Le  nombre  des  membren  honoraires  n'est  pas  limité.  » 

Art.  4.  «  Les  membres  résidants  doivent  étre  pharmacien*.  » 
Nous  supprimons  cotnme  uue  superfétation  les  motó  «  liga» 
temen t  regus.  » 
Le  §  2  de  üart.  4  sans  changement. 

Le  §  3  nous  a  paru  pouvoir  éire  avantageusement  modifié 
comme  suit :  «•  Les  associés  libres  sout  choisis  parmi  les  savand 
«  domicilie*  á  París  et  qui  se  sont  distingues  daos  les  sciences 
«  nattirelies,  pliysiques  ou  médica  les.  » 

Le  §  4  sans  changement. 

Art.  5.  Dans  la  sean  ce  du  6  décembre  1854,  l'importance  et 
le  nombre  totijours  croissant  des  archives  de  la  Socóte*  ayant 
paru  nécessiter  une  mesure  rcglementaire  8 pacíale,  M.  Hottot 
a  ln,  en  son  nom  et  au  nom  de  MM.  Guibourt  et  Reveil,  un 
rapport  dont  voici  les  conclusión»  : 

<«  1°  Que  la  Société  vote  les  fonds  nécessaires  pour  disposer 

•  d'une  des  armoires  de  la  bibliotliéque  de  l'Ecole,  et  y  établir 
«  le  dépdt  de  ses  archives; 

«  2C  Qu'un  niPinbre  de  la  Société  soit  désigné  pour  colla- 
«  tiomier  et  conserver  ees  archives  et  qu'un  jetón  de  présence 
,«  lui  soit  accorde  tous  lesmois; 

«  3°  Que  des  remerctmeiits  soient  adressés  á  M.  le  directeur 
c  de  r  Eco  le  pour  Pempressemenl  qu'il  a  mis  á  faciliter  l'éta- 
«  blissement  de  ees  archives.  » 

En  conséqu  erice,  M.  Reveil  a  été  designé  par  la  Société  pour 
collauouner  et  conserver  les  archivas  sous  la  surveillance  de 
M.  le  secreta  i  re  gétiéral,  et  il  a  été  décidé  en  outre  que  ees 
archives  seraient  á  la  disposition  de  chaqué  membre  de  la 
Société,  de  inéme  que  les  ouvrages  seraient  á  la  disposition  des 
éléves. 

Nous  avons  cru  devoir  citer*  en  entier  la  partie  du  procés» 
verbal  de  la  séance  susmentioniiée  qui  se  rapporte  á  la  créa- 
tion  des  archives  cou> me  mesure  rcglementaire  spéciale,  a6n 
<Te  rappeler  á  la  Société  les  cousidérations  importantes  qui  luí 
ont  dicté  cette  mesure  au  double  point  de  vue  de  la  nécessité 
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d'aborl,  pour  me  tire  fin  á  un  encombrement  regrettable,  puii 
de  l'uiiliié  qui  peut  en  résulter  au  profit  des  éléves  et  des 
inei  ubres  de  cette  Société. 

Mais  il  resulte  aussi  de  celte  citation,  comme  de  l'ancien 
art.  13,  qui  place  le  dépót  des  archives  aux  mains  de  M.  le  se- 
ci ¿taire  général,  que  volre  arcliiviste  n'est,  en  cette  circón- 
stance,  passez-nous  cette  expression,  qu'un  dédoublement  de 
&!•  le  sccrétaire  général;  q «^indispensable  á  la  bonne  adminis- 
tra (ion  de  la  Société,  il  n'a  qu'une  part  indirecte  dans  l'action 
du  btireau;  que  sa  qualilé  est  plulót  consuhative  que  delibera- 
tive.  E:j  conséquence,  uous  n'avons  pas  cru  devoir  placer  l'ar- 
cliivíste  au  nombre  de  vos  ofíieiers  et  nous  avons  adopté  pour 
Fari.  5  la  rédaction  suivante  : 
Art.  5.  Le  burean  se  compose  de  cinq  officiers;  savoir  : 

Un  Presiden t; 

Uu  Vice- PreYtden t; 

Un  Secreta  i  re  general; 

Un  Secréiaire  annuel; 

Un  Trésorier ; 
.  II  Ir ur  est  adjoitit  un  Archiviste. 

Art.  6.  Le  Président,  le  Vi»  e- Président  et  le  Secrétaire  par- 
tícula r  sont  nommés  pour  un  an  ;  le  Trésorier,  pour  troisans ; 
le  S  creta  ¡re  general  et  l'Archiviste,  pour  six  ans. 
§  2.  Maintenu. 

Art.  7.  Maintenu y  sauf  la  substitución  au  mot  circulaire  des 
mois  convocaliun  tpécialc. 
•  Art.  8.  Maintenu. 

Art.  9.  •  Le  Président  ne  peut  étre  réélu  qu'aprés  un  inter- 
valle  de  dix  années.  Le  Secréiaire  general,  le  Trésorier  et 
l'A  re  Inviste  peuvent  seuls  étre  réélus  iimnédiatement. 
Art.  10.  Maintenu. 
Art.  11.  Idem. 
,  Art.  12.     §1.  Idem. 

—  §2.  En  cas  d'absencc  du  Président,  le  Vice- 
Président  le  remplace;  á  défaut  du  Vice-Président,  il  est  sup- 
pléé  par  le  Président  bouoraire  ou  par  le  plus  ancien  prési- 
dent presen  t  á  la  géance. 

Art.  13.  Le  Secréiaire  général  est  dépositaire  du  registré  des 
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pTOeéS- vertían* ;  íTest  cbargé  de  toutce  qtii  concerne  ta  cor^- 
respondance  et  Fexpédition  des  actes  de  la  Société. 

Art.  14.  Maintenu. 

Art.  15.  Idem. 

Art,  16  (nouveau).  I/Arcbi  viste  est  cbargé,  avecle  coircouw 
do  Secreta  iré  général,  de  la  conservation  des  mámiscrits,  des 
Hvres  et  de  tous  Ies  objets  appartenant  á  la  Secreté. 

Art.  17  (a  n  cien  16). 

Tíous  avons  relaté  plus  hant  les  deux  tjonclusions  adoptées 
parla  Société  dans  sa  séance  du  6  aoút  1S62;  Tune  a  pris 
place  dans  i'art.  3;  Pautre  relative  au  droit  de  diplónre  a  sa 
place  na turel temen t  inarqnéee  dans  le  présent  art.  17,  dont 
voici  la  rédaction  : 

§  1.  u  Pour  subvenir  aux  déperwes,  chaqüe  menvbre  résidant 
ou  correspondant  national  payp,  en  entrant  dans  la  Société, 
un  droit  de  dipióme  fixé  á  vingt  franes.  Tout  membre  résidant 
paye  en  outre  une  cotisation  annuelle  fixée  kquarante  franes.  » 

§  2.  Maintenu. 

Art.  18  (ancien  17). 

L'art.  17  de  V  aeant-demier  regtement  était  ainsi  concu : 
«  Chaqué  nienibre  titulaire  présent  á  une  séance  de  la  Société 
recxrit  un  jrton  ;  le  Trésorier  et  le  Secrétaire  général  en  re- 
coivent  deux.  »  Le  dernier  réglement,  au  lieu  des  wots  le 
Trésorier  et  le  Secrétaire  général,  porte  :  «  les  membres  du 
toireau,  etc. 

Votre  commission,  croyant  repondré  á  votre  sentintent  et 
au  sentimentdu  burfau  lui-méme,  a  pensé  que  lTjonneur  de 
la  vice-présidence  et  de  la  présidence,  pour  les  meinbres  les 
plus  accre*dités  de  votre  Société*,  dü  secrétariat  particulier 
pour  les  plus  jeunes  ínenjbres,  portait  en  soi  la  plus  flanease 
des  rémunérations ;  qu'eu  égard  á  la  création  du  prix  des 
tbéses  dont  il  va  étre  question,  aprés  les  travaux  libéralement 
entrépris  par  vous  pour  la  révision  du  Godex  et  qui  vous  ont 
imposé  de  lonrds  sacrifices,  il  n'était  point  de  petite  économie 
que  vóus  dussiez  dédaigner ,  si  vous  voulez  vous  créer  de  ttouveiies 
ressources  ;  mais  consideran  t  anssi  que  les  fonctions  de  Secré- 
taire général,  de  Trésorier  et  d'Arcbi viste,  non  moros  lionera*- 
Mes  d'áilleurs,  imposent  a  ceux  de  «os  collégues  qui  en  sont 
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chargés  des,  dependes  .de  tettq^^  de*,  détnarchas  et  <ks  trama* 
en  dehoi»  de  vos  séances,  elle  a>cru  oppariuA  de.autUteiwv 
pour  ees  lrois  fonctionnaires,  l'allocation  de  deux  jetón*  de 
pj&eBec„  votes  d'ailleurs  e*L  áavourde  votre  AiHUiviate  dans 
ta  sfianootdu  6déeeiithre  *$54.  E»  c/DBse'quence,  vo»tce  oeimnt*» 
sion  yous  propose,  pour  l'art  18  (anejen  17)*  le  retour  au  pki* 
aacien  «ogiaH&ea/,,  «t  awuaet  «  YAífie  saaction  la  rédaition 
suivaaíe  : 

*  Cinaque  wambre  tUulake,  pw&eatj  a  une  séance  de  la 
«  Sowété,  re$o¡t  ítn  j#ta« ;  le,  Seciéiaire  ^énéral,  le  Tcróor  it»  efc 
«  VArchÍAriste  en  recoi*eni  de*x«,  •» 

ArL  19  (awum  18).  Mainfaiu. 

Art.  20(ancien  19).  Idem. 

Art.  %l  (ajfcckju  20).  /dtft». 

Art.  22  (aocien  21). 

L'art.  2i  (aacien)  comieut  une  dtspesition  que  nom  recen* 
naxssoos  tous  comme  lombée^Uidéauétwle  r  eelle  qt»i  veut  que 
lea  Gonunu^MS  aont-uaées  pour  examine  r  ks  tira  va  ux  soumis  au 
jjigetnent  de  laSocLété,  comprtimeut  toujourstm  mevihre  pris  á 
Umr  de  réie  sur  le  íableau  des  réeidant*.  Gn  sait  que  Les  dioses 
*e  se  passa&t  jamáis  Nous  pro  posóos  de  remplacer  la  ré- 
daclion  aueienue  par  1*  suÍYanie>  «fui  «sí  Tesipression  pl«S 
fid&e  des  usages  qui  oa»t  prévjalu* 

«  Le  Présideut  jaojBíMae  les  eotamissions  chai-gees  dVaaminei 
les  travaux  soumis  au  jugement  de  la  Société.  Ces  coinmissiüJU 
sout  com posees  de  trois  membres. 

Art.  23  (auciea  22). 

Ici  encone,,  i'article  du  reglement  a  cessé  d'étre  l'exprcssioft 
des  faits.  Gette  aunée,  par  exeinpk,  un  byt  de  la  plus,  liante 
importan  ce  á  aUeindve,.  a«u  prix  des  plus  lourds  sac*»  fices,  en 
«ue  des  plus  grauds  iatéréts  de  aotre  pvofession,  nous  a 
contraints  de  dérogei  aux  dispositions  de  cet  ariicle.  II  es* 
danc  rationael  d  en  modiáer  la-  rédacuoa  con  formé  tu  ent  á  la 
logique  des  faits  et  voici  celle  que  nous  avons  l'hb»netir  de 
tous  proposer  : 

a  Sur  rinitiative  du  burea  u,  a  des  époq<t#s  qu'olle  défcrrmi*- 
%  ñera  par  un  vote  spéciaj,  la  Société  proposera  des  sujeta  de 
«  prix  dont  la  valeur  sera  íixée  jm.  raisou  de  l'impartance  des 
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«  sujets.  Les  mémoires  envoyés  au  concón  rs  serón  t  examines  par 
«  Une  commission  de  cinq  membres  nomines  auscrutiti.  » 

Art.  24  (nouveau). 
'  Ala  su  i  te  d'un  rapport  de  M.  BonoVt,  imprimó  dans  bJour» 
nal  de  pharmacie,  t.  XXXVIIÍ,  p.  28,  la  Sociéié  de|>h»rmacie 
a  voté  la  decisión  suivante  : 

«  Á  partindu  1er  décembre  1 861,  la  Socicté  de  pharmacie  de 
«  París  décernera  chaqué  a  mire,  á  tilre  de  prix  des  l  beses, 
«  unte  médailte  de  la  valeur  de  300  IV.  au  jeune  pliarmac'rea 
«  qui,  aprés  avoir  passé  ses  trois  exameus  devant  l'Ecole 
c  supérieure  de  pharmacie  dtv  París,  aura  fáit  la  meiHeure 
«  des  tbéses  soutenues  devant  cette  Ecole  pendan!  le  cours  de 
«  l'année  scolaire. 

«  La  Société  se  reserve,  totitefois,  le  droit  de  ne  pas  decer- 
t  ner  le  prix,  si  la  meilleure  des  ihesps  sou tenues  pendam  Tan- 

•  née  scolaire  ne  lui  paraisiait  pan  as<ez   importante  pour 

•  justifier  cette  haute  recompense.  »»  (Séaucedu  6  juin  1860.) 
Voici  maintenant  le  texie  de  larticle  tel  que  voi re  commis- 
sion a  era  devoir  l'adopter  en  conformidades  disposiiions  et  dé 
Fesprit  de  la  déliberation  suséuoncée,  comme  anssi  do  vcen 
énoncé  par  M.  le  rapporteur  de  la  demiére  commission  du  prht 
des  tliéses,  vceu  auquel  vous  avt  jsaequieseé,  que  ceile  commis* 
sion  eüt  la  faculté  d'accorder,  en  cas  de  b*>soin,  des  m*  ntions 
honorables  aux  théses  recomí ues  les  meilleures  aprés  ceile  qui 
aurait  obtenu  le  prix. 

Art.  24  (nouveau) : 

«  Indépendammentdes  prix  dont  ilestfatt  mention  dansTar- 

*  ticle  précédent,  la  Société  décerne,  á  la  fíii  de  chaqué  a unée9 
«  s'il  y  a  lieu,  une  inédaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr.  4 
«  l'auteur  de  la  meilleure  i  hese  son  tenue  devant  l'Ecole  sopé* 

*  rieure  de  pharmacie  de  Parh,  et  d'une  á  trois  ineutfonf 
«  honorables  si  d'autres  théses  en  sont  jugées  dignes. 

«<  La  commission  des  prix  sera  chargée  de  f  examen  de  ees 
«  théses, 

«  Les  membres  de  cette  commission  rrcoivent  un  jetón  de 
«  présence  á  chacune  de  ses  réuuioiis.  » 
Art  25  (ancien  23).  Mainfcnu. 
Art.  26  (ancien  24).  Idem. 
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Art.  27  (ancien  25).  Idem.  Sauf  la  substitutton  au  mot 
circuluirt*  d*-s  mois  conuocation  tpécia/e. 

Nous  ajoiitoiis  a  cet  anide  un  den  x  i  eme  parngrapbe  drstiné 
á  domier  une  consccratiou  drfiniii ve  a  uu  usage  qui  a  prt'valu 
au  s<  i ii  de  1 1  Sociótó. 

§  2.  «TI  ne  pent  étre  nominé  qu'un  metnbre  residan  t,  daos 
«  une  inétne  séance.  » 

An.  28  (ancien  26).  Maintenu. 

Ari.  29  (ai. cien  27),  Idem. 

Jnterprétalwn  de  Vari  27. 

L'art.  27  de  Paneien  reglement  avait  le  ineYitc  d'étre  tout 
á  fait  explicite  sur  la  qwstian  de*  annonces  de  médicaments  au 
mayen  de<  jmtrnaux  ou  par  toüte  aütuk  roíe.  II  déclarait  ees 
an  non  ees  comprometíanles  pour  la  considera  (ion  du  phartna* 
cien  qui.sVn  rendait  conpable,  el  pour  la  dignité  de  la  Société* 

1/ari.  27  du  reglement  actuellement  en  vignenr  a  snbstttué 
*  cene  rédaction  si  néue,  et  qni  s'inteprétait  dVlle-méme,  une 
rédaction  qui  donne  prise  á  drs  interprétations  diverses,  et  qui 
a  produit  un  fait  anormal  jnsqu'alor«  parmi  nous,  un  dissenli- 
ment  qni,  sur  une  question  de  principe  capitale,  a  partagé  en 
deux  fractions  égal^s,  dans  la  séance  du  28  nctobre  4857,  des 
liommeségalemeut  dévoués  á  la  science  et  á  la  dignité  denotre 
professioi  i. 

1.a  cause  de  ce  dissentiinent  si  regrettable  est,  il  faut  bien 
le  recomía!  i  re,  dans  la  forme  dubilative  de  l'article  qui  pose 
tine  qursiion  la  ou  il  devait  la  tranclier,  coimne  c'esl  le  propre 
de  tout  bon  reglement. 

Alais  la  cause  principóle  en  est,  au  fond,  dans  l'appréciation 
inexacte  qui  a  été  faite  des  traits  essentielg  qui  distingueut  les 
professions  medicales  des  professions  cominerciales  et  indus- 
trieltes,  et  dans  cette  peusée  errouée  que  l'annonce  qui,  pour 
celles-ci,  est  un  moyeti  licite  et  uúle,  pouvait  l'éire  également 
pour  celles-lá. 

Un  court  examen  nous  fera  reconnaitre.  qu'il  n'y  a  point 
d'assimilation  pnssible  entre  ees  professions  dans  leurs  rapports 
avec  Punnonce. 

J^um.  dt  Pharm.  §t  de  Chim.  S*  sírie.  T.  XLT.  (Janvier  18S4.)  4 

t 
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<Ju'est-ce  que  l'annonce? 

Cest  une  des  formes  á  l'aide  descuelles  Foffre  va  au*devant 
«le  la  demande. 

Elle  est,  de  toutes  ees  formes,  la  plus  prorapte,  car  elle  a  á  sa 
<lÍscrétion  les  voies  les  plus  rapides  de  la  publicité ;  la  plus  né* 
cessairementefficace,  car  la  périodicité  lui  est  acquise ;  la  plus 
<étendue,  car  elle  s'adresse  á  tous,  défiant  le  temps  et  l'espace. 
L'annonce  est  done  un  appel,  fait  parle  fabrican  t,  le  débitant, 
l'industriel,  au  commerce,  á  l'industrie,  k  la  consommation, 
appel  rapide,  incessant,  universel. 

Gráce  á  elle,  touteoíFre  peut  étre  mise  partout  et  toujours  en 
présence  de  la  demande ;  il  n'est  pas  dé  produit  qui  ne  puisse 
«tre.immédiatement  /coulé,  pas  de  besoin  qui  ne  puisse  étre 
iintrédiatementsa'tisfait.  La  production,  la  oonsommation  s'ac- 
«croissent  rapidement Les  relatÍQns  internalionales  s'étendent, 
les  prqduits  se  perfecüonnent,  la  valeur  vénale  s'abaisse;  la 
•concurrence,  mise  et  tenue  iucessamment  en  éveil,  engendre  le 
f  rogrés,  et  tout  se  résout,  en  fin  de  compte,  en  aeccoissement 
4I11  bien-étre  general  et  privé. 

L'annonce  est  done  un  bien  dans  les  professioas  industrielles 
-€t  commerciales ;  mais  pourquoi  ?  G'est  que  les  intéréts  engagés 
4u  colé  de  l'oíFre,  comme  du  cote  de  la  demande,  sont  des  in- 
tététs  «ínula  i  res  ou  du  ni  eme  ordre,  intéréts  pureraent  mercan- 
tiles. C'est  encoré  que  1'oíFre  sacbant  ce  qu'elle  proposef  la  de* 
mande  ne  sait  pas  moins  ce  qu'elle  veut,  et  a  qualité  pour  juger 
•ce  qu'elle  recoit;  qu'en  un  mot,  elle  est  compétente,  C'est 
-en  troisiéme  lieu  que  les  besoins  auxquels  l'offre  s'adresse 
sont,  de  leur  nature,  progressifs,  extensibles,  susceptibles  de 
«e  développer  de  plus  en  plus,  selon  les  avaniages  qui  kur  spot 
«rffexts* 

En  es l- i l  de  méme  dans  lea  professions  medicales,  et,  pour 
nojis  en  teñir  á  ce  qui  nous  conoerne,  dans  la  pbarxnaeie  ?,Est-ce 
q,u'ici  les  intéréts  engagés  sont  símil  aires  ou  de  méme  ordre? 
Du  cote  de  l'oiíre,  intérét  d: ordre  inférieur,  le  lucre;  du  cóté 
Ae  la  demande,  intérét  d'ordre  supérieur,  question  de  san  té  ou 
4e  maladie,  de  vie  ou  de  morí.  Et  puis,  la  demande,  }e  ycux 
4Üre  le  malade,  a-t-elle  quaüté  pour  juger  ce  qu^lie  recoiti? 
45st-elle  compétente?  Évidemment  non.  Et  enjfin  l'oífre  itá  fúXr 
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áltete  ptwsHma^fBse  posible,  peut-elle,  domine  cn'Liuw- 
xncTOe'  eii  indoBtrrf ;  creer,  <lé  rete pper  des  toesems  noorveáux? 
QirWsofíge»qarce»  besoins  Be  stmt  autres  que  les  máladies  el 
les  winaisés  bumaiwesl 

Mou,  il  n'y  a  par  dWbnttationpossfble.  L'nitéiétYétiarlest 
ddncd'fcrdre  infeVieur.  La  justice,  Itonoeur,  la  santé,  la  vte 
<fe»  bommesj  sont  d'ordresupérieur.  Si  céhi  est  *vra  eriwcoaK 
testé,  i'avoeat  qui  tifeiát  son  ven  t  tfons  ses  maiirs  la  fortuna, 
l'honnmr,  ta'tifyevté,  quelquefbfs  mérae  la  vie  de  scs  sem- 
illares, le  médeoifR  et  le  pbarraaeieii  qni'  sont  déposhaires  en» 
quelqne  soptcde  la  santé  <etd¿  la  »vie  dw  htHatms,  seraient-il» 
«bien  -renos,  usant  «ta  procéáésxla  eommerce4et  de  i'íiidustrie, 
c'<«K-áMÍire  dei?awnowce  j  qui  n'ewtqu'une  dé»  formes  de  ta  can- 
■cúrrenme  á  outrance,  á  meltre  des  imérets  si'supérieurs  en  ba- 
lance avec  unintérét  cTargent? 

La  Société  vou»  a  confié  ees  graves  intéréts;  elle  tous  * 
demandé  des  garandes  de  wrcwr,  c*e¿t-á-dire  dedévouement  et 
4e*icTatfré;el)evioasa  conférédes  priviléges;  neserart-ce  ¿tone 
'f  s'afía  que  rom  en'ñmtt  sertír  des  dangers  potrr  elle?  Evrdem- 
nent  non*;  et  voil&  pourqtmí,  rndépendarmment  des  loís  qni 
<nt  régfementé  «es  professions  éfevées ,  voilá  pourquoi  il  y  a 
t&Cotmeft  de  l'ordretles  avócate,  il  y  a  des  Sociétés  de  roédecine 
•e  de  pbarmacie  qui' Teillent  snr  les  intéréts  moraux  de  ees- 
ptofessíons*  et  se  constittient  gardiennes  deleur  honneuret  de 
kin*  drgnité.  Ainsifaitla  vótre¿  messieurs.  Repousserl'amionee 
•sois  qnelque  forme  qu'elle  se  présente,  íi'est  pas  seulément 
■pair  vous  un  intérét  moral,  c'est  aussi  un  devoir  social  ;  car  il 
rewrt  jusqu'á  Tévidence  de  ce  qni  précéde  qu'au  lien  d'étre 
un  progres,  elle  est  chez  nous  un  recul,  une  cause  de  mine; 
quau  lien  d'étre  un  bien,  ette  est  un  désordre,  un  darrger  po*r 
•la  Société.  Efnvbagée  au  point  de  yue  de  la  profession  elle- 
tnéne,  elle  en  mine  les  traditions  élevées,  arttrrbue  au  faux  mérite 
qui  se  préconise  lui*méme,  la  juste  rémunération  due  á  la 
science  et  au  devoir  accompli,  et  créant  au  profit  de  qnelques- 
ubs  un  utonopole  illégal  et  inique,  tend  á  obliger  les  aotres- 
membres,  sous  peine  de  ruine,  á  user  des  mentes  procedes  * 
outrance.  Enfin,  comme  c'est  le  propre  de  tout  ce  qui  est  illé- 
gal et  inique,  elle  séme  la  división  partni  les  membres  d'ufle 
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grande  f.imille  pour  qui  un  lien  commun  avec  la  science  et 
l'iiumaiiité  clevrait  étre  un  lien  de  confraternité  indissol  tibie. 

Le  premier  article  de  votre  réglement  rappelle  les  liana  de 
confraternité  existant  entre  les  pliarniaciens  de  la  F ranee  et 
de  l'éiranger.  Os  liens  existtnt  en  «ffet,  tout  vous  l'atUsie;  les 
nombrcux  tériioignages  de  syiupalbie  que  vous  recevrz  ebaque 
jour  des  savants  élraitgers,  l'approbation  tant  de  fois  douuée 
par  eux  á  la  fermeté  de  vos  principes,  le  noble  etupresseinent 
avec  lequel  ils  recberckent  vos  diplomes;  pourquoi  faut-il  que 
ce  seniiment  elevé  ne  regué  point  au  méine  degré  parmi  Jet 
membres  de  la  plnrmacie  frangiist»?  C'est  rannonce,  l'aiinoncc 
lurloutqui  a  fait  le  mal.  Que  cette  grande  iniqiiité  disparaisse, 
et  la  concorde  renalira  et  l  liarnionie  se  rétablira  pariut  nous. 

Nolre  táclie,  en  ce  qui  concerne  le  réglement,  est  niaintenant 
facile.  L'ancien  réglement  avait  raison  :  loute  annonce  dt 
médicament  par  la  voie  des  journaux  ou  par  loute  autre  voú 
est  compróme! tantearte.  Toul  pbariuacien  qui  se  respecte,  n'ea 
doit  faire  d'aucune  sorte,  et  la  Société  de  pbarmacie  ne  peut 
admetire  et  conserver  dans  son  sein  que  drs  pliarmaciens  qti 
se  respecten».  Pour  servir  et  secondtT  les  progics  de  Tari,  il  ya 
les  journaux  scirnl  i  fiques  (Irs  trais,  s'entend)  qui  s'adressentá 
des  jugps  compétents  el  non  au  public  ignoran!.  Pbamiactm 
ayant  officine  ouverte,  annonginl au  public  des  medicamento, 
—  ou  (pretexte  á  donuer  son  adrvsse)  uu  produit  quelconqre; 
pliarmacierf  n'ayant  point  dómeme,  abusaut  de  son  diplóne 
pour  annoncer  des  médicamente,  sont,  selou  nous,  égalnnriit 
dignes  de  bláme.  Nous  ne  con.naissons  qu'uu  cas  t»ü  un  piar* 
macien  puisse  faire  des  a  n  non  ees  sans  cessrr  d  élre  lionera  »le, 
et  nous  ooiiiptoiis,  au  sein  de  notre  Société  tel  de  nos  coligues 
que  nous  aimonset  bouorons9et  qui  fait  cette  sorte  d'aunoice: 
c  est  celui  oü  un  pliaritiacien  u'ayanr  point  d'officiue  ouvflrte, 
annonce  un  produit  industriel.  Jl  est  vrai  qu'ulors  ce  nVs:  pas 
le  pbariuacien,  c'est  l'industriel  qui  annonce,  et  le  diplótne 
dont  ou  u 'abuse  point  ne  gáte  ríen. 

Nous  proposotis  le  retour  á  l'aucien  rcglement,  et  nous  de* 
mandona  que  Tari.  29soitainsi  rédigé  : 

«  Dans  le  but  de  maintenir  l'liouneur  de  la  profesa ¡on,  la 
«  Société  de  pbaruiacie  n'admettra  et  ne  conservera  dans  son 
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«  sein  aucun  pharmacien  qni,  par  des  actes  blátnables,  et  en 
«  particnlier  par  des  a  n  non  ees  «le  medien ríients  au  moyeii  dea 
«  j  o  ti  roa  ux  oit  par  touteaiilre  ▼oie>  coiiiproiuettrail  sa  considé» 
«  ra t ion  et  la  dignité  de  la  Société. 

c  La  Société  con  Tere  a  son  bureau  le  soin  d*a  vertir  con  fideo» 

•  tiellement  celui  de  ses  membres  qui  aurait  pu  con t revenir 
«  aux  disposiiions  du  prese  nt  anide.  En  cas  d'iiisnífísance  de 

•  cet  avis,  le  bnreau  en  refere  au  jugeineut  de  la  Société  rém» 

•  nie  en  assembtée  générale  et  en  comité  secret.  » 
Art.  30  (ancirn  28).  Main  tena. 

Art.  31  (ancien  29)  Maintenu. 

Voici  inainteiiant  le  texte  du  nouyeau  réglement  propoaé 
par  la  commission  t 

s       Réglement  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Par¡$  (1). 

Organisation  de  la  Société. 

,  1.  La  Société  de  pbaruiacie  a  pour  objet  de  resserrer  les 
liens  de  la  con  ira  temí  té  entre  les  pbarmaciens  de  la  France 
et  de  lYtranger,  et  de  travailler  au  perfectionueinent  de  Tan 
pliarinaceutique  confine  aux  progrés  des  scieuces  qui  svy  rap- 
porten  t. 

2.  La  Société  se  compose  de  membres  résidants,  de  membres 
honoraires,  d'associés  libres,  de  correspondan ts  uaiiooaux  et 
de  corresponda nls  étrangers. 

3»  Le  nombre  des  membres  residants  est  fixé  á  60;  celui  des 
associés  libiTS,  a  20;  celui  des  correspondan is  nationaux,  á  120; 
—  le  nombre  des  correspondaotsétraiig*  rs,  ainsi  que  des  mem- 
bres lionoraires,  u'est  pas  limité. 

4.  Les  membres  residants  doivent  étre  pbarmaciens. 

Le  ti  Iré  de  inembre  honoraire  peut  éire  reditué  par  tout 
membre  résidant,  ágé  de  soixante  ans,  ou  inscrit  sur  le  tablean 
depuis  vingt-cinq  ann  révolns. 

Les  associés  libres  sont  cboisis  parmi  Ips  savants  domicilies  á 


(i)  Adopté  comme  déGiiitif  apres  discos» ion  do  projetde  la  commis- 
sion. 
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París,  et  qu'x  se  sont  cüttiqgués  dan*  les  sdflaces  naturelles*t 
g&ysiques  ou  medicales. 

Tout  uaembve  tituiaire  quiitam  le  départenaent  de  la&eáne 
devient,  sursa  demande,  memJbre«orra*pondant  joaüonal. 

Les  me nibres  corres  poadanla  sont  chotis  parral  Wybarma- 
¿teas  et  lea  savaots  nationaux  et  étr  acogerá. 

5.  Le  bureau  se  compuse  de  cúxg  of£  ciflr%  ¿avoir  : 
Un  Presiden t ; 

Un  Vice-Président,; 
Un  Secrétaire  general; 
Un  Secrétaire  annuel; 
Un  Trésorier. 

II  leur  est  adjointun  Archiviste. 

6.  Le  Président,  le  Vice-Président  et  le  Secrétaire  particu- 
lier  sont  nomines  pour  un  an;  le  Trésorier  pour  trois  ans;  le 
Secrétaire  general  et  l'Archiviste  pour  six  ana. 

A  la  fin  de  l'année,  le  Yice-Président  passe  de  droit  á  la 
présidence  pour  l'année  suivante. 

7.  L'élection  des  officiers  a  lieu  ¿baque  année  dans  la  séance 
de  décembre;  les  twembres  résidauts  en  sont  prévenus  par  une 
convoca  ti  o  n  spéciále. 

6.  Les  élections  se  font  par  'builetins  indrviduels,  m  scrutin 
et  á  la  majorité  afcsolue  des  suíFrages. 

Les  membres  résidants  seub  y  prentnetit  part. 

'9.  Le  Président  ue  peut  étre  réélu  qú'aprea  un  interodlede 
dix  années.  Le  Secrétaire  général,  le  Trésorier  et  i'Arebiviste 
peuvent  senls  éfre  réélus  immédiatement, 

10.  Leplus  ancien  des  presidenta  i  nscr i ts  au  tableati  a  le  tfrre 
•de  Président  honoraire  <et  prend  place  au  burean ,  á  cdté  du 
Vice-Président, 

11.  Le  burean  est  tíbargé  de  Padministration  déla  Société; 
ilttm  partie  de  la  commrission  des  prix;  ii  decide  la  convoca- 
ción des  assemblées  extraordinaires;  il  est  chargé  de  maintenir 
le  réglement.  II  désigne  les  commissaires  pires  les  Soctétés 
«arantes. 

lie  Président  et  le  Secrétaire  général  font,  de  droit,  partie 
de  toutes  les  commissions,  a>vec  voix  cónsul tati ve. 

12.  Le  Président  regle  l'ordredesséances;  il  metaux  voixles 


Digitized  by  Google 


—  54  — 


propositions,  proclame  les  décisions  de  Fassemblée,  et  signe, 
avec  le  Yice-Président  et  leí  Secrétatees,  ks  actes  emanes  de  la 
Société. 

En  cag  d'ahseneedu  Presiden t,  UVice-Pr^sident  le  remplace; 
á  défaut  du  Vice-Président,  il  est  suppieé  par  le  Présidest  ho- 
noraire  ou  le  plus  ancien  Presiden t  presen t  á  la  séanee» 

13-  Le  Secrétaire  généYai  est  dépositaire  cbi;  registre  das  pn>- 
cés-verbaux ;  il  est  chargé  de  tou*  ce  qui  concerne  la  corres- 
pondan ce  et  l'expédition  des  actes  de  la  Société. 

14.  Le  SecrétaireannueLrédige  les  proces-verbaux  drsseances 
etles  transcrit  sur  un  registre  spéciaLll  supplée  le  Secré  taire 
general  en  cas  d'ahsénce. 

15.  Le  Trésorier  est  chargé  de  la.  comptabilíAé,  Ii  n'accmitte 
aucune  dépense  san»  le  risa*  da  Président  et  du  Secrétaire  géme- 
ral.  A  la  fin  de  chaqué  aonée,  ses  coinptes  sont  vérifiés  paedeux 
commissaires  qui  en  font  leur  rapport  á  la  Société. 

16.  L'Arcbiviste  est  chargé,  avec  le  concoura  du*  Secrétaire 
general,  de  la  consenvation  des  manuscrits,,des  livoe&et  de  tptia 
les  objets  appartenant  á  la  Société. 

A  la  fin  de  chaqué  année,  deux  commissaires  désignéV  patrie 
bareau,  examinent  l'état  des.  archives»  et  en  font  un  rapport  a  ku 
Société. 

17.  Pour  subvenir  aux,  dépenses,  chaqué  membre  résidant 
paye,  en  entrant.  dans  la  Société,  un  droitde  diplome  fixé  L 
vingt  franes.  Tont.  membre  résidant  paye,  en  ouAre,  une  cotisa- 
tion.annuelle  Gxée  Lquarante  franes.. Ls  droit  de  dipióme  pour 
les  correspondants  nalionaux  est  fixé  á  <&x  franca. 

Tout  membre  qui  aura,refusé  de  payersa  coiisation  pendan* 
une  année  sera,  consideré  comíne  démÍ6flionnaire.  La  Société,, 
réunie  en  comité  secret,  prononcera  sa  radiation. 

18.  Chaqué  membre  titulaire,  présent  á  une  sé  anee  de  la  So- 
ciété, re^oit  un  jetón. 

19.  Toute  dépense  ordinaireest  réglée  par  le  bureau.  Tonto 
dépense  ex traorcanairedcHt  étne  yotáe  par  la  Société,  sur  le  rap- 
port d'une  commission  á  lequelle  s'adjoindka  k.Trésoráefv 
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Travaux  de  la  Société. 

20.  Les  séances  ordinaires  ont  líeu  le  premier  mercredi  de 
cita  que  mois  els'ouvrent  á  deux  lien  res  precises. 

I¿a  íeuille  de  présence  est  cióse  á  deux  liebres  ct  demie. 

21.  Les  lee ui res  ont  líeu  dansl'ordre  suivant  : 
4  o  Le  proeés-verbal  de  la  sean  ce  précédente ; 
2°  l*a  cor  responda  nce; 

3°  Les  rapports  des  couimissairrs  prés  les  Socirtés  savantes; 

4°  Les  rapports  des  coinuiissiotis  sur  lesuiéiuoirestiianuscrits, 
sur  les  iiiémoires  de  pliarmacie  tmpriiiiés  dans  les  jpurnaux 
périodiqoes  el  sur  les  oiivrages  impiimés; 

5°  Les  mémoires  et  coiiimunicaiions  d<  s  membres  résidants; 

6*  Les  couiiiiuuicatioiis  des  correspondan ts  ou  des  savauti 
étrangers  á  la  Société. 

22.  Le  Présideut  nomine  les  commissions  cliargées  d'exami- 
ner  les  travaux  soüiuis  au  jngpinent  de  la  Société.  Ges  commis- 
sions  sont  coniposées  de  trois  m*  mbres. 

23.  Sur  l'iniúative  du  bu  rea  ti,  á  des  époqnes  qu'elle  d  éter- 
mi  riera  par  un  vote  spécial,  la  Société  proposera  des  snjeis  de 
prix.  l¿a  valeur  des  prix  sera  fixée  en  raison  de  l'miportance 
des  mi  jets.  Les  inémoir*  s  envoyés  au  concours  sont  examiné* 
par  une  coinmission  de  cinq  membres  nomntés  au  ser u lia. 
Cette  coinmission  choisit  dans  son  sein  son  presidan t, 

24.  Indépendaiiiinentdesprix  proposésdont  il  estfaitinenlion 
dans  l'article  précédent,  la  Société  décerne  á  la  fin  de  Pannée, 
•NI  y  a  líeu,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr.  4 
Kan  (en  r  de  la  me  Hlen  re  tliése  son  tenue  devant  l'Ecole  snpé- 
rieure  de  pharmacie  de  París,  ét  d*une  a  trois  menlions  lio* 
norables,  si  d'autrcs  tlieses  en  sont  jugées  dignes. 

La  cominission  des  prix  sera  cbargée  de  l'txamen  de  ees 
théses. 

Les  membres  déla  comtnissionrecoivent  un  jetón  de  présence 
á  chacune  de  ses  réunions. 

25.  Chaqué  année,  la  Société  lient  une  séance  publique  pour 
la  disti  ibutioti  des  prix.  Le  prograiniue  <le  cette  séance  est  ar- 
reté  dans  celle  qui  la  precede. 
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26v  Tout  candidat  au  tine  de  inembre  residan!  doiten  faire 
la  demande  par  écrit.  Cette  demande  duit  élre  appuyée  par 
deux  meuibres  résidants. 

Le  candidat  doit  avoir  communiqoé  á  la  Sociéié,  soit  un 
méinoiie  manuscrir»  soit  Une  dissertaiion  imprimée  sur  un  su- 
jet  du  dómame  des  connaissaiices  pbaruiaceutiques. 

27.  Pour  dinque  nominatioo,  le  président  designe  une  com- 
misston  de  trois  membres  cbargée  de  faire  un  rapport  sur  les 
titres  des  candidats.  Ce  rapport  est  lu  et  discute  en  comité 
secrei.  L'élection  a  lien  dans  la  seranee  suivante.  Quand  il 
s'ag<t  de  félt  clion  d'un  meinbre  titulaíre,  une  convocación 
spéciate  appelle  les  membres  de  la  Sociéié  á  y  prendre  part. 

II  ne  peut  étre  nominé  qu'un  inembre  résidant  dans  une 
méuie  sean  ce. 

28.  L'élection  des  associés  libres  et  des  correspondanls  est 
son  mise  aux  mémes  cohdiiions  que  celle  des  inembres  résidants. 

Plusieurs  membres  correspondanls  pourront  étre  nouitués 
dans  la  méiue  sean  ce. 

DispositionS  généraies. 

29.  Dans  le  but  de  in  iintenir-  l'honneur  de  la  profession,  la 
Société  de  pbarmacie  n'adinetira  et  ne  conservera  dans  son 
sein  aucun  pliarmacien  qui,  par  des  actes  blámables  et  en 
particulier  par  des  annonces  de  medica ments  au  moyen  des 
journaux  ou  par  toule  anire  voie,  comproinettrait  sa  considé- 
ration  et  la  digniié  de  la  S>eiété. 

La  Société  confie  á  son  burean  le  soin  d'avertir  conftdentiel- 
lement  celui  de  ses  membres  qui  aurait  pu  con  iré  venir  aux 
dispositions  du  presen t  article.  En  cas  d'insuffisance  de  cet 
avis,  le  bareau  eu  refere  au  jugement  de  la  Société  réunie  en 
aasemblée  genérale  et  en  comité  secrf  t. 

30.  Au  décés  d'un  membre  de  la  Société,  le  Président  dé- 
signe  quaire  membres  pour  as  iste r  á  ses  obséques. 

31.  Tome  pioposiüon  tendant  á  modifier  le  présent  régle- 
ment,  si  elle  est  prise  en  consideraron,  doune  lieu  á  la  convo- 
cación d'une  assemblée  extraordiuaire. 
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Rqpport  sur  le  prix  des  theses. 

Lu  dans  la  séance  solennelle  de  reñirse  le  11  norvewinfe  lSfiB. 

Par  une  commission  cora  posee  de  MM.  Poggiale,  Boois,  Reveil, 
Baüdrimont,  Lato  o  r  et  Eog.  Lebaigds,  rapporteur. 

Messieurs, 

L'année  ¿ermére,  á  pareille  solennité,  ndtre  Soctété  décer- 
nait  pour  la  deuxieme  fois  le  prix  qu'elle  a  généreusement 
institué  en  faveurde  \sl  meitleure  tbése  soatenue  devantl'E- 
cole  pendant  l'année  courante. 

Nous  nous  réjouissions  de  voirque  nAtre  appel  avait  été*en- 
tendu  des  eleves  et  que  boa  nombre  de  tbéses  inaugurales 
avaient  éké  soumises  á  notre  apprécialion.  La  commission 
cbargée  ale*s  de  presen ter  les  resultáis  de  ce  concours  avait, 
par  l'organe  de  son  consciencieux  et  élégant  rapporteur,  Al.  Baü- 
drimont^ conc-u  Pespérance  que  cette  année  venait  encoré 
s'accroltre  le  nombre  de  candidats  á  ce  prix,  d'autant  plusmé- 
ritoire  qu'il  re'comppnse  un  travail  volontaire.  Pourquoi  faut- 
il  qu'au  ¿Leu  de  sept  tbéses  del'année  derniére,  nous  n?en  afyons 
que  deux  á  exauiincr  aujourd'bui  ?  Sans  -cbercbcr  Ies  raisons 
qui  nous  ont  prives  de  ees  travaux  spontanés  et  origtaaux,  et 
ne  voulant  pas  attriburr  cette  pénurie  á  1'indiíFérence  «des 
je  unes  .pbarmaciens,  mais  plutót  á  des  ciroonstances  /ortuites, 
nous  nous  bornerons  á  faire  des  v-eeux.  pour  «que  l'aaanée  qui 
TÍent  soitplus  féconde, 

Avaot  d'ahorder  lexamen  des  deux  tbéses  dont  nous  a*ons 
á  nous  ocouper,  qu'il  nae  sóit  penáis,  messieurs,  de  <vooscx- 
primer  le  regrrt  qu'a  éprouvé  la  commission  en  voyaat  que 
Tune  et  l'autre  de  ees  tfeeses,  qui  se  recommandeat  d'aiüeurs 
par  des  reoberebes  réellement  scientiüques, Vavait  que  desírap- 
ports  indirecto  .a«vec  la  pbarraacie. 

Loin  de  «ous  knpensée  que  ees  ceuvres  auront  <é4é  st  crides, 
«MÚsnoas  voudrions  voir  les  candidats  diriger  leurs  reobarches 
ur  des  su  jets  plus  spécialement  applicabies  á  un  artou  il  rea» 
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tera  encoré  longtemps  dea  lacunes  k  cowbler,  des  douteri 
¿ciaircrr. 

La  premíérede  ce*  tltéses  par  ordrealpfcabéfcíque  est  cette  ¿te- 
lf. Mai^EA»e-EtSemie-Benri  Rocbé,  né  á  Tonrs,  lauréat 
de  HÉcerle  depbarmacie;  elle  a  pour  tttre  t  De  Vacíion  de  quél- 
qmm  composé*  é»  régne mittéraP  sur  les  végétmx. 

Ce  travaii  est  divisé  en  troia  partíes,  sans  compter  une  m- 
tredoction  qur  én  reste  est  fort  coarte,  et  dans  laqueRe  l'auteur 
espose  le  cadre  qn*il  s'esfe  tracé  et  te  but  qn'il  s*est  proposé 
ctfitttindre. 

La  premien  porfíe  traite  des  efiets  extérieurs  de  quefques 
cowposés  du  regneminéral  sur  líes  végétaux.  L'auteur  y  passe 
á'abord  une  reme  suffisamment  complete  de  ce  qui  a  été  écrít 
toucfwmt  les  effets  généraux  sur  les  plantes  de  l'arsenícet  des 
difieren  te  métame ;  il  a  soin  dludiquer  les  sources  ou  il  a  puise, 
cequión  ne sauratt  trop  approtrver.  La lecture  des  quelques pa- 
ges  serrvantefipwotrs  avait  fait  espérer  la  solution  d'une  question 
á  la  fois  curieuse  et  intéressante  á  élucider,  á  savoir  la  diffé- 
renee  d'action  des  poisons  métalHques  strivant  la  familie,  ou?  au 
moins  le  groupe  auqrrel  ta  piante  appariient.  Maiá  si  la  ques- 
tion est  pesée,  elle  est  lein  d'étre  résoláe ;  nous  y  avons  trouvé 
qaeiqves  generalues-  déjá  connues,  notamment  sur  les  plantes 
stflfurées,  «ais  nous  anriens  été  beureux  de  voir  sur  ce  sujet 
Texposé  de  quelques  expériences  nouveltes. 

La  fía  de  la  premiare  partie  de  cette  tbfae  traite  de  l'influence 
du  mHieu  eü*  vk  le  vegetal  sur  Ies  effets  généraux*.  L'auteur  y 
fait  resserthr,  par  des  expériences  qui  lui  sont  propres,  llmpor- 
taoce  de  la  composítion  du  teTrain,  quand  les  plantes  sont  sou- 
mises  á  Paettoode  dSssolutions  niétatliques;  il  fait  voir  te  role 
que  jbuent  daña  ceeas  les  arrosa  ges,  Tair,  Ta  température,  mais 
touebe  á  peine  á  Pactron  de  la  lumiére.  TI  nous  eut  cependant 
parn  fntéressant  de  recliercber  quelle  est  l'action  des  rayons 
sptctraux  sur  une  plante  empoisontiée,  compara  ti  vement  á  une 
píante  dans  les  conditions  normales. 

C'étaient  la,  sans  doute,  des  expérienees  difficiíes,  tant  par 
lenr  détocatesse  que  par  les  appareils  quelles  exigent;  aussi 
n*est-ce  pornt  Hi  un  repiocbe,  mais  bien  Texpression  drua 
regret. 
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•  Dans  la  deuxiéme  partie  de  sa  ihése,  W.  Roché  s'occupe  d'a- 
bord  de  la  présence  nórmale  de  quelques  minéraux  dans  les 
plantes  el  fait  riiistorique  détaillé  de  la  question.  Passant  en 
revue  les  diíférenis  métaux,  il  expose  quelques  expériences  qui 
lui  sont  person  riel  les  sur  la  présence  du  zinc,  présence  qii'il 
croit  devoir  atlribuer  á  l'einploi  dans  la  culi u re  de  poudreites 
désinfectées  par  le  sulfate  de  zinc. 

Traitant  ensuite  de  la  réptrtition  des  composrs  minéraux 
dans  l^s  divers  organes  des  plantes,  I'anteur  rappelle  les  re- 
clierehes  sur  ccsujet  de  MM.  f,hatiii  et  Filliol,  et  passe  ensuite 
á  l'exposé  de  ses  propres  expériences  qui  ont  porté  sur  l'arsenic 
et  le  cuivrc,  et  desquelles  l'auteur  nous  semble  conclure  que. 
les  o r^anes  des  plantes  ne  sont  pas  dones,  sauf  cependant 
l'enveloppe  coloree  des  fleurs,  de  la  proprieté  de  localiser, 
d'accuinuhr  les  substauces  minérales,  tnais  qu'ati  con  ira  i  re, 
par  un  phénoméue  plus  simple ,  la  proporlion  du  inétal  ab- 
sorbe semble  diininuer  dans  les  orgaues  á  mesure  qu'ils  se- 
loignenl  du  sol. 

Quaut  á  la  trausformation  des  mínéraux  absorbes  sous  Pln- 
flueuce  de  la  vie  de  végétation,  M.  Rochó  parait  adinettre 
qu'elle  a  lien  sous  forme  insoluble  dai  s  la  majnrité  deseas. 

La  troisiéme  pnríie  de  cetie  thése  traite  de  i'absorption  et  de 
l'exeréiion  des  composés  minéraux  par  les  plantes.  En  premier 
Ueu  l'auienr,  par  quelques  ex  peí  u  nces  qni  lui  sont  propres, 
cherche  á  déinontn  r  que  les  spongioles  des  ra  cines  ne  jouissent 
pas  de  la  fae*ilté  de  «ép.irer  les  éléments  nouirieiers  des  coi»* 
poses  nuihibles  qn*ou  leur  ajoute,  avec  cette  condiiion  toun  fois, 
que  les  solutions  métailiques  seroul  siiHisammenl  étendues  pour 
ne  pas  détruire  ees  spongioles»  Ces  expériences  acquiérent  d'au- 
tant  plus  d'imporiaiice  qnVIles  sont  en  opposition  avec  celles 
de  Satissure,  de  Boussing uilt.  M,  Roché  s'occupe  ensuiie  de 
l'excrétion  des  compones  minéraux  par  les  vegétaux,  excrétioa 
qu'il  semble  adnitttre,  bien  que  dans  ses  expériences  il  n'ait  pu 
l'obtenir  complete,  insuccés  qu'il  attribue  á  la  durée  trop 
con  i  te  de  ses  ten  la  uves. 

L'auteur  passe  ensuite  á  la  recherche  des  organes  rxcréteurs 
des  snbsi anees  minerales;  il  concluí  que  l'excrétion  se  fait,  pour 
les  composés  inétallíques  non  absinulables,  en  par  lie,  sinou  en 
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totaliré,  par  les  racines,  et  que  les  fe  útiles  sont  étrangéres  á  cette 
élimiuation,  si  ce  n'est  tiifcaniquetiieut  par  leur  iiiort  et  leur 
retranchement  du  végéial.  O  fait  a  d'atitant  plus  de  valeur 
qu'it  peutéclairer  la  question  des  assolements  et  faíre  voir  que 
ie  ierra  i  rv  peut,  dans  ce  cas,  enipruuter  aux  vcgétaux  qu'il 
nourrit. 

Cette  derniére  partie  de  la  thése  nous  a  paru  ce  lie  qni  ren- 
ferme  le  plus  d'expériences  nouvelles,  loutes  dispones  avocsoin 
et  doiinant  la  preuve  de  lVspritde  saga  cité  de  l'auteur. 

Voilá,  messieiirs,  lVxposé  su  ce  i  ni  de  la  ihése  de  M.  Roché, 
diese  remarquable  á  plus  d'un  titre,  tant  par  1' importan  ce  de  la 
question  traitée  que  par  l*»s  diífículies  qu'a  dü  renecntrer  son 
áuteur  et  les  nombreuses  recherehe»  biblingraphiques  qn'il  a  du 
faire.  Le  sujet  était  d'autant  pltisarídequeiinscounaissanccsen 
pliysioh'gie  végétale  sont  peu  développées,  et  demanden t  encoré 
de  ooinbreuses'expencnces  pour  recnüVr  ou  éclaircir  certainl 
faits  mal  coiinus.  M.  Roché  a  temé  d'élucider  une  de  ees  ques- 
tions,  et  nous  devons  luí  en  savoir  \\r¿. 

Quant  á  l'ensemble  et  á  la  distrihution  de  son  travail,  que 
notre  non  vean  confi  ere  nous  permette  quelques  remarques  cri- 
tiques. Etant  donné  d'étudier  Us  íffetsde  Tautorpiion  drs  coin- 
posés  in^talliques  par  les  plantes,  nous  pensous  qnM»  üt  oté  plus 
rationnel  de  lommeucer  d'abord  par  prouver  que  cette  ahsorp- 
tion  a  lit  u  et  qnels  en  sont  les  organes,  pour  arriver  eusuite  áen 
examiner  les  eflets  ;  c'est  préciséiuent  la  marche  iu verse  que 
l'atiMir  a  suivie.  Peut-étre  aussi  M.  Roché  ne  dégage-t-il  pas 
surtís  inmient  son  opinión,  ses  »  xpérieuces  p'  rsounelles  de  l'en- 
semh  e  des  faits  qn'il  cite  el  ne  la  résnme-t-il  pasd'une  maniere 
assez  precise  pour  donner  au  lec*teur  une  idee  tieite  de  la  ques- 
tion.  Euliii  nous  aurions  vu  avec.plaiir  l'auteur  discuter  et  dé- 
taillér  un  peu  plus  les  precedes  analytiqnes  qnM  a  employés 
pour  re«  hereher  les  méiaux  dans  l<  s  plantas;  car,  bien  que 
sa  iliése  ira  i  te  d'un  sujet  bntauiqne,  la  ehitnie  y  avait  de 
noiiihreux  rapports,  et  il  apparteuiit  á  un  pliai  macieri  surtout 
de  ne  pas  néglíger  ce  cóté  de  la  question. 

Q'ioi  qn'il  en  soit,  nous  le  répetons,  ce  trav  iil  est  remarquable 
et  a  paru  a  Votre  cominissiou  mériter  d«s  éiojjes. 

La  seconde  thése  cst  de  M.  Ch.  Turcbou;  elle  traite  De$ 
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Índices  d&réfrac&m  et  de  Uilxz  ap^kation$,d.U  rtimie  cidtto 
pharmacie*  Le  sajet  en  est  divisé  en  Utti^paxties . 

Daas  la.  premiérc,  l'auteur,  apres  un  court  historique,  £ait 
t'expoaé  du pbéaoméne  de  La  refracción,  des  Ijoi&quile  régfssent 
•elides  formule*  inatliénaaJiqaes  á  raidedesquellesan  .peut  ar- 
«iver  á  la  détermination  de  l'indice  de  réfraction  d'un  corps, 

Traitant  ensuite  de  la,  reche&cae  des  újdi^as  de,  refracción, 
i'autear  décrit  le  procede  aaquel  il  a  denué la  préíerence, 
«omme  étantLeplus  simple  et  ¿'une  eréauUon  plus  facde,:  eítat 
ceiiti  par  la  dévialiioa.minimuMw  C'e&t  daros  ce, chantre  que?  se 
<rouveune  loodificatioft  ©ri&inaJe.que  JSI.  Tufaban  a  appor&ée 
au  pracédé  conna.  Gette  raadiumtáoa  consiste  ¿  cl*oi$ir  dans  Ae 
*pectre  un  pointde  repéje  caustant  pour  déuwroúaer  la  dévUr* 
xión  miuimarn.  L'autenr  avait,d?ahoj;d  actopli,  se  qui  se  iaifi 
geaéraleraent,  le.aiiüeu  de  lat  hande  Ycrte  coranae  étaní  lafplus< 
^ranchee  ;  mais  enriourfuivant^srecberctaset  mettant  á  profit 
les  travaux  deMM.  Runsenet  Kirsch oiF,  et  le*.appliquant  á  l'era- 
fdoidu  goniometre  de  M.  Babiaet,  il  a.trouvé  iwi  point  de  re- 
fere trés-net,  tiés-eclaiant  et  tré&-£aciieáp*oduüfe :  cest  La  raie 
«.pectrale  D  da  sodiuni  qu'il  «büeat  .en  inUrnduisant  dans  uae 
flauume  quelcooqne,  quel^iies  ais  de  platine  imprégaéf  d'une 
dissoLuüon  d?ua  sei.de  soude  (1).  JL'auteur  JaUressectir  l'im- 
portance  de  cette  maaxficaÚGa  aa(  point  de>  vue  de  Lexaclitude, 
«tdie  la  sensibilicé,,  et  aassi  au  point  de  une  4&  A'atUité  .qu'Ü 
5  aurait  pour  las  expér.imentateuK&  aadopier  le  «*éiae  painfcde 
¿repese  ¿fia  d'ebtenir  des  resultáis  comparables,  ¿«agüite  de  ee 
-chafútre  a.rapportá  riaflue^cedelatein^iaiureéiucles  indioea 
de  refractura ;  l'auteur  y  £ait  voir  par  des  exeroplesquelle  varia- 
ción dans  les  cbiffrespeavent  ameoer  Uuelques  de&rés  de  plus 
oude  muías  daos  la  températare.  ILétablit  eacore  que  l'indice: 
de  réfraction  d'une  sabstance  devieut  plus  fort  á  mesure  que  la 
deasitá  augmente  et  contéstela  ce  sujeta  í'exactitude  desexpé- 
«iences.de  ÚM.  Dale  eiGladstonequi  teudeniaexcqpUr  l'eau  de 


(i)  M.  Torchon  ignoraitsans  doqte  le*  tnvaaa  de  physiciens  alk- 
«uands  qui,  comme  luí,  avaient  chercUé  daos  auge  des  xaies  appareotes 
<luspectre  un  point  de  repére  consta nt  poar  la  déterminaUon  des  índices 
de  réfraction.  (Note  de  la  commis&ioa.) 
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eette  loi  genérale.  II  recherche  ensuite  et  constate  par  des  expé- 
riences  que  les  índices  de  réfraction  etles  coefficients  de  dispersión 
Üiminuent  d'une  maniere  réguliére  á  mesure  que  la  températüre 
s'éléve  ;  ees  expériences  ont  été  pénibles  autant  que  délícatef^ 
Dans  cette  par  de  de  sa  Üiése,  Fauteur  s'est  encoré  posé  un  pro- 
Wémeintéressant  á  résoudre,  á  savoir  si,  con  na  ¡asan  t  Ti  nd  ice 
de  réfraction  d'une  substance  á  une  températüre  donnée,  il  etair 
possible  par  le  calcul  de  déterminer  ce  qu'il  sera  i  t  á  une  autre 
températüre.  L'auteur  donne  une  formule  matliémátique  propre- 
á  arriver  á  ce  résultat;  mais  malheureusement  une  des  incon- 
núes  de  Féquation,  c'est  la  densité  de  la  substance  á  cette  méme 
températüre,  nouvelle  opération  qui^vient  singulicrementcoro- 
pliquer  la  pn  miére. 

La  troisiéme  partie  de  cette  thése  s'occupe  des  applicatíons- 
des  Índices  de. réfraction  á  la  cbimie  et  á  la  pliarmacíe.  Aprfe- 
avoir  reconnu  que  c'est  surtout  par  les  proeédés  de  la  cbimie 
qu'on  dbit  rechereber  la  pureté  d'une  substance,  Fauteur  fáít 
voir  que  dans  certains  cas  cette  science  est  impuissante  á  ré~ 
soudre  certains  problémes ,  et  que  la  pbysíque  luí  sert  alore» 
d'auxifiáire  indispensable  par  Fétude  de  la  densité,  du  pouvoir 
rotatoire,  de  Pindice  de  réfraction.  II  établít  que  si  de  l'indícecHr 
réfraction  d'un  corps  on  ne  peut  jamáis  conclure  que  ce  corps- 
estpur,  parce  qu'il  peut  avoir  été  mélangé  á  d'autres  substan- 
ees  ayant  méme  Índice  que  lui,  on  peut  du  moins,  lorsque  cefc 
Índice  n'est  pas  ce  qu'il  doit  étre,  certifier  que  le  produit  n*est 
pas  pur.  II  appuie  cette  assertion  sur  des  expériences  qui  ont 
porté  sur  un  certain  nombre  d'huiles  fixes  et  d'huiles  volátiles^ 
mais  il  constate  aussi  les  resultáis  négatifs  qu'il  a  obtenus  ei* 
voulant  recbercher  la  pureté  et  la  nature  des  alcaloides  par  ce 
procédé. 

Le  cbapitre  qui  termine  la  thése  était  peut-étre  le  plus  inte- 
ressant  de  la  question,  du  moins  au  point  de  vue  scientifique^ 
En  effet,  on  y  recherche  si  Findice  de  réfraction  perinet  d'éta- 
blir,  quand  deux  liquides  sont  verses  Fun  dans  Fautre  san» 
qu'il  y  ait  réaction  apparente,  il  y  a  simple  mélange  ou  cora— 
binaison,  Faúieur  conclut  á  Faffirmative  s'appuyant  de  Fexpé— 
rience  qu'il  a  faite  sur  un  mélange  d'eau  et  d'alcool  dans  difie- 
rentes  proportions. 
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Cette  senle  expcricnce  est  loin  de  nous  paraítre  concillante, 
elle  est  d'ailleurs  irop  peu  déiaillée  pour  éire  appréciée  ñ  sa  va- 
leur,  car  Cautelar  qni  tont  á  l'heure  faisait  ressonir  Ionio  Tíuiw 
portance  de  la  temperatura  et  de  la  deusité  datis  la  determina- 
tion  des  índices  de  réfraclion,  ne  fait  iifeution  dans  lYxposcde 
son  expérience  ni  de  Tune  ni  de  Kan  (re  de  ees  conditions,  et 
cependant  chacun  saít  qu'un  mélange  d'eau  el  d'alcool  fait  va- 
rier  et  la  temperatura  et  la  densiié.  II  nous  a  semillé  que  de 
plus  fiian ds  df'v<  loppements  eussent  été  néressairt  s  dans  l'exposé* 
de  Pexpérience  et  surlout  qu'elle  íúi  dü  élie  répéiée  avant  de 
conclure  á  un  fait  aussi  importan!.  L'auteur  aurait  pn  tire  avee 
proíit  et  analyser  dans  sa  i  líese  un  iravail  important  de 
M.  Sainte-Claire  Deville  oú  la  quesúon  du  inélange  dVau  et 
d'alcool,  est  examin  fe  au  point  de  vue  du  inaximuui  de  con- 
traciion  et  de  la  puissance  rrfraciive. 

Les  recherches  récenles  de  M.  Jnles  Regnault  qni  traile  en 
ce  inonient  cene  question,  ponrront  guider  noire  jenne  con- 
frére  dans  la  suite  de  ses  travaux  que  nous  rapprouyons  de 
Touloír  coutinuer. 

En  réstnn»*,  celte  thése  prouve  que  si  son  auteur  n'.i  pas  ap- 
porlé  dans  la  question  un  grand  nombre  de  f.uts  nouveanx,  il 
a  du  moins  vérifié  et  contiólé  cenx  qui  étaient  deja  coimus,  ce 
qui  dans  Pctnde  des  sciencrs  pliysiques  n'est  pas  sans  impor- 
tance.  Ce  travail  qui  a  dú  prendre  beaucoup  de  temps  et  né- 
cessiter  de  nombreuses  et  délicates  expériences,  a  ceriainement 
donrtá  á  M.  Torchon  une  liabileté  pratiqne  dans  la  reclierche 
des  Índices  de  n'fraction  qn'il  saura  utiliser  par  la  suiie.  Car, 
pour  le  pharmacien,  le  diplóuie  ríe  doit  éire  qu'une  étápe  dans 
la  marche  progressive  de  l'étude  des  sciences,  étude  qu  il  ne 
doit  jamáis  interrompre. 

Tel  est,  Messieurs,  l'exposé  des  deux  tliéses  qu'il  nous  était 
donné  d'étudier  ^  s'il  nous  est  échappé  quelques  mois  d'uue 
critique  un  peu  sévére,  que  les  candidals  nous  le  pardonnent 
et  surlout  qu'ils  n'y  voient  que  la  preuve  de  l'intérét  que  leur 
travail  nous  a  inspiré.  Car,  soyrz  assurés,  nouveaux  et  cbers 
con f reres,  que  la  Société*  de  pliarmacie  sait  appréc'nr  k  leur 
valeuries  eíForts  que  vous  av«z  faiis;  elle  est  beureuse  de  voir 
que  par  un  travail  spontané,  vous  vous  étes  eíTorcés  dVlargir 
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un  prograinme  que  des  idees  nouvelles,  cherchan t  á  se  faire  jour, 
tendraient  á  restreindre  en  abaissant  notre  profession  au  niveau 
d'un  simple  commerce.  C'était  done  pour  vous,  accomplir  une 
ceuvre  aussi  louable  qu'utile,  que  de  tenter  de  la  relever  par 
des  travaux  oú  l'étude  des  sciences  aura  toujours  la  plus  large 
part. 

Mais,  Messieurs,  je  m'écarte  de  mon  sujet,  et  c'est  un  prix 
que  vous  avez  á  décerner. 

La  coramission ,  tout  en  reconnaissant  qu'il  a  fallu  a  chacun 
des  candidats  beaucoup  d'étude  et  beaucoup  dé  temps  pour 
accomplir  son  ceuvre,  a  jugé  cependant  que  le  travail  de 
M.  Henri  Roché  méri tai t  d  etre  classé  le  premier,  et  elle  vous 
propose  en  conséquence  de  lui  décerner  le  prix ,  en  engageant 
ce  jeune  confrére  á  continuer  et  á  compléter  une  étude  in(é- 
ressante  á  tous  égards. 


ACADÉM1E  DES  SCIENCES. 
Recherches 

sur  la  formaíion  de  la  matiére  grasse  dans  les  olives. 
Par  M.  Sr  db  Loca. 

A  la  suite  de  mes  precedentes  Communications  faites  pendant 
les  deux  derniéres  années  sur  la  forifiation  de  la  matiére  grasse 
dans  les  olives,  je  soumets  á  l'appréciation  de  i'Académie  les 
resultats  que  j'ai  obtenus  par  d'autres  recherches  exécutées 
postérieurement  sur  le  méme  sujet. 

Les  expériences  ont  porté  sur  une  série  d'olives  recueillies 
aux  environs  de  Pise  en  Toscane,  depuis  le  25  juin  jusqu'au 
9  décembre  de  l'année  1860.  On  a  operé  sur  les  olives  dessé- 
chées  á  la  température  de  110  á  120  degrés,  et  en  cet  état  on 
a  déterminé  leur  poids,  celui  du  noyau  et  de  la  pulpe,  et  aussi 
les  matiéres  solubles  dans  le  sulfure  de  carbone.  La  quantité 
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d*éau  con  tenue  dans  Ies  olives  ayait  été  dosée  d'abbrd  áT¿tuve 
6áy*Lussac.  Vóici  lé  tableau  qui  indique  ees  résuhats  : 

Vatierei 


KpOQOO ~ 

Eaajot 

dtAfjC^fai 

Sméros 

100  par  lies 

d'ane 

d'un 

d'ane 

100  partles 

d'ordre. 

dft  la  rñr.AltA 

%.u  101  IvVUllv* 

d'OÜTCS. 

olire. 

nojaa  (1). 

pulpe  (1). 

d'oliiet  • 

1 

25  jain  1860.  . 

56,7 

0  002 

* 

1 

uwapcaMpe. 

1,0 

2 

2  inillftt  4860 

56,3 

0  007 

» 

r,7 

3  : 

8  ....  »  ...... 

63,0  • 

0*6M  i 

»> 

A  fi 

4 

16  ....  M  ...  . 

60,8 

0  038 

* 

1,0 

¡j 

22  ...».» 

68  7 

A  AOQ 

u,uyy 

• 

» 

6  : 

zy  .  .  .  .  »  .... 

U,1Z4 

» 

l,i 

t 

o  aoui  íoQv. 

67,0 

*  T 

$ 

12  ....  » 

64  3 

0,256 

A  |  Air 

0,089 

4,3 

9 

IV....*  .... 

57  3 

A  017 
U,ol  / 

A  ATT  - 

3,6 

10' 

26  ....  » 

0  3151  > 

A.if>e> . 

%*' 

11 

A   BCpbOlLLUiC  ÍOVU, 

52  3 

0  535 

A 

A  |Q7 

n  a 

i, y 

12 

9  

49,5 

0,574 

0,395 

0,179 

14,8 

13 

16  ........  . 

50,6 

0,583 

0,384 

0,199 

22,3 

14 

23  ........  . 

49,8 

0,716 

0,409 

0,307 

23,9 

15 

30  

48,1 

0,741 

0,393 

0,348 

25,7 

16 

7  octobre  1860  . ,. 

«/•  f 

OjS/í*, 

0,097 

0,454 

32,9 

17 

14  

48,0 

0,788 

0,359 

0,429 

32,7 

1S 

21  ........  . 

45,4 

0,864 

0,415 

0,449 

33,6 

1» 

28  ........  . 

46,9 

0,887 

0,413 

0,474 

35,6 

2a 

4  novembrs  1866  <*. 

*3,2\ 

0,97*4» 

0¿U. 

0,563 

37,5 

21 

11  .  .  .  .»  .... 

38,9 

0,999 

0,394 

0,605 

38,1 

22 

18  

43,6 

0,948 

0,391 

0,557 

41,1 

N23 

25  ....  .  .... 

*M 

0,391 

0,567 

43,6 

24 

2  décembre  

30,3 

0,903  . 

0,366 

0,537 

35,6 

25 

9  »  

25,3 

1,03* 

0,42* 

0$6i<>< 

3t,4 

II  resulte  des  nombres  consignas  daos  ce  tableau  que  le  poids 
des  olives  augmente  avec  le  progres  de  la  végétation  jusqu'au 
men  de  novenabre*  maÍ6<  qoe  leur  no^au  est  lé  premie»  á  se 
dérettpper  ?  son  aecreiasemeot  1  s'opére  daos  let  prenaiéresr  per- 
noctes-de  la -vegeta  tt©»+  c'eat*á-dire  pendan t  les  deux  moia  de 
jutftét  et  d'aow*,  et  puis  il  *  reste  atationnaire ;  •  et  e»  effet ,  dañe 
les  mois  successifs ,  il  n'y  a»  pea  uneTariaiion  sensible  de  poids. 
Ati  «ontraire,  la  pulpe  augmente  cotttimielf>nte»t  de  peids^jus- 
qu'á  Ja-  ma  tur  i  ¿¿complete*  da  frusta 

La-  qttantité  d'eau  qu4  se»  trouve  dañe*  les;  oisves  ctissotiue 


(0,11  na  pas  été.  possible  de  séparer  la  pulpe  da  noyau  des  olives 
numero*  1  á  7. 
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piwgi^i^dfcWt^^nrwrttiíriléí  áutttalle^ttiie  60  á  70  p*ur 
lOOdans  tar  ptwwérespba*»  de  k  *ég<ét«tio*i,  tandis  qu'elle 
ne  .s'étew &5  pour  tÜO  á  Ja'derntére'pérftii*  de  L  at^row- 
*ement  éfcife  la*»fttarké'  de»  olrm. 

he  tulfure'  de  Ctttbeoe  *»léw  aux  cifres  pluftieuts  <•  ubManocs 
de  na  ture  différente,  parmi  lesquéties  il  y  a*  de#tnati*res  ccte- 
rantes  et  pttttrcuUéreinmt  cte  f*a  cbloropbylle*  qui  ta  toitjtfurs 

difmitiuawft ^mesure  qtieíle^ froit  s'apppmche  de  la  <mat*rtté. 
La  matiere  grasstey  au  «Ofttrawe,  s'y  trouve^n  trés-petite  quan- 
tité  dans  prtiméra^érkKles  •ée  ki,végétati<yn,  augwieiwe  á 
mesure  que  4e  ftait  grossit, 'etirfle  est  en-quantité  máximum 
lorstftie  les  élites 'sofft  iwúfres  et am  perdu  coinplétemetit  too*e 
trace  de  temte  vefdátre. 'II  «dt  aw$Í  árenvarquer  que  torsq*e 
le  noyau  naaugmetíte  plus  de  poids,  C^'fst  >afors  précisément  que 
la  matiere  grasse  s'accumute  datts  fe  fruifen  plus  grande  pm- 
portion.  (Séanee  du  14  septembre  1883.) 


Recherches  mr  les  rapports  qui  existent  entre  le  poids 
Aes  divers  és  du  squclette  chez  l'homme. 

Par  M.  *S.  de  Lvca. 

Ríen  ne^seTperfl  daus  la  na  ture  }pas  la  woindre  parcelé  4es 
ébémerttá  prkmtifs  ne  s'égare,  ara  mi  lien  de  tous  tes  ebangemenw 
de  forme  quedes  moféenles  niatérielles  wibissent  segreupoiK 
de  diversestagoiw. 

Si  Ton  examine  un  étre/ qwelqtfilwit,  appafiewant  au  regué 
organisé,  et  placé  dans  les  condítions  normales  de  Texis  te  i*  ce, 
on  trotrre  que  toute*  ses  parcas  son t  intimementproporiioniflÉes 
entre  tíles,  missi  bien  sous  le  rapport  du  poids  que  sous  celuiüe 
la  longueur  et  de  la  superficie.  Alors  que  les  anima  u£'*t  km 
plantes  ont  'átteintieur  plus  gmid  déteioppevnettt,  ifs  we  'dé- 
passent  jamáis  un  poids  déttrmiwé,  deméme  qu'ils  n'-aequiéwtit 
poim  une  taitle  iad^finre;  totttes4etm  paftiesrsont  alo*s  da#s 
xm  rapport  constant. 

C'est  cexju*il  es^facile  o^óbsenrevdans  le  dév*teppe*a*nt  d'un 
▼égétal,  tel  que,  par  exempie,  *a{€é?e  ^eomtmitte,  *ur  ia^uelte 
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j'ai  íait  des  déterminations  cettc  année;  des  que  sa  graine  a 
été  confiée  á  la  terre,  elle  gonfle  et  augmente  de  poids;  les 
feuilles,  la  racine,  la  tige,  aussi  bien  que  les  bourgeons,  les 
fleurs  et  les  fruits,  conseryent  aux  différentes  époques  de  la 
végétation  des  rapports  de  poids,  de  grosseur  et  de  longueur 
qui,  assurément,  ne  sont  ppint  arbitraires. 

On  peut  appliquer  aux  aniniaux  le  méme  raisonnement :  les 
parties  qui  les  composent  sont  proportionnées  entre  elles  quant 
á  la  longueur  et  au  volume,  et  ausái  quant  au  poids. 

La  taille  moyenne  de  l'homme  adulte  est  de  1  métre  60  centi- 
metres,  ce  He  de  la  femme  n'est  moindre  que  d'un  vingtiéme. 
La  tete  est  la  huitiéme  partie  de  la  hauteur  totale  du  corps,  et 
elle  se  trouve  divisée  en  deux  parties  égales ,  dans  le  point  oú 
sont  places  les  yeux,  de  méme  que  l'ouverture  des  fosses  nasales 
occupe  le  milieu  entre  les  yeux  et  le  mentón. 

Dans  la  station  verticaie,  le  pubis  représente  un  point  central 
également  distánt  des  deux  extrémités;  et  ce  centre  remonte  á 
l'ombilic  (dont  la  hauteur  moyenne  ordinaire  au-dessus  du  sol 
est  de  1  métre)  si  Ton  suppose  les  deux  bras  releves  verdea- 
lement  au-dessus  de  la  tete.  On  peut  remarquer  en  outre  que 
la  taille  d'un  homme  est  mesurée  exactement  par  la  distance 
qui  separe  l'extrémité  des  deux  mains  9  les  bras  étant  étendus 
en  croix. 

Si  nous  portóos  maintenant  notre  attention  sur  les  dimensions 
du  bras,  nous  voyons  qu'on  peut  le  diviser  en  cinq  parties  :  la 
main  représente  exactement  l'une  de  ees  parties,  et  les  quatre 
autres  parties  sont  représentées,  les  deux  premieres  par  l'avant- 
bras ,  et  les  deux  autres  par  le  bras.  Le  coude  separe  natureíle- 
ment  ees  divisions.  > 

Si  Ton  mesure  le  bras  d'un  sujet  dont  la  main  a  133  milli- 
métres  de  long,  on  trouvera  exactement ,  pour  la  longueur  to- 
tale, 666  millimétres. 

Pour  ce  qui  est  de  la  main,  le  carpe  et  le  métacarpe  en  oceu- 
pent  la  moitié;  la  premiere  pbalange  du  médius  représente  le 
quart  de  la  main ;  et  les  deux  derniéres  phalanges  de  ce  dpigt, 
prises  ensemble,  ont  exactement  la  longueur  de  la  premiere; 
enfín  la  phalangette  elle-méme  se  trouve  divisée  naturellement 
par  Fongle  en  deux  parties  égales. 
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La  plante  du  pied  est  d'un  tiers  plus  iongue  que  la  paume  dé 
la  main,  mait  le  dos  du  pied  est  exactement  de  la  méme  lon- 
gueur. 

Une  remarque  enríense  a  été  hite,  relaÜTementau  poids  du 
corps  humain  et  des  éléments  qui  le  composent.  On  sait  que 
le  poids  de  l'oxygéne  conten  u  dans  le  corps  s'éléve  á  72 
pour  100.  Or  le  rapport  qui  existe  entre  le  poids  de  Teau 
et  celui  des  parties  solides  du  corps  est  aussi  de  72  pour  100. 
II  y  a  done  dans  la  masse  totale  du  corps,  72  pour  100  d'oxy- 
géne,  et  72  pour  100  d'eau. 

J'ai  essayé  de  déterminer  les  rapports  qui  existente  quant 
au  poids,  entre  les  différents  os  du  squelette  chez  l'hoinme. 
Je  me  suis  seryi  pour  cela  d'un  grand  nombre  de  matériaux, 
dont  une  partie  m'a  été  remise  en  1861  avec  la  plus  grande 
bienyeillance,  par  mon  ami  Af.  Duran  ti,  professeur  á  l'Uni- 
versité  de  Pise.  Voici  les  conclusions  que  je  crois  pouyoir  tirer 
de  mes  observations : 

1°  Les  os  de  la  moitié  droite  du  corps  humain  sont  plus  lourds 
que  les  os  correspondánts  du  cóté  gauche.  Gette  loi  se  trouve 
exacte  méme  pour  les  os  de  la  tete. 

2*  Le  poids  des  os  situé»  au-dessus  de  l'ombilic  égale  le  poids 
des  os  sitúes  au-dessous  de  ce  point,  de  méme  que  la  hauteur 
du  corps  au-dessous  de  ce  point  est  égale  á  la  partie  supérieure 
du  corps,  les  bras  étant  supposés  relevés  verticalement. 

3*  Le  poids  des  os  de  la  main  est  la  cinquiéme  partie  du  poids 
total  du  bras  entier;  de  méme  que  la  Iongueur  de  la  main  est  le 
cinquiéme  de  la  Íongueur  du  bras. 

4°  Le  poids  total  de  la  main  peut  étre  divisé  en  cinq  parties 
égales,  dont  une  est  représentée  par  le  carpe,  deuxpar  le  méta- 
carpe,  et  deux  par  les  doigts.  La  premiére  phalange  représente 
en  poids  les  deux  tiers  du  doigt  entier,  et  l'autre  tiers  est  repre- 
senté par  la  phalangine  et  la  phalangette. 

5*  Les  os  de  la  main  pésent  moitié  moins  que  ceux  du  piéd. 

6°  Dans  le  pied,  le  poids  des  os  du  tarse  est  double  de  celui 
des  os  du  métatarse;  et  le  poids  des  doigts  peut  se  diviser  en 
trois  parties :  deux  pour  lesphalanges,  et  une  pour  les  phalan- 
gines  et  phalangettes. 

7*  Ges  rapports  de  poids  existent  aussi  chez  les  animaux  ia- 
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férieure,  &  ie*  *ecJUetfcJifls  que  j'ai  Füwtentioa  de  paorwüvre 
.  gur  ce  .«i^et  pounront  étae  úfeles  pouri  la  déte* minaíion  ¡de  ees 
aniraaux,  pour  connaitre  leur  age,  et  pour  reconstruiré  Jes 
¿qtieletíosidftieu*  dont  >on  Be  poetóle  qu'un  petit  «onfcbre 
d'oasemerts. )( Séanee.  du  .28  ¿qrtenbre  1861.) 


!Hti>nt  s¡pj)ttrorarnrtquc. 


&«r  un        cte  «cm&froo/tan  d«  ba  mmtiére  colorante  du  tour- 
>*>C9ol ;  par  SL  le  D*  ¥©«l. 

On  sait  que  la  teinture  de  tournesal,«mpk)yéewfréq«emcajeBt 
dan*  les  recherebes  analjt^es^'altfcreprc^rwiv^Benít,  fo&me 
dans  le  va&e  fer.mé,  et  peni  sa  couleur  bleue  pour  en  prendee 
une  d'un  jaune  brun.  Ce  qui  prouye  que  ce  changexnent  de 
ja u anee  resulte,  non  déla  destrucí¿Qndfilamati¿recotorant^,«iais 
d'une  simple  désoicydation,  c'est  qu'en  Tagitaht  avec  le  contact 
de  l'air  on  voit  reparaitre  la  couleur  bleue.  On  peut  done,  con- 
forméxncQt  á  rabaerxation  trés^fondée  de  M.  Morh,  conscpver 
5ans  inconvénient  la  teinture  de  ¿oumesol  dans  des  üacons  oa- 
xerts  et  en  partie  vides,  doot  on  ferme  imparfaitenaent  l'orifiee 
avec  des  tarapous.de  cotón  destines  seulcment  á  empéeber  Vjm- 
troduction  de  la  poussiére.  Cependant  l'auteur  a  tu  plasieurs 
fois  de  la  teinture  de  tournesol,  surtqut  en  solutlon  peu  con- 
centren devenir  á  la  longue  trouble  et  rougeutre.  Ce  dernier 
phénomene  elait  probablement  da  á  J'acide  cathoniquede  Ifeir, 
car  il  a.suiH  dp  faire  houillir  le  liquide  pour  rétablir  la  coa- 
Leur.  bleue.  M.  V^gelse  sertmaiatenanb  de  teinture.de  tournesol 
laile  inamédiaíement .avant  chaqué. «xpérience,  .avec  un  peu  de 
tournesol  qu'il  a  tro  uve  mojen  de  conservar  <fiati&.altér.atien<«l 
(ju'ii  £ait  dissoudre  dw.reau. 

La  préjunaiioo  .de  ,  ce  ,Uuruesol  est  .fopt  ánjple::  on  Tprirad 
16  gram.  de.  tournesol  du  -oonanaecce ;  *m  le  .réduit  en  tpoudne 
fine,  on  le  met  dansuae  éprwvette  oyündriq»e  jen  TOree»  mm 
120  centim.  cubes  d'eau  distillée  froide,  et  -on  les $  jai  sachen- 
dan  t  .yi^t-.fjju^aJwuEe^  $n  ^f^vi^síáx^e.^€m»m^  ^t^^s 
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«iittinps.  €é«Met'k*pretttí^c*'Ti^tí«3fr  exírafté  e&tíffeíit  tout 
l'alcali  Jibre  du  tournesol,  ow  lér  met  áV  cfótfi  el' Pon"  reYse  sur 
1*  rési&l  mié  dáttfr*  lféprt)tlTett^  «ne  tídtivetfé'  qttantfte  de 
c***titn  tféaii»  diétffléíeqtí'drt  látese*  Ancore-  séjoiirner  ¡íen- 
dmit  ▼h>^^n^r!tew«iá  eif  Fágttátrt  de^féinprert  rétnps.  tíh 
fait  une  deuxiéme  décantation;  et'Vótí  divise  le  liquide  qüi  en 
provient  en  deux  parties  égales,  dont  on  agite  la  premiére 
avec  un  tube  en  Yerre  trempe  dans  de  F acide  azotique  étendu, 
en  répéteot  UsíadíHticmsde  cet  aühie*r  á  Faiéí  dtf  tube,  jtrtqu'á 
ce  que  la  liqueur  paraisse  franchement  rouge  On  la  mSle 
aiors  afee  l*átltríf  nitfitie  réservee  ei  qui  est  encoré  tléue.  II 
en'  réítfher  w»  Hqtrfdé  bléu  tirant  un  peu  sur  te  roiige.  On 
obtletrt'ífom;  ainsi:  une  leintüre  de  tournesol  aussi  neutre  que 
posshSlé'  que  Fort  fáít  ensuifé  évapprer  dans*  une  capsule  de  por- 
cefafntrplkcee'  stn*  tftí  bain  de  sable  en  évítant  d'atteindre  l'é- 
bullition.  II  reste  une  masse  grenue,  amorpbe,  que  Ton  conserve 
dans  un  flacón  bien  boucté.  Cette  matíére  se  díssout  dans  l'eau 
compléteoie<at  sans  kwser  de  résidu;  dotttie  tfné' téidture  d'un 
bleu  plus  on  moins  roncé;  selon*  la'  quaritíte  d'eau  employée. 
On  obtient  dónc  áiñsíTavantage  de  pouvoír  préparérá  tout  in- 
stantaiugttefcifeitfe  de  tdurrosM  aTi  dégfé  dé  conestí tfatfóm  dont 
attt»ibe&6inj  ikriipfe vea*,  pwetempie,  fáire  itiw  expé- 
rience  avec  une  Uqtreu*  tít*é*¿  owtttet  dans  urt  Vétt&  á  píed 
coatenaftU  uft  p^dtéfrtfcim 'grate  gros'coiitttfe  un*  tété  d*épingle 
de  Pextrait  dont  nous  venons  de  parler,  eH'Pott1  obtient  une  téin- 
tiiire  tré**conYenabi*.  Oet  eKtraitf  peot'Míte'eotisefvé  dans  des 
TMafetoepemdanttdés  smiéwefttfére^s8tts,ipetdl'«  sa'  grándésó'- 
lubilité  et  sa  couleur  bleue. 


Teinture  aMfljH^w*;,  p*r* 9tt  BUbbet. 

Lorsqu'on  mélange  de  Tbuilé  volatite  de  moutarde  avec  de 
l'alcool,  on  obtient,  comme  on  le  sait,  un  mélange  rubéfíant. 
Pour  I  ob teñir  d'une  maniere  plus  économique^M.  Barbet  pro- 
pose le  procéde  suivant :  on  fait.  s&aréifef  ip*ada»t>  deux  heures. 
25ogrammes.de  farine  de  jnautard*  fluiré  dA*«5r5oo  grammes 
d'eau  froide,  wajoute  ensuke  ia5  "grammes  d'abóol  á  86'  C, 


Digitized  by  Google 


ct  1'oq  distille  pour  obtenir  i*5  grammes  de  produit,  qui  pos» 
séde  une  action  rubéfiaate  prononcée. 

II  est  important  que  la  graine  de  moutarde  soit  pulvérisée  au 
moment  oú  on  la  met  en  contact  avecreau,car  le  ferment  sina- 
pique  se  modifie  jpromptement  sous  l'influenoe  de  Tair.  (Jour- 
nal de  Pharmacie  de  Bordeaux.) 


Gelée  #  huile  de  /ote  de  morue  $  par  M.  Dufoürmahtel. 

Les  capsules  gélatineuses  renferment  une  si  petite  quántité 
d'huile  qu'il  faut  en  prendre  un  grand  nombre  pour  absorber 
une  certainedose  du  médicament.  L'huile  de  foiede  morue,  so- 
lidifiée  comme  l'indique  M.  Dufourmantel,  oflfre  la  consistance 
d'une  gelée  légérement  aromatisée,  ce  qui  dissimule  l'odeur  dés- 
agréable  de  l'huile. 

Voici  la  maniére  de  préparer  cette  gelée  : 

Huile  de  foie  de  morue  3o  gr. 

Golle  de  poision  +  •  .  .     a  — 

Eaa  pour  dissoudre  la  colle  de  poisson»  .  .  .   Q.  S. 

Lorsque  la  colle  de  poisson  est  dissoute,  on  ajoute  1'huile  par 
petite  quanlité  en  ayant  soin  de  ne  pas  dépasser  a5°  C.  On  ajoute 
en  méme  temps :  huile  volatile  d'anis,  4  gouttes. 

Une  forte  cuillerée  á  bouche  de  cette  gelée.représente  i5  gr. 
d'huile  de  foie  de  morue. 

Ainsi  conyertie  en  gelée,  l'huile  de  foie  de  morue  est  d'une 
administration  plus  facile  et  ne  cause  pas  la  méme  répugnance 
aux  malades.  (Gaz.  méd.) 


Feuilles  de  belladone. 


5 
5 

5 
5 


de  datara  stramonium. .  .  • 

de  digitale  

de  sauge.  •  


Teintnre  de  benjoin, 
19  i  trate  de  potasse* 
Eav  


1000 


40 
75 
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Faites  une  décoction  avec  les  plantes,  passez,  faites  dissoudre 
dans  la  liqueur  le  nitrate  de  potas  se,  ajoutez  la  teintare  de 
benjoin,  et  plongez  dans  le  liquide,  feuille  par  feuille,  une  main 
de  papier  buvard  rose.  Aprés  vingt-quatre  heures  de  contact, 
retirez  le  papier,  laissez-le  sécher,  et  divisez-le  en  carrés  de 
10  centimétres  de  longueur  sur  7  centimétres  de  largeur,  que 
tous  enfermerez  dans  des  boítes. 

Chaqué  boíte  doit  contenir  cent  feuilles. 


Tubes  antiasthmatiques. 

Preñez  des  bandes  de  papier  antiasthmatíque  de  i5  cent,  de 
longueur  sur  7  cent,  de  largeur,  roulez-les  dans  le  sens  de  leur 
longueur  sur  un  mandrin  d'un  millimetre  de  diamétre,  et  arrétez 
le  papier  arce  un  peu  de  colle. 

Chaqué  boíte  doit  contenir  quarante  tubes.  (Búlhtin  de  la 
Société  de  pharmacie  de  Bordeaux.) 


Pyrophosphate  de  fer  et  de  soude  liquide. 


Limaille  de  fer  pare   o, 5o 

Eaa  regale   Q  S. 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Acide  inlf arique  a  66°  •  .  •  .  i,5o 

Évaporez  á  siccité  et  faites  dissoudre  daos : 

Eaa  distülée   5e,oa 

D'un  autre  coté,  faites  une  soiution  arec : 

Pyrophosphate  de  sonde  cristallisé   8,46 

Eau  dii tiilée                                          .  .  .  .  140,00 


Hélangei  les  deuz  liquides,  il  se  formera  un  précipité  qui  se 
redissoudra  peu  á  peu  par  l'agitation,  On  filtre  alors  pour  aroir 
aoo  grammes  d'une  soiution  dont  chaqué  gráname  contieodra 
1  centigramme  de  pyrophosphate  de  fer. 

T.  G. 
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fiapport  sur  k$  alcoola($9Mhérolésr  alcaúls^  élher^et  te  jchlo- 
rQformq,  en  vue<  de  la  revisión  du  Qode^résmU  A  UiSoáiU 
dephqrmacie* 

*Par  une  commissíon,  composée  'de  MTW.  ^Berthelot,  Boüdault, 
Bodbieies  et  Hébeet,  rapportear. 

Messieurs, 

Avant  la  nomination  de  la  commissíon  officielle  cbargée  de 
la  publication  du  nouveau  Codex,  la  Société  de  pharmacie  avait 
bien  voiilu  nous  .confíer  une|partie  du  travaU  xju'elle  avaüan- 
trq>ris  en  v„ue  d'uae  ¿d ilion, prochaine  et  dejpuis  lon^tejuaps 
sicée  de  notre  ibrnuUaixe  ilegal.  .Elle  noius  asalt  dés\gaés, 
MM.  Boudault,  Bouriéres  et  moi^pour  repisar  .le  chapitef  4ej 
aicoolat*  et  ,eelui  d$s  teinture*  ¿théréts.  Quelque  Aeti^p*  a|>nes, 
et  au  moment  oü  la  commissíon,  dant jai  i-Jbonneurd'étcel'or^ 
gane,  allait  vous  presen ter  son  rapport,  vous  avez  cru  devoir 
renvoyer  en  outre  á  notre  examen  les  chapitres  qui  devront 
comprendre  les  alcools,  les  éthers.et  Je  chloroforme* 

Nous  remercions  la  So  cié  té  de  Tbonneur  qu'elle  nous  a  fait 
en  nous  chargeant  de  ce  travail,  et  nous  iui  sorames  particu- 
liéroment  reconnaissants  d'avoirbien  voulu,  en  méeae  temps 
qu'elle  nous  imposait  cette  táche  nouveLlq,  nous  ^ídjoi odre *m 
de  ses  membres,  si  capable  á  tous  égards  de  la  remplir,  notre 
savant  confrére  M.  fcerthelot. 

Avant  de  recberdtoerUes  TOoftiBcaf  «ms,  ftaahions  ou  suppres- 
siong.qwe  le.  temps.  et  les  progrés  de  la  tbérapeutHjufiifwitvaient 
avoir  rendues  nécessau&s  ál^gwrdde.cbacune  d^^utfjpawtfwns 
comprises  sous  les  dénominations  áyalcoolatse\áyéthérolés^yotTé 
cominissionj  messieurs,  s'est  d'ábord  posé  la  quesiion  de  sayoir 
s'il  y  aváit  lieú  ou  non  de  conserver  au  Codex  ees  deux  genres  de 
ntfé^camefrts.%  me  Mte  ñe  dire^qu'élle  s'est  -prononcé*  potir 
r^ffirmufíre.  11  eit-rm  tjueles  álcoolats  siikipíes/lorsqd'lbtmt 
p6wr1wse  ^«'stftstanicsn^tti  ne  contiennent,  011  ~&  j*eu  Be  ¡Sbme 
prés,  que  de  i'huile  Tokiite  á4aqwe1teirfe^oHTe^t  totiteS*eiiM 
propriétés,  comme  par  exemple  le  zeste  des  aurantiacées,  pour- 
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raient  étre  sans  inconvénient  supprimés  et  remplaces  méme 
avec  avantage  par  leurs  alcooles  correspoodants,  par  la  raison 
q«*  ka  ^«ootfst  dei  mtxo*a* dtt  cédm*y>é*c*rowtt£ 
quLikrtinSmmM  tomtlm  pmmffim  wiatmt  hdmkm  k»alicobiat*> 
n'ont  point;  córame  ees  derniers,  subi  l'action  de  la  chaleur,  etr 
caps¿fr«eat  Ra*  oda  inéuie-  dt*  p*o4mto<p4ua  waaés»  Maia  il 
n'en.  eBt^iiU}  auui.des  autre*  al¿&*la4*.smtple0^  contentes  auu 

püqper  aux,  aleóla**  ¿lo  cochUmris^  ^romaui^  ¿te  memhe,  da 
tnélmH  fe  UHwnd*t.nim  pku^u  á  cei»  de*  cmiattf*v  ¿e:««* 
cmfan  de  $¡*o#eM*  dm  cal{mu$rü*m*imw. 

Quaht  aux  alcoolats  composés,  de  (j^tfttfj  det/^ratmiliV  <fe 
«Stltftws  etc.,  nous  avon^  ád'éga§dide*  ó^jritfpat*alik»'asitiqait- 
tés,  fait  application  du  principe  stní  wí  suní,  auí  non  sin/.  Ne 
pouvant  en  demander  la  suppressíon,  parce  qu'ils  sont  consa- 
crés  par  l'usage,  nous  nouMomnts  btMtnéáuniquement  á  indi- 
diquer  les  modifícations  qa**4  «ous  a  para  nécessaire  d'intro- 
duire  dans  lemodus  faciendí  de iéxir  préparation. 

Les  éthérolés  sont  des  préparatibns  dont  la  valeur  thérapeu- 
úqpe  a< é*r  dnreisement  appré<á&.  teltttarW&bárée  dfc  di* 
gita!cy,pov  «aeaiffc;  a  iié  tef¡a*déé»  paí  befc*Krtrtip<  d'áüiftur* 
comme  ne  renítoaiiwtfgctére  q*ie  de  tocklbvttpbyftéy  et  ectesi- 
dérée,  par  conséquent,  comme  un  médicament  n'ayant  d'autres 
propriétés  therapeutiquesr  qne  cefles  dkV&BSer  lui-méme.  Les 
expe'riences  que  nous  avons  tentées  á  ce  sujet;l»W0Btifkit¿vohr 
que  cetté*  derniére  opinión  n'avait  rien  de  fondé.  Nous  avons 
pu,  en  soumettant  la  dlgitale  a  ráctíon  cíe  Féther  ordinaire 
dans  un  «ppareil  á  déptaeemetu;  te  ptfrer'sVcomfk&eiaent  de 
son  prind^eactif,  que  le  réskhr  jauuárre  de  l¿f  Ihthriation  ne 
présentait  ptüs  aúcuné  sávédr.  témeme  traftement  appliqué*  á 
la-oi^oé;  »ow  a  foumi  sewiiW*m*iit  Aw^^ilatu  w*yA)fet)le^; 
méme  dans  les  deux  cas,  ib  noiw  a  para  qu%|>c4ds» áeli^ 
quide  employe,  l'épuisement  était  plus  compiet  par  i'étber 
sulfurique  que  par  l'alcool,  observation  qui  a  son  importance, 
si  Ton  considéf e  que  le  Codex  de  W$T  a  adopté4'  pour  les  tein- 
tures  éthérées  comme  pour  les  teintures  alcooliqtfes,  lfe  méme 
ra^rríl^'entre  lépotds  dfeikftasref  celui  du-r^icufe. 
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Alcoolats. 

Les  alcoolatf  sont  des  liquides  distilles  qui  ont  pour  véhicule 
l'alcool  et  pour  base  une  ou  plusieurs  substances  médicamen- 
tenses. 

Les  alcoolats  sontobtenus  au  bain-marie.  On  emploie  á  leur 
préparation  tantót  des  matiéres  fratches,  tantót  des  matiéres 
séches;  les  unes  et  les  autres  doivent  étre  préalablement  divi- 
sées  pour  que  l'alcool  les  pénétre  plus  facilement;  on  les  laisse 
d'ailleurs  macérer  pendant  quelque  temps  pour  faciliter  la  dis- 
solution  des  principes  aromatiques,  qui,  ensuite,  passent  plus 
facilement  á  la  distillation. 

Les  alcoolats  sont  simples  ou  composes. 

Alcoolats  simples. 

Alcoolat  de  citrón; 

—  d'oranges ; 

—  de  bergamottet 

—  ,  de  cédrat. 

Pour  les  raisona  indiquées  plus  haut,  nous  tous  proposons 
de  supprimér  ees  alcoolats,  et  de  les  remplacer  par  des  teintpres 
*   préparées  avec  les  restes  frais  de  ees  mémés  fruits. 

Alcoolat  de  cochléaria. 
Sans  changements. 

Alcoolat  ie  romarin. 

Pr.  Feuillei  fraiches  et  tommitét  de  romarin.  . 

Alcool  á  8o°  cent.  .  •  

Ean  distillée  de  romarin  

Faites  macerar  pendant  quatre  jours  et  distilles  au  bain~ 
marie  jusqu'á  ce  que  tous  ayez  obtenu  en 

Alcoolat  a5oo 

On  préparera  de  méme  les  alcoolats  de  menthe,  de  mélisse, 
,    de  layande,  etc. 

Observation.  —  La  commission  propose  de  remplacer  les 
300  gr.  d'alcool  a  80*  par  400  gr.  d'alcooi  á  56*  cent.,  afin  de 


IOOO 

3ooo 

IOOO 
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pouToir  supprimer  Feau  distillée,  dont  l'emploi  lui  paralt  étre 
d'une  utilité  contestable.  Elle  demande  en  outre  de  substituer 
au  mot  etc.  ceux-ci  plus  explicites :  et  ie  touíes  les  autres 
labiécs. 

Alcoolat  ie  cannelle. 

Cannelle  fine  •  .  5oo 

Alcool  á  8o°  cent.  4°°° 

Beduisez  la  cannelle  en  poudre  grossiere,  laissez-la  macérer 
dans  l'alcool  pendant  quatre  jours  et  distiiiez  au  bain-marie 
jusqu'á  ce  que  vous  ayez  obtenu  sous  forme  d'alcoolat  la  pres- 
que  totalité  de  l'alcool  emplomé. 

On  préparera  de  méme  les  alcoolats  de  giroflés,  de  muscades, 
de  sassafras  et  de  calamus  aromáticas. 

Observations.  —  Nourpensons  qu'il  serait  préfe'rable  d'em- 
ployer  de  l'alcool  á  56°  cent,  et  de  ne  retirar  que  les  trois  quarts 
duproduit.  L'expression  cannelle  fine  devraitétre  remplacée  par 
les  mots  cannelle  de  Ceylan,  la  seule  canelle  que  le  pharmacien 
devrait  ayoir  dans  son  officine. 

ALCOOLATS  COMPOSÉS. 

Alcoolat  vulnéraire. 
Sans  modifications  quant  &  la  formule. 

Alcoolat  ie  cochlearia  composé. 

Pr.  Feuilles  fraíches  de  cochlearia  (cochlearia  officinaU»\  a5oo 
Hacines,  coapées  en  tranches  tres-minees,  de  raifort 

sanvage  (cochlearia  armoracia)   3 20 

Alcool  a  8o°  cent  •   3ooo 

Distiiiez  au  bain-marie  pour  obtenir  : 

Alcoolat  i5oo 

II  nous  a  semblé  qu'il  serait  préFérable  de  piler  d'abord  le 
cresson  ayec  le  raifort  incisé  en  tranches  minees,  d'a  jouter  Pal- 
cooi  et  de  disciller  ensuite  au  bain-marie. 
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Alcoolat  dé  Fioraventi* 

Alcoolat  aromatique  atnmoniacal  (esprit  yolatil  aromatique 
buileux  de  Sylvius). 

Pas  de  cbangements^ 

Altookit  dt  Garus. 
Pas  de  changement*. 

Eaudt  Colognt. 

Prendre  íes  essences  recéntete  les  mé^r  á Tálcool,  e*  décoíb- 
renieproduit  ave©  une»  petiteiqmtrtitéidfc  charbotrammiri. 
La  distiltati»  downeraiMin  ppedui  t  'moins^vave. 

Étkérelé* 

Les  éthérolés  son t  des  solutas  officinaux  qui  resulten t  de  Fac- 
tion  de  Fétber  vinique  sur.  des  subslances  médicamenteuses 
d'origine  végétale,  anímale  et  miné  rale. 

«  L'appareil  le  plus  tomtmodt*  po*r  préparer  les  teintures 
«  éthérées,  lorsqu'elles  ont  pouriases  des  substances.  vegetales, 
«  consiste  en  une  al  Ion  ge  en  yerre  qui  poisse  se  fermer  á  sa 
«  partie  supérieure  avec  un  bovchon  cjx  verre  .usé  á  Témeri; 
«  cette  allonge  doic  s'adapter  également  á  frottement  sur  une 
«  carafe*  On  met  un  pea  dé  cotón-  dáñale  bee  de* Pálkmgc.  On 
«  le  recouvre  avec  la  matiére  puttériséé  ét  Vén  verse  á  sa  sur- 
«  face  assez  d'étber  pour  l*imbiber  complétement.  Alors  on 
«  ferme  avec  soin  le  joint  de  l'allonge  avec  la  carafe  et  Ton 
«  bouche  exactement  la  tubutare  supérietire.  Aprés  quarante- 
«  huit  heures,  oñ  donaerume  i aible  issue  á  i  air  entre  la  carafe 
«  ei  L'allonge,  puis  on  £ait  passer&ur  la  poudce  la.  quantité 
c  d'éiber  prescrite^.  quand  celuÁ-ci  a  pénétjré  emtiérteient,. 
«  on  le  remplace  par  de  Tjtau  qui  chasse  l'éther  dcvaat  ellefc, 
»  on  retire  le  récipient  aussitót  que  Ton  s'apercoit  que  la  li- 
«  queur  va  remplacer  la  teinture  éthérée.  »  (Godex.) 
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Le  procede  que  nous  renons  de  déerire  nous  a  para  reunir  » 
tous  les  avantages.  Nous  feroas  ©bcerver  toutefois  qu'il  n'y  a  ict 
nul  inconvénient  á  tasser  fortemeat  ¿atpoudre  et  qu'il  yaudrait 
mieux  supprimer  l'eau  destiaée  A  ¿hssser  les  derniers  restes  de 
teinture ,  et  la  reroplacer  par  de  Y£ tber  a jouté  -en  proportion 
suflisantei  pour  obtenir  la  quantité  voulue  de  procUii^  modi- 
fication  que  du  reste  la  Société,  sur  la  proposition  d'un  de  tes 
membres,  M.  Gobley,  a  adfptée.  pour  les  teintures  aJcoolifques 
qual  coDvient  de  préparer  par  dé  placen?  ent.  De  plus,  nous  pro» 
poserons  d'adopter  pour  les  éthé roles,  comme  cela  a  éte  fait 
pour  les  teintures  al c#oHques,«  le  rapport  1/5  entre  la  substance 
médicamcnteuse  et  le  -vébicule.  employé. 

Ethérolé  de  cigué. 

Pr.  P«mdre  de  feaftl*»  decigtté  {eoiúnm  mactUattcm).  ]oo 
;fohei*cd¿nm© á 56°  #.  *  ...  •  5oo 

Traites  la'poridre  dans  l'entonaoir  á  déptecemetít,  et  comer- 
vez  pour  l'usage.  On  préparera  de  méme  les  éUiérolés  de 

Feuilles  d'aconit ; 

—  Jde  belladone; 

—  de  digitale; 
^de,^i%4ttUmf; 

—  de  mor  elle; 
Flears  d' a  mica  ; 
fUcifie  de  «pytéttató ; 

*•**"•  «tovatériane. 

Rien>a  cba^ger,  si  ce  n'ést  le  rapport  de  la  substance  au  Té* 
hicule,  qni  devra  -  étre  l/5# 

Ethérolé  d&>ca$foréum. 

*¥t.  Castorémn  [catutr  Jtber)  Ido 

'Éther   5oo 

Faites  macérer  pendan t  quatre  jours,  en  ayant  soin  d'a^iter 
le  vase.de  teinps  .en  temps;  filtrez  ensuite  dans  un  entonnoir 
couvert  et  conserve^ pour  l'usage. 
•  On,  préparera  de  méme  le»  éthé roles  de 
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Succin; 

Baume  de  Tolas 
Mase; 
Ambre  gris; 

et  en  general  Ies  éthérolés  de  résines  et  de  gommes  resines, 

Observations.  Gomme  on  le  voit,  le  Codex  de  1837  prescrit 
pour  les  teintures  éíhérées  deux  modes  de  préparation,  la  lixi- 
viación pour  les  plantes  :  feuilles,  fleurs  et  racines;  la  macera- 
tion  pour  les  resines,  les  gomme*  résines  et  les  matiéres  rési- 
neuses.  Chose  remarquable,  c'est  précisément  á  ce  résultat  que 
sont  arrive'sy  aprés  expérience,  les  membres  de  la  commis- 
sion  chargée  de  Yétuáe  des  alcoolés.  Les  motifs  dont  cette 
commission  a  étayé  ses  conclusions  se  retrouvent  ici,  á  peu 
de  chose  prés,  les  mémes,  et  nous  ne  saurions  mieux  faire 
que  de  recommander  aussi,  suivant  la  nature  de  la  substance 
employée,  l'un  ou  l'autre  de  cés  deux  modes  bpératoires.  Tou- 
tefois  il  y  aura  avantage,  croyons-nous,  á  prolonger  la  macé- 
radon,  qui  pourra  étré  de  8  jours  au  lieu  de  4. 

Le  rapport  de  la  base  au  véhicule  devra  étre  aussi  1/5. 

Ethérolé  de  cantharides. 

Pr.  Cantharides  grossiérement  palvérisées.  .  .  ia5 
Éther  acétiqae.  iooo 

Faites  macérer  dans  un  flacón  &  rémeri  pendant  8  jours. 

Observations.  L'éther  acétique  dissout  mieux,  dit-on,  la  can- 
tharidine  que  l'éther  ordinaire,  mais  ce  dernier,  employé  dans 
le  rapport  de  8  :  1,  est  plus  que  suffisant  pour  épuiser  complé- 
tement  la  cantharide  de  ses  principes  vésicants;  nous  nevoyons 
done  pas  pourquoi  on  conserverait  pour  cet  éthérolé  une  ex- 
ception  que  rien  ne  justifie.  L'expérience  nous  a  montré  du 
reste  que  cinq  parties  d'éther  ordinaire  dépouillent  á  peu  prés 
complétement  une  partie  de  cantharides  fínement  pulvérisées. 
La  proportion  de  poudre  de  cantharides  a  du  étre  réduite  á  1/8 
pour  la  teinture  alcoolique,  afin  d'avoir  un  médicament  moins 
énergíque  et  plus  facileinent  dosable,  l'alcoolé  de  cantharides 
étant  assez  souvent  prescrit  pour  l'usage  interne :  mais  rincón- 
Ténient  que  pourrait  avoir  une  plus  grande  concentration  de 
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la  teinture  alcoolique  ne  saurait  plus  exister  á  l'égard  de  la 
teinture  étbérée,  dont  l'usage  est  exclusivement  externe.  Nous 
proposons  done  d'adopter  aussi,  pour  cet  éthérolé,  le  rapport 
normal  1/5. 

Enfin,  Messieurs,  pour  terminer  ce  cha  pitre,  nous  vous  de- 
manderons  de  conserver  tel  qu'il  est,  Yéthérolé  de  phosphore. 

Alcools. 

Nous  n'avons  pas  suppoaé,  Messieurs,  qu'une  histoire,  méme 
tres-abrégée  des  di  verses  substances  designées  actuellement  sous 
le  nom  générique  d'alcools,  dút  entrer  dans  le  cadre  de  ce  rap- 
port. Nous  nous  sommes  oceupés  exclusivement  des  divers  pro* 
cedes  á  mettre  en  usage  pour  rectifier  ou  obtenir  anbydre  l'alcool 
ordinaire,  ainsi  que  des  moyens  k  l'aide  desquels  on  peut  arriver 
'  aisément  á  constatar  sa  pureté. 

Rectificatíon  de  l'alcool  de  vin. 

Alcool  da  commerce  Q.  S. 

Distillez  lentement  au  bain-marie  pour  recueillir  la  presque 
totalité  du  produit  employé. 

Observation.  Cette  distillation  a  pour  but  de  priver  l'alcool 
des  parties  fixes  minerales  et  organiques  qu'il  pourrait  acciden- 
tellement  teñir  en  dissolution. 

II  existe  aujourd'hui  dans  le  commerce,  de  l'alcool  de  prove- 
nances  tres-diverses,  mais  il  serait  á  désirer  que  l'alcool  de  vin 
fút  le  seul  employé  par  le  pharmacien. 

L'alcool  rectifié,  additionné  d'eaü,  doit  donner  un  mélange 
transparent;  il  ne  doit  présenter  aucune  odeur  ni  aucune  sa- 
veur  désagréables. 

Alcool  concentré. 

Pr.  Alcool  á  86°  cent.  •  3ooo 

Garbonate  de  pot&sse  anhydr*.  •  .  3oo 

Faites  digérer  á  une  douce  chaleur  pendant  deux  jours,  en 
ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps,  et  distillez  au  bain-marie 
pour  obtenir  2,500  grammes  de  produit. 

Joum.  <f«  Phartn.  et  d§  Chin.  »•  ston.  T.  XLV.  (JanTier  1814.)  6 
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1/alcool  concentré  par  ce  procede  marque  enyiron  94%  II 
mffit  en  general  aux  besoins  de  la  pharmacie.  ' 

Au  lieu  de  carbonate  de  potasse ,  on  employait  autrefois 
«liverses  substances,  telles  que  le  sulfate  de  soude,  Facétate  de 
potasse,  le  chlorure  de  calcium,  la  chaux  vive;  maisces*.di¿fé- 
rentes  ma  ti  eres  ne  donnent  pas  de  résultats  aussi  avantageux.  Le 
«alíate  de  soude  et  Facétate  de  potasse  deshydratent  mal  Palcool ; 
le  eh(orure  de  calcium  se  combine  avec  lui  et  le  retient  en 
pardeen  combinaison  dans  le  bain-marie;  la  chaux  enfin  a  l'in- 
«otMñéniemt,  si  elle^ttemploye^e  en*pcqpatti«m  suffisaitfe,  d'en 
absorber  *ussi  uirerquanúte  notable.  Néaamoins^ce  dernrer  pro- 
d«itett  celui  qui  prive  le  plus  «orapiétement  Valcoól  de  son 
«stn  id'bydTacaiiou.  Si  me  me  on  roukit  »ravoir  parfaítement 
ankydre,  'le  meilteur  procédé,  d'apres Soübeiran ,  consfsterait 
aaftjouter  k  de  l'aloool  á  94°  500  gratttnws  par  litre  de  chaux 
vive  pulvérisée,  et  de  distiller  leiitemeftt  au  baiiwnarie  apres 
«leux  ou  trois  jours  de  contact  á  l'étuve.  » 

L'alcool  anhydre  «doit  TOttfqueT'lW  áxrálcoométre,  presen- 
to- un  poids  spécifique  de  0,794  et  entrer  á  l'ébullition  á  78* 
«ous  la  pression  ordinaire.  II  ne  doit  point  colorer  en  bleu  le 
sulfate  Üe  criivre  anhydre. 

ülycérine. 

Bien  que  considérée  de  tout  tempe  eowme  une  substance 
organiqtrc  derplus'intéresaantes  au -point  de  vuescien  tinque,  la 
¿lycérinevjwqu'en  1866/étaitnéanmoii»  demeurée  é  'peu  pres 
*ans  usage.  A  cette  époque,  MM.  -Gap  ét<6trot  mentréreilt  Icb 
^Mtttages'quHon  »pourrait  rtthrtr  «e  sonemploi'comme  dtssol- 
*aitt'«t  «omme  agent  'tonservateur,  «t  quelque  temps  ^apres, 
M.  Demarquay  en  France,  et  en  Angleterre  MM.  ^mrüej  tt 
Turnbull  fírent  concevoir  les  plus  belies  esperances  á  l'égard 
«le  ce  liquide  considérétxmmre  agent  thérapeutique.  Aujour- 
¿l'hui,  bien  queai'étant  en  réalité  qu'un  produit.secoadaire  des 
¿avonneries  et  des  fabriques  de  bougios  stéariques,  la  glycérine 
«se  devenue  une  sorte  de  matiére  prendere  dont  la  consomma- 
úoa  va  toujours  croissant  en  médecine  et  dans  i'industrie.  Ce- 
peudant  il  ne  nous  a  pas. semblé  jjue  le  pharmacien.eút  intérét 
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á  la.  préparerj  ,  puisqgu'on  la,  trouve  a  yfXL  prea.  {uiuce*  dan» <  Ir 
coinmerce  au  prix  de  4  fr.  le  kilogranamcu. 

La  glycérine  du  commerce  se  présente ¡assez»  souvtjrt  incor 
lóre,  inodore  et  sans  saveur  désagreable  ^c'esi^áji&.d&ns 
étatde  pureté  suffisant  pour  i'uaaget  medical $  mais.le  plus  oíd*»» 
nairement  son  odeur  et  sa  saveur  son*  désagféahle&^elle.eíU  plu#,* 
ou  moins  coloree  et  peut  renfermer  du  plomb,  de  la  chaux,  de» 
sulfates,  des  chlorures,  vaire-  órame  dacblore,  que,  d'aprés 
notre  regretté  con f rere  M.  Dalpiaz,  on  emploierait  dans  queV- 
ques  fabriques  d'Ángleterre  pour  L'ób'tenir  com  pie  temen  t  io- 
colore. 

La  glycérinCTpMe'  doit'étmsaiis^ffetion  sur  lerréaetifl  coMU 
res:  elle  ne  doit  point  donnerd^précipibé  avee  Razotatedfor- 
gent,  l'azotate  de  baryte,  Thydrogéne  sulfuré  et  l'oxalate  d'ain- 
moniaque.  En  fin  dte  dbit  avoir  une  densité  de  1,261  et  mar— 
quer  30°  á  l'aréamétre. 

On  peut  la  pujrifier.par  le  procesé  suivawt  : 

Glycérine  purifiée. 

Pr.  Glycérine  da  commerce.   2000 

Eaa  distiHée.-    5oo 

Charbon  animal  lavé  á  lVeau»aigtrisée  d'a- 

ciée  chlorhydriqwe  5bo 

liaissez  en  contact  pendánt  deux  jóurs  en  agitant  de  terap* 
en  temps,  filtrez  erévaporez  au  bain-marié  jusqu'á'  ce  que  le 
produif  obten u  marque  28*  á  Párébmétre  dé  Baumc. 

La  glycérine  ainsi  purifiée  est.  i  ncolore  ^inodore;  et  présente 
une  saveur  sucrée,  d'abord  francbe,  avec  un  léger  goüt  d'ácretc^ 
qui  ne  se  développe  que  quelque  temps  aprés* 

La  compositioa  élémentaire  de  •  la  glycérine  C^fW)0,  donne 
comme  on  le  sait  á  ce  liquidé  lá  sibguliére  propriéte  de  dis- 
soudre  en  méme  terapa;  las .  substonces*  fortewierrt  oxygénáes, 
ainsi  que  les  matiéres  r  i  ches  en  carbone  et  bydrogéne.  C'est  lá> 
un  fait  sur  lequel  deuxmembres  dé  la  Sbciété  de  pbannaciey 
MM.  Cap  et  Garot*  ont  insiste  les  premiers  en  propoaont  d'intro- 
duíre  en  pharmaeie  •  un  nouveau  genre  de  sotütés  oíficinau* 
ayant  la  glycérine  pour  y&icule  ríe*  Glyo«rolésv> 
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Ges  prépárations  seraient  mieux  á  leur  place,  peut-étre,  á  la 
-suite  des  fauiles  médicinales,  liniments,  etc.,  mais  le  rapport 
présenle  sur  ees  médicaments  n'en  faisant  aucune  mention, 
nous  croyons  utile  de  remplir  cette  ¡acune  en  vous  proposant 
d'adopter  les  formules  des  glycérolés  qui  suivent,  empruntées 
pour  la  plupart  au  travail  de  M.  Surún : 

Glycérolé  cTiodc. 

Pr.  Iode   i 

Glycérine  purifiee  •  •  100 

Faites  dissoudre  a  une  douce  cbaleur  au  bain-marie  (ne  doit 
etre  préparé  qu'au  moment  méine). 

Glycérolé  d'iodure  de  potassium. 

Pr.  Iodure  de  notassinm   10 

Glycérine  purifiée.  too 

Dissolvez. 

Glycérolé  d'iodure  de  potassium  solide. 

Pr.  Iodure  de  potassium.  •  •   10 

Savon  animal.  •  %  .........  .  ao 

Glycérine  purifiée  85 

Faites  fondre  &  la  température  du  bain-marie  le  sayón  dans 
la  glycérine;  ajoutez  1'iodure  pulvértsé,  versez  le  mélange  dans 
un  morder  et  battez  vivement.  (Tbirault,  de  Saint-Etienne.) 

Glycérolé  de  coaltar. 


Pr.  Glycérine.  .  3o 

Gomme  •  ao 

Extrait  alcoolique  de  coaltar*.  .  .  .  .  .  i5 

Mélez.  —  Pour  6  litres  d'eau.  —  (Desnoix.) 

Glycérolé  d'amidon. 

Amidon   a 

Glycérine  3o 

Faites  dissoudre  á  une  douce  cbaleur. 
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Glycérolé  de  vrtfate  de  fir. 

Pr.  Sulfate  de  fe?   10 

Glycérroe.  too 

Dissolvez. 

Oo  préparera  de  méme  les  glycéroles  de  sulfate  de  cuivre* 
d'alun,  de  sulfate  de  zinc,  de  nitrate  d'argent  et  de  tanuin. 

Glycérolé  de  cigué. 

Pr.  Extrait  de  cigue.  Jo 
Glycérine  •  loo 

Ón  préparera  de  méme  les  glycérolés  d'eitrait  de  belladoue, 
d'opium,  de  quinquina,  de  cachou,  de  ratanhia. 

Éthen. 

Veis  1730,  un  chimiste  allemand,  Frobenius,  avait  donné 
le  nom  d'éther  au  liquide  volátil  et  inflammable  que  Valeriut 
Gordas  avait  obtenu  le  premier  en  distillant  un  mélange  d'es- 
pr  i  t-de- vin  et  d'huile  de  vi  triol.  Ptus  tard  on  comprit  sous 
cette  dénomination  un  graod  nombre  de  produits  liquides  vo- 
latils  résultant  de  l'action  des  acides  et  de  cerlains  corps  des- 
bydratants  sur  l'alcool.  Mais  par  suite  des  progrés  de  la  science, 
on  découvrit  des  liquides  que  leur  compositión  élémentaire  et 
leur  mode  de  formation  faisaient  rentrer  dans  le  groupe  des 
étbers,  mais  quf,  loin  de  posséder  la  volatilité  et  l'extréme  in- 
flammabilité  de  l'éiber  primitif ,  se  montraient  plus  denses  et 
moins  volatils  que  i'eau.  Ges  derniers  produits  toutefois  ne 
sont  point  uaités,  et  aucnn  deux  ne  doit  figurer  ici.  Les  seuls 
étbers  aujourd'hui  employés  en  médecine,  et  sur  lesquels  nous 
appellerons  votre  attention,  sont  l'étber  vinique  et  l'étber  acé- 
tique. 

De  méme  que  Talcool  de  vio,  l'étber  vinique  est  un  produit 
commercial  que  le  pbarmacien  n'a  aucun  avantage  á  préparer 
dans  son  laboraloire.  Le  Codez  se  hornera  done  á  indiquer  au 
pbarmacien  le  moyen  de  purifíer  celui  que  lui  fournit  le  com- 
merce. 
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Pr.  Étter  da  commüeixe.  3«oo. 

On  ajoute  d'abord  á  l'éther  environ  un  demi-litre  •áVau.  Oh 
agité  fortement  á  cHfferentes  rejrises,  et>  aprer  vingt^quatre 
heuree  deeontact,  on  éééatitér  l^éBef^tidli  rá^itewce  fírchaux 
vive  pulvérisée*  Au  bout  de  deux  jours  on  distille  á  la  yapeur 
pour  recueillir  la  presque  t&talité  du  prodúit. 

L'éther  du  commerce,<  lorsqu'il  íi'a  pas  étéreeüñé',  peut  ren- 
fermer  de  IWidVsulfureux,  de  i'acidesuifbvimtftfe  et  de  l'huile 
dQHoe4e  TÍn^.donti  qa  k^pyiw  asaeg+fadttéMeafe  parle  p? acé&é 
que  nous  venons.d'iiidkfmeitv  raais-il  cooü^.toujoiwsei*  catre 
une  proportion  plus  ou  moins  considerable  d'alcool,  dont  on 
ne  peut  le  débarrasser  com  pié  temen*  qu'en  le  distillant  á  plu- 
sieurs  reprises.  Nous  devonsfaire  remarque*  toutefois  que  TetbOT 
peut  étreregardé  comrae  suffisamment  pur*  aloes  qu'il  retient 
encoré  une  trés-faible  quantité  d'alcooL  Quelquea  praticiens. 
préférent  reinplacer.  la  chaux  par  une  aolutiou  concentrée  de. 
soude  ou  de  potasse  caustique. 

L'éther  destiné  aux  usages.  pharmaceutiquesidolL  ctre  par- 
faitement  neutre versé  sur  la  main,  il  ne  doit  laisser,  apre* 
son  évaporation,  aucune  odeur  désagréable., 

Parfaitement,  anhydre  et  privé  d'alcool^  iL  a  une  cUnsité 
de  0,723  á  +12°  cení*  et  entre  en  ébullition  á  35?  6. 

Liqueur  cTMfffmnn,  Ean  éthfrée?  Éthxr  acétiqw. 

Pas  de  cbangemenC 

CKlbrofártM: 

STil  est  possible  dé  consídérer  comme  des  produits  commer- 
ciaux,  l'alcool,  Péther  sulfurique  et.la  ¿lycérine,  peut-etre 
n'en  est-il  pas  tout  á  fait  de  méme  á  Pégard  du  chloroforme 
doñt  Ies  usages  sont  moins  nombre ux  et  la  consommation  plus 
restreinte.  Pour  cette  raison,  votre  commission,  Messieurs, 
aurait  désiré  voír  fígurer  au  Codex  la  préparation  de  ce  mé- 
dicamente mais^les  procédés  á  i'aide  desquels  on  l'obtient  sont 
encoré  aujourd'hui  beaucoup  trop  défectueux  pour  qu'il  soit 
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possible  de  fixer  son  choix  sur  aueun  d'entre  eux.  Nous  avons 
la  conviction  <j«e,  du  jour  tra  le  cfalw  ofoi  me  recen**  «le  uw 
velles  applications  daos  les  arts  ou  l'industrie,  on  ne  tardera 
pas  á  y  oír  surgir  des  preeédés  ra  t  ion  neis  qui  permettront  d'ob- 
tenir  ce  produit  en  proportions  á  peu  prés  equivalentes aux  quan- 
tités  d'aleoól  enrriloyé".  Cest  dans  cet  espoir  que  rotre  commis- 
sion  a  laissé  de  cote  la-préparatíon  du  chloroforme  pour  nes'oc* 
cuper  uniquement  que  de  sa  rectification. 

Jtectifkation  dudúorofarmc. 

Pr.  Chloroforme  da  commerce.  ......  irmo 

Ga«boDate*de.ipéta96e*ec.  ......  t«o 

Laissez  en  contact  pendant  deux  jours  en  agí  Un  t  fortemen^ 
décantez  ensuiteetdistillez  aubain-marie  dans  un  alambicdont 
le  cbapiteau  communiquera  á  l'aide  d'un  tube  de  plomb  avec 
l'extrémité  inférieure  d'un  serpentín  ordinaire,  qui  lui-meme 
sera  mis  en  communication  avec  la  partie  supérieure  d'un  .se- 
cond  serpentín,  entouré  d'eau  de  méme  que  le  premier  au  4¿- 
but  de  lépera  ti  on.  Pendant  toute  la  durée  de  la  dislillation¿ 
l'eau  du.second  serpentín  sera  seule  renouvelée.  On  rt  cueillera 
d'abord  800  grainmes  de  chloroforme.  On  changera  ensulte  de 
récipientet  l'on  fiera  passer  á  la  distillation  une  nouvelle  quan* 
ti  té  de  produit  qui  sera  reciifiée  dans  une  opération  subséquente. 

Le  chloroforme  pur  a  une  odeur  francbe  et  agréable,  iLne 
trouble  pas  l'eau,  entre  en  ébullition  á  60°, 8,  et  présente  .une 
densité*  de  1,480  á  X  18°  cent. 

Le  chloroforme  du  commerce  peut  renfermer  de  l'eaq,  de 
l'alcool,  du  chlooal,  jdel'ackie  chiorhydrique,  de. la  liqucurdes 
Hollandais,  et  aussi,  comme  l!oot  constaté  MM.  Soubeiran  et 
Mialhe,  une  huile  chlerée  dpnt  U  est iexcessi Yemen timyoitant 
de  le  dépouiller,JBn  operant  avec  soin  par  le  procede  de  recti- 
fication que  nous  venons  de  décrire,  tous  ees  produíts.  senont 
faeilement  séparéa. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  differents  points  des  ohapitres 
30et37  sur  lesguekL'attention  de  votre  commisskm  s'est  par- 
ticuüéremeot  fixée;,jekqiii  luí  oat^paru  jüjgaes  de  servir  de  i)áse 
a  la  diacussion  q¿ui  4oit  avoir  li*u.4aQsle.S£Ín  de.la5oci¿té. 
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€*trati  ta  ^Irocf  b-íc rbal 

De  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de  Pan*, 
du  2  décembre  1863. 

Présidence  de  M.  ScHAEurritL¿. 

Les  procés-verbaux  des  séances  du  7  octobre  et  du  4  no- 
venibre  sont  lus  et  adoptes. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondan  ce 
manuscrite,  qui  se  compose  d'une  lettre  de  M.  Devillebichot, 
pharmacien  á  Besancon,  qui  exprime  les  vceux  de  la  pharma- 
cie íranc-comtoise.  Cette  lettre  est  renvoyée  á  la  commission 
des  intéréts  généráux. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Un  numéro  de  la  Gazette  médicale  d'Orient.  —  Quatre  nu- 
méros  de  El  Restaurador  farmacéutico.  — Un  numéro  du  Jour- 
nal de  pharmacie  de  Lisbonne.  —  Un  numéro  du  Journal  de 
pharmacie  et  de  chimie.  —  Un  numéro  du  Journal  de  chimie 
médioale.  —  Un  numéro  du  Pharmaceutical  Journal.  —  Un 
numéro  du  Journal  de  pharmacie  de  Philadelphie.— Une  bro- 
chure  de  M.  Gaffart  sur  les  besoins  de  la  pharmacie. 

Le  compte  rendu  des  cours  populaires  du  Haut-Bhin. 

M.  Bobinet  présente  une  brochure  sur  la  composition  des 
eaux  de  la  Sologne  et  de  la  Corréze,  et  sur  faction  comparée  des 
trois  yariétés  d'eau  sur  deux  plantes  de  méme  espéce. 

M.  Guibourt  présente  un  mémoire  de  M.  Hanbury  sur  une 
casse  nourelle  produite  par  le  cassia  moschata. 

M.  Stanislas  Martin  offre  á  la  Société  un  exemplaire  ancien 
et  curieux  d'un  ouvrage  dUnimanuel  Swerts  et  une  notice  sur 
ce  botaniste. 

M.  Guibourt  sollicite  la  remise  de  cet  ourrage  pour  la  bi- 
bliothéque  de  l'École. 

M.  Stanislas  Martin  offre  encoré  un  exemplaire  de  sa  bro- 
chure intitulée :  Pharmacie  du  pire  de  famille. 

M.  le  professeur  Barbet,  de  Bordeaux,  et  M.  Abel  Poiríer, 
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de  Poitiers,  assistent  á  la  séance  :  M.  le  président  les  invite  á 
sigaer  la  feuilie  de  présence. 

M.  Bussy  rend  compte  de  la  communication  faite  á  l'Acadé- 
mié  des  sciences  par  M.  Cloex  sur  la  décomposition  de  l'acide 
carbonique  par  les  parties  verte*  des  feuilles,  et  aussi  du  tra- 
vail  de  M.  Calvert  sur  la  production  de  i'oxyde  de  carbone 
dans  la  réaction  de  la  potasse  sur  l'acide  pyrogallique  en  pré- 
sence de  Tair. 

M.  Boudet  fait  part  á  la  Société  de  la  decisión  qu'a  prise 
l'Académie  de  médecine  de  rayer  un  de  ses  membres  corres- 
pondants  pour  avoir  indignement  compromis  son  titre  par  des 
annonces.  A  ce  sujet,  M.  Reveil  dit  qu'un  travail  sur  les  builes 
de  foie  de  poissons,  auquel  on  a  donné  une  grande  publicité, 
s'autorise  á  tort  de  Fapprobation  de  l'Académie  de  médecine» 

La  Société  procede  au  renouveilement  de  son  bureau. 

M.  Robinet  obtient  vingt-neuf  voix  sur  trente  votants,  et 
M.  Tassart  une»  En  conséquence,  M.  Robinet  est  proclamé 
vice-président  pour  l'année  1864. 

M.  Hébert  ayant  obtenu  vingt-neuf  voix  est  proclamé  secré- 
taire  annuel  pour  l'année  1864. 

M.  Desnoix  est  continué  par  acclamation  dans  ses  fonctions 
de  trésorier. 

M.  le  président  désigne  MM.  Yuaflart  et  Ouroziez  pour  exa- 
miner  les  comptes  du  trésorier. 

M.  Mayet  lit  un  travail  sur  la  véritable  formule  et  Phistori- 
que  de  la  goutte-noire  anglaise.  Ge  travail  est  renvoyé  au  co- 
mité de  rédaction  du  Journal  de  pharmacie.  t 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  la  revisión  du  réglement.  M.  Dubail,  rapporteur,  soutient 
la  discussion. 

Au  sujet  de  ce  rapport,  M.  le  président  engage  la  Société  á 
revenir  sur  une  décision  autérieure  et  á  ne  pas  faire  mention 
spéciale  du  bureau  dans  la  distribution  des  jetons. 

L'article  23  (ancien  22)  est  adopté. 

L'article  24  est  adopté  avec  cette  addition  :  Choque  commi*- 
sion  nommera  son  président  et  son  secrétaire.  La  modification 
proposée  par  M.  Schaeufféle  au  sujet  du  partage  du  prix  des 
tbeses  n'est  pas  adoptée. 
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Lesartádest2flret  26  sont:  adates. 

L'article  27  également,  avec  ceUe  ínodincaáon  z  Pour  cha- 
qui  nomirKtéiím,  au  Iteaade,  efe chaqué  cmiéiéature. 

Iiartiole  28r  eat  adopté,  en  ajomiant  que'pJtmwrt wtfm&ra 
corresponáants  ipowrant  étre*n#mw*és  dém  la  méme  séwee. 

I/árticle  29  esfc  adopté,  aprcs  leaobaerratoim&ooiitradietoíres 
de  MM.  YéeetíBtan<tea*i>au  sujet  dea  amumces  sfodreasant  aux 
niédecins. 

Les  avticka  30  et  31  sont  adopCési 

M;  le  président  niet  aux  voix  Frensenible' de  lai  revisión  du  ré- 
glement  et  i  son  exécirtk>n  á  partir  du  l1"  ]  anrier  l£64t 
Lasociété  adopte'. 

La  alance  e&vlerée  á.  quatre  h  cures, 


Dans  une  lettre  adressée  á  IV! M. .  les  rédacteurs  du  Journal 
de  pfiarmacie  et  de  chimie,  M.  Maumené,  professeur  á  KEoole 
municipale  de  Reims,  a  demandé  l'insertion  d'une  note  adres- 
sécvle  .l5iaout.l863há.  JVL.Dumas,  et  reproduite  par  extrait  dans 
les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences*  Le  comité  n'a 
paa  cruidearoii.se  refuserá  cette  insertion,  en  laissant  toutefois 
á  Xauteur.  la,  resppnsabilité  des  faits  qui  s'y  trouvent  cantenus. 

Note  sur  le  bouquet  dés  vim;  par  M.  Maümené.' 

«.ftansd'e^^d'acquécmq liliquea  «rtio» utilesisur  le  bou* 
quet  des  vins,  j'ai  fait  les  expériences  suivantes  : 

a  J 'ai  d'abocd  cherché  su  nie  procurerrde  l'alcool  dei  vi»  privé 
amtawt  qua *po6aúaiet  de:  rodear  d» iwn  10 .litres.de -trin  «rouge 
(bordeaux  bon*  otdihake)  ont  été  tfaitéstpar  20£  grammea  de 
céruse,  ce  qui  laissait  une  faibié- aobdité7  pt»is  seumis-á.  la  »dis- 
trtfaftmu,  ka» ¡premier*  et  'Les  deeoiee»  li  tres  ont  été  más  ár  pait, 
e*  j7a*  etwpkxyé^laLcooiidui  aiirmi  déla  distillaiioru 

«•  lie  *  degré  de  ce  liquide;  étairt '  5í>  oeníiéiaes.  Ow,  a  mesuré? 
185  centimétres  cubes,  représentant,  par  smte  de  oett^riobease. 
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101c*>75  d'alcool  abselu.  Les  185  centimétres  cubes  verses  dans 
une  carafe  d'un  litre  ont  recu  l'eau  distillée  et  bouillie  néces- 
saire  pour  reinplir.  Le  liquide  ainsi  obtenu  se  présente  saos  au- 
cune  odeur  sensible. 

«  Une  goutte  d'aldéhyde  pur  versé  dans  le  liquide  s'y  délaje 
sans  faire  naítre  d'odeur  appréciable. 

k  L'éther  acétique  einplgyé Jusqu'ádUgouttes  n'améne  encoré 
aucun  eifet.  Le  liquide  ne  se  distingue  pas  de  l'eau  qui  a  servi 
á  le  former. 

u  L'acide  acétique  cristallisable  ne  cbange  pas  le  résultat  mente 
en  portant  la  dose  á  un  centimeire  cube. 

«  J'ai  ajouté  successivement  : 

«  1°  5^,5  de  créoie  de  tartre  bien  pulvérisée  (1J; 

«  2°  0cr,8  d'acide  succinique  aussi  pulvérisé,; 

«  3°  20  gr.  de  glycérine  tres-concentréeá  trés-peuprés  puré. 

«  Le  liquide  ¡est  resté  compléteuient  sans  odeur. 

«  Les  choses  ont  oliangé  quand  j'ai  ajouté  certains  éthers. 

«  D'abord,  en  employant  deux  petites  go altes  d'éther  cenan- 
tiq-ue  (ou,  si  Ton  veut,  d'un  produit  obtenu  en  distillant  60  li- 
tres  de  lie  de  vin  trés-fraiche  avec  autant  d'eau  dans  un  bain 
de  cblorure  de  caicium),  a  l'instant  le  liquide  a  pris  une  odeur 
de  vin. 

*iEmwü&*mm4kj9u*é  parg#uttes     eeatwetre  cube  d'essesee 

de  poires,  c'est-á-dire  du  mélange 

x  volume  éther  valéroaraylique. 
6     —     alcool  a  36°. 

«  Les  iprerntcres  goottes  ont  dévefcppé  'un  bouquet  qui  ap- 
partierrt  á  certáhts  vítr  ;  mais  en  poussant  jusqu'au  centimétre 
cube,  Twderrr  *dc  póires  devient  sensible  et  ne  laisse  phis  con- 
fondre  le  liquide  avec  da  "vrn. 

«  J'ar  preparé  inrautre  TrtreHéBqüide  reiíferinatitiexactement 


(i)  'Á  ceftte  époque,  je  croyais  encoré  que  l»'  dose  nátnrélie  étatt  dé 
5,5 ;  maks  jai  Sepo»  ccFBfctatá  qtftitit  ne  tiépassepas  3  gram.'(dtns?«á 

lot  et  de  Fleuriea,  de  l'autre). 
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les  mémes  substances,  moins  l'essence  de  pobres,  dont  je  na  i 
employé  que  quelques  gouttes. 

«  J'ai  ajouté  deux  gouttes  d'éther  butyrique  ordinaire.  Le 
bouquet  s'est  énormément  rapproché  de  celui  du  bon  yin  de 
Bouzy,  á  ce  point  que  plusieurs  personnes  ont  pris  ce  liquide 
pour  du  vin  décoloré. 

«  Ea  variant  ees  expériences,  on  peut  imiter  d'une  maniere 
surprenante  le  bouquet  des  vins.  Je  continué  ees  expériences. 
Les  éthers  dont  Tacide  et  la  base  ont  tous  deux  un  equivalen t 
¿levé  paraissent  les  plus  propres  á  développer  des  odeurs  sem- 
blables  á  celle  du  yin. 

f  La  saveur  des  liquides  ainsi  prepares  n'est  pas  aussi  rappro- 
chée  de  la  saveur  des  vins  que  l'odeur;  mais,  dans  quelques 
cas,  elle  est  franche,  agréable  et  de  nature  á  tromper  le  palais 
le  plus  délicat. 

a  Si  l'on  colore  le  liquide  surtout  avec  la  couleur  du  vin  pre- 
paré comme  l'a  indiqué  M.  Glenard,  le  liquide  peut  étre  bu 
comme  du  vin,  et,  au  risque  de  faire  jeter  les  hauts  cris  á  cer- 
tains  cenologues  superstitieux,  je  crois  que  des  liquides  ainsi 
prepares,  avec  tous  les  soins  con  venables,  l'emporteraient  de 
beaucoup,  comme  aliments,  sur  quelques  vins  naturels.  » 


Au  nom  d'une  commission  nommée  par  les  congrés  de  Pói- 
tiers  et  de  Toulouse,  M.  Barbet,  professeur  á  l'École  prepara- 
toire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux,  et  M.  Abel 
Poirier,  secrétaire  general  de  la  Société  pharmaceutique  de  la 
Vienne,ont  remis  á  Son  Excel len ce  M.  le  ministre  de  l'agricui- 
ture  et  du  commerce  un  mémoire  sur  les  réformes  á  introduire 
dans  les  réglements  qui  régissent  l'exercice  de  la  pharmacie. 

Ce  mémoire,  rédigé  avec  beaucoup  de  soin  et  de  talent,  re- 
sume les  V03UX  de  la  grande  majorité  de  la  pharmacie  francaise, 
exprimés  soit  par  les  dívers  congrés  pharmaceutiques,  soit  par 
l'enquéte  qui  avait  été  provoquée  sur  ce  sujet.  Eá  voici  l'ex- 
posé  succinct : 
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1*  Nous  repoussons  le  libre  exercice  de  la  pharmacie,  (et 
qu'il  est  pratíqué  de  nos  jours  en  Angleterre,  et  nous  regrettons 
que  les  auteurs  du  mémoire  envoyé  au  conseil  d*État  n'aient 
pas  consulté  la  pharmacie  francaise  sur  ses  besoins,  sur  srs 
aspirations,  avant  de  vous  soumettre  leurs  désirs  personnel?. 
Trouvant  lalégislation  suflBsante  pour  détruire  le  mal  qui  ronge 
notre  profession,  nous  demandóos  que  Ton  suiye  fidélement 
dans  son  esprit,  la  loi  de  germinal  an  XI,  qui  donne  loütes  ga- 
randes á  la  santé  publique  et  qui  sauvegarde  en  méme  temps 
les  intéréts  et  la  dignité  de  la  pharmacie.  (Congrés  de  Rouen,) 

2o  Que  le  Godex  pharmaceutique  continué  á  étre  la  regle  de 
l'exercice ;  que  les  inots  médicaments,  poids  médicinal  y  soient 
parfaitement  definís,  de  telle  sorte  qu'il  soit  facile  de  fixer  la 
limite  de  l'empiétement  sur  ledomaine  de  la  pharmacie.  (Con- 
gris  de  Bordeaux.) 

3o  m  Application  séyere  de  la  loi  qui  interdi  t  l'exercice  déla 
pharmacie  á  toute  personne  non  diplómée,  soit  directement,. 
soit  par  l'entremise  d'un  préte-nom.  Que  dans  l'intérét  méme 
de  la  santé  des  pauvres,  trop  souvent  menacée,  les  comnvu- 
nautés  religieuses  et  hospitaliéres  ne  venden t  pas  de  médica- 
inents,  et  que  dans  l'accomptissement  de  leur  ceuvre  de  charité, 
elles  ne  sortent  pas  des  limites  tracées  par  l'hunianité  et  la  raí- 
son  ;  qu'énfin,  suiyant  toujours  l'esprit  de  la  loi,  la  vente  des 
remedes  soit  interdite  aux  yétérinaires.  (Congréi  du  Mans,  de 
Bordeaux,  de  Poitiers.) 

4°  Que  toutes  les  dispositions  relativesaux  poisons^á  leur  dé- 
livrance,  á  leur  conseryation  soient  abrogées.  (Congrés  du 
Mans.) 

5o  Que  l'obligation  impraticable  et  inobservée,  de  ne  délivrer 
aucun  médicament  sans  ordonnance  de  médecin,  ne  figure  plus 
dans  la  loi ;  que  l'exercice  de  la  médecine  soit  rigoureusement 
défendué  au  pharmacien;  que  de  plus  on  designe  dans  la  nou- 
velle  édition  du  Godex  les  substances  qu'il  luí  sera  interdit  de 
délivrer  sansprescription. 

6o  Appliquer  sévérement  la  loi  stír  la  vente  des  remedes  se- 
crets,  mieux  connus  aujourd'hui  sous  le  nom  de  spécialitéf 
pharmaceutiques;  proscrire  rigoureusement  toute  annonce  de 
médicaments  qui,  en  exploitant  la  crédulité  des  gens  qui  souf- 
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frerif,  présentent  de  graves  dangers  pour  ia  san  té  publique. 
{Congfés  de  Toulouse.) 

7*  Que  le  certificat  d'herboriste  soit  supprimé. 

8*  Que  la  création  de  chambres  syndicales  soit  enfin  décré- 
tée ;  que  ees  chambres,  intermédiaires  ofíiciels  entre  le  corps 
pharmaceutique  et  Tautorité,  soient  appelées  á  éclairer  le 
gouvernement  sur  toutes  les  questions  se  rapportant  ál'exercice 
de  la  pharmaciejqú'ellesaient  de  plus  un  pouvoir  disciplinare 
destiné  á  rappéler  aux  membres  déméritants  que,  dans  une 
profession  libérale,  on  doit  se  soumettre  á  quelques  obliga tions 
de  plus  que  dans  la  vie  civile.  [Congrés  de  Bordeaux.) 

Tels  sont,  monsieur  le  minístren  les  voeuxque  nous  avons 
ITionneur  de  présenter  humblementa  Votre  Excellence.  Comme 
vous  le  voyez,  une  profession  qui  repousse  pour  elle-méme 
cette  liberté  que  d'autres  reclamen t  avec  tant  dMnstances,  qui 
demande  le  maintien  d'une  législation  exercant  sur  elle  une 
¿ui'véülance  active  et  sévére,  ñe  peut  étre  aecusée  d'égoísme. 
Ainsi  assurée  que  le  pharmacien,  comprenant  la  mission  dont 
íl  est  chargé,  place  toujours  la  san  té  publique  avant  son  inte- 
cét  personnel  et  pouvant  compter  par  suite  sur  le  dévouement 
du  corps  pharmaceutique  en tier,  Votre  Exéllence  daignera, 
nous  Tespérons,  faire  droit  a  nos  justes  réclamations. 

En  terminan t,  permettez-nous,  monsieur  le  ministre,  de  vous 
adresser,  au  nom  de  la  pharmacie  trancaise,  Fexpression  de 
nos  respectueux  et  sincéres  remerciments  pour  Paccuéil  bien- 
vefllaut  que  nous  avons  trouvé  prés  de  Totre  Excellence ; 
giáce  á  l'atten'tion  sympathique  que  vous  avez  bien  voulu 
préter  á  nos  pía in tes,  Fespé  ranee  est  rentrée  dans  nos  coeurs, 
et,  conGants  dans  votre  justi ce,  nous  oublions  deja  les.souf- 
f  ranees  ¡tasséespour  songer  á  Tere  de  régénération  que  nous  de- 
vrons  á  voire  puissant  concours. 

Les  membres  dclégués  par  tés  Congris  pharmaceutíquis  de  Poitiers  tt  de 
Toulouse. 

A.  Barut,  presiden t  de  la  commisiion,  professeur  á  l'École  prépara- 
toire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

Abel,  PotaiE»,  de  Loudon  (Vienne),  rapportenr,  secrétaire  general  de 
ia  Societé  pharmaceutique  de  la  Vienne; 
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Mali/ebrapche,  dé  Roñen,  président  de  la  Société  dé  pbarmacie  ; 

Madivt,  de  Lyon,  secrétaire  general  de  la  Société  des  pharmacient 
l'Est. 

Cazac,  de  Toulouse,  secrétaire  general  de  la  Société  de  phannacír*r 

JMalapebt,  de  Poitiers,  professeur  a.  l'École  de  phatm  u  ii ,  jjf  íñtowá 

honoraire  de  la  Société  de  Pbarmacie ; 

Bocdaet,  de  la  Niévre,  président  de  la  Société  de  Pharmacie; 

Timbal-Lagbave,  de  Toalome*  président  de. la  Société.. d* Jai .Hawimr 

Garonne 


VLtimt  MéixcaVt. 

Actkm>iphytiol<>9%q}Mrde.kk  digitaline;. son  wfluencew  la  qptm- 
tité  et  sur  la  compo$ilion.de  l'urine;  par  k  DfB.  IL  Stamcw», 
a  Kiew. 

Oh  connait  l'utilité  de  la  digitaline  dans  le  traitemeat  óm 
affeciions  des  poumons  ou  du  cceur  quand  on  veut  prowcpicr 
un  ralentissement  de.  la  circulation;  mais  les  opinions  ne  Mmt 
pas  encoré  arre tees  relativement  á  l'influence  qu'elle  peu»t  cjl£B~ 
cer  sur  la  sécrétioa  uriaaire.  L'auteur  a  fait  á  ce  sujet  de»  ©b~ 
servations  nombreuses  et  des  expériences  sur  lui-méme,  dont 
il  donne  le  resuhat  general  sous  fbrme  de  prtopositíons  que  now 
allons  transcrire  : 

1°  La  digitaline  produit  dans  Forjárosme,  physiotogiquj©  wme 
diminuíion  de  la  quantité  de  liquide  secaré  te*  parles  reina  ¿ 

2°  Elle  auiéne  une  diininution>des  principales  parties  ama**- 
tuantes  de  1' uriñe,  comme  Turée,  le  chlorure  sodique,  U&pfrw* 
p¡hates  et  les  sulfates ; 

,  3°  L'acide  urique  seul  est  augmenté,  mais. le  degri.d'ací4ilé 
de  l'urine  Teste  le  roeme ; 

'4°  Le  poids  spécifique  de  T uriñe  esl  dinúnué; 

5°  La  digitaline  augmente  d'abord  lafréqueñee  du  pouls,  j«í» 
elle  produit  une  diuiinution  dans  le  nombre  des  contráctil* 
du  cceur; 
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6*  L'amaigrissement  rapide  et  le  ralentissement  de  la  nutrí* 
tion  qui  suivent  l'emploi  de  la  digitaline  sont  deux  faite  impor- 
tante qui  nous  éclairent  sur  l'action  et  le  mode  d'administra- 
tion  du  médicament ; 

7°  La  digitaline  agit  comme  la  digitale  sur  les  systémes  cir- 
culatoire,  nerveux  et  musculaire,  de  méme  que  sur  l'appareil 
de  la  génération ; 

8°  Elle  exercé  une  action  énergique  sur  ce  dernier  appareil 
en  le  déprimant,  et  elle  peut  abattre  momentanément  toute 
l'activité  des  organes  sexuels;  elle  mérite  done  d'occuper  le 
premier  rang  parmi  les  anti-aphrodisiaques; 

9*  Son  action  sur  le  tube  intestinal  et  les  organes  digestifs 
est  moindre  que  celle  de  la  digitale ; 

10°  Une  affection  particuliére  de  la  muqueuse  nasale  qui  se 
declare  sous  la  forme  d'ün  violent  coryza  parait  constituer  un 
symptóme  caractéristique  pendant  l'usage  de  la  digitaline ; 

11*  La  forcé  d'action  de  la  digitaline  comparée  á  celle  de  la 
plante  parait  étre  dans  le  rapport  de  30  :  1 ; 

12*  La  dosede  ce  médicament  ne  doit  pas  ordinairement  dé- 
passer  un  cinquiéme  de  grain  (en virón  1  centigramme)  par  jour. 
Dans  la  plupart  des  cas,  surtout  dans  Ies  maladies  ebroniques, 
il  suffit  d'un  yingtiéme  á  un  sixiéme  de  grain  pour  obten  ir 
*  des  effets  sensibles.  {Journal  de  Prague  et  Gazette  médicale  de 
Paris.) 


De  Valcool$  de  sa  destruetion  dans  Vorganisme; 
par  le  D*  Edmond  Baudot. 

L'auteur  a  été  amené  par  ses  recherches  á  réhabililer  l'alcool 
au  nombre  des  alimente  respira toi res,  et  contrairement  á  l'as- 
sertion  de  MM .  Lallemand,  Perrin  et  Duroy,  consignee  dans 
un  long  mémoire  qui  fut  couronné  par  l'Académie  des  sciences 
en  1861,  et  qui  se  termine  par  Jes  conclusions  suivantes :  «  L'al- 
cool n'est  pas  un  aiiment        L'alcool  n'est  ni  transformé  ni 

détruit  dans  Porganisme....  L'alcool  est  éliminé  de  l'organisme 
en  nature  et  en  totalité.  Les  yoies  d'élimination  sont :  les  pou- 
móns,  la  peau  et  surtout  les  reins.  » 

M.  Baudot,  dans  un  long  et  intéressant  mémoire,  a  critiqué 
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et  controlé  les  expériences  des  auteurs  que  nous  venons  de  ci- 
ter,  en  a  institué  de  nouvelles,  et  est  arrivé  aux  conclusión* 
su  i  van  tes  : 

1*  L'álcool  ingéré  en  quantité  modérée  et  sous  forme  de  Tin, 
de  kirsch,  de  rhum  ou  d'eau-de-vie  de  vin,  n'est  pas  éliminé 
par  les  uriñes ; 

2°  On  peut  cependant,  dans  certains  cas»  en  retrouver  daña 
ce  liquide  des  traces  presque  inappréciables; 

3«  Dans  d'autres  cas  exceptionnels,  on  en  retrouve  une  quan- 
tité appréciable,  mais  toujours  trés-petite  par  rapport  &  celle 
ingére'e ; 

4°  L'alcoométre,  convenablement  employé,  est  parfaitement 
propre.á  déceler  de  tres- pe  ti  tes  quantités  d'alcool ; 

5°  La  solution  de  bichromate  de  potasse  dans  l'acide  sulfu- 
rique  (0,10  pour  30}  est  une  liqueur  excessivement  sensible, 
beaucoup  plus  qu'il  n'est  besoin  dans  des  recberches  de  cette 
na  ture; 

6*  Enfin,  il  est  pertnis  de  croire  que  l'álcool  est  détruit  dans 
l'organisme  et  qu'il  y  remplit  le  róle  d'aüment  respiratoire  que 
lui  avait  assigné  Liebig.  (Union  médicale.) 


Expériences  relatives  auxprétendues  vertus  curatives  des  excré- 
ments  de  serpents;  par  le  docteur  Payne  Cottoh,  médecin  de 
l'hópital  des  phthisiques,  á  Brompton. 

II  suffit  de  rappeler  le  trop  fameux  épisode  du  Docteur  noir 
pour  faire  comprendre  immédiatement  de  quoi  il  s'agit  ici. 
Seulement  cette  fois  le  nouveau  Messie  des  phthisiques,  des 
cancéreux,  etc.,  était,  á  ce  qu'il  parait,un  docteur  pour  de  bon, 
düment  di  pióme,  et  sachant  parfaitement  lire  et  écrire.  II  s'ap- 
pelait  le  docteur  Hastings  et,  á  l'époque  oü  nous  reporte  cette 
revue,  il  pouvait  espérer,  non  sans  quelque  raison,  que  son 
nom  resterait  éternellement  attaché  aux  excréments  de  reptiles 
et  á  leurs  vertus  curatives. 

Si  cet  espoir  ne  se  réalise  pas,  M.  Hastings  nc  pourra  au 
Journ.  de  Pharrn.  e{  de  Chim.  3«  série.  T.  XLV.  (Janvicr  i««4.)  7 
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moinspas  seplaindref  de  1'oubU  dea  savants  et  de  Jeur  indifFé- 
rence  pour  les  remedes  empiriques. 

Les  expériences  de  M.  Payne  Cotton  ont  été  entreprises  et  exé- 
cutées,  nous  ne  dirons  pas  sans  aucune  idée  préconjue,  mais 
sans  partí  pris  etavec  une  bonne  foi  exemplaire.  Elleg  ont  été 
publiées  de  méme,  et  dans  la  plupart  des  observations  on  a  pris 
Ja  peine  de  consigner  l'opinion  que  le  malade  lui-méme  avait 
concue  k  l'égard  dé  la  médication. 

Nous  n'avons  nullement  Tintention  de  nous  étendre  lon- 
gucment  sur  le  travaii  de  M.  Payne  Cotton  au  point  de  vue  de 
M.  Hastings,  mais  nous  vouions  en  résumer  le  résúltat  général 
qui  renferme  une  excellente  lecon  et  dont  il  sera  bon  de  se  spu- 
venir  quand  onvoudra  se  livrerá  une  enquéte  d'un  gepre  ana* 
logue. 

Les  malades  qui  ont  été  mis  en  empirisme  sont  au  nombre 
de  dix-huit5  dont  quatorze  phthisiques  et  quatre  atteints  de 
broricbite  cbronique.  Le  remede  de  M.  Hastings  était  employé 
chez  Teux  á  Tintérieur  et  á  i'extérieur. 

Douze  malades  n'én  éprouvérent  aucune  modifícation.  Ce  ne 
sont  pas  les  plus  intéressants. 

Trois  se  dirent  soulagés  par  les  lotions.  Or  ii  en  fut  exac- 
lement  de  méme  lorsqu'á  la  solution  de  M.  Hastings  on  substi- 
tuade  l'eau  puré.  Le  résúltat  fut  identiqué  quand  on  fit  la  méme 
contre-épreuye  pour  trois  atures  malades  qui  disaient  éprouver 
une  grande  amélioration  par  i'usage  de  la  solution,  ( Brítish 
medical  Journal  et  Gazette  de$  hópitaux. 


Vin  deprésure  comme  succédané  de  la  pepsine. 

L'infidélité  de  l'action  de  la  pepsine  livrée  par  le  commerce 
en  Angieterre  a  suggéré  á  M.  Ellis  Tidée  de  lui  substituer  un 
vin  de  présure  préparé  de  la  maniere  suivanle  :  On  prend  un 
estomac  de  veau  trés-frais,  on  en  retrancbe  le  cardia  et  Ton  es- 
suiesoigneusement  la  face  interne  en  évitant  d'enlever  le  mucus 
limpide  qui  le  recouvre,  puis  on  le  coupe  en  petits  morcéaux 
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que  ron  met  dans  une  bouteille  qu'on  remplit  de  via  de 

Xérés. 

Oa  laisse  maeérer  pendant  trois  temaines.  Ge  vin  est  admi- 
nistré á  la  dose  d'une  cuillerée  á  café  dans  Un  verre  d'eau  im- 
médiatement  apr&s  les  repas  dans  les  cas  c>u  U  pepsine  est  in- 
diquée. 

$i  Von  voulait  remplace*  le  Xérés  par  he  fcon  vm  blane  fran- 
jáis, il  faudrait  remonte?  oelui-ci  avec  un  disUpne  d'akfol  et 

y  ajouter  un  peu  de  sucre;  sans  cette  précaution,  ce  vin  ne  se 
conserverait  pas.  (Bulletin  de  thérapeutique.) 


Retme  ifts  traían*  it  Cljimte  yubltí*  i  V$tv<m%et. 


ífur  le  spectre  de  l'acide  cblprochromíque;  par 

MM.  Gottschalk  et  Drechsel  (1). — Les  fumées  rougeátres  de 
l'acide  Gr  O2  Cl  communiquent  á  la  flainme  non  éciairante 
d'un  bec  de  Bunsen  une  teinte  violet  pále  rappelant  la  flamme 
de  potasse.  Pour  en  ctudier  le  spectre,  les  auteurs  firent  bar- 
botter  á  Paide  d'un  gazométre,  et  dans  Dacide  cjblorochro- 
mique,  Poxygéne  nécessaire  á  Palimentation  de  ta  flamme.  Le 
spectre  par ai t  en  étre  trés-beau,  mais  aussi  trés-compliqué.  Ees 
auteurs  ont  démélé  seize  ráies  principales,  savoir  :  trois  vio- 
lettes,  liuit  vertes,  une  jaune,  trois  orangées,  dteux  rouges. 

De  la  raie  verte  8  (V,  la  planche  cotoriée,  XLIV),  jusqu'á 
165°  en  virón  s'étend  une  lueur  bleue  passánt  au  viole  t. 

Les  huit  teintes  vertes  paraissent  trés-intéressantesj  eftesfor- 
ment  trois  groupes  de  diverse  intensité.  Quaud  le  couramt  est 
faible,  chacun  de  ees  groupes*  ne  forme  qu'une  large  raie ;  me 
un  courant  d'oxygéne  plus  rapide,  chacune  de  ees  raies-  se 
triple.  Les  rales  violettes  se  comportent  de  métne. 


(i)  Jouru.für  prakt*  Ch*m,f  t.  LXXX1X ,  p.  47^* 
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Elles  app&raissent  aussi,  inais  moins  distiuctement,  quand 
on  remplace  l'oxygéne  par  de  l'air. 

Ni  Uchlore  pur,  ni  les  chlorures  de  ckrome,  ne  donnent  de 
spectré  particulier  :  L'acide  chlorochromique  parait  seul  jouir 
de  ce  privilége.  Qu'on  le  fasse  bouillir  et  qu'on  iaisse  échap- 
per  sa  vapeur  devant  ía  fente  de  i'appareil  spectral,  tout  le 
spectre  disparait  á  Pexception  d'une  raie  rouge»  absorbe  qu'il 
est  par  lea  vapeurs  «bruñes  de  l'acide  volátil. 


Bar  un  nonveaa  mode  de  production  des  aldéhydes; 

par  M.  Carstanjek  (1).  —  Les  difieren ts  procedes  qui  servent  á 
la  préparation  des  aldéhydes  consistent  essentiellement  dans  : 
1*  L'oxydatíon  des  aicools; 

2°  Gelle  des  matiéres  azotées,  telles  que  Palbumine,  la  géla- 
tine,  etc. ; 

3°  La  distillation  seche  des  seis  á  acides  gras ; 
4°  La  méme  distillation  unie  á  celle  des  formiates  de  cbaux 
ou  de  baryte ; 

5*  La  distillation  des  substances  albuminoides ; 
6°  La  déshydratation  des  glycols. 

Sur  la  foi  de  quelques  observations,  l'auteur  croit  pouvoir 
formuler,  comme  un  fait  général,  qu'on  obtient  toujours  une 
aldébyde  lorsqu'on  soumet  une  base  ammoniacale  á  une  oxy- 
dation  con  venable.  De  ce  nombre,  l'aldéhyde  acétique  C4  H*  O* 
qui  se  développe  rapidement  quand  on  verse  de  l'éthylamine 
sur  du  permanganate  de  potasse  cristallisé.  Violet  d'abord,  le 
liquide  verdit,  s'échauffe  par  l'agítation,  brunil  avec  efferves- 
cence,  et  abandonne  enfin  l'aldéhyde,  si  reconnaissable  á  l'o- 
deur.  Dirige  dans  une  dissolution  ammoniacale  d'argent,  le 
gaz  de  la  réaction  réduit  promptement  celle-ci  en  faisant  un 
miroir  d'argent  métallique. 

Avec  la  méthylamine,  il  a  obtenu  un  composé  gazeux  forte- 
ment  réducteur,  comme  le  précédent,  et  susceptible  comme  lui 


(i)  /*.,  f.  486. 
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de  íormer  un  composé  crista llin  avec  l'ammoniaque.  II  ne  Ta 
pas  analysé,  mais  il  pense  avoir  eu  entre  les  mains  l'aldéhyde, 
encoré  inédite,  du  méthyle. 

Ayec  la  triméthylamine ,  il  s'est  produit  un  composé  que 
l'auteur  juge  devoir  étre  identique  ou  isomére  avec  la  propyla- 
mine. 


Sor  un  nouveau  tel  quadruple;  par  M.  Peltzer(I).  — 
En  traitant  ie'sulfate  ou  l'acétate  de  cuivre  par  de  l'hyposulfite 
de  soude,  on  obtient,  comme  on  sait,  un  sulfíte  double  qui  a  été 
étudié  par  M.  Lenz  et  M.  Ramuielsberg  ;  or,  cet  hyposulfite  est 
soluble  dans  Fammoniaque  qu'il  colore  en  bleu.  Et  quand  on 
abandonne  la  dissolution  á  elle-méme,  elle  laisse  déposer  un 
amas  d'aiguilles  bleues  qui  constituent  le  nouveau  sel. 

On  peut  l'obtcnir  plus  aisément  encoré  de  la  maniere  sui- 
vante ;  on  prend  une  dissofution  de  sulfate  de  cuivre  dont  on 
fait  deux  parís  égales;  Tune  est  sursaturée  d'ammoniaque, 
l'autre  d'hyposulfite  de  soude,  on  méle  les  deux  liqueurs  :  il 
suffit  d'agiter  pour  obtenir  un  dépót  cristallin  d'un  beau  violet 
constituant  le  produit  cherché. 

Ge  dernier  posséde  une  odeur  ammoniacale  prononcée  sur- 
tout  quand  on  le  réduit  en  poudre :  il  supporte  assez  bien  une 
tempera  ture  de  100°  C.  ChaufFé  dans  un  tube,  il  ne  perd  pas 
d'eau,  mais  donne  lieu  á  un  sublimé  blanc  qui  devient  orangé 
par  le  refroidissement.  Par  l'ébullition  avec  l'eau,  ce  sublimé 
émet  de  Fammoniaque  et  quand,  ensuite,  on  ajoute  de  l'acide 
chlorhydrique,  on  remarque  un  dégagement  de  gaz  sulfureux,  ce 
qui  autorise  á  voir  dans  le  produit  sublimé,  le  sulfat-ammon 
de  M.  H.  Rose. 

Melé  á  du  chl orate  dé  potasse,  il  détonne  par  le  choc. 

L'eau  ne  le  di&sout  pas,  mais  le  décompose  surtont  á  chaud; 
il  se  formé  une  matiére  verte,  des  flocons  blancs  d'un  sel  de  pro- 


(i)  Aun  al.  derChcm.  uncí  Pharm.,  t.  CXXVI ,  p.  35a  et  t.  CXXVI1I, 
P  i»?. 
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toxyde  de  cuivre  et  il  se  dégage  de  l'ammoniaque » par  une 
ébullition  prolongée,  il  se  forme  du  sulfure  de  cuivre. 

Le  nouveau  sel  est  soluble  dans  l'aminoniaque,  i'hyposulfite 
de  soude,  l'acide  acétique.  Chauffé  avec  de  la  potasse ,  il  laisse 
déposer  á  l'ébullition,  un  mélange  formé  de  proto*yde  et  de 
deutoxyde  de  cuivre. 

Les  ráyons  sol  aires  décomposant  la  dissolution  acétique  ,  l'hy- 
pochlorite  de  soude  la  détruit  également  en  donnant  lieu  á  un 
précipité  blanc  contenant  du  protQxyde  de  cuivre  et  de  l'acide 
tetratbionique. 

L'azotate  d'argent  la  precipite  en  blanc ;  toutefois  le  précipité 
ne  tarde  pas  á  disparaitre  en  faisant  place  á  un  dépót  vert,  so- 
luble dans  l'ammoniaque,  mais  donnant,  facilement,  un  dépót 
de  sulfure  d'argent.  Le  dépót  contient  du  cuivre,  de  l'argent  et 
de  l'acide  hyposulfureux.  L'auteur  pense  que  le  fer,  le  zinc  et 
l'argent  peuvent  ici  se  substituer  au  cuivre ,  d'ailleurs  du  sul- 
fate de  cuivre  ferrugineux  donne  un  sel  quadruple  contenant 
du  fer. 

L'auteur  a  trouvé  pour  la  composition  centésimale  de  ce  sel : 

Cu»  O*  27.76 

Ha  O  i5.52 

Az  H*  8.5a 

S»0*  48.19 

delá  il  déduit  la  formule 

S*  O»  Cu»  O,  S»  O*  Ca  O  +  2  (5»  O»  Na  O)  +  2  Az  H*  (1) 

L'ammoniaque,  selon  luí,  ne  joue  ici  qu'un  róle  passif  et  fonc- 
tionne  á  la  maniere  de  l'eau  de  cristallisalion. 


(1)  'Cette  formule  empyrique  peut  se  décomposer  en 

S»  O*  Cu»  O,  S»  O»  Ma  O  +  S»  O»  CuO,  S»  O»  Na  O  +  a  A*  íi» 

ce  «fui  donne  un  sel  quadruple  qui  ne  difiere  de  cent  qtf'ott  a  fait  connattré 
dans  ce  journal,  t.  XL1II,  p.  354»  qa'en  ce  qu'il  contient  trois  bases 
differentes  et  un  seul  acide. 

j.  n. 
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fiar  l'acide  érnclque ;  par  M.  Otto  (1).  —  Découvert  par 
M.  Stephen  Darby  dans  l'huile  grasse  de  la  moutarde  blancbe, 
retrouvé  en  1853  dansl'büile  de  colza  et  décrit  par  M.  Websky 
sous  le  nom  d'acide  brassinique,  l'acide  éhiCtgtteavait  été  étudié 
par  M.  Staedler,  qui  f econnut  i'identhé  de  cea  deux  ácides  qu'il 
rangea  dans  la  série  C*  H*~*  O*. 

Lesanalyses  de  M.  Otto  confirment  cette  maniere  de  voir.  Le 
sel  de  bar  y  te  est  cristallisable  en  tnamelons. 

Par  la  fusión  avec  de  la  potasse  caustique  cet  acide  abandonne 
de  Tbydrogéne ;  Tauteur  n'a  pas  trouyé  d'acide  dans  le  résidu. 

L'acide  érucique  fite  le  brome  san*  émettre  d'acide  brómhy- 
drique. 


Sur  lhydrastine;  parM.  (2).  —  L'hydrastine  a  été 

déeouvértépar  M.  Dürand,  qui  lui  reconnut  dea  propriétés  al- 
calmes.  Elle  est  contenüedans  Vhydrantti  canadensis  en  société 
avec  la  berbérine.  Elle  se  precipite  lorsqu'on  verse  de  PammO- 
niaque  dans  le  liquide  chlorhydrique  d'bvL  lá  berbérine  a  été 
séparée.  Le  precipité  est  recueilli  sur  un  filtre  de  toile,  puis 
exprimé  et  méié  á  de  l'alcooi  fort  qui  le  dissout  aisément  á 
chaudj  pour  abandonner,  par  le  refroidissemenl,  l'alcalolde  á 
l'état  de  beaux  prlsmes  droits,  rhomboidaux  que  Ton  obtient 
incoloras  á  l'aide  de  quelques  nouvellc*  crtttaüteaüdtts. 

L'hydrastine  est  insipide,  mais  sea  seis  jouissent  d'une  saveur 
amére  et  ácre  á  chaud.  A  135°  C.  elle  fond;  á  une  températur* 
plus  élevée  elle  se  décompose  en  émettant  dea  vapeura  jaunes 
dont  l'odeur  rappelle  l-acide  pbénique.  Chauffée  sur  une  lame 
de  platine,  elle  brúle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

Insoluble  dans  l'eau,  cet  alcaloide  se  dissout  dans  l'alceol 
et  dans  Tétber.  La  potasse  en  dissolution  étendue  et  bouillante 
est  sans  action  sur  lui.  L'acide  azotique  le  dissout  á  la  longue 
f  t  se  colore  en  rouge;  elle  est  soluble  á  froid  dans  Tacide  sulfu- 


U)  Ana.  derChem.  und  Pharm.,  t.  CXXVJI,  p.  l8a. 

(t)  American  Journ,  of  Sciences  and  Arts,  t.  XXXVI,  p.  5j. 
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rique  concentré  avecune  couleur  jaune;  le  liquide  rougit  lors- 
qu'on  chauffe ;  avec  le  bichromate  de  potasse  H  se  produit  une 
coloratioa  brun  foncé,  bien  distincte  de  celle  qui  est  caractéris*- 
tique  ppur  la  strychnine. 

L'acide  cblorhydrique  affaibli  est  un  excellent  dissolvant  de 
l'hydrastine ;  elte  est  séparée  á  i'état  de  precipité  blanc,  par 
l'amuioniaque  et  la  potasse,  le  ferrocyanure  et  l'iodure  de  po- 
tassium.  L'iodure  de  potassium  ioduré  occasionne  un  precipité 
brun  qui  devieot  résineux  quand  on  chauffe  le  liquide  qui  le 
tient  en  suspensión. 

Avec  le  bichlorure  de  platine  les  dissolutions  hydrastiques 
donnent  un  precipité  d'un  rouge  jaunátre;  avec  le  chromate  de 
potasse  un  précipité  jaune,  soluble  k  chaud  dan*  son  eau-raére, 
mais  se  séparant  de  nouveau  par  le  refroidissement.  Avant  de 
se  dissoudre,  ce  précipité  prend  l'aspect  de  la  resine  fondante. 

Le  chlorhydrate  est  précipité  en  jaune  par  le  chlorure  d'or, 
soluble  á  l'ébullition  daos  son  eau  mire.  Le  sesquicblorure  de 
fer  est  sans  action. 

M.  Mahla  attribue  á  l'hydrastine  la  formule 

C»  H*  At  0»« 

troavé  C  66,379,  **  ^,698,  Az  3,83a.1 

Le  chloro-platinate  est  une  pondré  amorphe,  rougeátre,  peu 
soluble  dansl'eau,  assezsolubledañs  l'alcool;  maintenueenébuU 
lition,  la  dissolution  alcoolique  laisse  a  la  longue  déposer  du 
platine  á  I'état  de  poudre  noire  et  acquiert  en  méme  temps  une 
belle  fluorescenoe  bleue. 


fiarla  Bine  cristallisé  encubes;  par  MM.  Ribth  et  Heil- 
stbin  (1).  —  MM.  Riethet  Beüstein  ont  obtenu  accidentelle- 
nient  un  ailiage  formé  de  zinc  et  de  sodium  et  cristallisé  en 
cubes.  L'alliage  renfermait  96  pour  100  de  zinc.  Rappelant  les 
recherches  de  M.  G.  Rose  les  auleurs  concluent  avec  ce  savant 


(1)  AnutUen  der  Qhemie  und  Ph«rmacief  t.  ¿XXVI,  p.  248. 
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que  le  zinc  est  susceptible  de  crittsUiser  dans.  le  syrtétne  embi- 
que et  confirment  ainsi.  un  fait  que  nous  ayons  tigoalé,  des  i'an- 
née  1847  (ce  ¡jourpal,  t.  XXXVI,  p.  223). 


Sor  l'huile   empyrenmatique  da   campará;  par 

M.  Kraut  (1).  —  Sous  ce  nona,  Bouillon-Lagrange  mentionne 
un  produit  huileux  qu'il  a  obtenu  en  soumettant  á  la  distil- 
lation  un  mélange  de  camphre  et  d'argile.  H.  Kraut  yient  de 
reconnaitre  que  cette  huile  n'est  autre  chose  qu'uue  dissolution 
de  camphre  dans  du  cyméne. 


Procédó  poop  reconnattre  la  préaence  da  patitas 
quantités  de  matiére  grasie,  par  M.  Lightfoot  (2).  —  Ce 
procédé  constitue  une  application  tres-intéreasante  de  ce  fait 
trés-connu  du  mouvement  gyratoire  que  le  camphre  acquiert 
lorsqu'on  le  projette,  par  parcelles,  á  la  surface  de  l'eau,  en 
vertu  d'une  forcé  que  Du  troche  t  appelle  épipolique  et  que  d'au- 
tres  font  dériver  de  la  yolatilisation  du  camphre,  ce  qui  occa- 
stonnerait  alors  une  réaction  mécanique  et  par  suite  un  mou- 
vement comparable  á  celui  du  tourniquet  hydraulique. 

Or,  pour  peu  qu'on  fasse  intervenir  un  corps  gras,  ce  mouye- 
ment  rotatoire  s'arréte  (3),  une  baguette  de  yerre  qui  a  glissé 


(I)  Jrchiv  der  Pharm.,  t.  CXVI,  p.  4l . 
(a)  Polyttchn.  Journal ,  t.  CLXX,  p.  3 14. 

(3)  Le  mouvement  gyratoire  du  camphre  á  la  surface  de  l'eau  a  été 
sígnale  par  Romieu,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadétaie  des  sciencés  de 
l'année  1766;  depuis,  il  a  préoccupé  bien  des  physiciens,  et  notamment 
Dutrochet,  Biot,  MM.  Joly  et  Eoisgiraud,  etc.  L'influeoce  paralysante 
des  matiéres  grasses  ne  leur  a  pas  échappé;  elle  a  été  reconnue  par  Béné- 
dict  Prévost  dans  Ann.  de  chim.  et  de phys.,  t.  XXI,  p.  255  et  t.  XL. 

Un  trés-grand  nombre  de  substanccs  parta  gen  t  cette  prop  rielé  du 
camphre,  et  nous  pouvons  ajouter  qu'en  général  leur  mouvement  est 
sñbitement  arrété  par  les  matiéres  grasses.  De  ce  nombre  le  butyrate 
et  le  butyroacétate  de  baryte,  le  butyroacétate  quadruple  que  nous 
a.vons  précédemment  décrit  (ce  journal,  t.  XLIII,  p.  3Ó9),  le  bromare 
d'étainet  Véther  bromo-stannique  (ce  journal ,  t.  XXXIX ,  p. 4^5).  Ce 
dernier  se  ment ,  ra  eme  an  fond  de  l'eau,  pendant  qu'il  se  dissout. 

J.  H. 
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entre  les  doigts  ou  qu'on  a  passé  par  les  chereux  reeueille  suffi- 
sarataent  dematiéregrasse  pour  paral yser  instantanément  tóate 
espéce  de  mouvement  á  la  surface  dü  liquide. 

L'auteur  applique  naturellement  ce  fait  pour  reconnaitre  la 
présence  de  pe  ti  tes  quantitésdematiere  grasse  dans  de  l'eau,  qui, 
comme  l'eaií  ménagere  ou  les  eaux  industrielles  en  sont  rare- ' 
ment  exemptes.  II  insiste  naturellement  sur  la  nécessité  de  ne 
pas  toucber  avec  la  main  les  parcelles  de  camphre  qui  devront 
étre  pro  je  tees  sur  l'eau,  et  sur  celle  non  moins  grande  d'opérer 
dans  des  yases  dénués  de  tout  enduit  gras  (1). 


8nr  r acide  perbromique;  par  M.  Kaemmerbr  (2),  —  L'a- 
cide  perbromique  a  été  inutilement  recherefré  par  bien  des 
ch  i  mis  tes.  M.  Eaemmerer  l'a  obtenudela  maniere  la  plus  simple 
en  traitant  l'acide  perchlorique  par  du  brome.  Du  chlore  se  dé- 
gage  á  cette  occasion ;  le  liquide  restant  peut  étre,  impunément, 
concentré  au  bain-marie*  jusqu'á  consistance  buileuse.  £u  cet 
état  iln'est  pas  alteré  par  les  acide»  sulfureuxj  sulíbydrique  ou 
clilorhydrique,  d'accord  en  ceci  avec  ses  congéneres  les  acides 
percblorique  et  per-iodique. 

Le  perbromate  de  potas  se  est  plus  soluble  que  ne  Test  le  p«r- 
cblorate  ;  il  Test  moins  que  le  brómate. 

Le  perbromate  de  baryte  est  un  précipité  cristailin  peu  so- 
luble dans  l'eau  méme  bouillante ;  il  en  est  de  mérae  du  sel  de 
plomb;  au  contraire  celui  d'argent  se  dissout  abbndamment 
dans  Feaü  chaiidé ;  par  le  refroidissement,  il  se  separe  en  ai- 
gtíilles  Ibrtement  réfringentes. 

L'auteur  soupconne  la  présence  du  nouvel  acide  dans  le  pro- 
duit  de  la  distillation  de  f  acide  bromique. 

,   i    ,    ,  a 

(i)  J'ai  reconnu  que  pour  réaliser  cette  derñiére  condition,  le  mieuz 
consiste  á  tempiit  le  verre  au  moyen  d*un  filet  d'eau  et  de  laisser 
couler  celle-ci  pendant  que  le  liquide  déborde ;  alors  la  conche  de 
graisse  quí  tend  a  se  former  á  la  superficie  est  incessamtuent  éliminée, 
on  arrive  ainsi  au  bout  de  peu  de  se  condes,  a  dégraisset  des  verres  dans 
leíquels  le  mouvement  gyratoire  avait  été  arrété  par  suite  de  rinter- 
vention  d'un  corps  gras. 

(ü)  Journ.  for  prakt.  Chtmie,  t.  JCC,  p.  X90. 
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par  Al.  Or.  Silvestiu  (1).— Gcs  deux  souxces  yiennent  á  jotir 
dans  le  val  de  Nievole,  en  Tescane.  Le  Monte-Catino  donne 
naissance  á  plusieurs  eaux  minerales  cjui  ont  été,  dans  le 
teinpt,  anaiysées  par  Targioili  Tozzettt,  Tadéi  et  Piria.  Les 
deux  nouvelles  sources  ftont :  la  Nouveile  eau  de  l' olive  (Nuora 
acqua  delT  oliva),  qui  vient  dans  un  terrain  argileux ;  Y  Eau  &u 
salut  (Acqua  del  salute)>  qui  sourd  dü  Travertin  ét  d'un  amas 
de  concrétions  calcaires  servant  de  matériaux  de  construcción. 

Yoici  le  résultat  des  observations. 

1,000  parties  d'eau  ont  donné  : 


Olitt. 

Sala!. 

9>9i5o 

9,5685 

70,54 

0,3228 

0,2007 

0,1126 

0,1240 

0,0086 

0,0000 

o,3i52 

0,6960 

0,0787 

0,1193 

2,8293 

0,0000 

6,2109 

M489 

o,i258 

0,1697 

>  traces. 

traces. 

0,0195 

0,0037 

o,oo63 

0,0037 

0,000 3 

o,oo3 

traces. 

tráceáf. 

0,0082 

0,0028 

traces. 

traces. 

Sabstances  organiqaes  (carbpne).  . 

0,072 

0,0001 

0,0037 

0,0049 

0,o253 

6,61 54 

99o,9io3 

(1)  Bendí-conto  de*  Lavori  exeg.  nel  lab.  di  chim.  di  Pisa,  III,  £7,  2  ja- 
glio  i863. 

(a)  Les  rémltats  relatifs  au  ílsét  sent  séjéts  *  üwtwra,  Bn  tffcfy  pottr 
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,  Quelquei  propriété»  corleases  de  l'oxyde  d'argent ; 

par  M.  Boett^er  (1).  —  M.  Boettger  a  remarqué  que  l'oxyde 
d'argent  céde  son  oxygéne  aux  matiéres  combustibles  avec  tour 
autant  de  facilité  que  le  fait  le  peroxyde  de  plomb  PbO%  lequel 
doit  á  cette  propriété  d'étre  employé  sur  une  immense  échelle 
dans  la  fabrication  des  allumettes  chimiques. 

Un  mélange  bien  sec,  formé  de  deux  parties  en  virón  d'oxyde 
d'argent  et  d'une  de  soufre  doré,  s'enflamme  par  friction  dans 
un  roortier  ou  méme  entre  des  doubles  de  papier.  II  en  est  de 
méme  si  on  remplace  le  composé  antimonique  par  du  sulfure 
noir  d'antimoine,  par  du  réalgar  ou  de  l'orpiment. 

De  méme  encoré  pour  le  phosphore  amorphe  ainsi  que  pour 
le  tannin.  I/acide  gallique  ne  donne  pas  lieu  á  une  combustión .  1  < 

Une  goutte  d'acide  phénique  ou  de  creosote  versee  sur  de 
l'oxyde  d'argent  bien  sec  s'enflamme  instantanément. 

La  fleur  de  soufre  s'enflamme  également  quand  on  la  triture 
avec  cet  oxyde ;  le  sélénium  se  comporte  de  méme. 


Sur  les  vins  rouges  colorés  artificiellement  et  le 
moyen  de  les  reconnaltre;  par  M.  Blume.  —  Le  procédé 
qui  permet  de  distinguer  un  vin  rouge  naturel  d'un  vin  coloré 
artificiellement  est  tres-simple :  il  se  base  sur  la  différence  qui 
existe  dans  la  solubilité  dans  l'eau,  de  la  matiére  colorante  na- 
tu  relie  du  vin  et  de  celle  de  la  matiére  rouge  indüment  ajoutée. 


dégager  ce  corps  á  l'état  d'acide  fLaorhydrique,  Tauteur  a  employé  de 
lacide  sulfurique  non  spécialement  purifie,  qu'il  a  fait  agir  sur  une  lame 
de  yerre,  ne  considérant  sans  donte  pas  que  le  premier  contient  toujou  rs 
du  flúor  en  petile  quantité  (ce  journal,  t.  XXXII,  p  aio),  etque  la  lame 
de  verre  est  £aci!ement  attaquée  par  layapeur  d'eau  (ibid.t  t.  XXXIV, 
p.  i£5). 

Ces  eaux  minerales  peuvent  done  fort  bien  étre  exemptes  de  flúor,  les 
réactions  qui  dénotent  la  presen  ce  de  ce  raétalloíde,  ayant  été  produites 
par  l  acide  fluorhydrique  contena  dans  les  réactifs,  ainsi  que  par  la  va- 
peur  d'eau  qui  s'est  dégagée  pendant  l'expérience* 

J.  W. 

(i)  Journ.für  prakt.  Chem.,  t.  XC,  p.  3a. 
(a)  PrtyUch*.  Journal,  t.  CLXX,  p.  *4o, 
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Selon  M.  Blume,  celle-ci  est  plus'  soluble  que  la  premiére,  la- 
quelle  ne  se  dissout  que  dans  de  l'eau  fortement  alcooüsée. 

Cela  posé,  voicí  comment  Tauteur  procede  :  dans  le  vin  á 
essayer,  on  trempe  un  morceau  de  míe  de  pain  ou  d'éponge 
bien  lavée ;  quand  la  substance  poreuse  est  bien  imbibée,  on  la 
place  dans  de  l'eau  contenue  dans  une  assiette  de  porcelaine. 
Si  la  couleur  rouge  y  a  été  produite  par  une  inatiére  étrangére 
au  raisin,  l'eau  de  l'assiette  se  colore  presque  aussitót  en  rouge 
Tiolet ;  avec  la  matiére  colórante  du  vin,  au  contraire,  l'eau 
devient  d'abord  opaline  et  ne  se  colore  qu'au  bout  d'un  quart 
d'heure  ou  d'une  demi-heurc. 


ttlanchiment  et  désinfection  da  raif  (1).  —  L'auteur 
anonyme  opére  le  blanchiment  et  la  désinfection  du  suif  au 
moyen  d'un  mélange  formé 

decide  azotique   1  a5o  gr. 

—     sulfurique  J  aa 

pour  50  kilog.  de  suif;  on  verse  dans  la  matiére  en  fusión ;  on 
brasse  fortement,  puis,  aprés  un  quart  d'heure  de  repos,  on 
coule  dans  de  l'eau  froide  convenablement  agitée.  Aprés  un 
soutiráge,  puis  un  lavage  reiteré,  on  fait  fondre  á  une  douce 
cbaleur,  on  agite  afín  de  facíliter  l'évaporation  de  l'eau.  Quand 
celle-ci  est  expulsée,  on  laisse  reposer,  ce  qui  aniéne  la  separa- 
tion  de  flocons  bruns,  produits  par  la  matiére  colorante  qui  a 
été  modifiee  sous  Tinfluence  des  acides.  On  les  separe  par  filtra- 
tion ;  le  suif  refroidi  est  alors  inodore  et  d'une  blancheur  irre- 
prochable (2). 


(1)  Polyt.  Journal,  t.  CXXXVI1I,  p,  a4o. 

(3)  Jai  remarqué,  il  y  a  longtemps  déjá,  que  le  suif  se  desinfecte  á 
raerveille  lorsqu'on  le  chauffe  sous  pression  avec  de  l'eau.  La  partie  odo- 
rante se  troave  alora  tout  entiere  dans  ce  liquide  et  le  corps  gras  en  est 

J.  N. 
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Soria  formation  du  rouge  ¿'anilina;  parM.  Sghiff  (1). 
—  Haobercbes  tur  les  conleurs  4c  l'anlllne;  par  le 

méme  (2),  -^Auz  nouvelles  recherches  de  M.  Sohiff  sur  les  eou- 
leurs  de  l'aniliné  et  leur  théorie,  recberches  trop  étendues 
pour  nolre  cadre,  neus  emprunton?  ee  qui  suit : 

Jaune  d'aniline.  Cette  matiére  que  M.  Schiff  a  souyent 
tu  se  produire  dans  le  courant  de  ses  recherches  sur  les  cou- 
leurs  de  Pañi  Une,  se  prepare,  seion  lui,  aisément  au  moyen 
de  l'acide  anümenique  ou  de  l'acide  stannique  hydratés. 

fie  l'antimoniate  ou  du  stannate  alcalin  est  broyé  avec  la 
moitié  de  son  poids  d'aniline,  de  maniere  á  lui  donner  la  eon- 
sisiance  d'une  bouillie  claire,  puis  on  ajoute  de  l'acide  chior- 
hydrique  jusqu'á  réaction  acide.  On  agite;  il  se  produit  du 
rouge  ¿caríate  que  Pon  enléve  au  moyen  de  l'alcooi  éihéxé , 
toutefois  aprés  avoir  fait  sécher  la  masse.  Aprés  une  épuration 
convenable,  on  soumet  á  Tévaporation  spontanée,  ce  qui  donne 
naissance  k  des  lamelles  cantharidées  d'un  chlorhydrate  ayant 
pour  base,  une  matiére  colorante  rouge  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  rosaniline. 

Or,  ce  chlorhydrate  est  décomposé  par  les  álcalis;  il  $e  «iépose 
des  flocons  d'un  jaune  intense,  qui  redeviennent  rouges  en  pré- 
sence  des  acides. 

/En  imprégnant  de  cette  couleur  rouge  de  la  soie  bu  de  la 
laine  et  passant  ensuite  dans  une  dissolutipn  chaude  de  carbo- 
nate de  soude ,  il  se  développe  une  belle  teinle  jaune  assez 
semblable  au  jaune  de  l'acide  picrique  et  que  l'auteur  cons¿- 
dére  comme  douée  d'une  assez  grande  stabilijté. 

Le  jaune  d'aniline  peut  done  étre  développe  sur  l'étoffe 
méme,  en  y  produisant  d'abord  le  rouge  ci-dessus,  ce  qui, 
córame  on  voit,  peut  se  faire  facilement  au  moyen  du  stannate 
de  soude  si  usité  en  teinture. 

L'auteur  n'est  pas  encoré  fixé  sur  la  composition  de  ees  ma- 
tiéres  colorantes;  ce  sera  Pobjet  d'une  qontmunication  ulté- 
rieure. 


(i)  Annal.  der  Chem,  und  Pharm^  t.  CXXV,  p.  36o. 
(a)  16.,  t.  CXXVII,p.  345. 
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préparatíon  des  bromure»  alcftlii^;  paj  Mt  (i). 
—  Préparation  de  l'iodnre  d'ammonium ;  par  M.  Ja- 

cobsen  (2).  —  Les  bromures  des  métaux  de  la  premiére  sección 
étant  de  plus  en  plus  employés  en  photograpbie,  l'auteur  a 
clierché  un  procede  de  fabrication  plus  expéditif  que  ceu* 
tuellement  usités.  II  a  done  songé  á  appliquer  le  procede  4éjá 
adopté  par  M.  Liebig  pour  les  iodures  alcalins  e.t  dpnt  ü  a  éti 
question  plus  haut,  t.  XLI,  p.  $20, 

Bromure  de  calcium.  —  1  partie  de  phosphore  amorphe  re*- 
duit  en  poudre  fine  est  mise  avec  30  ou  40  part.  d'eau  dans  une 
capsule  placee  sous  la  hotte,  et  on  ajoute  peu  á  peu  12,5  pavt. 
de  brome.  1/ unión  s'opére  avec  dégagem,ent  de  lumiére  et  le 
liquide  s'échauffe  \  on  agite  et  on  ne  remet  du  brome  que  lors- 
que  le  liquide  commence  á  se  décolorer.  Lorsque  tout  le  brome 
a  été  employé,  on  cbauíFe  au  bain  de  sable,  puis,  quand  le  tout 
s'est  decoloré,  on  rajoüte  assez  d'eau  bromée  pour  donner  á  la 
dissolution  une  teinte  jaune.  A  ce  moment  on  decante  et  on 
neutralise  au  moyen  d'un  lait  de  chaux  dont  on  peut  employer 
un  léger  excés.  On  filtre,  on*  lave  et  on  soumet  a  l'évaporation ; 
la  chaux  employée  en  excés,  se  carbonate  dans  Tintervalle,  ce 
qui  nécessite  une  seconde  filtra tion  aprés  laquelle  il  n'y  a  plus 
qu'á  évaporer  au  bain-marie. 

Avec  16  gr.  de  phosphore  amorphe,  200  gr.  de  brome  et  en- 
viron  75  gr.  de  chaux  vive,  l'auteur  a  obtenu  230  gr.  de  bro- 
mure de  calcium.  Les  bromures  de  baryum  et  de  strontium  se 
préparent  de  la  méme  maniere. 

Bromure  de  magnésium. — On  neutralise  par  de  la  magnésie, 
le  liquide  acide  qu'on  obtient  en  attaquant  1  part.  de  phos- 
phore par  12,5  part.  de  brome  en  présence  de  Peau.  Aprés  fil- 
tration,  on  evapore  au  bain-marie  et  on  fait  sécher  sur  l'acide 
sulfurique. 

Le  bromure  de  lithium  s'obtient  avec  le  bromure  de  calcium 
qu'on  décompose  par  du  carbonate  de  lithine  pris  d'abord  en 
quantité  insuffisante.  On  laisse  digérer  pendant  vingt-quatre 


(1)  Annal.  dtr  Chtm.  und  Pharm.,  t  CXXVI1I,  p.  a3? 
<a)  P9lyt.  *ourn.%%.  CLXX,  p.  3i3. 
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heures,  aprés  quoi  ori  achéve  la  précipitation  par  le  carbonate 
de  lithine. 

Quant  aux  bromures  de  potassium  et  de  sodium ,  l'auteur 
les  obtient  d'aprés  un  procédé  précédemment  décrit,  pour  les 
iodures  (ce  journal,  t.  XLI,  p.  520),  c'est-á-dire  par  la  décom- 
position  du  bromure  de  calcium  au  moyen  du  sulfate  de 
potasse  ou  de  soude. 

Le  procédé  employé  par  M.  Jacobsen  pour  la  préparation  de 
I'iodure  d'ammonium  destiné  aux  usages  photographiques, 
offre  selon  lui  des  avantages  sous  le  rapport  de  l'économie  et  de 
la  pureté  du  produit.  II  est  fondé  sur  la  décomposition ,  á  une 
basse  température,  du  sulfate  d'ammoniaque  par  I'iodure  de 
potassium ;  on  prend  parties  égales  des deux  seis,  on  les  fait  dis- 
soudre  séparément  dans  la  moindre  quantité  d'eau  bouillante 
possible,  on  mélapge  ensuite,  on  laisse  refroidir  et  on  ajoute  de 
l'alcool  en  virón  15  p.  100  du  total  du  liquide  en  été  ou  moitié 
en  virón  en  hiver.  Le  sulfate  de  potasse  ne  tarde  pas  á  se  dépo- 
ser  presque  intégralement.  Toutefois,  on  decante,  on  ¿vapore 
á  pellicule  et  on  fait  cristailiseri  nouveau;  traitée  par  une 
noúvelle  quantité  d'alcool,  l'eau-mére  abandonne  les  derhiers 
restes  de  sulfate  de  potasse ;  le  résidu  contient  de  I'iodure 
d'ammonium  qu'on  retire  par  évaporation. 

Pour  é viter  une  séparation  d'iode ,  on  fait  bien  d'ajouter  au 
liquide,  quelques  gouttes  d'alcool  ammoniacal. 

J,  Nicrlés. 
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Notice  sur  les  poids  des  anciens  Romains. 

Par  M.  Ant.  Commaille,  pharraacien  aide-major  de  ir*  classe, 
professeur  snppléant  á  l'École  de  médecine  d'Alger. 

Les  anciens  Romains  désignaient  par  le  mot  pondus  (1)  toute 
mesure  destinée  á  détermiríer  le  poids  des  corps. 

Un  grand  nombre  de  poids  antiques  spnt  arrivés  jusqu'á 
nous,  et  nous  verrons  bientól  que  non-seulement  les  mu- 
sées  en  possédent,  raais  qu'on  en  conserve  un  grand  nombre 
dans  les  églises  de  Rome. 

J'ai  dit,  dans  la  Notice  sur  les  balances,  que  les  poids  trouvés 
dans  la  maison  du  pesage,  á  Pompéi,  étaient  de  substances  fort 
diverses. 

-Mais  commencons  par  bien  connaitre  tous  les  noms  affectés 
aux  différents  poids  et  les  imites  de  mesure  qu'ils  represen taient, 
nous  verrons  ensuite  en  quelles  matiéres  ees  poids  furent  faits. 

L'unité  de  mesure-poids  á  Rome  fut  la  livre,  qu'on  désignait 
par  les  mots  libra  (2),  as  ou  assis  (3),  ees  grave,  pondo.  Son 
poids  était  de  365  grammes  environ. 

La  livre  romaine  actuelle,  d'apres  Tannuaire  du  bureau  des 
longitudes,  n'est  plus  que  de  339",  121.  De  toutes  les  livres 
d'Italie,  celle  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  libra  antique  est 
celle  de  Turin,  de  374ftf,064. 

Les  múltiples  et  les  sous-multiples  de  I'as-poids  furent  tres- 
nombreux;  en  voici  les  noms  avec  leurs  valeurs :  Múltiples. 
Tressis  ou  tripondium  =  3  livres  quincussis  =  5  livres ;  oc- 
íu8Sts  =  S  livres;  decussis=  10  livres;  undecim,  duodecim,  tre- 
decitn,  quatordecim,  quindecim,  sedecim,  septemdecim,  octode- 
ctm,  novemdecim  ceris==  H,  12,  13,  14,  15,  16,  17, 18  et  19 


(i)  Pondas  vient  de  penderé,  pendo,  peser;  qui  vient  lui-méme  de 
penderé,  pendeo,  pendre,  accrocher. 

(a)  Je  répéte  ici  que  libra,  vient  de  Xítpa,  oboie. 

(3)  as  vient  de  ees,  airain;  j'ai  dit  dans  la  notice  precedente  que  le  mot 
as  désignait  1' imité  de  monnaie  de  cuivre. 

Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.y  séme.  T.  XLV.  (Féfricr  iftf  4«)  8 
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livres;  vigesis=20  Hvres;  trigesis=SO  livres;  centussis,  100  K- 
w&4  ducenti-cmu  =  2QQ  librees». 

Au  lieu  de  decusm,  vigesis,  eentussis  et  ducenti  asm,  on  di- 
sai  t  encoré  cerisdtni,  tacen»}  evnttnu 

Quant  au  mot  talentum,  íl  exprimait  120  livres  romaines  ou 
asses;  c'etait  un  poids  de  compte. 

L'as  (ou  libra)  était  divisé  en  12  uncice  ou  onces.  Lesmulti- 
ftlesode  ilonQe»!nar»qonséqf^ntJes^am^ff»utó^i:der.a^  étaient : 
sescunx  ou  sesqui  ta^ta^l.  Vi  oa^  ;  ^^««^  2,onoe&;,^ar 
drans  =  3  onces  (,1,);  trieny=z 4  onces 5,  guirtfunJtt— 5  opees; 
¿emú  ou  &exuns^=  6  onces,  au  Uvre.;f  sep{un£~  7  onces + 
b&  (2)  =  8  onces.;  dpdram  onces;  cteríana=  10  onces;, 
deunx=  11  onces. 

L'once  avaÁt  égaleme^ts^^us^njultinles>^!étaient  lesAatch- 
uxes  (drackmate^  11  fallait:&  drajchme^pour/ f aira  une  once*- 
poids.  Chaqué  drachma  valait  72  de  nos  grains;  soit  3?r;$2¿ 
(fc'esti  notre  ancien,  grog}*  et  se  c^Lvásait  en.  &  abalea;  chaqué 
>   otoius, représepuitt4AW.l^graiiw»(0,r,69)^ 

h'obalus  étaijl  la  nluspy&tite  di  vis  wn  de,  l&livre^deme^jiju.e 
la,  plus  petite  uion^aie., 

0n  voit  que  le  systeme?romain  était  esfentieilement  duodán 
cimal.  Quant  aux!  multiples  et  aux  sou^raulüpks,  il  esl  ceitain 
qju'un{>raiKl. nombre  d'&rvLre,  eux  ne  furent  jamáis  que  dea  poids 
de  compte  et  non  dps  foids«réds«, 

La<  forme  eti  la,  substance  des.  poids  andeos  qui  nous  sopt 
parvenus  varíen t  beaucoup.  On  eo>  a  trouvé  ¿t.Harajtaiwraida 
£p«tgras,,ayaju  la,  forme  ^ujve,  py^awkk  Q^dranguliáre  tcan- 
qjuée  et.  suniuoutée  d'une  poignfe  deinitcUculaire  (?)¿,tandisr 
qpe  leA  pji|Srp^u«Siei)ibpitenl  le6:ims4anstle^  autres>  ahaob* 
ment  tQoofeuie.  on  , eovttaikveen^are  en  Eranee. 

Dans  la.  BKaic^p^éd^e^  j'ai.dittqu^  cett^p^ftv^nant  de  U 
■aaigoi*  dur  pes*ge  s*n^cn  nf  arfare,  en  basalte^eá  plojaab,  aveft 


(1)  Remarquons  que  malgüe  les  jnots  sex^  quatugrx  tres,  qui  commen- 
eent  les  noms  des  múltiples  <le  l'once,  ees  ñoras  entiers  ne  signifíent 
pas  6,  4»  3  onces,  mais  1/6,  1/4,  i/3  de  \'ast  soit  2  onces,  3  onces,  4  onces. 

(a)  Bes,  Bessis,  signifie  Ies  Sdouiiéooes  d  un  objet  que  1  conque. 

(3)  Voyez  Anth.  Rich,  au  mot  Pondus. 
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letwote  z  £me — kabbdm  .(«•cj»  {1  cu  est  de  méate  des  peid* 
trouvés  en  4&¿6>dans  Ja  aiaison  dke  du  grenier  public.  Pasni 
ceux  recuéiüis  en  Algérie,  je  n'en  ai  vu  qu^en  pierre. 

Les  .poids empierre ont  la  frrme d'une<apbére  dont  on<mrftR 
enlejié  deux  oaloates  fiar  deux  seotions  paralleleq,  ne  con- 
státate deuK  -Lases. 

Ctest  sur  Tune  de  ees  auriaoes  planes  que  Je.  .nombre  indi* 
qvant  Ja  vadewr  du  poids  «rt  gmvé* 

Tous  les  détails  relatifs  á  ce  sujet  sont  parfeiftenent  wndus 
dáos  le  passa^e  suúraifti,  .que  je  traAuis  4u  Traité  du  fimres 
mtiqme  de  Cersi  (f ). 

*  Lesanoiens  noinmereni  d'abord  les  pienses  méfhréúquep  ft) 
marmvr  >mqni¡pmdm9  jparce  qu'üs-en  ¿urea*  des  poids  de  balance 
ponr  véquilibrer  4es  denréesdomt  ife  faisrónt  Je  cuymtrtfv  A  ce* 
efiiet,  ils  les  aivondissaient  e*  y  taülaieat  d*u*  sutfaces  planea 
egales  et  pppdsées^  de  telie  «orte  ^u'm  ne  put  en  dúninuer  Je 
poids  sans  qu'on  s'apercüt  qu'il  en  manquaút  ^pieupie  ¡portion 
ex  senaqu'oO'déoauvrtt  bieaiót  la  frande. 

«Lucas  Bato  (3^  daos  un  savant  te aité  despeada  et  des  mesures 
des  ¿tomatos,  íak  une  descripiio»  soignee  de  ees  piecres  «et  de 
la  ¿arme  ^a'on  leur  dono  a  i  t.  Yoici  ses  paroles  :  «  Les  andero 
«  &reotdes  poida  de  oevtaiftes  pienses  noir^es*  tabees  de  quelr 
«  ¡quea  veioes  A'w  weU  tees-fonré  et  de  U  durete*  du  siles.  Les 
«  ptas  loaras,  qui  pesaient  ¿QQ  liares  {4),  portaient  deux  an- 
«  neaiuc  o*  cbeux  crochets  de  fer  sondes  au  plofnb;  les  plus 
«  petks  n'avaient  <f  u'nn  seul  anuoau  tu  qtfun  seui  «cpochet.  II 
a  y  en  a  van  d'«in  poids  torisrfsiWe,  de  <m<h  4e<jnatre  etoname 
«  d'une  seule  once.  » 

«  Le  nombre  de  livres  était  designé  par  des  números  graves 


(i)  Delle  pietre  antiche,  trattato  diJFaitUi*9  Corsi  rapmtu^  3#  éditioa, 
Rama, 

(3)  Désignées  par  les  minámlagifitas  modetoes  soa6  4c  j&p»  de  né- 
phrites.  G'est  mn  silicato  d'-atumine  allié  á  un  sificate  de  manganése 
et  «ota»  par  da  ebrénte. 

(Note  du  traducjLeur). 

(3)  De  memsuris  etponderibus  romanis  et  grcecis,  liv.  5,  partie  lTC. 

(4)  36k,5oo  grammes. 

(Note  du  traducíeur,) 
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dans  la  pierre,  tandis  que  le  nombre  d'onces  était  indiqué  par 
autant  de  poinls  ou  de  petits  cercles  également  gravés. 

«  Quand  les  dimensions  de  la  pierre  couiportaient  une  in- 
scription,  on  y  indiquait  le  nom  du  questeur  qui  avait  recu  les 
poids  publics  dans  ses  attributions.  Le  méme  Peto  parle  d'une 
pierre,  du  poids  de  cinq  livres,  qui  portait  graves,  sur  un  seul 
de  ses  cótés,  les  noms  des  deux  questeurs;  ce  sont :  L.  LVCRE- 
TIVS  L.  F.  TRICIPITINVS  Q.  VRB.  —  DIVNIVS  L.  F. 
SILANVS  Q.  VRB  (1). 

«  II  parait  que  la  surveillance  des  poids  passe  des  questeurs 
au  préfet  de  la  ville  (2).  Le  commandeur  Husson,  attaché  á 
l'ambassade  de  Portugal  á  Rome,  posséde  une  de  ees  pi erres,  du 
poids  de  deux  livres,  qui  porteles  mots:  EX  AVCTORITATE 
QVINTI  IVNII  RVSTIC1  PIMEFECTI  VRBIS.  Ce  Juntos 
Rusticas  fut  fort  dilrgent  dans  l'exercice  de  sa  charge,  car  beau- 
coup  de  poids  an tiques,  conserves  au  musée  Kircher  (3),  sont 
contre-signés  de  son  nom. 

«  A  l'époque  des  persécutions  contre  les  chrétiens,  on  em- 
ploya  les  poids  publics  comme  instruments  de  torture.  En  effet, 
il  était  tres-  facile  de  faire  servir  ees  pierres  pesantes,  armées 
d'anneaux  et  de  crampons,  á  un  cruel  usage.  Et  la  pierre,  nom- 
mee  naguére  marmor  mquipondus,  devint  le  lapis  martyrum. 

«  Les  pierres  qui  avaient  servi  aux  martyrs  devinrent  en 
grande  vénération;  c'est  pour  cela  qu'on  en  voit  un  grand 
nombre  d'enchássées  dans  les  parois  des  églises  dejóme,  comme 
á  Sainte-Sabine,  á  Saint-Glément,  á  Sainte-Praxéde,  á  Sainte- 
Pudentienne,  á  Saint- Paul,  aux  trois  fontaines  et  á  Saint-Ni- 
colas  de  la  prison  tullienne.  » 


(l)  L  Lucre  ti  us  Tricipitinus ,  filsde  Lucias,  questeur  urbain.  —  Diunius 
Sxlanus,  fils  de  Lucias,  questeur.  urbain. 

(a)  Le prcefectus  urbis  était  le  gouverneur  de  Rome ;  les  quwstores  urbani 
avaient  en  main  Ies  intéréts  du  trésor  public. 

(Note  du  traducteur.) 
(3)  Ce  musée,  créé  par  le  P.  Kircher,  jésuite,  est  au  collége  romain. 
II  est  trés-riche  en  bronzes  antiques,  vases,  carnees,  inscriptions  etc. 

(Note  du  traducteur). 
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Études  chimiques  sur  Valunitt  du  tnont  Dore  (Puy-de-D6me). 

Par  M.  Gaütiii-Lacioze,  pharmacien  a  Clermont-Ferrand. 

Au  milieu  des  roches  aluniféres,  indiquées  par  Cordier 
dans  son  mémoire  sur  le  pie  de  Sancy,  se  rencontre  YaluniU 
ou  pierre  d'alun  qui,  d'aprés  mes  expériences  et  mes  conseils, 
a  donné  lieu,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  á  une  ex- 
ploitation  spéciale  dans  l'usine  de  MM.  Barthe  et  Anthelme, 
á  Nevers. 

La  pierre  d'alun  du  mont  Dore,  qui  appartient,  comme  celle 
de  la  Tolfa,  au  tuf  trachitique,  et  qui  s'est  évidemment  formée 
de  la  méme  maniere,  est  trés-abondante  au  haut  de  la  vallée 
de  la  Dogne,  au  pie  de  Sancy  et  h  la  chute  de  la  cascade. 

Le  filón  exploité  d'aprés*  mes  indications  a  100  métres  en- 
virón  de  haut  sur  50  á  60  métres  de  large. 

La  toiture  en  est  formée  par  une  varié  té  d'alunite  ca  ver- 
il euse,  presque  complétement  siliceuse,  ne  donnant  pas  de  co- 
loration  bleue  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  et 
contenant  une  plus  grande  quantité  de  soufre  en  plus  gros  glo- 
bules  surtout  que  les  echan  til lons  les  plus  sulfurés  de  l'alunite 
exploitée. 

Le  dessous  du  filón  est  une  argüe  parseriTée  quelquefois  de 
mica,  et  qui,  traitée  sans  calcination  par  1 'acide  sulfurique, 
donne  du  sulfate  d'alumine. 

Yoici  maiñtenant  les  caracteres  physiques  et  chimiques  qui 
lui  sont  propres. 

Douée  d'une  cohésion  presque  égale  á  celle  du  quartz,  l'alu- 
nite est  d'un  blanc  grisátre.  L'action  de  l'air  la  rend  d'abord 
d'un  vert  bleuátre,  puis  rubigineuse.  Sa  cassure  est  légérement 
conchoide;  elle  est  plus  ou  moins  parsemée  de  petits  globules 
de  soufre.  Si  on  la  réduit  en  poudre  et  qu*on  la,  lessive  avec 
du  sulfure  de  carbone,  elle  donne  par  kilo  73",30  de  soufre. 
On  trouve  quelques  filons  qui  renferment  une  assez  grande 
quantité  de  petits  cristaux  de  sulfure  de  fer ;  ees  filons-Iá  ne 
contiennent  pas  de  soufre.  La  densité  de  l'alunite  est  de 
2,481. 
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Toachée*aTec  une  solntion  ^áe  ejvtmwt  janac,  Falyaíto  de 

vient  immédiatement  d'un  beau  bleu.  Réduite  en  poudrevet 
agitée  avec  l'eau,  le  liquide  filtré  donne  par  le  méme  cyanure, 
un  précipké  hleu«  Sécbéey  eile.  -perd  deúb  á  12,  poar  IDOuáe  son 
eau,  qu'eile  reprend  si  on  l'abandonne  á  l'air.  Sa  composition 
chimique  varíe  un  peu  cemme  on  doit  s'y  a t tendré. 
Voici  celle  qui  se  présente1  le  plus  souvent : 


Eau   10,0© 

'  Soufre.   7,33 

Potasse   5,69 

Acide  salfarique   25,55 

^Ojcydedefer   i^3 

Atmine.  ......    ja3¿63 

tüé&ida  det sílice.  .  ...         .....  ^$¡66 


.Pertc.,  »  .  .  a  ......  .  •  .    ,  }*3i 

1  ioo,  00 

Nous  allons  faire  connaitre  máin teñan t  les  traitements  que 
nous  avonsfait  subir  á  Tálunite  pour  en  extráire  l'alun,  soit 
cubique,  soit  octaédrique. 

Io  Cristaux  cúbiques.  —  600  gr.  d'ahinite,  divisée  en  mor- 
ceaux  de  50  á  ICO  gr.  dans '  900  gr.  d'eau  acidulée  de  15  gr. 
d'acide  sulfurique  du  commerce,  ont  été  soumis  au  traiteinent 
suivant  :  a.  Le  minera  i  a  ¿té  grillé  dans  un  four  á  réverbére, 
disposé  de  maniere  á  laisser  passer  les  flammes  sur  ce  minerai; 
le  four  a  été  chauffé  au  bois  et  la  chaleur  a  été  main tenue 
pendant  cinq  heures,  dont  deux  áu  rouge  cerise.  Le  minerai 
rougi  avait  perdu  153  grammes  de  son  poi'ds.  "II  a  étéetonné 
dans  l'eau  acidulée  et  laissé  en  contact  pendant  'trois  móis; 
aprés  ees  trots  móis,  il  était  fusé  tout  entier  et  ses  fragmenta 
étáient  couverts  de  cristaux  cúbiques  '(lí5rr^2).  Une  portion 
de  ees  cristaux,  dissoute  donnait  un  précjpité  bleu  par  le  cya- 
nure jaune. 

'6.  Les  eaux  niéres,  chauffées  jusqu*á  'ébullition,  ont  fourni 
un  dépót  de  sous-sulfáte  d'álumine  trés-blanc,  dont  la  quan- 
tité  ñ'apas'éíé  déterminée.  Tai  ájouté'45  grammes  d'acfde  sul- 
furique et  900  gr.  'd'eau  au  liquide  qui  surnageait,  je  Tái  Tait 
bouillir  sur  le  rési'du  d'álunite  ecrasée,  et  j'ái  obtenu  ainsi 
1 08^,60  d'alun  octaédrique. 
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Les  eaux  méres  de  ce  second  traitement  contenaient  une  as- 
,861  neta  totee  cptttrtitéVdtte  ssAfater  cflalumine  que  je  n'ai  pas 
dmé&í 

2?  Gristaux  octaédriqioes.  —  600  gr.  d'alunite  di  visee  en 
merceaux  de  50,a  100.gr.  dans~8Ú0  gr.  díeau  acidulée  de60gn 
d*ácidé  suáf  urique  ducommerce,  ont  étéisoumis  au  traitement 
STrirant:  a.  Le  minerai  a~été~  ptacé-dans  un  creuset-courert; 
mist  dawst  vm^íwuA  á  réverb¿re.  chauffé.  au*.roug£t  oerise^et 
mainteaui  á-cette.  chaieur*  peodaAt  quioze  minutes.  Rougi,4e. 
minerai  perdlt.58  gráname*,  de  san  poids;  il  dégageait,  au 
sortir>du  fourneau,  une  forte  odeur  d'acide  sulf  ureux  et;  aprés 
étesmement,  une  odeur  d'acide  sulfurique.  Douze  beures  aprés 
Pétímnement',  lá  roche  était*  briséV  en  petits'  morceaux ;  le 
liquide  pesak- 1 5°  a«- pese-sel  «t  conteoait-  des  cristaux  ociáis 
driques.  b.  J  ai  mi*  de  cót£  lé<  liquide  surnageant;  j'ai  ¿eraré 
lé  résidü  qne-j^ai-nris-dans  trae-  capsule* en  piomb 
diéaaiet  160  graawxlfecidé  sulfuriqpettt  je  rai.cbattffé  pendan t 
troiá  beures;  il  a  cédé  l'alun  qu'il  contenait  et  laissé  un  dépót 
siHeeux:  j'ai  réuni  ensuite  les  deux  liquides,  ce  dernier  et  celui 
cpwi.jWaís  mis  de  cóté;  ils  ont  dónné  ensemblé  21CT grammes 
d'álün  octaédrique  et  475 grammes  de-sulfate  d*altrmine; 

Gh  a  fait  de  nombreux  essais  «orí  1' alunita  da  montDore, 
mak  ladifficulté  d'en  extraire  l'alun  a  fait  abandonner  pendant 
long{emps  la  mine.  J'ai  repris  ees  es sais ,  je  les  ai  multipliés, 
et  il  m'a  éié  donné  de  lesivoir  couronnés  de  succés. 

Leí  tabléau  ci-annexé  montre,  avant  tput,  lé  role  qae  jouait 
dawcette  opération  la  oalcination  p[lus»  ou  moins .  inténsele 
üálnnite  et  l'emploi  deíTacide  sulfurique., 
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Traiíement  opéré  sur  600  grafnmes  d'alunite, 


ESSA1S. 

TEMPS 

de  chauffage. 

DÉPERDITION 

par  chauffage. 

DÉGAGEMENT 

d'acide  sulfúreux. 

ACIDE  SULFHYDRJQUE 

dégagé 
par  rétonnement. 

2  minutes  au  rouge 

15  grammes. 

A  peine  sensible. 

A  peine  sensible. 

i6 

5  minutes. 

26  grammes. 

Sensible. 

Sensible , 
plus  sensible 

4  £\  'i/tuve  nnrAo 
1U  jOUIs  aprco. 

5* 

10  minutes. 

41  grammes. 

Plus  sensible. 

Sensible ' 
plus  sensible 
ív  jours  apres. 

4« 

15  minutes'. 

58  grammes. 

Plusfort. 

Sensible. 

5* 

50  minutes. 

116  grammes. 

Trés-fort. 

Sensible , 
trés-fort 
60  beures  aprés. 

6* 

45  minutes. 

141  grammes. 

Sensible. 

Sensible , 
trés-fort 
60  beures  aprés. 

7« 

1  heure. 

146  grammes. 

» 

Sensible. 

8» 

1  h. 15  m. 

148  grammes. 

» 

Moins  sensible. 

U  lh.  50  m. 

151  grammes. 

» 

Immédiat  et  trés-fort. 
Aprés  60  beures 

lYlAÍno  cancíKlA 
UlUIUS  bcH&llHc 

que  le  précédent. 

1  h.  45  m. 

155  grammes. 

» 

Méme  pbénoméne. 

11* 

M   llvUl  Q9t 

156  grammes. 

» 

Peu  sensible. 

12» 

2h.  15  m. 

¿57  grammes. 

Peu  sensible. 

15* 

2  h.  50  m. 

157  grammes. 

» 

De  moins  en  moins 
sensible. 

14« 

4  heures. , 

157  grammes. 

» 

» 
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800  grammes  d?eau  et  60  grammes  d 'acide  sulfurique. 


TEMPS 

de  Tétonnement. 

DEN  SITÉ 

da  liquide 

au 
pese -sel. 

FOBMAT10N 

des  cristaux. 

OBSERVATIONS. 

44  heures 
aprés  10  jours. 

10° 
10° 

» 

Le  soufre  de  l'alunite  n'était  pas  consumé 
entiérement. 

48  heures 
10  jours. 

12° 
15° 

J>  v 

Méme  observation.  Roche  non  brisée. 

44  heures 
10  jours. 

13» 
14o 

)> 

Plus  de  soufre.  Roche  non  brisée. 

12  heures. 

15° 

Cristaux 
octaédriques. 

Plus  de  soufre.  Roche  brisée  presque  im- 
médiatement  aprés  Tétonnement. 

12  heures 
60  heures. 

15° 
14°  1/2 

Cristaux 
octaédriques 
aprés  60  heures. 

Plus  de  soufre.  Roche  brisée  moins  rapide- 
ment. 

12  heures 
60  heures 
10 -jours. 

lf 

12°  5/4 
12°  5/4 

Méme  formation. 

Méme  observation. 

12  heures 
60  heures 
10  jours. 

12° 
13° 
15» 

Méme  formation. 

Méme  observation. 

12  heures 
60  heures 
10  jours. 

12° 
13° 
15" 

Méme  formation. 

Méme  obserration. 

12  heures 
60  heures 
10  jours. 

10° 
11° 
12° 

Point  de  cristaux. 

Roche  peu  brisée. 

12  heures 
60  heures 
10  jours. 

12° 
13° 
13° 

Quelques  cristaux. 

Méme  observation.  Chaleur  moins  intense 
que  dans  l'opération  précédente. 

48  heures 
10  jours. 

13° 
14° 

Cristaux 
cubooctaédriques. 

Méme  observation. 

48  heures 
10  jours. 

13° 
13° 

Quelques  cristaux 
cubooctaédriques. 

Méme  observation. 

48  heures 
10  jours. 

10° 
12» 

Pas  de  cristaux. 

i 

Méme  observation.  Ghaleur  intense. 

1  an. 

» 

Pas  de  cristaux. 

Quelques  essais  ont  été  faits  avec  l'alunite 
en  poudre.  H  n'y  a"  pas  d'avantage  dans 
ce  procédé. 
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En  résumé,  la  cnJaigie&vXaBStdérable  4e  l¿ataike«<r€mdcdt»- 

pendiejuse  sarédiictian.en:  pondré  á  LVtat  aalif  ;> ceUe. véducúan 
est  facile  aprés  i'étonnement.  La  roche,  en  effet,<*&tfAlors  trés- 
friable;  tauteXois ,  elle  a  besoia  d'étre  écrasée  pour  Uonner  un 
rendement  complet  d'alun  et  de  sulfate  d'aluntMae.  íLfalunite 
perd- pa r4a-  cal ciaation  le  -sou f re  libre  «fu^eHe-  c»ntoetat,~plu&-la 
poráon  d'acide  sulfJurique  qui  se  décompose.  Om^eutiobtenr 
l'acide  sulfureux  tle  i'aci'de  sulfurique  décompose  et  utíliser 
le  soufre  en  calcinan  t*  la  roche  dans  des  cornues  oouvertes  par 
un*'  bout  et  communiquantt  par  Tautre  á  une  pompe  aspirante 
etfoulante  en  caoutchouc.  Ainsi  l'on  utiliseráitTacíde  sulfureux 
en  le  üiansformant  en  tacóle  suifurique.  Le  procédé  Persoz  me 
parait,  en  ce  cas,  le  plus  avanlageux.  1 

e Je  termine  par  wre "ofeservation  importante,  «test  que,<«n 
uülisant .  l'acide  -suifurique  perdu  par  la-ealciflatie*,  on* trou- 
v*raitda*sle»mitrei»aiy'8í  l7en  y  joignai  t  le  mineral  de  latoiture 
riche  en  soufre  et  pauvre  en  alun ,  la  tjnantité  d'acide  suifu- 
rique nécessaire  pour  fabriquer  Falún  et  le  sulfate  d'alumifte. 


De  la  réaction  "du  perchlorure  de  fer  sur  lie  súifhydrate 
d'ammoniaque. 

Par  íM.  Lebaigdb. 

Le  Bulletin  de  la  Société  chimique  (juin.  1863)  contient  une 
note  de  M.  L.  HoíFmann  sur  une  réaction  nourelle  pouvattt 
servir  -á  recetmaitre  la  présence  du  "pbosphore  dans  -les  «as 
d  empoidonneínent.  Le  procédé  ooB6Í&tje  á  évaporer/  les  liqúenes 
distillées  contenant  le  phosphore  avec  du  sulfhydrAte  d'ammo- 
niaque, puis  á  traiter  le.résidu  de,  yóyaporation  par  quelquts 
gouttes  de. perqhlorure  de  fer;  U  se  manifesté  une  coloraiian 
violette  passagére  que  JYl^Hoffmarm  atlrrbueiá  la  présence  d^un 
.  composé,  pbosphoré. 

Le  «néuae  i  recweil  *seieiai6que  <  («ovenabre  i  1 863)  publie  une 
note  de  M.  Huppert,  dans  laquelle  ce  chfmiste  -reyient  strr  la 
•  réactioniprécédente.  Aptés  avomrepéié  Uaxperienxe  sur  des  li- 
queurs  contenant  *du  phosphore,  puis  sur  des  liqueurs  qui  en 
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étaient  exeinpjtea,  il  observa  dans  les  deux  cas  la  méme  réaction; 
en  resume,  iLput  constater  que  la  coloration  esfc»  indépendante 
de  la^préaence  du  ^pfcosp,boi»e  et  qu'elle  se.  produit  avec  le  sulf- 
bytdKatc»d!animaniaque  seulr  a^rés  qu'on  a  évaporé  lasolution 
de  ce  réacüf  4ULJbaio«marie^  jusqu'á  disparition  de  toute  odeur 
sulfhydrique,  » 

Jiuppfert  n'axpas  recherché  la  cause  de  la  coloration  pro- 
djfttte,  rsoa  ¿but  n'étamt  que  de  faire  voir  ce  qull  y  a  d'erroné 
-   dans  lajméthoda  de  M.  L.  Hoffmann.  C'est  cette  cause  que  j'ai 
era  iaUressant  de.  rechercher . 

Af  ant>  répéié  l>xp¡érience  en  éraporant  á,  sec  .une  salution 
étendue  de  sulfhydrate  d'ammoniaque.du  comnterce,  et  trai- 
tant  le  résidu  par  le  perchlorure  de  fer,  j'ai  obten u  la  coloration 
vrolétter  Ifa  méme  eicpérience^arte^Tee^dWgfitfrry^^ 
niaque  pur,  et  preparé  exprés  pour  la  circonstance,  m'a  donné 
le  méme  réstrléa*.  La- réaction  tenait  c&nc  au  sulfhydrate  seul 
ou  plutót  aux  produits  secondaires  provenant  de  son  dédouble- 
ment  pendant  l'évaporation ;  car  le  sulfhydrate  non  décomposé 
await  précipitéMe  swl  de  fér  en  n©nu\0*pBri4a*\révap#ra¿ion, 
ilaetiépose  une  certaúre  quantitóde  semfre  qitá  seretrouve  dans 
létrésidn  sec;  raais  ce  souf re .  nfest  pas  la .  cause  deda.  coloration . 
Aymti repriapan  1'eatni uner certaiae:  qnaailrté  da  résidu  de  Téra- 
povaAient,  et  fikré;poi»i  separen  le  *eu  fie,  j'ai  traite  la  liqoeur 
cowceutrée*  par  l'awcUtchladxydrMf^  qaii  a.préotpité  du»  sonfre 
et » dégagéde  l*a*id*  sukfÉBewi  Jfenaant  alovs  4  larpvésence  d'un 
byposatíke*  je  ufen  sais  *ssur¿tea  cherchan  t  d  'autiescaractews, 
etc  j'ai  i  observé  ler  áüfifrenteff » proprié  tés*  qui .  oarastérisent *  les 
hyposulGtes  (éécc^Mratiooid&laleiQteiBe  d'iode,  d'raokrfei«i.  diu 
cfaler  ure : d'argrwt >  etev).  fíour.coníkiner  uestrciniitat9y.il  ne  me 
reátala*  phi*  qué; faire  l^esapérieace  dúreoteaient  sur  de  petites 
quantités  d'hyposulíite,  et  j'ai  obUnü  une  coloration  violette 
intense. 

Je  suis  done  autorisé  á  admettre  que  c'ést  á  la  présence  de 
lliyposulfite  d*ammoniaque  qu'est  due  cette  réaction  particu- 
liére ,  et  dans  ce  cas ,  la  réaction  signalée  par  M.'  HóíFmann 
a'expiiqytórait  ainsi :  pendant  l'évaporation  dusullhydrated'atii- 
moniaque,  si  cette  évaporation  a  lieu  dans  une  capsule,  au  con- 
tact  de  i'air,  et  si  la  liqueurieat  asset  éteoduepour  proUnger 
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un  certain  temps  ce  con  tac  t,  il  se  dépose  du  soufre  et  il  se  forme 
de  rhyposulfite.  Si  l'évaporation  est  suffisamment  inénagée 
pour  que  l'hyposulfíte  ne  soit  pas  décomposé,  le  perchlorure  de 
fer  produit  sur  le  résidu  une  coloration  violette,  d'autant  plus 
intense  que  rhyposulfite  est  en  plus  grande  proportion. 

J'ai  cru  qu'il  n'était  pas  non  plus  sans  utilité  de  rechercher 
si  les  composés  du  phosphore  moins  oxygénés  que  l'acide  phos- 
phorique,  qui  sont  trés-importants  á  décéler  dans  les  recherches 
toxicologiques,  ne  fourniraientpas  la  méme  réaction.  Maisplu- 
sieurs  expériences  faites  avec  des  phosphites,  deshypophosphites 
avec  de  Peau  ayant  séjourné  sur  du  phosphore  ne  m'ont  donné 
que  des  résultats  négatifs. 


«Sur  un  prétendu  iodure  de  soufre  soluble, 

Par  M.  Lebaigub. 

Le  Journal  de  Pharmacie  (T.  XLII,  p*,  162)  contient  une  note 
de  M.  Cailletet,  pharmacien  á  Charleville,  sur  Y  iodure  de  soufre 
et  sa  préparation.  J  ai  eu  récemment  occasion  de  répéter  cette 
préparation  et  me  suis  conformé  aux  proportions  et  au  mode 
opératoire  indiqués  par  l'auteur.  J'ai  été  amené,  á  la  suite  de 
cette  expérience,  á  croire  que  M.  Cailletet  avait  mal  interprété 
la  réaction  de  l'iode  sur  le  monosulfure  de  sodium  qu'il  em- 
ploie  pour  cette  préparation  et  qu'il  ne  se  faisait  pas,  par  le  pro- 
cédé  qu'il  conseille,  de  Y  iodure  de  soufre  et  de  sodium  mais  bien 
un  mélange  d1  iodure  et  de  polysulfure  de  sodium. 

En  eífet  chacun  sait  que  pour  un  equivalen t  d'iode  ajouté  á 
une  solution  de  sulfure,  un  équi valen t  de  soufre  est  déplacé : 

I  +  NaS  =  Nal  +  S 

et  que  si  le  monosulfure  est  en  excés  par  rapport  á  l'iode,  le  sou- 
fre ne  se  dépose  pas,  mais  se  dissout  dans  le  monosulfure  non 
at taqué  en  formant  un  polysulfure  : 

41  +  5(NaS)  +  HO  =  4(NaI)  +  (  NaJ¿  S*  )  +  HO. 

Or,  M.  Cailletet  prend  les  proportions  suivantes  : 
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Monosulfure  de  sodiam 
Iode  


5,00  par  ti  es. 
4,75  - 


Le  calcul  des  equivalen ts  indique  que  pour  1499,7  de  mono- 
sulfure  (NaS,  9H0)  ü  faudrait  1586  d'iode  pour  déplacer  tout 
le  soufre,  c'est-á-dire  un  peu  plus  en  poids  d'iode  que  de  moño- 
sulfure  alcalin.  í»a  proportion  d'iode  indiquée  par  M.  Gailletet 
est  done  trop  faible  pour  décomposer  tout  le  sulfure  employé  et 
le  soufre  déplacé  se  dissout  dans  le  monosulfure  restant  pour 
former  un  polysulfure.  Car  si  on  ajoute  peu  á  peu  et  par  petites 
fractions  de  nouvelles  quantités  d'iode,  il  se  separe  d'abord  un 
peu  de  soufre  que  la  petite  proportion  de  monosulfure  restant 
indécomposé  ne  peut  plus  dissoudre,  jusqu'á  ce  qu'enfín  tout 
ie  soufre  soit  précipité.  Si  l'onarréte  l'opération  á  ce  momentet 
qu'on  separe  par  la  filtration  le  soufre,  qui  dans  ce  cas  se  ras- 
semble  trés-facilement,  la  liqueur  filtrée  ne  retient  que  de  l'io- 
dure  alcalin.  C'est  lá  au  reste  un  procede  tres-simple  et  peut- 
étre  nouveau  pour  préparer  les  iodures  alcalins  et  terreux  au 
moyen  des  sulfures. 

Le  résultat  de  ees  recherches  me  semble  prouver  que  le  pro- 
duct de  M.  Gailletet  est  un  mélange  de  polysulfure  et  áHodure 
de  sodium. 

Pour  confírmer  cette  maniére  de  voir,  j'ai  fait  Pexpérience 
suivante :  Dans  une  solution  de  ce  prétendu  iodure  de  soufre  et 
de  sodium  j'ai  versé  une  solution  de  protosulfate  de  fer,  il  s'est 
formé  du  sulfure  de  fer  melé  de  soufre,  réaction,  qui  s'explique 
facilement  avec  ma  maniére  de  considérer  ce  composé  : 

FeO,  SO*  +  Nal  +  NaS5  =  NaO  SO»  +  Nal  +  FeS  +  S». 

Tandis  qu'en  admettant  que  la  dissolution  renferme  un  mélange 
d'iodure  de  soufre  et  de  sodium  on  s'expliquerait  difficilement 
la  réaction  avec  le  sulfate  de  fer. 
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Ecopériéntea  iur  Vaéraéim  ées¡  eaux  et  óbsmmttiom  sur  le  róle 
campmé  ch  V  acide  carkoniqw^  de  U  atóte*  et<  4$  l'ewyyéne 
érnm  ha  eaux  dowttw  peidbles  ,  praprióéés  pkyriquet-  ep  chi- 
miques     ees*  cotí»; 

Par  M.  J.  Leioax  Ci). 

4 

L'a^niinistration  mtnricipafe*  efe  París  quí,  depura  l'ám- 
ttéV  1<854  jusqu'á  ce  jour,  cherche  fes  moyens  lies  phis  súrs  et 
les  plus  éconoiniquea  de  procurerá  cette  grande  cité  un  volüme 
cféa»  plus  en  rapportayec  le  nombre  et  avec  fes  besoins  dte  ses 
habitar»  ,  ne  rempfirait  qu'une  partfe  de  sa  táche,  si:  elte  ne 
steffbrcait  snrtout  de  fournir  de  Feau  dbtrce  réünissant  la  plu-' 
partdes  propriétés  qu'exigent  l'hygiéne,  Péconomie  domestique 
et  méme  líindustrie. 

Pour  arrivér  á  ce  but  plusieurs  pro  jets  sonfc  en  présence  (2) ; 
Pun  d'eux,  deja  en  partie  adopté  par  Pédifité  parisiénne,  sauf 
quelquea  questions  de  détails,  et  celui  qui y  nous  devons  le  diré 
tout  de  suke semble  réuuir  tous  les  avantáges ,  consiste  á  dé- 
river  sur  la  viile  de  París  les  eaux  de  plusieurs  sourees*  pro- 
woanti  des  lermationr  eraye*6e»  du»  departement  de  te  Mbrne 
et  des  terrains  terftaives  du  départettieirtde  P  Arañe. 

Les  autres  projet*  reposenü  sur  Pemplbi  dereauK  dé  foSeme 
p*iio*tn  amofrt  de  París,  ou  des  eaux  de  certaines  riyiéres  du 
centre  de  lfe  Franee-,  tette»  que  ceHfca  du  Loiret  et  de  la  Loire. 

Sans  nous  occnper  iqi  des  moyena.  á,  mettre  en,  ceuvje  pour 
que  Paris  ne  soit  alimenté  á  Ta  venir  que  par  des  eaux  ahon- 
dante* et  de  bonnc  qualíté,  et  cela»  aw  le  pina  dfééonomie 
poasihle ,  bous  tobóos  que'  le»  divers  projet»  proposés  jusqu'á 


(i)  Voyez  le  rapport  fait  a  l'Académie  de  médecine,  par  M.  Poggiale 
(Bulletin  de  l'académie,  t.  XXVIII,  p.  90  et  suiy.),  et  la  discussion  qui 
s'est  élevéc  (Bulletin,  t.  XXVIII,  passim). 

(a)  La  présentation  de  ce  mémoire,  faite  á  f  Académie  impériale  de 
médecine  le  5  novembre  1861,  est  par  conséqaent  antérieure  au  décret 
imperial  qui  a  ordonné  la  dérivation  des  sources  de  la  Dhays  poar  la 
ville  de  Paris. 
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ce  jour  se  résument  par  le  fait  á  utiliser,  d'une  part,  des 
eaux  de  source*,  ¿Tune  autre  part,  .des  eauxváe  riviéres  ou 
courantes. 

Parmi  les  objections  qui  ont  été  faites  au  projet  de  la  mille 
de  París,  et  á  la  suite  de  I'enquéte  scientiñque  et  administra- 
tiva du  conseil  municipal  jde  la  Seine,  on  a  paru  insister  d'une 
maniere  'spéciale  sur  le  défaut  d'aération  des  eaux  de  sourcet 
comparativemetít  aux  eaux  de  riviéres,  e*t  Van  en  a  conclu  que 
les  premieres  devaient  étre  rejetées  comme  impropres  á  la 
boisson. 

Des  la  plus  baute  antiquité,  on  a  attacbé  avec  raison  une 
importance  tré^grande  á  la  présence  de  l'air  dans  les  eaux 
douces  destinées  á  la  boisson,  et  depuis  Hippocrate  jusqu'á 
nous¿  Texpression  d'eaux  aerees  a  prévaHu  dans  le  langage 
ordinaire  pour  désigner  des  eaux  con  teñan  t  en  dissolution  une 
proportion  conven able  des  principes  constituants  de  l'atmo- 
spbére  amblante. 

Mais  l'examen  des  gaz  qui  sont  répandus  dans  1* espace  y  et 
de  ceux  qui  sont  dissous  dans  les  eaux ,  montre  qu'ils  sont 
con} poses  non-seulement  d'azote  et  d'oxygéne,  mais  encoré 
d'a  cide  carbonique. 

Ainsi,  ce  que  les  auteurs  anciens  et.méme  les  écrivains  ino- 
dernes  ont  appelé  eaux  aérées,  ne  sont  done  par  le  fait  quedes 
eaux  saturees  en  proportions  .notables  et  constamment  varia- 
bles, d'.azote,  d'oxygéne  et  d 'acide  carbonique. 

On  ne  peút  contestar  Tinfluence  des  éléments  de  l'air  dans 
les  eaux  potables  pour  que  tous  les  phénoménes  de  la  digestión 
s'accomplissent  avec  regulante;  et  cependant  on  se  demande 
si  l'ácide  carbonique  que  toutes  les  eaux  potables  conliennent, 
partie  á  l'état  de  liberté ,  partie  á  Fétat  de  combinaisons  fáciles 
á  détruire  pendant  le  travail  de  la  digestión  ¿  ne  jouerait  pas 
un  role  supérieur  á  celui  de  l'oxygene  et  de  l'azote.  II  est  cer- 
tain,  en  eíFet,  que  lorsqu'on  compare  l'action  des  eaux  douces 
avec  celle  des  eaux  minerales,  et  la  composition  des  gaz  dissous 
dans. les  uns  et  dans  les  autres  de  ees  liquides,  on  observe  les 
anomalies  les  plus  étranges. 

On  estime,  par  exemple,  qu'une  eau  douce,  pour  étre 
potable,  abstraction  faite  de  la  nature  et  de  la  quantité  de 
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se»  principes  mineraux,  doit  con  teñir  en  moyenne  par  litre : 

Azote  '  17  cent,  cubes.  • 

Oxygéne   8  — 

Telle  est  en  effet  la  coinposition  moyenne  de  Fáir  dissous 
dans  les  eaux  douces  courantes  de  bonne  qualité ,  c'est-á-dire 
dans  les  eaux  de  ruisseaux,  de  riviéres,  de  fleuves,  ou  dans 
les  eaux  de  sources  qui,  apres  un  parcours  prolongó,  soit  á 
Tair  libre,  soit  dans  les  aqueducs  spacieux,  ont  recu  suffi- 
samment  le  contact  de  l'atmosphére  ambiante. 

Au  contraire,  dans  un  grand  nombre  d'eaux  minerales  froides 
ou  tempérées  et  utilisées  en  boisson,  ou  bien  les  éléraems  de 
Tair  (  oxygéne  et  azote)  font  complétement  défaut,  ou  bien  la 
proportion  de  ees  gaz  est  constamment  inférieure  á  celle  de 
Tair  des  eaux  douces ,  ou  bien  Y  un  des  deux  gaz  y  manque  tout 
&  fait. 

Pour  ne  eiter  ici  que  les  eaux  minerales  les  plus  connues, 
nous  rappellerons  que  les  eaux  de  Vichy,  de  Bussang  et  de 
Saint- Alban,  á  leurs  sources,  ne  contiennent  pas  d'air  atmo- 
sphérique  en  proportions  appréciables;  cependant  elles  sont  sou- 
vent  ingérées  en  tres- grandes  qüantités,  et  l'estomac  les  tolere 
généralement  mieux  que  le  méme  volume  d'eau  douce  réputée 
la  meilleure  et  la  plus  aérée. 

Dans  les  eaux  minérales  sulfure  uses,  ce  n'est  que  par  excep- 
tion  qu'on  y  sígnale  la  présence  de  traces  insignifíantes  de  gaz 
oxygéne;  toutes  ees  sources,  lorsqu'elles*sont  parfaitement 
captées,  ne  laissent  dégager  á  leurs  griffons  que  de  Pazote  pur 
ou  un  mélange  d'azote  et  d'acide  carbonique  :  or  per  son  ne  ne 
met  en  doute  les  propriétés  digestives  de  ees  eaux. 

Dupasquier  dont  on  a,  avec  tant  de  raison,  invoqué  l'auto- 
rité  dans  la  question  des  eaux  de  París,  est  le  premier  qui  ait 
attiré  l'attention  des  hydrologues  sur  le  bicarbonate  de  chaux 
que  contiennent  les  eaux  douces;  pour  ce  ch  i  mis  te,  le  bicar- 
bonate de  chaux,  maintenu  en  dissolution  á  la  faveur  d'un 
excés  d'acide  carbonique,  agirait  comme  excitant  pendant  le 
travail  de  la  digestión ,  á  la  maniere  des  bicarbonates  álcali ns , 
et  aurait  de  plus  pour  effet  de  fíxer  son  élément  calcaire  dans  le 
systéme  osseux* 
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Tout  ce  que  nous  savons  de  l'action  et  de  l'utUité  des  eaux 
potables  témoigne  en  faveur  de  Fopinion  de  Dupasquier ;  aussi 
les  efforts  d'une  administration  prévoyante  doivent-ils  tendré 
á  fournir  á  la  population  de  l'eau  douce,  iiche  en  acide  car- 
bón i  que  et  assez  chargée  de  bi carbonates  pour  que  son  róle 
dans  réconomie  anímale  ne  se  borne  pas  seulement  á  délayer 
le  bol  alimen taire,  mais  encoré  á  procurer  au  sang  et  aux 
autres  parties  de  1'organisme  les  éléments  ininéraux  dont  ib  ne 
peuveat  se  passer.  Ce  résultat  peut  toujours  s'obtenir  en  utili- 
sant,  soit  les  eaux  courantes  de  bonne  nature,  c'est-á-dire 
suffisamment  aerees,  lim  pides,  d'un  degré  hydrotimétrique 
moyen,  dissolvant  le  savon  sans  produire  de  grumeaux  et  im- 
prégnées  d'une  quantité  nórmale  de  matiére  organique,  soit  les 
eaux  de  certaines  sources,  mais  alors  employées  á  une  grande 
distance  de  leur  émergence,  condition  qui  les  fait  ranger  tout 
ñaturellement  dans  la  catégorie  des  eaux  courantes. 

Pour  ees  derniéres ,  nous  nous  trouvons ,  nous  le  savons ,  en 
opposition  for melle  avec  quelques  auteurs  qui  ne  voient  dan& 
les  eaux  courantes  proprement  dites ,  c'est-á-dire  de  ruisseaux^ 
de  ri  vieres  et  de  fie  uves,  que  les  eaux  propres  á  la  boisson  et  k 
tous  les  usages  ordinaires  de  la  viej  mais  nous  espérons  dé- 
montrer  déla  maniere  la  plus  péremptoire  que  les  craintes* 
qui  se  sont  produites  dans  ees  derniers  temps  á  l'occasion  de 
Taération  des  eaux  de  sources,  ne  reposent  sur  aucun  fon- 
dement  sérieux. 

D'aprés  le  projet  de  la  ville  de  París,  projet  si  remarqua- 
blement  exposé  par  MM.  Hausmann  et  Dumas  au  conseil 
municipal  de  la  Seine,  et  par  M.  Bobinet,  rapporteur  de  la. 
commission  d'enquéte  administrad  ve,  chargée  d'examiner  le 
projet  de  dérivation  des  sources  de  la  Dhuys,  il  s'agirait,  áyons- 
nous  dit,  de  dériver  sur  París  les  eaux  de  plusieurs  sources 
tres- abondan tes  qui  jaillissent  dans  les  dépar temen ts  de  la 
Mame  el  de  PAisne. 

Ces  eaux,  qui,  conduites  á  París,  ne  parcourraient  pas* 
moins  de  160  á  200  kilométres  dans  de  vastes  aequedues  cou- 
verts ,  afín  que  l'air  puisse  y  circuler  librement  au  moyen  de~ 
regards  places  de  distance  en  distance,  peuvent-elles  étre 
considérées  comme  des  eaux  de  sources ,  ainsi  qu'on  Ta  sou- 
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tetra  dans  ees  derriiers  temps?  Vóitá  ce  que  nousne  saurions 
admettre. 

En  tírese  générále ,  toüte  eau  de  source  qui ,  en  s'épanchant 
sur  le  sol,  recoit  pendant  un  certain  temps  le  contact  direct  de 
Fair,  perd  par  cela  méme,  et  á  mesure  qu'elle  aban don ne  son 
point  d'émergence,  le  caractére  de  son  origine  premiére,  et 
ne  doit  ;p"lus  étre  considérée  que  comme  une  eau  courante 
proprement  dite.  Mais  s'il  en  était  autrement,  toutes  'les  eaux 
desruisseaiíx ,  et  méme  des  ri vieres,  qui,  aprés  une  succession 
de  'beaux  jours ,  ri*ont  pas  été  mélangées  avec  des  eaux  atmo- 
splreriques,  ne  seraient  plus  que  des  eaux  de  sources  dans  Pac- 
ception  que  Ton  parait  attacher  á  ce  mot. 

'Avant  áe  repousser  aussi  systématiquement  qu'on '  le  *fáit 
toutes  les  eaux  de  sources  pour  la  boisson,  peut-étre  aurait-on 
dú  d'abord  comparer  leurs  propriétés  et  jusqu'á  leurs  effets, 
avec  Ies  eaux  dites  courantes,  lorsque  les  unes  et  Ies  autres 
sont  placees  dans  des  conditions  identiques.  Ainsi  une  eau  de 
source  vaudra  une  eau  courante  toutes  les  fots  qu'elle  aura  recu 
súffisamment  le  contact  de  l'air,  afín  qu'elle  puisse  se  saturer 
d'oxygéne,  d'azote  et  d'acide  carbonique;  qu^elle  marquera  de 
12  á  24  degrés  á  Thydrotimétre,  qu'elle  dissoudra  le  savon  sans 
prodüire  de  grumeaux/et  enfin  que  les  bicarhonates  serontles 
seis  essentféls  de  sa  minéraTisation. 

*Et  d'abord  nous  consta tons  que  Ies  puits  artésiens,  qui  rendeni 
de  si  grand  services  aux  pqpulations  éloignées  des  cours  d'eau 
o,u  des  sources  de  bonne  nature,  ne  sont  que  des  sources  artifi- 
cielles  dont  le  point  d'émergence  ou  le  griffon,  au  lreu  d'éfre  au 
ras  du  sól  comme  Vers  les  sources  na  tu  relies,  se  trouve  généra- 
lement  á  des  profondeurs  trés-grandes  j  il  en  résúlte  que  les  eaux 
des  puits  artésiens,  comme  celles  des  sources  naturelles,  ne  se 
saturent  des  éléments  de  Tair  qu'aprés  avoir  re9U  le  contact  di- 
rect de  I'atmosphere  amblante. 

Examinons  ce  qui  se  passe  avec  les  puits  artésiens  de  Grenelle 
et  de  Tassy,  dont  Pimportance  et  í'utilité  ne  sont  jílus  un  objet 
de  doute  pour  personne. 

Tout  le  monde  sait  que  ees  sources  ont  pour  origine  une  mí- 
mense nappe  d'eau  qui  srétend  jusque  dans  le  département  de 
PAube  (environs  de  Troyes);  or leurs  eaux  circula nt  á  déspro- 
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fondeurs  considerables  k  l'abri  da  eontact  de  l'air,  entre  des 
conches  de  terrain  plus  ou  moine  permeables,  arrijrent  par  les 
trous  de  sondes,  dépouillées^oaá  peu.prés,  de  l'un  des  éléments 
importants  de  i'air  atmospbérique,  L'oxygf  ne :  1'odeuE  d'aeide 
sulfbydrique  qu'elles  répandentá  l'endroitmeme  ou,ellea  sar- 
gjssent  du  sol  témoigne  asses  que*  si*  Usar  a  pu.  pénétrer.  j¿isqp'á 
elles,  Toxygéne  a  dü  élre  absourbé  avec  une  gjrande  rapiditéu 

Mais  qu'elles  soienLabandonnée&.áJ'a¡r>j  ou  mieux  qu'eMes  y 
circulen*  pendant  quelquea  instante,,  leur  princif  e  aulfuaeux 
disparait  aussitót,  en  mema  temps  qu!elles  se satuxen  t  d'oxygéae 
el  qulellea  perdent  de  l'azote»  ainsi.  que.  non»  le.  Keraons  plus 
loin. 

11  noua  semble  qn'ay&nt  de  regrocber  aux  eaux  de  sources, 
en  general*  leuc  défoutd.'aération.et  d!en  prohiber  1? usage  d'une 
maniere  aussi  absoiue  qu'on  Ta,  faifc,  iL  eüt  éic¡  indispensable  de 
„  recbercber  par  l'expérience  quel  temps  elles  ineUent  pour  se  sa- 
turer  des  éléineitfs.  de  k'air,,  á  partir  du  moment  ou»  alies 
90urden¿  du.  sol  jusqu'á  celui,  de  leur  emploi,  en  ua  mot, 
quelles,  son*  lea .  conditions.  les .  pl  ug  avan  tageuaes^pour.  qu'elks 
puissenjl  étre  asaimiléas  aux  eaux>  ceuxantea  pnopretneut  ditas, 
80U8  le  rapport  de  leur  aéra¿k>n,;.c'est  cette  lacune  que  nous 
ayons  youlu  reroplir. 

Pour  aérer  les  eaux  doucasvle  moyen  le  plus  simple  et  ttmfcá 
la  ibis, le  plus  sur,,  consiste  á  les  faire  mrculec  á  L'air.  íibta,  en 
ayaat  lesoin  de  renouwler  leurs  surfaces  par  des  ebutaa<véilé- 
uées  ou  pac  des  écoukments  pcelongés»  Si  Ton  analyse  les  gaz 
ayantet  apnes  cette  opération*  on  yoit  quüis  oat  une  tendfcnce 
tres-grande  ase  mettse  en  equilibre  atable  avec  ceiubde  l'atmo- 
sphére  ambiante,  mais  ensuite  que  la  différence  de  soUlbilké 
des  gaz  carbonique,  azote  et  oxygéne  détruit  cette  stabilité  * 
nous  reviendrona  tout  á  l'beure  sur  l'explication  de  oe  pbé- 
noméne,. 

Aftn  de  nona  rendne  oompte  dui  temps.qpe  mettent  les>eetix 
douce»  non  aéraos  pour  absorber  les  éléments  de  l'air,  nous 
ayons  exécuté'tes  expértences  atorrantes. 

Et  d'abord',  pour  rendiré  nos  anatyses  comparables,  voici 
comment  nos  opérations  ont  été  con  dui  tes :  , 

L'eau  a  ét^é  placee  dans  un  bailón  dout  on  .ayait  determiné  á 
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Tavance  la  capacité,  et  Ton  y  a  ajouté  quelqües  gouttes  d  acide 
-sulfurique*  afin  de  dégager  Tacide  carbonique  libre  et  combiné 
-en  méme  teraps  que  Tazóte  et  Toxygéne.  Un  tube  recourbé  et 
plein  d'eau  a  été  disposé  sur  le  bailón  pour  conduire  les  gaz 
«dans  une  éprouvette  pleine  de  mercure;  on  a  chauffé  le  bailón 
-et  Ton  a  prolongé  l'ébullition  du  liquide  jusqu'áce  que  celui-ci 
«eut  diminué  d'un  huitiéme  environ. 

Le  mélange  des  gaz  ramené  á  la  température  ambiante  a  été 
traité  par  la  potasse  caustique,  qui  a  fait  cornial tre  le  yolume 
-de  Tacide  carbonique  libre  et  combiné;  ón  a  ensuite  introduit 
-dans  réprouvette  de  Tacide  pyrogallique  qui  a  absorbé  tout 
Toxygéne. 

Les  gaz  carbonique,  azote  et  oxygéne  ont  été  calcules  á  la 
température  de  0o  et  sous  la  pression  de  760  millimétres. 

Voilá  pour  Tanalyse  des  gaz  dissous  dans  les  eaux  ordi- 
naires,  et  dans  lesquelles  nous  youlions  connaitre  les  propor- 
4ions  relatives  de  l'air  et  de  Tacide  carbonique. 

Pour  les  recherches  qui  suivent,  nous  avons  fait  bouillir 
péndant  une  heure  environ  un  certain  volume  d'eau  douce, 
afin  de  la  priver  complétement  de  Toxygéne  et  de  Tazóte 
-qu'elle  contenait,  et  ensuite  d'une  partie  de  son  acide  carbo- 
nique; TeaU;  encoré  bouillante,  étáit  intróduite  dans  des  vases 
-de  gres,  bouchés  aussitót  avec  soin. 

Un  «examen  préalable  nous  ayant  montré  que  Teau  avait  été 
-entiérement  priyée  d'air,  nous  T avons  soumise,  pendant  un 
'temps  dé  terminé,  á  une  filtration  active  et  continué,  afin 
^qu'elle  püt  absorber  le  plus  promptement  possible  les  gaz  éli- 
«minés  par  Tébullition ;  voici  les  résultats  que  nous  avons  ob- 
tenus  (1). 


(i)  Les  nombres  que  nous  indiquons  ne  pea vent  étre  consideres  cora  rae 
«bsotas,  parce  que  les  opérations  qu'on  fait  subir  aux  gaz  sous  l'eau  pour 
"les  isoler  les  uns  des  aatres  apportent  quelques  changements  dans  les 
«¿sáltate  qa'on  en  attend.  Aiosi  par  le  fait  de  la  dilatation  et  de  la  vo- 
latilisation  de  l'ean  contenue  dans  le  bailón,  le  liquide  qui,  plus  ou 
jnoins  privé  d'air,  se  rend  et  se  condense  dans  réprouvette,  se  resatare 
4e  nouveau  des  gaz  dégagés  avec  lui  a  mesare  qa'il  se  refroidit.  D'une 
aatre  fart,  le  transvasement  des  gaz  sous  l'eau  pour  en  séparer  Tacide 
-carbonique  et  Toxygéne  au  moyen  de  la  potasse  et  de  Tacide  pyrogaU 
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De  l'eau  de  la  Seine,  puisée  au  pont  de  la  Concorde  le  2  et 
le  5  octobre  1861,  et  alors  que  la  cote  du  Pont-Royal  était 
au-dessous  de  0°,  contenait,  en  principes  gazeux,  par  litre 

Cent,  cubes. 

Acide  carbonique  libre  combiné  6o,oo 

Azote.  .  ..   i4>6o 

Oxygéne.  .   7,69 

82,29  01,26 

La  méme  eau,  mais  bouillie,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
diré,  et  soumise  ensuite  á  une  filtration  incessante,  afín  de 
l  aérer  le  plus  possible,  a  donné  les  résultats  suivants  : 


Aprés  1/2  beure. 

Aprés  1  b. 

Aprés  2  b. 

Aprés  6  b. 

Cent,  cubes. 

Cent,  cubes. 

Cent,  cabes. 

Cent,  cubes. 

Acide  carbonique  libre 

24920 

25,o5 

25,4l 

",;4 

",94 

13.20 

5,32 

6,07 

6,57 

42,01 

42,26 

44.o6 

47,18 

Os  analyses  démontrent  avec  quelle  rapidité  les  eaux  non 
aérées  absorben t  les  éléments  de  l'air,  afín  de  se  mettre  en  equi- 
libre avec  l'almosphére  amblante;  il  est  en  effet  digne  de  re- 
marque qu'aprés  quelques  heures  d'une  agitation'  active,  ainsi 
que  le  produirait  un  écoulement  incessant,  l'eau  absolument 
privée  d'air  avait  repris  k  l'atmosphére,  sauf  Tacide  carbo- 
nique, presque  tout  Toxgyéne  et  Tazóte  éliminés  par  l'ébul- 
lition. 

Poursuivant  cet  ordre  de  recherches  sur  les  eaux  de  sources 
qui  sont  complétement  privées  cfoxygéne  ou  á  peu  prés,  nous 
avons  choisi  Teau  du  puits  artésien  de  Passy,  et  nous  avons 
cherché  á  déterminer  le  volume  de  ce  gaz  qu'elle  absorberait 
dans  un  temps  determiné. 

Le  22  octobre  1861,  nous  avons  puisé  de  l'eau  de  ce  puits 
á  l'endroit  méme  oü  elle  arrive  á  la  surface  du  sol,  et  avant 

lique  diminoe  encoré  d'une  maniere  sensible  le  volume  da  mélange 
gazeux.  Ges  quelques  observations  suflisent  pour  montrer  que  Pon  obtient 
des  résultats  d'autant  plus  ezacts  que  les  gaz  sont  le  moins  de  temps 
possible  au  contact  de  l'eau. 
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qu'elle  ait  recu  le  contact  de  l'atmosphére,  ua  litre.  nous  a 
dónné  : 

Acide  caíbouiq^librevcombinó^  31y34r 

Azote   ao, oo 

Oxygéne   1,9a 

55,7<V. 

Sous  le  rapporl.de  l'oxygéne,  l'eau  du  puits  artésien  de 
Passy  n'est  dowe  pas  aérée,  et  elle  se  rapproche  beaucoup  plus, 
par,  son,  voliune  d'aaote  et  sonodetir  spéciale^des  > eeaix  miné- 
raUfi.  suUureusea.  faüde&i*  qtie  des  eaux*  doaioeiproprement 
dites,  Telle  qu'elle»  jaiüit  .da i  solr  «Ueiest  «ti  eStt»  diésagreable  á 
boire  et  ne  rempjit  aucune  des  conditions  que  l'on  recherche 
dans  les  eaux  douces  batí  tuellcmeiit  ¿potables. 

Mais  exposée  á  Tair  libre,  en  l'agitant  sans-  cesse;  pendánt 
un  certain  temps,  elle  netarde  pas  á'acquérir  peu  ápeu  toutes 
les  propriétés  des  eaux  dóuces  courantes,  sauf  sa  tempéfature 
qui,  par  un  artífice  quelconque,  aurait  besoin  d'étre  abaissée 
si  l'on  devait  lá  oonsacrer  surtout  á  l'trcage  de  la  boisson. 

Vomh*  eoco  qui  concerne  les  gaz;  letarésulut^quciii^usuyons 
obtenusú 


Aprés 

Aprés 

Aprés 

Aprés 

Aprés 

1/2  heure. 

1  Tiéure. 

2  heures. 

5  "heures. 

10  heures. 

ce 

ce 

CC 

ce 

ce* 

Acide  carboniqqe  libre 

33,89 

33,92 

33,98 

34,o5 

34,55 

*9*°8 

i8,33 

17,3o 

15,55 

5,70  . 

7,3o 

8,61 

8,90 

6oy3o. 

<*»90> 

59,27 

Lorsqti'o»  vok  uae*  eau  de*  source;  córame  celle  cHr  puits 
artésien  de  Passy,  se  saturer  d'oxygene  avec  trneteíle  rajridhé, 
onpeut  se  üVmander'maiiitenantsi  Po»  doit  considérercomme 
eaux  de  sources  toutes  celles  qui  ont  recu  pendant  vrt  certain 
tetnps  le  contact  de  l'atmospbere  ambiame,  et  qui  y  ont  été 
agitées  dé  mowvemems  incessants  ?  WestMl  pas  évidént  que, 
sauf  la  uature  quel^uefóis  exceptionnellé  de  leurs  principes 
minéraux,  etdont  on  doit  teñir  compte  lorsqu'ii  s'agvt  de  faire 
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■n  chora,'  les  caracteres  at  CCS  uré'tendttes  eaux  de  'SOWfCeS"0e 
coñfondenfr  arec  ceux  des'eam-cjwraates^Prise  á'Passy,  Team 
du  puits  artésien  est  une  eau  de  source  non  aéréeyet  par  con- 
séquent  peu  *  propre  aux  usages  ordmaires  de  la  fie,  mais -  la 
mémetau,  conduite  au  eóirtact  de  l'atr  a  une  grande  distance 
de  son  point  d'émergence,  derient  une  eau  courante ;  *  l'eau 
de  la  Dhtrys/  á  ses  gríffous,  est  «ncore  une  eau  de  source/ mais 
amenée  á  París ; dans  son  atrueduc  courert,  élle  deyient  eau 
con  ra  n  te,  et  comme  télle  est  assimiláble  aux  ©atrx  de*rivléres, 
puisque,  comnie  ees  dernieres,  ellca  pu  se  satorer  suffisam- 
mentdes  prínciperdéVáir. 

lytrne^aotre  *part,  si1  les  ^émeñts  de  U'áir  proprenrent  dit 
jouent  un  róle  i m portan t  dans  les  eaux  douces  potables/ il  est 
hors  de  doute  aussi  true  Vacide  carbonique- y  est  non  moms:  in- 
dispensable que  •  Foxygéne-*et  •  Fazote ;  *  nous '  «royons  inutüe  de 
rappeleravec-qttéHe  facflité^'estomac,  digere '  les  eaux  rnhté- 
rales  bicarbonatées,  quoique  absolument  privées  d'arr,  mais 
qui  reríferment  toujours  un  grand  excés  de  gaz  carbonique 
libre. 

^neTxpéfiencedécisryeTious  aTtiiéme-prouvé  qué  sans^acide 
cafbonique  libre  et  sans!bicarbonate,4es  eaux  douces  cessent 
d'étre  potábles ;  áinsi  de  Feau  de  la' fieme  *bouillie  -  et*  tout  á 
faitprivée  dVnrygéne,  d' azote,  d'acide  carbonique  llbreet  ti* 
bicarbona4es,*a  *&é*agitéeá~Háhr  pendan t  don ze'beures.  'Aprés 
ce  temps/Feau  aváit  repris  á  Fatmosphére  plus  d'oxygéne  «t 
presque  autant  d'azote  qtFavant  d'avoir  été  chaúffee,  et  ce- 
pendant  elle  rFa  pu  étre  digérée.  que  trés-dif&cilement ;  elle  se 
conxportáit,  en  un  mot,  comme  une  eau  lourde. 

Ainsi  Foxygéne  et  Tazóte  fes  ti  tu  és  á  deTeau  'boúiUie  n'ont 
pas  senri  á  la  rendre  légére,  c'est-qú'U  lui  manquait  de  Fccide 
carbonique  libre  et  des  bicarbonatos. 

y  Quoique  agitée  d'une  maniere  incessante  pendant  douze 
beures  á  Fair,  cette  eau  non  aeree  ne  pouvait  reprendre  aussi 
rapidement  á  Fatmosphére  le  niéme  yolume  diacide  cafbo- 
nique qu'élle  contenait  avant  toute  opération,  parce  que  ce 
dernier  gaz/ quoique  plus  soluble  dans'Feau  que  Foxygéne  ét 
Fazote,  existe  dans  Fatmosphére  ambianteen  proportion'beau- 
coup  moins  considerable  que  celle  de  ees  derniers  éléments,  et 
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enfip  que  les  carbonates  neutres  ou  les  sesquicarbonates  forme's 
par  Tébullitíon  de  l'eau,  n'ont  pu  étre  ramenés  á  l'état  de 
bicarbonates. 

On  sait,  d'aprés  les  importantes  analyses  de  M.  Poggiale, 
que  l'eau  de  la  Seinc,  agitée  de  nouveau  á  Tair,  est  suscep- 
tible de  se  saturer  d'un  volume  encoré  plus  grand  d'oxygéne 
et  d'azote ;  en  voici  Tex  plica  tion  d'aprés  nos  expériences. 

Nous  constaterons  d'abord,  d'aprés  M.  Poggiale,  que  dans 
l'eau  de  la  Seine,  la  proportion  de  1' acide  carbonique,  de  Tazóte 
et  de  Toxygépe,  est  assez  variable  aux  diverses  époques  de  Tan- 
née,  variations  que  ce  chimiste  attribue  á  la  présence  des  ma- 
tiéres  organiques  qui  absorbent  ees  éléments  gazeux,  du  moins 
Toxygéne. 

Mais  nous  croyons  encoré  que  la  facilité  plus  ou  moins 
grande  qu'ont  les  gaz  carbonique,  azote  et  oxygéne  de  se  dis- 
soudre  dans  les  eaux  courantes,  est  aussi  Tune  des  causes  de 
ees  variations. 

Lorsque  les  eaux  de  sources,  faiblement  aérées,  recoivent  le 
contact  de  l'atmosphére,  le  premier  effet  qu'elles  subissent  est 
de  se  saturer  d'oxygéne  et  d'azote  dans  de  certaines  limites;  mais 
á  mesure  qu'elles  s'épanchent  á  la  surface  du  sol,  et  que  les 
chutes  réitérées  qu'elles  subissent  ont  multiplié  leurs  surfaces, 
elles  absorbent  insensiblement  de  l'acide  carbonique  ambiant, 
gaz  qui,  en  raison  méme  de  sa  grande  solubilité,  déplace  peu 
á  peu  de  l'oxygéne  et  de  Tazóte  primitivement  dissous.  II  en 
resulte  que  plus  une  eau  douce  est  saturée  d'acide  carbonique 
libre,  moins  elle  contient  d'oxygéne  et  d'azote.  Nos  études  spé- 
ciales  sur  les  eaux  minerales  nous  ont  prouvé  depuis  longtemps 
que  les  gaz  spontanément  émis  par  les  sources  bicarbonatées 
sodiques  ou  caldques  et  trés-riches  en  acide  carbonique  libre, 
contenaient  toujours  plus  d'oxygéne  et  d'azote  que  les  gaz  dis- 
sous. II  nous  est  métne  arrivé  souvent  de  ne  pouvoir  constater 
Texistence  de  l'oxygéne  et  de  Tazóte  en  dissolution  dans  les 
eaux,  alors  que  les  gaz  spontanés  de  celles-ci  en  renfermaient 
un  volume  notable.  Dés  cette  époque,  nous  avons  attribué  ce 
résultat  au  déplacement  de  Tair  dissous  par  le  grand  excés  de 
gaz  carbonique  libre. 

Le  mérne  phénoméne  s'accomplit  entre  l'oxygéne  et  Tazóte, 
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ct  Fexpérience  faite  avec  Peau  du  puits  artésien  de  Passy  noús 
en  fournit  le  meilleur  exemple.  Ainsr,  d'aprés  le  tableau  que 
nous  avons  donné  plus  haut  et  qui  resume  nos  analyses,  on  re- 
marque que  plus  l'eau  a  recu  le  contact  de  l'air,  plus  elle  a 
absorbé  d'oxygéne  et  plus  elle  a  perdu  d'azote. 

Ges  faits  de  déplacement  des  gaz  les  uns  par  les  autres  ont 
¿té  déjá  observées  a  l'occasion  d'un  travail  que  nous  avons  en- 
trepris,  avec  M.  l'ingénieur  des  mines  Jutier.  sur  les  eaux 
minerales  de  Plombiéres ;  en  voici  un  exemple  : 

Proportion  pour 

Quantité  de 

gaz  par 
litre  d'ean. 

Sonrce  thennale  marqnant         an  griffon. 

oc  oc  ce 

i°  Eau  prise  á  l'émergence   12,6'  15,9  84,1 

a*  Eau  abandonnée  pendant  ai  heares 
a  la  températnre  et  daña  le  bassin 

de  la  sonrce   i3,5  27,7  72,3 

Sonrce  thennale  marqnant  40°,46  an  griffon. 

i°  Ean  prise  á  l'émergence   16,4  25,1  74,9 

2°  Eau  abandonnée  pendant  21  heares 
a  la  température  et  dans  le  bassin 

delasource   i6,3  29,7  70,3 

Ainsi  ees  expériences  montrent  que  l'eau  mi n érale,  au  mo- 
ment  de  son  émergence,  contient  un  volume  de  gaz  qui  corres- 
pond  á  peu  prés  á  son  degré  de  saturation  dans  les  conditions 
de  température  dont  elle  jouit ;  mais  abandonnée  á  l'air,  et  en 
perdant  une  partie  de  son  calor  i  que,  elle  absorbe  rapidement 
de  Poxygéne,  et  expulse  de  l'azote  en  quantité  correspondan  te, 
jusqu'á  ce  que  le  rapptort  s'établisse  á  peu  prés  dans  les  propor- 
tionsde29a7l. 

D'aprés  cela,  nous  sommes  amenes  á  conclure  que  pour  l'ap- 
provisionnement  des  villes,  et  lorsqu'on  ne  dispose  que  de 
sources,  soit  naturelles,  soit  artésiennes,  il  est  indispensable 
de  faire  circuler  les  eaux  k  1'air,  en  Ies  placant  dans  des  con- 
ditions telles  qu'elles  puissent  se  saturer  le  plus  possible  d'a» 
cide  carbonique,  d'oxygéne  et  d'azote,  et  afin  que  les  matiéres 
organiques  ne  puissent  leur  soustraire  le  second  de  ees  gaz. 

Ges  précautions  sont  surtout  indispensables  pour  les  sources 
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qw«ém«rgen*  des  terrawafi  terüaiíeai  et  sédinaentairee.  Ooin'i- 
gpore  paa,  enefEet,  que  ies:source8;d&ce&4£ffraÍB&  sont  souvent 
meina  saíurées  óVacide.  carbonique.  bbre.  que  celles  qui.ont 
pour  ppickt  dajdaépart ,  las.  térraina  primitifs^  ,de.trajMÍtion&  ou 
yolcaniques. 

Eswee.á  diré,  pour,  cela,  et.eais'app^fnt.aeulemenh  sin  la 
ppoppr tioa  du  gaaxiarboaiqvLe'libre^  q^ev  lea  sourcea.des  áerrains 
cristal lisés  sont  toujours  préférables  aux.aources  destérralos 
sédimen  taires?  Tel  n'est  pasnotre  avis*.  En  effet,  si  les.  pre*-  » 
mieras  sont  píus  riches  en  gaz  carbonique,  elles  sont  aussi  gé- 
néralemecrt  plus  cbargéés  dé  sílice,  et  moins  saturées  d'air  et 
désela  miheraux.de  toute  nature,  principalement  de  bicarbo- 
nate  de  cbaux.  Au  contraire,  lorsqueícertaiaee  eaux  dea.ter- 
rains  sédimentaires,  par,  leu  r  contact  prolongé  á>.  l'air,  .  ont 
dissous  la  plus  grande  quan&ilé  possible  d'acideí  carbonique 
libre,  d'oxygéneet  d'azote,  et-qu'e^esfcorjtietiiietrtiduibicarbo- 
nate  de  cbaux  en  proportion  telle  qu'eUes  dissolrent  le  savoti 
sans  produire  de  grumeaux,  ces-eaux,  disona-nous,  ,ne*laissent 
ríen  á  désirer,  toutes  cboses  égales  d'ailleurS;  soit  pour  la  bois- 
son,  soit  pour  l'économie  domestique», 

Maintenant  que  nous  avona  fait  ressortir.  le»  róta  importan t 
que  l'acide  carbonique,  soit  libre,  soit  combiné,  jouedans  les 
eaux*  il  nous  reste  encoré,  á  signaler  une,  cause  d'élimination 
dV  ce  gaz  «daos  les  eauxi  douces  qui ,  sont .  soumises  ¿l  la  íiltration 
dajoa  les  fotaaineaianénag^res^. 

Les  appareils.  qu'.on  utilise-daiia  Jes  ¡ménages  pour ifiltrer.  les 
eaux  con&istertt, .  coionae  on,  sait>t  ea.récipien ts.de.gr es  ou  de 
térra  caite* ,  qui  sont*  separes».  L  lüntérieur .  en  deux.parti«6  au 
rooyen  de  pjarresdcalcaires  naincesy  pojreuses.et.quiiont  Toffi^ce 
de  filtres. 

Lorsqu'on.ritttroduit  dans  Jafontaine^  Mean  douce.eonjtftaant 
toujours  «un,  Jéger*  excés.  d'acide.  carbonique  libre  réag^t  sur.  la 
pjerre.calcaire»  filtraote,  et  sa  déppuille,  par  le  fait  de  la^for- 
iMtiomdkiAe  petUe.  quantité.  dei  bicaxbonate  .de  cbaux,  de,  la 
ttrtalité  de  soo,  aucide  .carbonique. libre-       Qn.  demontre,  cette 


(OíNo«NafonaiaHiibQ«^  commeroo*  vokj  cette  sépaiatie«..dé .l'acide 
raifiOiMqya  árfuae  caj«  toat,á;fakcUiiaiíííia;  nous-devons  ajpater  néan- 
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réaclion  en  ajoutant  á  de  Feau  douce  ordinaire  un  rólmne  su£. 
fisantd'eau  sursaturée  d'acide  carbonique,,  afin  de  conamuoi- 
quer  au  mélange  une  réaction  francbement  acide..  Le  liquide 
qui,  avant  sa  filtration,  colorait  en  rouge  vif  la  teinture  bleue 
de  tournesol,  sort  tout  k  fait.  neutre  au  réactif,  aprés  avoir  iia- 
versé  la  pierre  calcaire  poreuse. 

Quoiquil  nous  semble .difficUe,  du  moins  paur  le moméit, 
de  substituer  aux  fon taines, manageres. tout  autre  sjsteme.de 
filtration  plus  simple  et  plus  économifnie  tpour  la.p^pulation 
parisienne,  néanmoias,  nous  avons  cru  devoir.signaLer.ccfaü, 
parce  qu'il  nous  rensejjgne,  au  point  de  vtieude  la  saveur^ur 
la  qualité  de  certaines  eaux  douces  courantes  «nnloyées. jans 
filtration,  comme  celles  d'un  grand  nombre  de  villes.de 7pno- 
vince,  comparativement  á  Feau  de  la  Seine,  qui,  au,conXraire, 
est  toiijours  livrée  á  la  consommation  et  utilisée^pr¿s^\cx)ir.ité 
filtrée(l). 


morm^eUe^e^rtétre  égaleineftt-inécairiqire,  ainsi  tpie'la  commission 
cbargée  d'exatmner  ce  mémoire  l'a  observé  avec  nous :  en  sabstitoant 
do. sable  .fin**  Ja , pierre  eaJcaiee,  4m  ,«ejmr^«fi.q«e  líaeiie^a»bqDi<|ae 
dissous  dansies  eaux  s.'en.S£parfi  de  Ja  raénae.maiHere. 

(i ) .  N«lce  mémoire.était.  déposé  klefws^plavsieArr&meis  adTAsaéé aaiodc 
médecine,  lorsquenous  apprímes  par  M.  Robinet  que  P acmentier.AVait 
observé  un  fait  semblable  il  y  aura  bientót  un  siécle. 

Les  remarqaes  de  Parmentier  sont  trop  intéressantes  pour  que  nous 
ne*  its citions-pasTCÍ'textuHlenTent. 

«<La  iisnpidftéetilattfMSspavence  éeíPeauVie'la  Seiwe,  ófcteooes  uparle 
moyen  des if oniaiues  ¿filtrantes,'  «cato  to  ajear  s iaux<  dépeais  ftt'une  f  sitie 
sarabondante  d'air  dont  cette  eau  se  trouve  imprégnée  et  qui  c*aatátge 
sa  bonté,  sa  légéreté,  son  gratfr  et  lasupériorité  qu'elleA  sur  toufósiies 
eaux  de  riviéres  connues.  Gn  pourrait,  raénae  en  réitérant  ees  filtrations 
a  plusieurs  reprrses,  ren'dreTeau  de  la  Seine  fade,"  lour^le  et  peu  propre 
a  prendre  le  saTOn. 

t  JEn^ssaaat  Jt  traite rs  les  peUts.t^aux^q«e(£mieiitr4eftq9ijáin«ée 
sable  les  uns  vis-a-vis  des  autres,cl'eA4ude*U<&ei«ef6e  -dápowdée,  nos**, 
seulement  du. liman  guLJa^endait^CHufeeute  «t  mkaAfta^ejtmmsmíoare 
dañe  .pariie.de  son  ^air  tanguel  ie^e,doit  wsiqiMlUés  «biaiéai«atil»8,  ití« 
maniere,  quoifue.  !Uis¿^o4e  filaren  Le»<eaux  dettinéei  áiierrrride  baásfom 
remontea  la  piw  JiAitfe^fttiquitétiqWiun^st^ 

le  pauvre  qui  boit  de  l'eau  de  la  Seine  sans  autre  apprét  que  celui  de  la 
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II  n'est  pas  douteux,que  les  eaux  douces,  en  abandonnant 
ainsi  leur  acide  carbonique  libre,  ne  perdent  également  l'une 
de  leurs .  propriétés  les  plus  essentielles,  cette  saveur  agréable 
que  Ton  constate  daos  les  eaux  douces  de  sources  qui  sourdent 
á  une  basse  températWe  des  terrains  granitiques  ou  dans  les 
eaux  minerales,  saveur  dite  acidule,  et  qui  imprime  au  palais 
une  fraicheur  caractéristique. 

Sous  ce  rapport,  l'eau  de  la  Seine  fíltrée,  par  la  présence  des 
matiéres  organiques  solubles  que  les  filtres  calcaires  n'ont  pu 
reteñir,  conserve  souvent  une  saveur  légérement  fade  qu'une 
petife  quantité  d  acide  carbonique  eüt  suffi  á  masquer.  Aussi, 
au  point  de  vue  de  la  sapidité,  cette  eau  est-elle  inférieure  á 
un  grand  nombre  d'eaux  douces  de  sources  ou  courantes  que 
Ton  rencontre  dans  beaucoup  de  vil  les  de  province,  la  oü  les 
eaux  arrivent  aux  fontaines  publiques  parfaitement  limpides ; 
et  qui  sont  utilisées  sans  aucune  filtration. 

Conclusions. 

De  la  (Uscussionet  des  expériences  que  nous  venons  d'exposer, 
il  resulte : 

i°  Que  sous  le  nom  d'eaux  aerees  on  ne  doit  pas  en  tendré 
parler  seulement  des  eaux  saturées  d'oxygéne  et  d'azote,  mais 
encoré  de  celles  qui  sont  chargées  d'une  quantité  notable  d'acide 
carbonique  libre; 

2°  Que  dans  les  eaux  potables  le  gaz  carbonique  joue  un  role 
au  moins  égal,  sinon  supérieur,  á  celui  de  l'air  proprement  dit; 

3°  Que,  sans  acide  carbonique  et  sans  bicarbonates,  les  eaux 
saturées  d'oxygéne  et  d'azote  deviennent  lourdes  et  difficiles  á 
digérer; 

4o  Que  les  eaux  douces  privées  d'azote  et  d'oxygéne,  mais 
sursaturées  de  gaz  carbonique,  sont  facilement  digérées ; 


laisser  simplement  déposer  dans  son  vase  de  terre,  a  de  meilleure  eau 
que  le  riche  arec  tontes  ses  recherches.  , 

c  II  existe  un  gourmet  en  ce  genre,  dont  le  palais  est  tellement  exercé, 
qu'il sait  distinguer  au  goüt  une  eau  filtrée,  et  la  méme  eau  qui  ne  la 
pas  été  :  celle-ci  lui  semble  infiniment  plus  savoureuse  et  plus  légére, 
ce  qui  proyient  sans  doute  de  la  privation  d'un'peu  d'air.  » 


Digitized  by  Google 


5°  Que  les  eaux  de  sources  non  suffísamment  aerees  et  expo— 
sées  á  Tair  se  saturen t  trés-promptement  d'oxygéne  et  d'azote  £ 

6°  Que  Ton  ne  doit  plus  considérer  conime  eaux  de  sources- 
toutes  les  eaux  qui,  aprés  leur  jaillissement,  se  sont  épan- 
chées  pendant  quelque  temps  á  l'air;  elles  deviennent  alors- 
des  eaux  courantes  dans  toute  Tacception  que  Ton  altache  á* 
ce  mot ; 

7°  Qu'une  eau  díte  de  source  vaut  une  eau  dite  courante  de. 
bonne  qualité,  lorsqa'elle  a  recu  suffísamment  ie  contact  de 
Tair,  qu'elle  marque  de  12  a  24  degrés  á  Thydrotimétre,  qu'elle. 
dissout  le  sayón  sans  produirede  grumeaux,  qu'elle  est  tiédeem 
hiver,  fralche  en  étéy  et  enfin  que  les  bicarbonates  sont  les  sels^ 
dominants  de  sa  minéralisation ; 

8°  Que  les  éléments  de  l'air  dissous  dans  les  eaux  ont  une 
tendance  tres-grande  á  se  mettre  en  equilibre  stable  avec  les- 
éléments  de  l'air  ambiant,  mais  que  cet  équilibrese  trouve 
continuellement  modifíé  par  la  difterence  de  solubiüté  des  gar, 
carbón  i  que,  azote  et  oxygéne  dans  les  eaux  ; 

9°  Que  lorsque.  les  eaux  aérées  sont  exposées  á  Tair,  elles- 
ten  den  t  toujours  á  absorber  du  gaz  carbonique  ambiant,  en. 
méme  témps  qu'un  volume  correspondant  d'oxygéne  et  d'azote 
est  eliminé  ; 

10°  Que  le  méme  phénoméne  se  produit  entre  l'oxygéne  et 
Tazóte ;  ainsi  l'eau  du  puits  artésien  de  Passy  qui  contient  tres- 
peu  d'oxygéne  et  beaucoup  d'azote,  exposé  á  l'air,  absorbe  avee 
rapidité  le  premier  de  ees  gaz,  en  méme  temps  que  Tazóte  est 
eliminé ; 

11°  Que  pour  Tapprovisionnement  des  vil  les,  les  eaux  de 
sources  ordinaires  et  les  eaux  de  sources  artésiennes  dont  la 
température  n  est  pas  supérieure  á  15  degrés,  peuvent  étre  uti— 
lisées  á  Tégal  dea  eaux  de  riviéres,  pourvu  qu'on  leur  ait  donné 
le  temps  de  se  saturer  suffísamment  d'oxygéne,  d'azote  et  d'a- 
cide  carbonique;  en'  un  mot,  pourvu  qu'on  les  utilise  á  une 
grande  distance  de  leur  point  d'émergence; 

12°  Que  les  eaux  de  sources  des  terrains  sédimentaires  etáv 
base  de  bicarbonates  de  chaux,  lorsqu'elles  dissolvent  le  savon 
sans  produire  de  grumeaux,  et  qu' elles  sont  suffísamment  aérées^ 
sont  aussi  bonnes  que  les  eaux  de  sources  des  terrains  graniti- 
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ques,  qtti  sont  génératement  mbins  agr&s,  inoins  chargées  de 
seis  TOingraux^ettplns  ridhes  en  sílice  ; 

íS^MJue'la  fikration  des  eaux  douces  áans  les  fontaines  ma- 
nageres 'les  dépouílle  de  'la  totalité  de  leur  acide  caAonique 
lfbre.en  forman t  avec  ia  pierre  cálcaire  poreuse  ét  filtrante  du 
bicaAonatte  fle  chaur; 

14°  Que  Ton  doit  attribuer  á  cette  filtration  et  á  cette  élimi- 
nation  de  Pacrde  carboriique  libre,  h.  saveur  légérement  fade 
qu'ont  certaines  eaux  douces  co  aran  tes  rrnprégneas  d*nne  quan- 
thé  trés-QOtatfte  de  matares  <orgamques  solubles. 


Ahm  &  'base  de  l/fer  &  de  thaltixtm. 

L'alun  á  base  de  fer  et  de  thallium  dont  il  a  été  question 
dans  le  dernier  numero,  p.  24,  se  produit  facilement  guand 
il  y  a  de  Palumine  en  présence ;  ii  contient  alors  de  cet  oxyde, 
Depuis  ma  derniere  note  sur  ce  sujet  l^.-ci-dessus,  j).  24),  j'ai 
obtenu  des  octaédres  d'alun  qui  contiennent  Al  1/3  -J-  Fe  2/3 
ct  d'autres  qui  contiennent  ees  deux  métaux  dans  un  rapport 
inverse,  c'est-á^dire  Fe4/3+  Al  2/3. 


Rapport  sur  la  question  des  pulpes,  sucs,  conserves,  choctiltíts 
et  électuáires ,  en  vue  de  la  révision  du  *Üode$,  yrésenté  d  Ja 
Société  de  pharmacie , 

Par  trae  •eommwsion ,  oompo&e  #e  -MM.  iIHbmqp 
iet  l-QOfiUDonwL,  ireppütbmu. 

Messieurs, 

Yonsnoús  avez  cbargés,  M.  Hébett  et  mói,  d>xamifterles 
formales  inscrites  au  *Codex  sous  4es  denotnraaftioos  de  pulpes,' 
sucs,  tronserres,  chocolata  et  ¿lectuaires, 

Aujoord^hui  «nous  venons  nous  acquifter  fle  la  mission  que 
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vous  avez  bien  voulu  nous  confíer.  Four  étudier  ees  questions, 
nous  avons  suivi  la  méme  división  que  le  Codex.  Aprés.avQir 
examiné  successivement  les  prepara  t  i  ods  des  quatre  cha  pitres, 
nous  aurons  peu  de  ehangeinents  á  vous  proposer,  les  formules 
étant  bien  conques.  Nous  soumettrons  seulement  á  votre  appro- 
bation  la  suppression  de  quelques  sttbstancesí  qui  ne  sont  plus 
employées,  ou  quii  ne  se  tronTent  plusdans1  k  commerce  de  la 
droguerie. 

Nous  vous  demanderons,  également  d'ádmettre  au  nouveau- 
Codex  quelques  formules  qui  ne  figuren t  pas  dans  celui  de  1837, 
et  qui  sont  demandées  journellement  dan»,  les  pharmacies  :  ees 
formules  ont  recu¿  d'ailleurs,  la  sanction  du  temps  et  de  Texpé- 
rience. 

Des  Pulpes. 

Les  pulpes  sont  toujaars  ppépa»ées  avec  des  plantes  ou  des 
gwlieft.de  plantea;,  elle»  en  contiennent  toóte  la  subatanaei,  á 
l'-excerption  de.qpelquea, partías  plasrdurea  au.fclus.  Ugneuse*qéMr 
L'on  en,S£parfc  par,  Le  tflinis, 

Om  fait>des  pulpes  ave*  des,subsUnoes  Craiohas*  est  tes  pUa*i¿ 
4an$;un;mArlier  si.  le  tissu.est  tendré  et  délicat^etxles  dinmafe 
par  l&> rápesielles  soaí  compactes.. QueLques-Hines  de  cesrflpfch* 
stances^avantid'étre  pulpéesíesoní  souinisesá  l'actlonda  la  v*r» 
fjiut  d'eajju  pendan*  aseez»  de  temps  paur  qp!dUe.  les*  pélela*. 
opjnpiétemcnt¿  ftarrsQft,actÍQB,le$4)ar¿ie&  volátiles  sont iiws*fé«»^ 
dUuUves  se,  gpnfleat  em,  sa.déwloppeot,,  etle  pnoduit,*  toujottt* 
plus^'fomogpnétté  qua  lorsquUl  a>ét&  obtenía  saos  goqúobw, 

Quandon.  TOatpwáparer<  um  pulpe  avec  une  Sttbfitaae0^eeb6& 
il  d^vient  i#disp«n«WblAde  raimoUir  celle-oi  panla  vapettr  d!eai*$ 
siglas.  m£¿i¿,re&sA»t  na*urellboa*&*  pulpeuaeas  mai*  troptaouiás- 
tantea,  ,U  suflEn  dje  tes  déUyer  apee  un  peu  cL'eaMtiédet, 

Quand  une  matiére  a  été  réduite  ainsi  eo>  une.-pul^o  grossie«6 
par  une  premiére  opération,  on  l'oblige  á  passer  á  travers  un 
tamis  de.  crin  au  moyen  d'une  large  spatule  en  bois.  Si,  Pon  a 
besoin  d*une  pulpe  tres- fine,  il  est  bon  de  passer  celle-»cí  une 
fbís.encoreá  travers  un.  tamis  d'un  tissu  plus  serré. 

Les  pulpes  ne  se  conservent  pas  longtemps  sans  altératioa, 
aussi  ne  faut-il  les  préparer  qu'au  momentdu  besoin. 
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Tíous  proposons  d'admettre  et  de  préparer  suivant  ees  indica* 
<tions  les  pulpes  de : 

Cigué; 
Gochléaria ; 
Cresson ; 
Roses  rouges; 

Tnbercales  de  pommes  de  terre ; 
Praneaax ; 
Dattes ; 
.  Gasse ; 
Cynorrhodon ; 
Tamarin. 

Des  sucs. 

Les  pharmaciens  préparent  des  sües  aqueux  et  des  sucs 
acides. 

Des  sucs  aqueux. 

'  Les  sucs  aqueux  sont  fournis  par  des  plantes  ou  parties  de 
plantes  vertes ;  leur  extraction  est  fort  simple :  on  pilé  les  plantes 
dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  bois.  On  soumet  le  tout  á  la 
presse,  la  clarification  s'opére  par  la  fíltration  á  froid  si  le  suc 
doit  étre  pris  en  nature,  et  par  la  coagulation  á  chaud  s'il  est 
destiné  á  la  préparation  d'un  sirop  ou  d'un  extra  i  oü  s'il  est 
trop  yisqueux  pour  passer  á  travers  le  filtre.  Si  la  plante  n'est 
pas  assez  suceulente  ou  que  le  suc  soit  trop  visqueux,  on  luí 
ajoute  pendant  la  contusión  et  peu  á  peu  le  huitiéme  de  son 
poids  d'eau,  pour  faciliter  l'extraction  du  suc.  Si  on  lave  les 
plantes,  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  cette  addition.  Si  le  suc 
&ait  aromatique,  la  coagulation  devrait  avoir  lieu  en  vase  clos, 
«t  Fon  devrait  attendre  que  le  suc  füt  refroidi  pour  le  filtrer. 

Les  sucs  aqueux  sont  tres-alterables.  On  neles  conserve  point 
pour  l'usage  comme  les  sucs  acides,  si  ce  n'est  toutefois  le  suc 
4e  pointes  d'asperges. 

Des  sucs  acides. 
On  les  prepare  en  brisant  les  cellules  des  fruits.  On  déter- 
mine  l'écoulement  du  suc  par  L'expression  entre  les  mains.  On 
«oumet  le  tout  á  la  presse,  s'ils  sont  tendres  et  suceulents;  si  au 
contraire  le  tissu  est  compacte  et  serré,  il  faut  avoir  recours  á 
larápe. 
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C'est  toujours  par  un  léger  mouvement  de  fermentation  que 
l'on  clarifie  les  sucs  acides  ;  on  doit  l'arréter  aussitót  que  le  suc 
est  suffisamment  éclairci.  On  conserve  ensuite  ce  suc  par  le  pro- 
cédé  d'Appert  modifié  de  la  maniere  suivante: 

On  met  le  suc  dans  une  bassine,  on  le  chauflfe  á  une  tempé- 
rature  voisine  de  l'ébullition,  on  l'introduit  encoré  tout  chaud 
dans  des  bouteilles  que  Ton  bouche  itnmédiatement.  On  les 
goudronne  et  on  les  porte  á  la  cave. 

Les  sucs  que  nous  proposons  d'admettre  dans  le  nouveau 
Codex,  sont  ceux  de : 

Fenilles  de  chicorée ; 
Choux  rouges ; 
Carottes ; 
Citrón»; 
Cerises ; 
Coings; 
Épine  vinette ; 
N  FraroboUes; 

Mures; 
Groseilles ; 
Orauges  doñees; 
Améres ; 
Verjas ; 
Nerprun. 

Et  parmi  les  sucs  composés  : 

Le  suc  d'herbes 

Et  Id  suc  antiscorbatique. 

Des  comervei. 

Les  conserves  sont  des  médicaments  d'une  consistance  de  páte 
molle  ou  rarement  solide,  qui  resulte  de  l'union  du  sucre  avec 
une  substance  médicamenteuse  ordinairement  d'origine  vege- 
ta le. 

Les  conserves  sont  généralement  des  médicaments  tres-agréa- 
*  bles.  Pour  cette  raison ,  il  faut  n'en  préparer  qu'une  petite 
quantité  á  la  fois  et  les  renouveler  souvent. 

Nous  proposons  d'admettre  et  de  préparer,  d'aprés  les  indica- 
tions  du  Codex  actuel,  les 

Journ.  d$  Pharm.  $t  d$  CMm.  3*  sérib  .  T.  XLV.  (Férrier  1 8«4.)  10 
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—  de  racine  d'anpée; 

—  de  tamarin; 

—  de  casse. 

CHOCO*  A.T& 

Cftocolát  de  sianti. 

Pr.  Cacao  ca raque»  ........  3,ooo 

Cacao  maraignan                .  3,ooo 

Sacre  en  poudre  grossiére.  .  3,ooo 

Pondré  de  cannelle.  .  •  •  •  •  3a 

Criblez  le  cacao  pour  en  separe?  le»  petiles  pierres  qui  s'y 
trouvent.  Mondez-le  á  la  main  pour  ea  séparrer  les  graines  al* 
térées  et  les  matiéres  étrangéres;  torréfiez-Ie  dans  un  brüloir  en 
tóle  sur  un  feu  doux  jusqu'á  ce  que  le  tégument  s'enleve  facile- 
ment;  brisez  les  grains,  séparez  par  ventilaüoa  les  pellicules  des 
fragments  d'amandes;  puis  mondez  a  Umaia  pour  en  séparer 
les  germes  et  les  parties  aitérées. 

Pilez  le  cacao  dansun  mortier  de  ftrfcbattffe  avec  du  char- 
lan jusqu'á  ce  qu'il  soit  réduit  en  páte  rttolle;  ajoutez  le  sucre 
et  la  cannelle,  et  continuez  de  piler  pour  avoir  un  mélange 
uniforme.  Portez  le  mélange  sur  la  pierre,  4  broyer  chaude,  et 
á  l'aide  d'un  rouleau,  faites  une  páte  fine  que  vous  introduirez 
dans  des  moules  de  fer  blanc,  contenant  123  gr.  dti  55%  gr. ; 
puis  imprimez  aux  moules  des  seco*i*ies  busques,  et  quand  la 
surface  du  chocolat  sera  imtú  «Ém,  Urisseo*le  rtffroidir,  détachez- 
le  des  moules  et  enveloppez  chaqué  tablette  d'une  feuille  d'étain. 

Nous  proposons  d'adméméf-l»  clw)éolats  suivants  en  se  con- 
formant  aux  indications  du  Codexactuelpour  leur  prepara tion. 

Chocolat  á  la  vanille ; 

—  an  lichen  dlslandej 

—  an  salep ; 

—  k  Tarrowroot ; 
ú      att  táflidka. 

Ghócol&t  tfhnple*    r,ooo 

Sesqnioxyde  de  fer  hydraté  (safran  dentar*  apéñttf)*  3o 
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Baraoltiss»  le-cbpcoiat  daos  un  mortier  ¿ohmSé,  incorporez- 
y  la  poudre  ferrugineuso»  Chaqae  ^ramme  de  chocolat  oonúea- 
dra  15  centigrammes  de  poudre  ferrugineuse. 

Des  üectuaires. 

Les  éiectuaires  sont  des  médioaments  d'une  consistance  de 
páte  molle  composeV  de  poudres  divísées  dans  du  sirop  simple 
ou  composé,  preparé  lut-dtéitíe  soit  ávec  du  sucre,  soit  avec 
le  miel. 

II  entre  aussi  dans  beaucoup  de  ees  préparations  desextraits, 
des  pulpes,  des  seis* 

Toutes  le* suttsttacesqiie  lWvévnk  dans  u*  étacaiaire  doi- 
vent  étre  mélangées  avec  assez  de  soin  pour  qu'aucune  ne  puisse 
y  fornftr  des  grutaeáfux.  Oadofit  sutrtent  íéprtfDdíe  lés  mftsses 
¿"éiectuaires  pour  les  remanier  et  les  rfeuíéler,  et  ori  dort  les 
cowserver  dans  des  vaaesde  fáfénce  oú  dé  poflrcelahié  qtie  Votí 
place  dans  des  heiix'  qai  ne  sotit  ni  trop  btrmides  ni  trop 
chau&s* 

Nous  proposons  d'admettre  et  de  préparer  soitanlles  indica- 
tions  du  Oódexactuel  les  éiectuaires  suivanis  : 

Thériaque; 

Diascordiam^ 

<2atholi¿tim? 

Dentifrice. 

Électuaire  de  copahu  conposé. 


Copaba**  4  •  *  •  0  •..»•••.  ióo 

Gobébe«xv pondTe*  ieo 
Cachón  en  poftdxe.  •  .«••••••••••  loo 

M&ezexaccement  tecépahu  afee  le  cachou,  ajoutez  fur  par* 
ttes  le  oubéfee¿  et  faites  un  éftectaaire  bien'  homogéne. 

Élfictuafrc  de  copahn  ferté. 

Cbpahü   loo 

Cobébe  en  poadté.   lód 

Magnesio  carbonatée.  •••••»»•.  .  *   6 


Sesquioxyde  de  fer  hydiaté  < sufran'  de  mors  apéifeif).  •  3o 
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Mélez  exactement  le  copaba  avec  la  magnésie;  ajoutez  la 
poudre  ferrugineuse  et  le  cubébe  par  parties,  et  faites  un  élec- 
tuaire  bien  homogéne. 


Botiitís  «OMirte*. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Rapport  sur  le  procédé  de  gravure  de  M.  Yial. 

M.  Vial  a  presenté  á  l'Académie  un  inémoire  ayant  pour 
titre  :  Recherches  sur  les  précipitaíions  métalliques  ou  Essai  de 
reproduction  des  anciennes  gravures,  précédé  et  suivi  de  nou- 
yeaux  procédés  de  gravure,  travail  qui  a  été  renvoyé  aTexamen 
d'une  Commission  composée  de  MM.  Dumas,  Regnault,  et  Bec- 
querel  rapporteur. 

Bien  que  ees  procédés  aient  été  brevetes,  néanmoins  votre 
Commission  a  pensé  que,  l'un  d'eux  reposant  sur  une  pro- 
priété  électro-cbimique  qu'eile  $roit  ne  pas  étre  connue,  elle 
devait  en  entretenir  l'Académie  sans  se  prononcer  sur  le  mérite 
artistique  de  ce  procédé,  dont  nous  ne  sommes  pas  juges  com- 
pétents. 

Voici  la  description  du  procédé  :  on  transporte  sur  acier 
une  gravure  ou  un  dessin  á  l'encre  grasse,  ou  bien  on  dessine 
sur  la  planche  avec  la  méme  enere.  La  planche  est  plongée 
dang  un  bain  d'une  dissolution  saturée  de  sulfate  de  cuivre, 
additionnée  d'une  petite  quantité  d'acide  nitrique;  cinq  mi- 
nutes aprés,  on  retire  la  planche,  on  la  lave,  on  enlére  avec  de 
l'ammoniaque  le  cuivre  dé  posé,  et  la  gravure  est  achevée ;  les 
traits  du  dessin  sont  en  creux.  Dans  les  procédés  ordinaires  de 
gravure  sur  métal,  les  corps  gras  qui  formen t  le  dessin  préser- 
vent  ce  metal,  dans  les  parties  qu'ils  recouvrent,  de  l'action 
corrosive  des  agents  chimiques  :  on  a  aíosi  une  gravure  en  re- 
lief.  Dans  celui  de  M.  Vial,  on  a  itnmédiatement  une  gravure 
en  creux.  Un  effet  semblable  a  lieu  en  dessinant  au  crayon  á 
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la  mine  de  plomb,  au  pastel,  ou  en  laissant  se  former  sur  l'a- 
cier  des  points  de  rouille.  II  n'est  guére  possible  d'imaginer 
un  procédé  de  gravure  plus  simple. 

Essayons  d'expliquer  les  effets  produits.  Lorsqu'une  plaque 
d'acier,  sur  laquelle  se  trouve  un  dessin  á  Fencre  grasse,  est 
plongée  dans  une  dissolution  saturéé  de  sulfate  de  cuivre  con- 
teñan t  une  petite  quantité  d'acide  nitrique,  la  partie  de  la  sur- 
face  qui  n'a  pas  recu  d'encre  grasse  se  recouvre  immédiate- 
ment  de  cuivre  métallique,  dont  les  parties  ont  peu  d'adhé- 
rence  entre  el  les,  par  suite  des  actions.  combinées  sur  Facier 
de  Facide  nitrique  et  du  sulfate  de  cuivre.  La  dissolution  mé- 
tallique  pénétre  en  méme  temps,  peu  á  peu,  au  travers  de  la 
matiére  grasse,  par  imbibition,  et  arrive  sur  le  metal  alors 
que  le  couple  voltalque  cuivre  et  acier  est  constitué ;  le  cuivre 
déjá  déposé  est  le  póle  négatif,  et  l'acier  non  encoré  attaqué  le 
póle  positif.  La  décomposition  du  sulfate  de  cuivre  devient 
alors  électro-chimique;  Facier  positif  est  attaqué  par  les  acides 
sulfurique  et  nitrique,  d'autant  plus  profondément  que  la  coli- 
che d'encre  est  plus  épaisse ;  le  cuivre  qui  provient  de  la  dé- 
composition est  rejeté  sur  les  bords  et  fínit  par  soulever  Fencre 
de  maniére  á  former  un  dessin  en  relief  en  cuivre,  que  Ton 
dissout  avec  Fammoniaque.*  Les  effets  produits  ont  cela  de  re- 
marquable  que  la  gradation  des  creux  représente  exactement 
celle  des  teintes  du  dessio ;  de  sorte  que  la  gravure  en  est  la 
représentation  fidéle.  Nous  nous  sommes  assurés,  du  reste,  et 
cela  nous  suffisait,  que  le  procédé  de  M.  Vial,  essayé  par  des 
artistes  compétentS;  leur  avait  semblé  tres-digne  d'attention 
sous  le  rapport  de  l'art. 

II  n'est  pas  sans  intérét  de  faire  remarquer  que  les  traite  les 
plus  légers  á  l'encre,  qui  sont  les  premiers  traversés  par  la  dis- 
solution, sont  ceux  au-dessous  desquels  i'action  a  le  moins 
d*énergie  et  oü  elle  cesse  bientót  aprés,  quand  le  cuivre  déposé 
sur  les  bords  s'est  étendu  de  maniére  á  recouvrir  les  points  at- 
taqués.  En  un  mot,  I'action  paralt  d'autant  plus  lente  á  s'ef- 
fectuer  et  les  effets  plus  profonds,  que  la  couche  d'encre  est 
plus  épaisse.  C'est  dans  ees  effets  que  consiste  l'efficacité  du 
procédé  de  gravure  de  M.  Vial,  dont  l'Académie  pourra  ap- 
précier  Fimportance  en  voyant  les  épreuves  d'un  certain  nom* 
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bre  de  planches  gravees,  dont  piusjeurs  Pont  été  sous  noayeux 
et  que  nous  déposons  sur  le  bureau. 

Totre  Commission  propose  en  consiquence  á  fAcademie  de 
remercier  M.  Vial  de  sa  communication  ejt  de  donner  son 
approbation  á  l'application  qu'il'a  faite  pour  la  gravare  sur 
acier  d'üne  proprie*té"  dont  on  n'avait  pas  encoré  observe  les 
eífets  et  qui  peut  rendre  d' útiles  services  aux  ar.ts. 


Excumm  4himiqu*de  rimUe-volatUm  detmwümLe:. 

Par  M.  J.  Cioez. 

La  noix  muscade  dbit  son  odeur  aromatique  et  ses  propriéte's 
excitantes  á  une  buile  volátile  assez  ahondante  qui  n'a  pas  en- 
coré été  étudíée  cbimiquement, 

Pour  extraire  cette  huile,  onpeut  fáíre  bouiflir  Ik  muscade 
concassée  avec  de  l'eair,  cfens  un  alambre  ordinaire ;  mais  on 
n'obtient  par  ce  procede*  arr'une  partie  de»Fessence  contenue 
dans  le  fruir.  Un  mojen  préférable ,  consiste  á  traiter  Ta  noix 
mire  cade,  réduite  en  poudre  grossiére,  par  le  sulfure  de  car- 
bone  ou  réther  sulfurique,  dáns  un  appareil1  á  éjmisement 
quelconque,  á  cbasser  ensuite  le  dissolvantemployé  par  la  dis- 
tilla tion  au  bain-marie  et  á  chauífer  l'e  résidu  butyreux  dé  Fe- 
vaporation  á  200  degrés  au  feain  d'buile,  ou  mieux  encoré  á 
faire  arriver1  dans  ce  résidu  un  courant  de  vapeur  qui,  en  en- 
trairtant  toute  l'essence  i'améne  dans  un  récípient  refroidí  ou 
eíle*  se  condense. 

I/essence  de  muscade  ainsi  préparée  ne  constitue  pas  une  es- 
»  pfece  cbiiuique  définie-;  somnise  a  Pactionr  dfc  íá  ctíaleur  dáns 
une  eornoe,  elle  courraence  áBouiffir  verslGO  degrés'  fe  tfier- 
memetre  monte-  assez  ramdétnetrt  á  168  degréiroú  il  reste  l'ong- 
temps  starionnaire>  fmalement  ilVéleve  jusqu'á1  2W  degrés. 

11'  pass*  environ  les  du  pofcb  total'  da  liquide  au-déssous 
de  175  degrés  5  le  prodoit  dístftié  a  toutes  les  propri^tés^  ¿Tun 
bydroearbure  que  Pon  obtient  tout  á  fáit  pur  en  le  traitant 
d'abordf  á  fVoid  par  queques-  fragmente  dVpotasse  caustique  el 
en  le  dístillanrt  enstri-te  sxrr  une  petite  quantitie  d6sodium  pour 
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te  défcarrasser  des  traces  d'im  campóse  orygéng  qui  en  altere 
sensiblement  la  pureté. 

L'essence  rectifiée  est  un  liquide  in  colore  trés-fluide  que  ne 
concrete  pas  un  froid  de — 18  degrés ;  sa  den  si  té  a  l'état  liquide 
est  égale  á  0,8533  á  15  degrés";  la  densité  de  sa  vapeur  prise  á 
íft44  degrés  a  ététrouvée  égale  a  4,866;  elle  bout  réguliérement 
%,  165  degrés  et  distille  entiérement  sans  éprouver  aucune  alté- 
mtion;  elle  déviele  plan  de  polarisation  des  rayons  lumineux 
Ters  la  gauche;  son  pouvoir  rotatoire  moléculáire  est  égal 
á  —  13%5. 

Elle  a  une  odeur  qui  rappelle  celle  de  la  muscade;  quand  elle 
est  délayée,  cette  odeur  se  rapproche  de  celle  de  l'essence  de  ci- 
trón ;  sa  saveur  est  ácre  et  brillante. 

La  compesition  de  l'essence  de  muscade  est  la  méme  que 
celle  de  l'huile  velatile  de  térébentbine ;  l'analyseéléinenlaijra  a 
Jburni  87,664  de  carboneet  11,814  d'hydrogene  ppur  100  par- 
ties  du liquide;  la  composición  del'buile  voJatile  de  téréhenibiue 
donne  aussi  pour  Í00  parties  88,2  de  carbone  et  11*8  d'bydro- 
géne.  La  détermination  de  la  densité  de  vapeur  a  servi  de  con- 
trole á  la  formule  Cso  H1*  qui  représente  cette  composition ;  en 
e ffet,  Fexpérience  a  donne  le  nombre  4,866  pour  cette  deusité, 
et  le  calcul  conduit  au  nombre  4,7144  pour  la  densité  théori- 
jjue  de  C80  H16  représentant  4  volumes  de  vapeur* 

Exposé  á  l'air  dans  une  cloche  sur  le  naercure,  l'buile  volar 
¿He  de  muscade  absorbe  lenteoaent  lVxgygene  *a  >p erdant  de  sa 
fluidité;  elle  est  attaquée  vivemeat  par  le  ©Jb Lo  re  .airee  4égage- 
ment  d'acide  chlorbydrique,;  elle  se  tráofiforsne  en  na  íprouWt 
fibloré  visqueux ,  non  orktaUisable le  brande  *jit  comme 
Jb  calare. 

L'eamtdissout  me  peiite  q*a*ittté  d'huile<vok*ile  ée  muscade; 
i'ofaoal  aftbsoltt  k  dusontcompléteaoteat.  Un  méiaaaydlesfeoee^ 
d'alcool  et  d'acide  nitrique,  abandonné  á  éai  «ücine  pendaat 
jfuatre  neta,  n'ta  pas  üournide  oristaux  d'bydiiale;  oVstmn  pre- 
ndar caractere  okknique  qui  fUstiagne  eettecsaenoe  de  P  baile 
*»b*tte  de  térébentliine. 

L'aeide  azotíqtie  attaque  *vMemment  Pessence  de  umscade  : 
il  ya  dégagementde  vapems  rutilantes,  et  le  produít  fhtai  de 
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la  réaction  renfertne  de  l'oxalate  d'ammoniaque  et  plusieurs 
composés  qui  n'ont  pas  été  examinés. 

L'acide  sulfuriqüe  concentré  dissout  l'essence  en  se  colorant 
en  brun ;  si  Ton  chauffe  le  mélange,  il  se  dégage  de  i'aclde  sul- 
fureux. 

En  faisant  arriver  len temen t  un  courant  degazchlorhydrique 
dans  l'essence  froide,  l'acide  est  absorbe*  en  grande  quantité;  il 
y  a  combina  ¡son  et  formalion  d'un  chlorbydrate  bien  défíni, 
mais  on  n'obtient  pas  de  chlorhydrate  solide  comme  ayec  i'es- 
sence  de  térébenthine;  c'est  encoré  un  caraclére  chimiquedis- 
tinctif  qu'il  est  bon  de  noter. 

Cette  combinaison  chlorhydi  ique  liquide  bout  á  194  degrés, 
et  distille  á  cette  teuipérature  sans  éprouver  d'altération  á  l'état 
de  pureté.  C'est  un  liquide  fluide,  incolore,  doué  d'une  odeur 
aromatique  peu  agréable,  analogue  á  celle  du  camphre  solide  de 
térébenthine;  il  est  plus  léger  que  l'eau,  sa  densité  á  i  5  degrés 
estégale  á  0,9827;  il  n'exerce  aucune  action  sur  le  plan  de 
polarisation  de  la'  lumiére. 

Sa  composition  doit  étre  représentée  par  la  formule  * 

C"  H",  HC1. 

C'est  done  un  monochlorhydrate  résultant  de  la  combinaison 
de  folumes  égaux  de  l'hydracide  et  de  Phydrocarbure  supposé 
gazeux.  Les  résultats  numériques  trouvés  par  l'analyse  élémen- 
iaire  confirmen t  cette  formule. 

Lecblorhydrate  de  l'huile  volatile  de  muscade  se  décompose 
irés*lentement  á  la  température  de  160  degrés;  par  une  solu- 
tion  alcoolique  de  potasse,  il  se  forme  du  chlorure  de  potas- 
sium,  de  l'eau,  et  Thydrocarbure  primitif  se  trouve  régénéré; 
le  monosulfure  de  potassium  en  dissolution  dans  Palcool  se  dé- 
compose de  méme  sans  former  le  composé  sulfuré  G20  H16,  HS ; 
ayec  Fammoniaque  il  est  également  décompose  sans  formation 
d'aucun  produit  azoté.  , 

En  resume,  l'huile  volatile  de  muscade  est  un  produit  bien 
défini,  isomérede  l'essence  de  térébenthine,  avec  laqueile  on  ne 
doit  cependant  pas  la  confondre ,  car  elle  en  difiere  compléte- 
inent  par  plusieurs  caracteres  chimiques  importan.  L'hydro- 
carbure  retiré  de  l'essence  de  tbym  et  designé  sous  le  nom  de 
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thyméne  s'en  rapproche  davantage ;  niais  comrae  il  parait  étre 
sans  actíon  sur  le  plan  de  polarisatioo  de  la  lumiére,  on  ne  peut 
pas  admettre  non  plus,  dans  l'état  actuel  déla  science,  Tidentité 
de  ce  produit  avec  celui  que  nous  avons  examiné. 


Note  sur  la  purification  de  V acide  oxalique. 
Par  M.  £.*!.  Maümihé. 

La  préparation  de  i'acide  oxalique  pur  est  indiquée  par 
quelques  auteurs  d'une  maniére  inexacte.  On  recommande 
d'einployer  la  métbode  genérale  des  cristallisations  répétées,  en 
remplacant  l'eau  mere  par  de  l'eau  distillée.  Les  derniers  cris- 
taux  seraient  les  plus  purs. 

C'est  le  contraire  qui  a  lieu :  pour  peu  que  i'acide*  ren: 
ferine  d'alcali,  les  cristaux  successifs  deviennent  de  plus  en 
plus  ricbes,  et  il  est  facile  de  le  comprendre  en  songeant  á 
la  moindre  solubilité  des  oxalates  acides.  En  voici  du  reste  la 
preuve. 

Un  kilogramme  d'acide  oxalique  ordinaire  a  été  dissous 
dans  3  litres  d'eau  distillée  chaude.  La  solution  filtrée  donne 
par  refroidissement  d'abondants  cristaux  déjá  trés-blancs.  J'ai 
voulu  employer  ees  cristaux  pour  préparer  l'acide  oxalique 
normal  de  M.  Mohr,  et  j'en  ai  fait  dissoudre  63  grammes 
pour  1  litre.  La  température  était  froide  (— 3%2),  et  le  lende- 
main  des  cristaux  s'étaient  déposés.  4",  15  de  ees  cristaux, 
égouttés  sur  du  papier  seulement,  ont  laissé  par  calcination 
0,64  de  KOtC08.  On  avait  agí  en  réalité  sur  3gr,74  de  cristau* 
secs,  et  ce  résidu  de  0,64  est  á  peu  prés  le  seiziéme  de  ce 
qu'aurait  laissé  du  quadroxalate  pur,  1  de  KO  se  trouve  en 
presen  ce  de  36  fois  son  poids  de  G208. 

On  prit  alors  des  cristaux  du  dessus  de  la  masse  :  4Br,95  de 
ees  cristaux  donnent  encoré  0,047  KO,C02,  c'est^á-dire  jfc du 
poids  total,  ou  1  de  KO  pour  88  de  C*  O8. 

Ainsi,  bie.n  évidemment,  les  premiers  cristaux  déposés  sont 
les  plus  riebes  en  álcali. 

Toutefois  la  masse  cristailine  est  dissoute  dans  de  l'eau  puré 
de  maniere  &  donner  par  refroidissement  de  nouveaux  cristaux 
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3",99  de  cea  cristaux  bien  séchés  laissent  par  calcinatiou  0,4fll 
de  KO,CO*.  C'est  un  peu  plug  de  ^  dupoids  total»  et  c'étaient 
les  cristaux  supérieurs. 

Áinsi  la  cristallisation  nouvelle  dans  de  Péau  puré  ne  con- 
duit  pas  á  une  purification  de  i'acide. 

Alors  on  examina  1»  eau  mere  trés-colorée  en 

jaune.  L' é>aporation  spontanéey  avait  produit  debeaux  cris- 
taux. 5*%81  de  ees  cristaux  ont  Iaissé  0,010  de  sulfate  de  chaux 
melé  de  fer  n'ayant  pas  la  moiudre  action  sur  le  tournesol 
rouge. 

Par  une  cristallisation  dans  Feau  distillée  la  purification  est 
deja  presque  complete.  2^,156  de  cristaux  bien  secs  ont  Iaissé 
0,002  de  res  id  u  non  alcalin. 

Le  procédé  pour  obten  ir  Tacide  pur  consiste  done  á  faire 
dissoudre  l'acide  ordinaire  dans  assez  d'eau  pour  ne  donner 
que  10  á  20  pour  100  de  cristaux,  suivant  le  degré  d'impuret'é» 
On  mettra  de  cóté  ees  premiers  cristaux.  On  fera  évaporer 
l*eau  mere,  el,  en  soumettant  les  cristaux  qu'elle  peut  produire, 
á  deux  ou  trois  cristalllsatíons  successives,  on  aura  l'acide  oxa- 
lique  bien  pur  d'oxalate  alcalin. 


Mitón  d$  VQxygéx*  sur  lt*  animaua. 

Par  MM.  Drmarqoay  et  Licovte» 

Lorsque  les  propri&és  si  remarquaMes  du  chloroforme  furent 
découvertes  et  que  ra  puissarnce  de  cet  agent,  á  la  foís  mei^ 
veilleux  et  terrible  snivant  la  belle  expression  de  Bf.  Frburena, 
furent  démontrées,  ñ  était  naturet  de  penser  croe  Bes  m¿decinr 
et  les  chirurgien?  chercheraient  á  fatre  p^néVer  par  la  voie  pul- 
món aire  des  agents  puissants  eapables  d^imprímerá  rorganisme 
marlach  une  modifica  ti  on  beureuse.  Iln-Vn  fut  ríen  :  les  efrbrts 
tmt  s  eurewt presque tous  k  inénre  but,  celurdechercñerun  suo 
cédané  á  Téther  et  au  ckloroforme.  II  evtt  éié  naturel  cependant* 
dte-  r* venir  s»r  tes'ttraYau*  entrepris  áJar  fin  dusiécledernier  par 
les  ni <  decins  et  les  physiciens  de  cette  époque.  La  ctécouverte  dtes* 
elemento  eonstrtufifs  ée  F&tmosphére,  et  ceHe  de  i'bxygene  en 
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particulier,  excitérent  parmi  les  médecins  les  .plus  vives  espe- 
rances; la  propriété  essentielle  de  1'air  vital,  de  rallumer  les 
corps  en  ignition,  porta  quelques.médecin&,  tant  en  France  qu'á 
Fétranger,  á  voir  dans  cet  agent  le  spéciEque  de  la  phthisie. 
liáis  bien tót  les  esperances  F urent  complé  temen  t  défues>  et  Four- 
croy  fit  promptement  j  ustice,  dans  xlu  memo  i  re  resté  célebre, 
de  faits  mal  observes.  Cependant  á  la  méme  époque,  en  Angle- 
terre,  Bedoés  et  Davy  avaient  retiré  de  l'application  de  l'oxy- 
gene des  résultats  remarquables  dans  des  maladiesdifférentes  de 
la  phthisie.  Depuis,  plusieurs  médecins  eurent  recours  á  l'air 
VitáL  M.  Pravas,  deLyon,  dans  son  ouvrage  surPaír  comprimé, 
démontra  que  les  elFets  si  curieux  qu'il  obtenait  étaient  dus  le 
plus  souvent  á  l'oxygene.  Par  suite  de  recherches  perséverantes 
sur  les  gaz,auxquelles  nous  nous  livrons  depuis  quelque&années, 
nous  atons  dú  recourir  á  Tapplication  de  l'oxygene  tant  sur 
rbomme  sáin  ou  malade  que  sur  les  animaux  :  c'estle  résumé 
succint  de  ees  recherches  que  nous  nous  proposons  de  faire  con- 
ñaltre  k  FAcadémie  des  sciences.  Avant  d'appliquer  l'oxygene 
a  Thomme  sain  ou  malade,  nous  avons  fait  un  grand  nombre 
cFexpérienees  sur  les  animaux,  dans  le  but :  l°d'établir  que  ees 
derniers,  áinsi  que  Font  constaté  "MM.  Regnault  et  Reiset,  peu- 
vent  respirer  Foxygene  pendant  Un  temps  plus  ou  moins  long 
sans  danger  pour  leur  san  té;  2»  d'étudier  FinHuence  que  l'air 
vital  exerce  sur  Forganisme  dans  lequel'íi  a  été  introduit,  soit 
directemeat  par  la  respiration,  solt  en  Finjectant  dans  le  sys- 
teme  veineux  j  3°  de  déterminer  [le  temps  pendant  lequel  les 
animaux  peuvent  vivre  dans  l'oxygene ;  4o  enfin  d'étudier  les 
désordres  pathologiques  qu'entralne la  mort  survenue  ajprésua 
séjour  démesurément  prolongé  dansFoxygéne.Il  eut  été,  en  effeí, 
téméraire  d'agir  sur  Fhomme,  sans  avoir  éclairé  notre  marche 
par  des  recherches  physiologiques  sur  les  animaux.  II  résulte 
de  nos  expériences  que  les  chiens  peuvent  respirer  pendant  long- 
temps  de  30  á  40  litres  d'oxygéne  et  au  delá,  sans  témoigner 
aprés  ees  inhalations  autrechose  qu*une  vivegaieté  et  un  grand 
développement  de  leur  appétit.  Máis  il  était  important  de  sa- 
yoir  quelle  modification  l'oxygene,  ainsi  respiré,  faisait  subir  á 
Forganisme.  Pour  arriver  á  ce  résultat,  nous  fímes  á  des  chiens 
de  vastes  plaies  dans  la  région  axillaire,  et,  lorsque  celles-ci  fu- 
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rent  en  voie  de  guérison,  nous  souraimes  nos  anima ux  á  l'action 
de  l'air  vital.  II  fut  alors  facile  de  consta ter  :  1°  l'injection  vive 
de  la  plaie ;  2°  l'écoulement  d'une  sérosité  transparente  á  la  sur- 
facé  de  celte  plaie ;  3°  la  continuation  de  l'expérience  amenait 
une  grande  quantité  de  pe  ti  tes  pétéchies  ou  eccbyrooses.  I/oxy- 
géne  respiré  avait  done  une  action  puissante  sur  les  plaie s.  II 
était  curieux  de  savoir  si  l'oxygéne  injecté  dans  Te  systéine  vei- 
neux  donnait  le  méme  résultat  que  lorsqu'il  était  introduit  par 
la  voie  pulmonaire ;  nous  fimes  á  ce  sujet  une  serie  d'injections 
par  la  veine  jugulaire  externe,  et  nous  constatámes  les  tnémes 
phénoménes.  Ces  expériences  demandent  á  étre  faites  avec  soin, 
sans  quoi  elles  aménent  la  mort  de  l'animal,  ainsi  que  Ta  vu  Nys- 
ten,  par  la  distensión  des  cavités  droites  du  coeur,  et  par  la  pré- 
sence  d'un  sang  spumeux  dans  les  branches  de  l'artére  pulmo- 
naire. Un  fait  curieux  qui  ressort  de  nos  études,  c'est  qu'il  est 
facile  d'injecter  dans  le  systéme  veineux  une  grapde  quantité 
d'oxygéne,  en  prenant  la  veine  cave  au-dessous  du  foie  ou  la 
veine  porte  comine  siége  de  Texpérience.  Par  cette  voie  nous 
avons  pu  injecter  prés  de  deux  litres  d'oxygéne,  sans  tuer  l'ani- 
ma!,  et  sans  que  le  sang  veineux  danslequel  nous  faisions  passer 
cette  grande  quantité  de  gazfut  en  rien  modifié  dans  sa  couleur  5 
la  rate  seule,  commesi  elle  était  un  organe  d'hématose,  pritune 
teinte  rouge  écarlate;  toutes  les  veines  abdominales  devinrent 
turgescentes,  coro  me  si,  sous  i'influence  de  l'oxygéne,  la  masse 
sanguine  se  füt  accrue.  Nous  savions,  par  les  expériences  de 
Bedoés  et  Broughton,  et  par  celles  plus récen tes  de  MM.  Regnault 
et  Reiset,  que  des  aniinaux  pouvaient  vivre  longtemps  daos  une 
atmosphére  d'oxygéne;  mais  ce  qu'il  était  important  d'étudier, 
c'était  de  déterminer  quelles  modifications  le  sang  et  tout  l'orga- 
nisme  des  animaux  mis  en  expérience  avaient  subies,  cboses  qui 
ávaientété  incomplétement  étudiées  par  les  deux  auteurs  anglais 
que  nous  avons  cites  plus  baut.  II  resulte  de  ces  recherebes  : 
Io  que  les  lapins  oiit ,  vécu  de  quatoize  á  dix-sept  beures  dans 
de  l'oxygéne ;  2o  qu'á  la  mort  des  animaux  nous  trouvions  tout 
le  systéme  musculaire  extrémement  turgescent;  3o  que  le  sys-  % 
teme  veineux  et  le  systéme  artériel  avaient  conservé  leur  colo- 
ration  nórmale ,  contrairement  á  l'opinion  de  Broughton  j 
4o  qu'aucun  organe,  quelque  vasculaire  qu'il  füt,  n'était  lesiége 
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ni  d'inflammation  ni  de  gangréne,  contrairement  á  l'assertion 
de  Bedoés ;  5°  que  le  systénie  rausculaire  avait  pris  une  teinte 
rosée  toute  particuliére  (1). 


Recherches  tur  Vinmorphime.  II  ríexitte  ni  pyroarséniatei, 
ni  tnétaarséniatts. 

Par  M.  E.-J.  Maümeh^ 

On  a  appelé  loi  de  l'isomorphisme  un  principe  que  M.  Mits- 
cherlich  avait  cru  pouvoir  établir  daos  les  termes  suiyants 
Lorsque  les  acides  et  les  bases  sont  combinas  au  méme  degré  de 
saturation,  «  non-seulement  ils  partagent  la  méme  forme  cris- 
«  talline,  mais  ils  ont  tout  á  fait  les  me  mes  propriétés  chimi- 
«  ques  {2).  »  Plus  tard,  M.  Mitscherlich  insista  sur  cette  pen- 
sée  :  a  Chaqué  arséniate,  »  dit-il,  «  a  un  phosphate  qui  lui 
«  corresponda  composé  d'aprés  les  mémes  proportions,  combiné 
«  avec  les  mémes  a  tomes  d'eau  de  cristallisation ,  et  qui,  en 
«  méme  temps  a  les  mémes  qualités  physiques;  en  un  mot,  oes 
«  deux  séries  de  seis  ne  different  en  ríen,  si  ce  n'est  que  le 
«  radical  de  l'acide  d'une  serie  est  du  phosphore ,  et  celui  de 
«  l'autre  de  l'arsenic  (3)  •  »  Ge  dernier  membre  de  phrase  si  ca- 
tégorique  a  été  admis  comme  l'expression  d'une  loi  naturelle, 
et  aujourd'hui  encoré  les  ouvrages  les  plus  récents  se  soumet- 
tent  á  cette  prétendue  loi.  a  II  est  probable^  •  disent  MM.  Pe- 
«  louze  et  Fremy,  «  que  ees  seis  ( les  arséniates)  éprouvent, 
*  lorsqu'on  les  chauffe ,  les  mémes  modifícations  que  les  phos- 
«  phates.  » 

II  n'en  est  rien ,  l'arséniate  de  soude  ne  donne  jamáis  ni  py- 
roarséniate,  ni  métaarséniate.  Soumis  á  un  feu  violent,  d'une 
maniére  brusque  ou  ménagée,  ou  pendan t  de  longues  heures, 
il  n'éprouve  pas  la  plus  légére  modification  au  point  de  vue 


(1)  Les  expériences  sur  lesquellcs  sappaie  ce  mémoire seront  publiéet 
intégralement  daos  notre  oavrage  sur  les  gaz. 

(2)  Anuales  de  Chimie  et  de  Physique,      serie,  t.  XIV,  p.  173. 

(3)  Annales  de  ChirnU  etde  Phyiiq*e¡  a*  serie,  t.  XIX,  p.  357- 


Digitized  by  Google 


—  1*8  — 

qui  «oras  oceupe.  Dwsous  dans  Féau,  puts  mélé  arec  une  solu- 
úoñ  &**tgeñt,  il  domie  toujours  Tarséniate  rouge  brique 
AsO\3AgO. 

J'ai  preparé  de  Facide  arsénique  par  la  mélhode  de  Gay- 
Lussac;  cet  acide,  neutralisé  par  du  carbonate  de  soude  et 
sojignjs^M'éffaporatieB,  dono*;  p*r  jf^fooidisaeine»!;,  utaejgtasse 
confuse;  aprés  avoir  faU  égouttex  IW  «n  filtre  on  reprend  par 
Feau;  cette  seconde  solution,  convenablement  concentrée, 
donne  de  beaux  crista**  de  la  formule 

i|5^f5  dtaséniate  perdent  ao  roageo,86{  «Feau      55\88po«r  100, 
üSflO  corte&pendiQnl  ¿££,90* 

flf,  Setterberg  a  déjá  constaté  oes  lésullat».  Je  le»  dowe  fur- 
tout  pour  bien  établir  les  conditions  de  mes  expé»ie»c*s. 

iPai  sounis  oes  cristavx  á  une  bonne  obalewr  rouge ;  la  ma- 
tíére  féfidue,  dissoute  et  versee  dans  Faaofetc  d'argenü,  doone 
hh  precipité  de  la  avance  connoe;  Imié,  sédbé,  <eet  awéaiate 
do  mié  • 

Pbur  o,558,  p,5n  Cl  Ag  correspondant  á  AgÓ.  •   54,1  ponr  100, 
AsO*.3AgO  áoane. .......   75,1  • 

4s0*aAgO  deanemt  «6,86  • 

«»399dainéQierqnttdoué»  ...........  ^3  * 

L'arséniate  de  soude  tond  au-dessous  de  100  degres;  main- 
temí  longtemps  &  cette  température ,  fl  se  prend  en  une  masse 
gommeuse  que  Fagitation  solitfifie,  et  qui  ressenrble  áloifc  pour 
la  consistance  á  de  Facide  stéarique.  J'ai  entretenu  le  sel  pen- 
dant  piusieurs  jours  dans  cette  situation.  Au  bout  de  ee  lemps 
f  ai  precipité  par  Fazotate  ¿Fargent:  l'arséniate  est  rouge  brique 
et  donne  : 

Pour  0,46a.  ..  .   o,43o  Cl  Ag  ou   76,11  pour  100  AgO ; 

le  sel  a  été  cbauffé  vivement  jusqu'au  rouge,  il  a  encoré  donné 
Ies  mémes  résultats  : 

Pour  0,045.  ...   0,60a  ClAg  o»   ;5,a  pour  100  AgQ. 
J'ai  conservé  de  Farséniate  de  soude  á  la  cbaleur  rouge  pen- 
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dant  pluwouw  fwns  dans  u»<fótor  <de  verreriej  sea  propriétes 

n'odt  pas  cbangé.  Póüt  VárWratttertt  que  possible  les  condi- 
tions  d'expérience,  jé  Fai  mé¥é  d'ávétate  d'argeut  aulte*  d'azo» 
tate.  Le  precipité  rouge  brique  a  tbujours  presenté  la  méme 
corapositioQ : 

1,454  donnent  l,'S48  t5l  Afe  on  54,$  pour  100  AgO, 
0,937      »      0,869  »     "  o*  0|t0  * 

L'espérance  d'obtenir  l'acide  métaarsénique  semble  s'offrir 
en  employant  Parséniate  de  potasse  AsO*.K0.2HO.  ívai  pré- 
paré  ce  sel*  tantót  avec  de  Pacide  obtenu  par  la  méthode  Gay- 
Lussac,  tantót  avec  de  Pacide  üait  par  Incide  arsénieux  et  Peau 
régale.  L'arséniate  de  potassfe  bien  crlstallisé  m'a  donné  : 

.         i  aperJu  o,to£  d'eau.  .  •  10X  k 

*>000  I  a&imé.»  .  %  •  1,40*  P1K<21»¡±±  Rt>, 

*»        I        Jérda. .  .  .  b,*4o  tféan. .  .  it>,$*, 
^  1  ootéomn*  .  .  3,070  <P4&Gl*=a  kGfl&Q 

La  formule  donne 

40,00  HO, 
a6,u  KO. 

Ce  sel  a  été  soumis  &  la  cbaleur  rouge  en  variant  les  condi* 
tiüBA  comi&fe  pfüfff  Parséniate  de  sonde,  máf&  te  f  éátitlatlltial  fíft 
demeuré  constant. 

1,090  sel  d'argent  par  Tazotate  ont  donné  o,836Cl  Ag=75,7  p.  loo  AgO, 
J,a83  •  Facétate       »        1,190   >    =74,9  » 

J'ai  essayé  de  yarier  les  circonstances  de  la  pré*paration  de 
l'acide  araéntqufe  d'üne  autre  rnontóre.  Aprfe  avóir  avoir  pré- 
paré  de  Parsóniató  de  baryttj  jé  Tai  ftouniis  á  urie  forté  ohaletar 
rouge  et  je  Tai  déoonpoté  fiar  1  acide  sulfurique  tr^t^eooccotré 
et  chaud. 

On  obtíent  Paroéfeiats  de  baryte  en  beaux  crktaux  inicarié% 
lorsqu'on  meie  35  gramtntfe  d'arséoiate  de  potasse  (Ai  0*4  KO. 
2H0)  avec  28*5  de  chlorure  de  barium  {2Ba  Gl  •  BHO).  Le» 
liqueurs  iiedes  ne  donneat  autíun  precipité;  tnais  pal  le 
itfroidistenient  le  sel  -so  dápooe  en  ^cailles  brüiaáte».  En  yoká 
la  coMpasitlon : 
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,,.53  entiné.  .  .  /  ^|rO.SO.  =  5?Í,PO":,00'B.O, 

Cet  résultats  sont  représentés  par  la  formule 

Ai  O'.  aBa  O  .  HO  •  UO. 
En  cfFct ,  cette  formule  donne  t 

Trouré. 

AsO8,                n5        38,99       «  -      *  ■  m  . 

aBaO                  i53         5i,86       5i,43  5i,33 

3flO  '27          9,i5        9,u  9,26 

395  100,00 

Le  sel,  soumis  pendant  longtemps  &  la  chaleur  rouge,  a  été 
arrosé  de  la  quantité  d'acide  sulfurique  á  trés-peu  pres  égale 
á  2  équivalents,  et  la  masse  a  été  conservée  chaude  pendant 
quatorze  heures.  On  a  neutralisé  par  du  carbonate  de  soude,  et 
précipité  par  l'azotate  d'argent.  L'arséniate  est  encoré  rouge 
brique  et  donne  75  pour  100  AgO. 

Enfin  j'ai  préparé  de  Tarséniate  de  plomb,  et  l'ai  soumis  au 
méme  traitement.  Les  résultats  sont  restés  les  mémes. 


ttnrae  fpijarma<nttt4ut. 


Moyen  de  se  procurer  du  bismuth;  par  M.  Balard.  „ 

Le  haut  prix  qu'a  atteint  le  bismuth  depuis  quelques  an- 
nées,  a  donné  á  M.  Balard  l'idée  de  rechercher  ce  métal  dans 
le  vieux  matériel  des  imprimeurs.  Le  bismuth  entrait  dans  la 
composition  de  l'alliage  pour  les  caractéres  d'im  primerie  lors- 
qu'il  était  dans  des  conditions  de  prix  abordable. 
.  Voici  le  procédé  que  propose  M.  Balard  pour  cette  opération 
d'analyse  industrielle  : 

V  Dissolution  dans  l'acide  azotique,  de  maniere  4  trans- 
former  tout  l'étain  en  acide  métastannique  qu'on  isole  par  le 
filtre  de  la  dissolution  acide  des  nitrates  de  plomb  et  de  bis- 
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muth;  on  lave  á  l'eau  acidulée,  on  desséche  et  Ton  rédutt 
par  le  charbon. 

2*  Daos  la  liqueur,  neutralisée  autantquepossible,  onpkmge 
des  lames  de  plomb  qui  précipitent  tout  le  bismuth  á  l'état 
métallique;  on  desséche  et  Yon  fond  sous  une  iofluence  ré- 
ductrice. 

3*  On  précipite  le  plomb  de  la  derniére  liqueur  par  du  car- 
bonate de  soude;  on  isole,  on  lave,  on  desséche  et  on  réduit 
par  le  charbon. 

Ce  mode  d'opérer  donne  les  trois  métaux  á  l'état  métallique  £ 
il  peut  subir  quelques  modifica tions  destinées  á  les  isoler  seu* 
une  autre  forme,  suivant  les  circonstances  de  placement  de» 
produits.  Pouj*  obtenir  le  sous-nitrate  de  bismutji  dans  un 
grand  état  depúrete,  il  sufBt,  ainsi  que  M.  Balard  s'en  est 
assuré,  de  neutraliser  la  liqueur  contenant  les  nitrates  solubles  , 
et  detendré  de  beaucoup  d'eau,  naturellement  exempte  de 
carbonates,  cblorures  ou  sulfates.  En  neutralisant  de  nouveau 
et  étendant  d'eau,  on  isolerait  par  plusieurs  opera tions  de  ce 
genre,  á  l'état  de  blanc  de  bismuth,  la  plus  grande  partie  de  ce 
metal.  {Journ.  de  techn.) 


De  la  transformaíion  du  mere  en  glucose  par  la  chaleur¿ 
par  M.  Émile  Mokibr. 

Les  expériences  de  M.  Monier  ont  été  faites  sur  des  sirops  cW 
canne  et  de  betterave  prepares  avec  des  sucres  de  méme  nuance. 
Ces  sirops,  places  dans  des  matras  de  méme  capacité,  ont  été 
soumis  á  une  ébullitión  réguliére  pendant  dix  heures,  et  Pea» 
évaporée  était  exactement  re m placee  de  maniere  á  maintenir  le 
méme  niveau  dans  les  deux  matras.  Les  sirops,  aprés  cette  ébul- 
litión prolongée,  ont  été  ensuite  aualysés  par  la  liqueur  de 
Felhling;  ils  on$  donné  les  resultáis  suivauts  : 

Sucre  Sacre 
Sirop  (Je  sucre  de  canne.  crisullísable.  incristallisable- 

Avant  l'ébullition  ;        6i,3  1,7 

Aprés  une  ébullitión  de  10  heures.  .        35, o  28,0 

/•uro.  d#  Pharm.  $t  d$  Chim.  y  stau.  T.  XLV.  (Féfrier  1 8M.)  1  * 
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Sucre  Sucre 
,  S*repdeea«#e4*«iiin*,  *r»«i*HisaMe.  latriMatlieafelt. 

Avant  l'ébullition   61,8  •ofr 

Afxé*  Que  ¿bailitton  de  va  deanes.  .«       60,9  iyi 

II  sVst  done  produit  pendant  cés  expérienees  Vingt-six  ibis 
pías  de  glucose  daos  le  sucre  de  carine  (Martfnique)  que  dátog 
celui  de  betterave,et,  par  une  ébullition  dedix-huitheUfé¿1)étt- 
lement,  le  sucre  de  canne,  soumis  á  Tessai,  s'est  completentent 
trao&formé  en  glucose.  Quant  au  sucre  de  betterave,  sa  trans- 
formation  compiéte  en  sucre  incristallisable  exigfctáit  tttíb  ÜbtíU 
Kúon  beaucoup  plus  prolongue. 

l<a  iransformation  si  rapide  du  sucre  éxoáque  en  m¿las§é  >eát 
due  á  une  pe  ti  te  quantité  d'acide  libre  que  retíferlhent  toujotírt 
«es  sortes  de  sucres.  Cet  acide  se  trouve  quélqiftfofe  en  quán* 
úté  tres-notable;  ainsi,  dans  tes  expériencés  de  M.  Iftóniéf) 
3  a  fallu  jusqu'á  i".4  de  chaux  pour  neutraliser  facide  dé 
1,000  grammes  de  sirop  á  35d  Beaumé;  en  tecommencant  en 
dfet  ses  expáriences,  en  rendant  le  sucre  lc*gérement  alcalin,  fil 
a  trouvé  que  la  proportion  dé  glucose  avait  été  cinq  fbis  móini 
grande  que  précédemment. 


Sur  la  composition  de  la  banane  duBrésil;^  M.  Corenwindeiu 

M.  Boussingault,  dans  son  Traiié  d'économie  turale,  a  3éjá 
indiqué  la  nature  des  éléments  qui  entrent  dans  la  composition 
4e  ce  fruit,  mais  il  n'en  a  pas  fait  une  analyse  quantitative. 
M.  Corenwinder  a  soumis  de  nouveau  &  l'analyse  la  banane,  et 
toící  ,  d'aprés  ses  recherches,  la  composition  chimique  de  ce 
fruit  dcpouillé*  de  sa  cosse  : 

Ean   ?3><)00 

A  Iba  mine  régetele.  ••••   4>^° 

< Pialóse.   0,100 

Matares  grasses  *  .  0,65» 


Sucre  de  canne,  aocre  intervertí 
Acide  orgaoique,  pectose,  traces  d'amidon 
Acide  pbosphoriqae.  •  •  •  0,062 


Chaux,  álcalis,  chlore.  *  .   0,739  I °>'^1 
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M.  €bren"vri»der  supposéque  dansles  bananes  qui  mürissent 
sur  i'artore  qui  les  prodiríe^  il  n'ya  qtre  du  sucre  de  canne :  ce 
Mt  pent  étre  rérifié  par  les  chfr&feté*  qoi  hábrtetít  fes  régions 
équnroxiales  (1). 

La  quantité  d'albwmíne  végétale  a  été  determinee  par  den» 
dosage¿<  ¿'azote,  qoi  ont  dooné  des  réstthats  paifaitement  con- 
ooitla&ts. 

léaeosse*  de  la  banane  tnáre  Aonnent  par  rincinération  Vtes 
aaali¿re9  fixes  coirtenant  beaueoup  de  potasse  et  des  chlorures. 


Cea  eendrea  ont  ta  composition  suivante  t 

Carbonate tit  potasse.  .  •   47*9$ 

Carbonate  de  soaáé   -6,55 

Chlorare  de  potassion»  &5,i$ 

Ebesahata  4e  »a*i*se  et  M  *  oade,  trace*  d**nlfa*e  .  £>G& 

Coartan.  .  *    3,5o 

Cbaux,  sílice,  phosphates  terreaxj  fer,  etc.  .  .  .  .  .  7*10 


Ges  cendra,  córame  ¡le Tok,  sont  trésnúches  en*caffboftate 
de  potasse  et  en  «hlorimdie  petassiui»;  deux  aeb  qw»<o&t  une 
eertaine  valeur  dan*  le  «otmnerce. 


Sur  les  tuyaux  dé  plomb  d&tinés  d4e$  ¿onduite* 
parM.  Schwartz. 

Depüis  longtemps  orí  a  sígnate  les  daogers  que  présentent  lea 
tuyaux  de  plond>  *i  íréqueaMnení  tn§l*yé*  eomme  cpnduhes 
d'eau. 

On  sait  que  lorsque  l'eau  est  calcaire,  les  tuyaux  tte  sont 
guére  attaqués  et  l'eau  reste  exempte  de  plomb,  «ffetaAfirrbué 
non  sans  raison  k  Pinsolubilité  et  á  la  cohérence  du  carbonate 
de  plomb  basique,  qtri  ne  tarde  pas  4  revétír  la  surface  inte- 
ríeure  de  ees  tuyaux. 

(1)  M.  Bdgnet  a  recoana  (m^éntnces  sor  le  fruh  da  ba&aoiar,.  An- 
orfuJa  ahitrn**  dt  pkrug<tt<i,39  mtm9t.  LXI,  p.  390)  40*  Ja  naróére 
aucrée  est  exclasiyeiaent  constitoée  par  da  sacre  de  canne,  tant  «[«'elle 
se  forme  sous  l'infloence  de  la  Végétation,  mais  que  dans  les  bañan  es* 
múries  en  dehors  de  l'arbre,  on  trouye  ane  qaantilé  considerable,  de 
sucre  interyerti. 
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^  Mais  lorsque  l'eau  est  puré,  ou  du  moins  lorsqu'elle  ne  ren- 
Cerme  pas  de  carbonate  de  chaux  en  solution,  le  plomb  avec 
iequel  elle  se  trouve  en  contact  est  rapidement  et  fortement 
attaqué;  l'eau  se  charge  de  quantités  assez  notables  d'oxyde  de 
plomb  pour  exercer  une  influence  trés-nuisible  sur  la  santé. 

Trés-souvent  les  appareils  distillatoires  d'eau  de  mer,  dont 
Cusage  tend  á  se  répandre  de  plus  en  plus  sur  les  yaisseaux 
pour  fournir  l'eau  douce  seryant  i  la  consommation  de  l'éqüi- 
page,  coatiennent  des  tuyaux  etdes  serpentín»  en  plomb.  L'eau 
<iistillée  qu'ils  fournissent  alors  a  été  trouvée  fréquemment  assez: 
chargée  de  plomb  pour  occasionner  de  sérieux  accidento  et 
:  exercer  une  influence  des  plus  désastreuses  sur  la  santé  des 
iiommes  qui  s'en  serven*  comme  boisson. 

D'aprés  M.  Schwartz,  une  opération  tres-simple  suffit  pour 
parer  aux  dangers  des  tuyaux  de  plomb.  On  ti'a  qu*á  remplir 
v  préalablement  ees  tuyaux  d'une  solution  assez  concentrée  d'un 
-sulfure  álcali  n,  et  á  prolouger  le  contact  pendant  dix  á  quinze 
-minutes.  II  se  forme  á  la  surface  du  plomb  une  couche  de  sul- 
fure de  plomb  qui,  d'aprés  M.  Schwartz,  agit  comme  un  vernia 
parfaitement  protecteur,  et  empéebe  comptétement  toute  réao* 
don  ultéríeure  de  l'eau  sur  le  plomb. 

Cette  observation  est  d'une  importance  pratique  assez  grande 
pour  mériter  d'étré  répétée  et  vérifiée  avec  le  plus  grand  soin 
{Rept.  de  ph.). 


Appareil  pour  retirer  Vargent  des  eaux  de  lavage 
de  la  photographie ;  par  H.  Shaw. 

Les  photograpbes  emploient  tout  l'argent  qu'ils  consommeut 
sous  la  forme  d'azotate,  et,  d'aprés  les  expérimentateurs  les  plus 
instruits,  il  n 'entre  pas  dans  l'image  la  dixiéme  partie  de  l'ar- 
gent qu'on  emploie  dans  l'opération.  M.  le  professeur  Seely 
unirme  méme  que  cette  quantíté  n'est  pas  d'un  centiéme.  Pour 
«éwter  cette  per  te,  voici  le  procédé  que  propose  M.  Shaw : 

On  place  un  vase  sous  le  bec  ou  l'égout  de  l'évier  du  labora- 
loire,  de  maniére  que  toutes  les  eaux  employées  á  laver  les 
plaques  ou  autres  manipulations  photographiques  puissent  le 
iraverser.  Ge  vase  contient  une  certaine  quantíté  d'une  substance 
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propre  á  décomposer  le  sel  d'argent  qui  est  tena  en  solution 
dans  l'eau,  et  á  foriner  un  composé  insoluble,  qui  tombe  par 
conséquent  au  fond.  La  substance  proposée  par  M.  Shaw  est  le , 
protosulfate  de  fer,  disposé  de  facón  á  pouvoir  se  dissoudre  en 
quantité  proportionnellé  au  volume  de  la  liqueur  qui  traverse 
Fappareil. 

Le  yase  destiné  á  recevoir  les  eaux  résultant  des  manipulations 
photographiques  doit  étre  en  yerre,  en  porcelaine  ou  en  bois. 

Le  sel  de  fer  est  placé  dans  un  compartiment  formé  par  une 
cloison,  tandis  que  l'eau  qui  contient  le  sel  d'argent  tombe  sur 
le  cóté  opposé  de  cette  cloison  et  s'éléve  peu  á  peu  sur  le  fond 
d'un  diaphragme  incliné,  jusqu'á  ce  qu'elle  atteigne  une  hau- 
teur  suffisante  pour  s'écouler  á  travers  la  toile  métallique  qui 
constitue  une  portion  de  cette  cloison,  et  soit  alors  mise  en 
contact  avec  le  sel  de  fer.  Ce  sel  est  done  dissous  et  se  mélange 
á  l'eau,  qui,  peu  á  peu,  s'est  élevée  jusqu'á  la  hauteur  de  la 
petite  branche  d'un  siphon  par  laquelle  elle  s'écoule  dans  la 
partie  inférieure  du  yase.  Le  sel  d'argent  est  décomposé,  et  aus- 
si(ót  Targent  se  dépose  sur  le  fond  du  yase,  tandis  que  les  seis 
solubles  s'écoulent  au  dehors  par  un  orífice  ménagé  á  cet  effet. 

Afín  d'étre  certain  qu'aucune  portion  de  l'argent  n'est  entrai* 
née  par  cette  eau  qui  s'écoule,  on  fait  descendre  celle-ci  au-des* 
soiis  d'une  cloison,  puis  remonter  avec  son  évacuation  au  travert 
du  tamis;  et  comme  les  tamis  peuvent  s'obstruer,  on  dispose 
au  trayers  un  tube,  afín  de  ne  pas  interrompre  l'écoulement  du 
liquide.  Quand  cette  obstruction  a  lieu,  on  interrompt  Topera* 
tion  et  on  nettoie  le  tainis« 

Ces  tamis  sont  suspendas  libreraent  dans  le  yase,  de  maniere  . 
á  pouyoir  étre  enleyés  facilement  pour  les  nettoyages,  et  le 
diaphragme  interne,  avec  le  siphon,  est  également  monté  sur 
un  anneau  mobile. 

Afín  de  rendre  la  réduction  du  sel  d'argent  plus  rapide, 
M.  Shaw  conseille  d'ajouter  une  petite  quantité  de  chlorure  de 
sodium  dans  le  compartiment  oü  est  placé  le  sel  de  fer. 

Liquide  contre  la  piqüre  dei  vipérts. 
Ge  liquide  peut  remplacer  avec  avantage  Palcali  volátil, 
dont  les  chasseurs  et  les  cultiyateurs  font  un  si  fréquent  usage 
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contre  la  piqure  des  viperes ;  íl  peut  étre  níis  sans  inconvéniení 
éntreles  malos  de  toutle  monde;  ií  est  composé  d'une  sólu- 
tion  d'io&e  (lfr,25)  et  cfiodure  3e  jwtassium  [4  gcammes)  dans 
SO  grammes  d'eau. 

Pour  fayoriser  son  introductioñ  dans  la  piale,  TU.  le  docteur 
Viaud-Grandmarais  a  imaginé  un  petit  flacón  fermant  á  l'é- 
meri,  dont  le  bouqhon,  long  et  conique  inférleurement,  baigne 
dánsle  liquide.  Au  moyen  de  ce  bouchon,  on  peut  Taire  péné- 
trer  la  substance  méóücamenteuse  par  gouttés  jusqu'au  fond 
des  pláies  agrandies. 

Ce  flacón  remplace -avec  avantage  célui  cFalcalí  volátil  dont 
te  munissent  t>rdinairentent  les  chasseurs* 


09or  fw  úqartíte*  arsrnicnles ;  par  M.  Montaré  db  Moissac.  . 

Les  cigtxettes  arsenkales  pe  lemplissent  le  ibnt  qu'oa  ae 
pose  «qu'autant  «que  le  sel  empdoyé  esi  wifcurmóment  repartí 
dansie  papier.  le  b*t  <n'est  pas  attemt  si  i'.on  «tend  la  Jiquero 
auwofen  d'usi  pijaoeau,  ou  ¿i*  «apnfesawoir  plaqgóia<feMÍiie  de 
pajúer  daos  la  dissoiution,  «an  Ja  íait  téeber  «i  la  ««tpendant. 
Jl  .arrise -en  effet,  áaas>ce  eas,  que  la  $artie  áaférieuBe  «Ui  pa- 
pkr  reste  ¿)Wlon£tem¿»s  Juftfnjdeque  U  sqpéríeatte,  f>wr.r*ccu- 
inulatiood'une  plus  grande  quantité  de  iiqtudfc,  .par  consoqueat 
oettememe^artie  JKwfer«ie,apres  4eseico*uon,:uBe  phtfgwuxle 
quantiré  de  sel  •amen¡Gal« 

Ayant  constaté,  á  diverses  reprises,  iss  uaicetwécttQats  4e  ce 
«^ede4^xpérei^  M.  Atontaré  stat  aorété  jm  sumnt,  «jui^an- 
tiptesimpleinfint  á  peser  le  papier  que  I'm  veut  iprépaier,  á 
Ifótendce  «ur  une  feaiUe  de  vtcwe  parfakemeat  boEizoatele,  .á 
Tarroser  goutte  á  goutte  avec  la  dissolutioa  aetfcittcale  jawqu'á 
cetq*'*!  soit  entierewen*  ratuULé,  a  <k  laitíer  técherturfiace. 
Le  papier  aínsi  deméché,  M.  Mototané  le  fés*  és  mmvem  pounr 
connaitre  la  quantUé  «ieael  abtonbé,  et  ¿1  le  doria*  ensuite  en 
rectangles,  de  telle  maniere  -q«e  ohacun  d'eux  renferme  la 
quantité  de  selprescrile. 
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Pr.  Pepsine  medicinal e  ?5 

Eau  distillée.  .  •  5o 

Triturez  dans  m  mmwúe*  la  pcf sine  arce  l'eait  distóles ;  niel** 
tez.  le  ffiébutge  daos  mi  Mtia»  c|M€  voua  tiendrez  ***  bainnaiarie 
(oe  dépaaMH*  pas*  40<  degré*)  une  eouple  d'heure»  et  que  vota* 
agkesez  de  temp^ea  temp». 

Ajoató.: 

Alcoolat  de  Garas   5o 

Agitez,  laissez  déposer,  filtcez  et  melez.  avec 

Stwp»  simple.  ••••>••«.•  90&' 

L'alcoolat  de  Garus  a  pour.  but  de  masquer  l'odeur  nnímíHrgrft 
de  la  pepeine,  d'aider  á  la  conservación  du  airop^  et  d'a^x 
comme  le'ger  excitad  sur  leí  malades. 

La  dose  est  d'une  cuillcráe  a  soupe  apréa  chaqué  cejo*, 
(Union  pkarm>) 

T.  G. 


Cstroit  ¡ta  tyctttU-ntxlifA 

Be  lúrsémaréf  tm  S&rtéte  éh  pharmtsek  éh  Paris, 
dts  6  jmmr  18W. 

Prásidttrcer  de  Mu  Boraxc 

Le  procés-verbal  de  la  precedente  séance  est  mis  aux  xoxx  et 
adopté» 

M.  Schaeuffele,  avant  de  quitter  le  fauteuil  de  la  présidence% 
rappelle,  en  quelques  raots,  les  travaui  de  Fannée  qui  vient  de 
s'écouWr,  et  adresse  ses  remerciments  á  la  société  pour  l'honneur 
qu'elle  lui  a  fait  en  l'appelant  á  son  bureau.  M.  Schaeufféle  in- 
vite en  su  i  te  M.  Boudet  président  pour  l'année  1864  á  venir  oc- 
cuper  le  fauteuil  ;,M.  Robinet,  vice-président,  et  M..  Eébert5jse- 
crétaire  annuel,  sont  aussi  invites  á  ptendre  place  au  bureau*. 
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M.  Boudet  adresse  á  ja  Société  l'allocution  su  i  van  te  : 
Mes  chers  collégues, 

II  y  a  douze  ans,  á  pareille  époque,  je  veíais,  avec  une  vive 
émotion,  occuper  ce  fauteuil  pour  la  premiére  ibis. 

C'était  pour  moi  le  plus  précieux  des  honneurs,  parce  qu'it 
m'était  donné  par  vos  bienveillaats  et  libres  suffrages,  et  ce- 
pendan  t  aujourd'hui,  par  une  faveur  exceptionnelle,  je  me 
vois  appelé  de  nouveau  a  la  présidence  de  la  Société  de 
pharmacie. 

Je  ne  saurais  assez  vous  diré  combien  je  suis  touché  de  ce 
baut  témoignage  de  votre  confiance  et  de  votre  estime,  auquel 
les  circonstances  ajoutent  une  valeur  toute  particuliére. 

Lorsqu'au  mois  de  décembre  1862  vous  m'avez  élu  vice- 
presidente un  fait  grave  venait  de  s'accomplir  :  de  concert 
avec  deux  de  nos  plus  honorables  collégues,  je  m'étais  retiré 
de  la  commission  officielle  du  Godex.  En  fixant  sur  moi  votre 
préférence  significaúve,  vous  vous  étes  associés  á  notre  résolu- 
tion  et  vous  avez  hautement  declaré  que  daos  les  discussions 
que  noos  avons  eu  á  sou teñir,  comme  dans  notre  démission 
motivée  au  nom  de  principes  qui  sont  les  vótres,  nous  avions 
été  les  fídeles  et  courageux  interpretes  de  vos  sentiments  de 
droiture  et  de  dignité  professionnelle. 

Aujourd'hui,  mes  chers  collégues,  que  la  pharmacie  fran- 
caise,  dont  vous  étes  la  personnification  dans  ce  qu'elle  offre 
de  plus  elevé,  se  trouve  en  présence  de  nouvelles  épreuves,  au 
moment  oü  ses  plus  précieuses  institutions  sont  en  péril,  j'ai 
cru  devoir  faire  ressortir  toute  la  portee  de  votre  choix  et  la 
parfaite  harmoaie  de  vues  qui  existe  entre  tous  les  membres 
de  la  Société  de  pharmacie.  Cette  harmonie  est  d'un  heureux 
augure ,  elle  nous  rendra  forts  contre  les  dangers  qui  nous 
menacent;  et  d'ailleurs  comment  douter  du  succes,  lorsque 
nous  avons  á  défendre  les  nobles  traditions  de  la  pharmacie 
libérale  et  savante  contre  les  tendances  rétrogrades  de  l'esprit 
mercan  tile,  au  moment  oü,  par  trois  années  de  persévérans 
travaux,  nous  venons  de  donner  la  preuve  la  plus  éclatante  de 
notre  vitaiité  scientifíque  et  de  notre  dévouement  infatigable 
pour  les  intéréts  de  la  santé  publique? 
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N'avons-nous  pas  avec  nous  les  Sociétés  et  les  congres  des 
pharmaciens  des  départements ,  et  n'est-ce  pas  á  cette  méme 
place  que  nous  entendions,  il  y  a  deux  mois  á  peine,  la 
protesta  tion  si  logique,  si  convaincue,  si  é loquen  te  du  direo 
tcur  de  notre  Ecole,  contre  la  prétention  d'importer  dans 
notre  pays  des  institutions  étrangéres  que  repoussent  le 
caractére  général  des  lois  fraqcaises  et  notre  glorieux  passé? 
Gourage  done  et  confíance,  mes  chers  col  legues,  reprenons  la 
suite  de  nos  travaux  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  ne  cessons 
de  montrer  par  nos  oeuvres  que  nous  voulons  toujours  mareber 
en  avant  dans  la  voie  du  véritable  progrés. 

Mon  honorable  prédécesseur  a  eu,  messieurs,  une  tache  tres- 
laborieuse  á  remplir;  c'est  sous  sa  direction  toujours  active  et 
toujours  bienveillante  qué  vous  avez  achevé  ce  grand  travail 
de  la  revisión  du  Codex  qui  sera  toujours  un  de  vos  plus 
beaux  titres  d'honneur.  Je  suis  sur  d'étre  l'interpréte  de  vos 
sentiments  en  vous  proposaht  de  voter  des  remerciments  i 
M.  Schauefféle,  et  en  méme  temps  au  bureau  tout  entier  qui 
Ta  secondé  avec  tant  de  zéle. 

MM.  Robinet  et  Hébert  adressent  aussi  leurs  remerciments  i 
la  société. 

La  parole  est  donnée  ensuite  á  M.  le  Secreta  i  re  General  pour 
rendre  compte  de  la  correspondance  qui  se  compose  :  ' 

De  quatre  numéros  de  £1  Restaurador  farmacéutico.  — De 
la  Gazette  médicale  d'Orient.  —  Du  Journal  de  pharmacie  de 
Lisbonne.  — Du  Journal  de  chimie  médicale. —D' un  formu- 
laire  raisonné  des  médica ments  nouveaux  et  des  médications 
nouvelles,  par  M.  O.  Reveil.  —De  la  thése  sur  l'aconitine  que 
vient  de  soutenir  devant  la  faculté  de  médecine  de  París, 
M.  Ernest  Hottot. 

L'aconitine  étant,  dans  cet  intéressant  travail,  étudiée  parti- 
culiérement  et  presque  exclusivement  au  point  de  vue  physio- 
logique,  M.  Hottot  ne  croit  point  utile  d  en  rendre  un  compte 
détaillé  á  la  Société.  Gependant  sur  l'invitation  qui  lui  est  faite 
d'indiquer  les  points  de  sa  thése  qui  se  rapportent  aux  propriétés 
physiques  et  chirniques,  M.  Hottot répoud  que  l'aconitine  puré 
n'a  point  encoré  été  obtenue  cristallisée,  et  que  les  cristaux 
obtenus  par  M.  Morson  étant  d'une  activité  beaucoup  moindre, 


Digitized  by  Google 


—  170  — 

tai  paTiissetit  éHre,  uon  de  Faconitine  puré,  mais  un  mélange  de 
ettttebase  et  d'un  produit  particulier  cristallisable.  L'iodure 
foduré  de  potassium  donne  un  precipité  couleur  de  kermes,  et 
Serait  d'aprésM.  Hottot,  lemeflleur  antidote  de  l'aconitine. 

{3ne  discussion,  á  laquelle  prennent  partTWM.  Hottot,  Chatio, 
ct  Rereil,  s'éléve  au  sujet  de  Factivité  relative  des  diverses  es- 
peces  d'aconitt .  M.  Hottot  adtnet  que  le  plus  actif  est  \'aco- 
nitúm  ferox;  Yaomitum  Napellus  renferme  deux  fois  moins 
¿Faconitine  qué  le  précédent,  et  Vaconitum  antkora  parait  étre 
le  moins  vénéneux  de  tous;  TMÍ.  Chatin  fait  remarquer  que  les 
aconits  n'acquiérent  leurs  propriétés  toxiques  que  lorsqü'ils  ont 
acquis  un  certain  développement,  car  les  jeunes  pousses,  et  ii 
Fa  lui-méme  observé,  peuvent  étre  impunément  broutées  par 
les  animaux, 

M.  Bussy  rend  comptedes  travauxdeFAcademle  des  sciences 
et  expose  le  procédé  de  gravure  de  M.  Yial,  lequel  consiste  es- 
aentiettement  á  transporter  d'abordsur  acier  une  gra vure  ou  un 
dessin  á  Fencre  grasse,  et  á  pionger  ensuite  la  planche  dans  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre,  additionnée  d'une  petite  quantité 
d'acide  nitrique.  Aprés  quelques  minutes  de  contact,  on  retire 
la  planche  du  bain ;  on  la  lave,  on  enléve  le  cuivre  qui  s'est  dé- 
pbsé  avec  Fatmnoniaque,  et  ia  gravure  est  achevée;  les  traits 
du  dessin  sont  en  creux. 

"M.  fioudet  rendcompte  des  traraux  de  FAcadémiede  méde- 
cine. 

M.  Mayet  présente  á  la  Société  óüyers  écnantilldns  de  sirop 
de  quinquina  rouge  ferrugineux  préparés  par  lui,  «Faprés  la  ( 
formule  publiée,  au  nom  de  M.  t/rimault,  dans  le  Bulletin  gé- 
néraldelhérapettíiquedvL  30  novembrel$63, 

M.  Mayet  croit  pouvoir  affirmer  que  Ies  substances  dont  il 
s'est  6ervi  etaient  cTexcellente  qualité;  cependant  le  produit 
qu'H  a<obtenuneTessembleen  riená  ra  préparation  vendue  par 
M.  Grimault,  sous  le  nom  précédemment  indique,  car,  tandis 
que  le  sirop  preparé  ^par  M.  Mayet  est  ^amer  et  d'une  couleur 
rouge  bmn  roncé,  rappelant  les  propriétés  physiques  etorgano- 
leptiques  du  quinquina  rouge,  celui  rendu  par  M.  Grimault 
n'a  point  d'amertmne  sensible,  et  posséde  une  trés-belle  teinte 
rouge  carmfn  trés-claire. 
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.  De  plus,  le  sirop  préparé  par  M*  Mayet  présente»  agres  vuel- 
ques }Ours  de  préparation.un  dépótxonsídérable*  resultan t  sans 
doute  de  l'action  reciproque  du  rouge  cinchonique  sur  le  sel  de 
fer^ resulta t  qui  tendrait  áfaire  considérer  lesiropde  quinquina 
rouge  ferrugineux  de.M.  Grimault  comrae  une  prépajcation  des 
plus  défectueuses.  En  conséquence^  M.  Mayet  demande  que  la 
Société  de  pharmacie  yeuille  bien  nommer  une  commissicn 
charg$e  d'examiner,  au  poinl  de  vue  scientifiquey  les  faits  qa'il 
sígnale*  et  d'en  faire  un  rapport  á  la  Société. 

MM.  Boudet,  Desnoix,  Lefort,  Gaultier  de  Ciaubry  et  Réveil 
prennent  successivement  la  parole  au  sujet  de  cette  iutercssante 
communication,  dont  Fexamen  est  renvoyé  á.  une  comtnissioa 
composée  de  MM.  Eobinet,  Lefort  et  Lebaigue. 

M.Lebaigue  présente  une  note  sur  la  réaction  du  perchlorure 
defersur  le  sulfhydrate  d'ammoniaque.  JV1.  L.  HoíTniann  avait 
cru  cette  réaction  susceptible  de  donner  des  indications  pré- 
cises  dans  la  recherche  du  phosphore  en  toxicologie. 

M.  Huppert  a  fait  voir  que  la  coloration  violette  se  m  a  ai  fes- 
tai  t?  non  pas  seulement  en  présence  des  substances  phospliorées, 
comme  le  pensait  M.  HofFmann,  mais  bien  en  l'absence  de  toute 
trace  de,  phosphore^,  et  par  la  seule  action  reciproque  des  deux 
seis  mis  en  contact. 

M.  Lebaigue ,  dans  sa  note ,  confirme  le  fait  indiqué  par 
M.  Huppert», et  donne  une  explication  irés-n#tte  de  la  product 
tion  de  la  coloration  violette,  qui¿selon  luí,  ser  ai  t  due  á  la 
réaction  sur  le  sel  ferrique  d'une  petite  quantité  d'hydroaulfaíe 
d'ammoniaque  formé  pendant  Vé vaporation . 

M.  Lebaigue  présente  en  outre  une  seconde  note  sur  le  pré- 
tendiL  iodure  de.  snnfre  snluMe.de  M^  GuüLktet^  pbaaaaaMa  ii 
Charleville,  qui  ne  serait,  d'aprés  iui,  qu'un  mélange  de  poly- 
sulfure  et  d'iodure  de  s6diuttK 

M.  le  Président  remercie^Vauteur  de  ees  deux  Communica- 
tions, et  á  propos  de  la  premiére,  M.  J.  Régnauld  prend  la  parole 
et  fark  rem«rquerqae  Be  fait¿  qirellé  cromen  soit  la  causé,  de  la 
production  d'une  coloration  violette,  par  la  rékcttcnx  du  suíf fcy- 
draie  d'ainja*wiku|^e,suK  ks  sek  £errwjue&,  tend  diminuta  la 
confiance  que  Ton  pourrait  accorder  au  pjwtfédé 4tamé.fur 
M.  Liebig  pour  décéler,  dans  les  liquides,  des  traces  d'acide 
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^yanhydrique,  que  les  procédés  ordinairesn'indiqueraient  point  f 
et  qui  consiste,  comme  on  le  sait,  á  traiter  une  petite  quantité 
du  liquide  suspecté  avec  une  goutte  de  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque  sur  un  yerre  de  montre  que  Ton  chauffe,  jusqu'á  décolo- 
Tation  du  mélange,  dans  le  but  de  produire  du  sulfocyanure 
donnant,  avec  les  seis  ferriques,  la  coloration  rouge  caractéris- 
tique. 

M.  Stan.  Martin  présente  á  la  Société  un  pied  de  valériane, 
dont  la  tige  développée  en  diamétre  d'une  maniere  extraordi- 
naire  ressemble  assez  á  un  entonnoir  contourné  en  spirale.  Cette 
tige  est  dépourvue  de  feuilles  et  de  fleurs,  et  n'excéde  pas  une 
hauteur  de  vingt  centimétres. 

M.  Viel,  pharmacien  á  Tours,  fait  fonctionner  devant  la  So- 
ciété Tappareü  trés-ingénieux  á  l'aide  duquei  il  prepare  les 
perles  d'étber.  Entre  deux  plaques  d'acier  creuséesd'un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  petites  cavités  bémisphériques, 
sont  placees  deux  feuilles  minees  de  gélatine,  que  l'appareil,  á 
l'aide  d'une  légére  pression,  transforme  en  une  sorte  de  sac 
dans  lequel  un  tube  améne  l'étber  contenu  dans  un  réservoir 
sus-jacent. 

Les  deux  plaques  métalliques  rapprochées  alors  Fuñe  de 
l'autre  par  un  pas  de  vis,  découpent  et  isolent  les  unes  des 
autres  autant  de  perles  ou  de  capsules  qu'il  y  avait  de  cavités. 
L'appareil  de  M.  Viel  est  disposé  de  telle  sorte  qu'il  peut  servir 
a  la  confection  de  toute  espece  de  capsules  renfermant  toute  es- 
pece  de  liquides. 

La  séance  est  levée  á  quatre  beures  et  demie. 


€t)ton\qut. 


M.  Benoit,  pharmacien-major,  a  été  nommé  officier  de  la 
LégioQ  d'honneur, 

M.  Coulier,  pharmacien-major,  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Legión  d'honneur. 
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Rnme  Mñicúlt. 

Sur  la  valeur  semiologique  de  Pabsenee  des  chlorures  dans  fer 
uriñes  (réponse  de  M.  Primavera  á  V árdele  de  M.  Chal- 

YET)  (1). 

L'auteur  se  défend  d'avoir  dit  que  l'absence  complete  de- 
chlorures  dans  Purine  est  un  signe  pathognomonique  de  la» 
fierre  typhoide.  Par  ce  signe,  M.  Primavera  a  entendu  seule- 
ment  distinguer  la  fiévre  typhoidede  ees  fiévres  simples  que  Pon* 
nomine  communes  et  béhignes,  continúes  ou  intermittentes»  II 
a  au  contraire  signalé,  avec  mille  observateurs,  cette  achloruric 
dans  le  choléra,  la  pneumonie,  l'infection  purulente,  etc.,  etc^ 

II  maintient  l'exactitude  de  ses  assertions  sur  la  valeur  pro* 
Bostique  de  la  présence  des  phosphates  et  des  urates  dans  Fu- 
rine  des  typhisés :  c'est  lá  un  signe  de  prochain  retour  á  la  santé.^ 
Enfin  il  persiste  á  voir  dans  la  réapparítion  des  chlorures  une 
certitude  de  la  guérison  définitive  des  malades  (Gaz.  des  hópi*- 
taux,  8  déeembre  1 863) . 


De  Valcool;  de  $a  destruction  dans  l'organisme.  Réponse  d*> 
M.  Maürice  Perrin  d  M.  Edmond  Baudot. 

L'auteur,  dont  nous  ne  pouvons  donner  ici  que  les  conclu- 
sions,  maintient  sans  résérve  que  Talcool  n'est  pas  uu  aliment  i  - 

1°  Parce  qu'il  existe  et  séjourne  i n alteré  dans  le  sang; 

2°  Parce  qu'on  ne  retrouve,  ni  dans  Torganisme  ni  dans 
l'exhalation  pulmonaire  ni  dans  l'état  de  la  calorification,  au— 
¿une  trace  de  ses  transformations  ou  de  sa  destruction ; 

3°  Parce  qu'il  est  eliminé  en  nature  par  toutes  les  voies  de 
rexcrétion  $ 

4*  Parce  que  les  phénoménes  qu'il  suscite,  á  haute  ou  á  faibleV 
dose;  son  accumulation  dans  la  substance  nerveuse,  et  enfin  son* 


(i)  Analysé  dans  le  précédent  numero  de  ce  jonrnak 
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action  toxique  ou  pathogénique  bien  connue  montrent  en  luí 
«n  modificateur  des  forces  nerveuses  et  probablement  contre  le 
róle  alimentaire  qu'on  lui  pftettk; 

5*  Parce  que,enfin,  l'objection  tirée  de  ce  que  nous  ne  repré- 
sentons  pas,  et  je  puis  ajouter,  de  ce  qu'on  ne  represen tera 
faiBftiWa  tetftlité  de  Taicoel  ingéeé,  n'eat  pa*  recevabk  en  piry*» 
*iok»gi^;  >et ^que,  Jb  füt^lle,  elk  f«ouve  qu'il  y  a  de  Paloool 
perdu  daos  ses  pérégrinations  á  travers  l'organisme  (oous  WOns 
dit  pourquoi),  mais  elle  ne  prouye  en  aucune  facón,  et  contre 
4oute  raison,  qifíl  y  en  ait  dé  détruit,  de  fcrülé. 


Fragmente  to&icolúgiqut*;  par  fe  dixttur  m  F&bsm*, 
á  Schamiérf  ¡iJVwricmberf\ 

Les  faits  auivants  ont  éte  extraite  de  c#  iong  recueil,  par 
.  M.  A.  Lereboullet,  dans  la  Gazetíe  medicóle  da  18  dáeenbre 
1863. 

Jrum  tnmculatum*  —  Uaenfant  dcftrois^ans  avait  jn&ché ,lm 
racines  ou  le»  ffcuiUes  <k  ceite  pfante.  JkvMÍtótt  sensdtíoii  de 
tirülure  sur  les  lévres  et  au  pharynx ;  Htás  hertrae»  pítts  terd, 
|>rofond  assoupissement  avec  fiévrej  puis  prostration,  menaces 
<le  suffocation;  les  lévres,  le  palais,  la'  langue  et  le  pharynx 
«nt  (JDOTMie  eatitérisés;  La  marta  tieu  ncuf  heum  »pt>é*> Vem- 
poisonnemoixi 

Cannabis  indica.  —  Un  jeune  musulmán  de  dix-huit  aas, 
qui  ávait  fumé  du  chanvre  indien,  fut  porté  sans  connaissance 
a  rhópital,  oü  il  resta  dans  le  méme  état  pendant  cinq  jours 
«ntiers. 

Cigué  vireuse.  —  Une  fenune  avait  donné  á  son  marí9  pen* 
tlant  quinze  jours  de  suite  une  certaine  quantité  de  racine  frair 
<fae.  Les  premier»  symp  tomes  avaient  été,:  céphalalgie,  vertiges, 
pression  á  l'estomac  et  autres  signes  de  gas  triéis  me  ^  douleurs 
•dans  les  jambes.  Puis  survint  tout  á  coup  un  accés  violenta  le 
malade  est  étendu  par  terre,  il  éprouve  une  sensation  de  dé- 
chirement  par  tout  le  corps,  agite  les  bras,  se  gratte  la  poi- 
<rine;  yeux  fixes,  écume  á  la  bouche;  plus  tard  convulsiona, 
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opistnotonos',  secousses  générales;  inort  le  trorsiéme  foor  ajrós 
les  premiers  accidenta. 

Ctocm. — Une  jeune  filie  avait  preparé  une  temture  de  safra» 
d*énviron  24  gramínea  sur  f  20  gramraes  d'alcool,  dans  rkitrn- 
tion  de  prendre  toutes  fes  heures  15  grammes  de  cette  teinture., 
A  la  seco d de  dose,  elle  perd  connaissance  :  visage  pourpre,  xm 
pea  tirméfié,  pupiTIes  dilatées,  iris  presque  immobiie;  tete 
ehaude,  engourdissement  des  sens,  oirie  dure ,  rertiges,  ponte 
plein  á  52.  Ces  accidents  cédérent  au  bout  de  six  heures  ara 
fomentations  froides,  aux  sinapismes  et  á  une  solutíon  de  ma- 
gnésie. 

jfrnandes  améres.  —  Une  fíTfe  de  dix±huit  ans,  croyant  dé- 
termmer  l'abondancexle  ses  menstrues,  mangea  envirori  59gram- 
tues  cPamandes  améres.  Bientót  aprés,  elle  tomba  sans  connais- 
saucet'face  rouge,  conjonctive  injectée,  fíxitédeFoeity  contvactioD 
des  ptrpiTles,  grincement  de  dents,  parfois  tris  mus  oü  tétanos 
áfternarnt  avec  des  mouvements  violents  des  membres ;  respira- 
filón  pérriMe,  angoisses  et  cris. 

De  tous  les  remedes  employés  (ammomaque,  vomitils,  la- 
ytfraents,  affnsions  froides) ,  les  aífusíons  parureñt  produire  le 
meiHeur  effet.  Au  bout  de  trois  heures ,  cette  *fiHe  reyint  k 
efe. 

Tünacétum,  —  Une  fiBe  de  yingt  et  un  ans  prend,  pour  se 
íáfre  avorter,  trae  forte  décoction  de  tanaisie.  Deux  heures 
aprés  :  pouls  ralentí,  peau  fiumide,  fraiche;  14  Jinspirations 
par  minute,  contráction  dtes  pupiftes,  idees  troubles,  apatbie. 
Aul>out  de  quatre  heures,  coma,  sueurs  froides,  accu  mirla  rio» 
demucosités  dans  ta  trachée,  respiration  pénible,  pararysie  de» 
■rasdes  volon taires;  mort  vingt- quatre  heures  aprés  rempow 
stmnement. 


ÉmpQxsonrument  par  Vupas  íieuté¡  observé  á  la  «ljniyte  dm 
professeur  Freirichs,  á  Berlin, 

M.  le  docteur  R...  avait  recu  de  Java  tme  asm  forte  <ga»- 
tifté  du  poisoa  qui  sert  dans  ce  pays  á  empoisonner  tes  flfrafces.. 
Sm  ivtention  étant  d'entreprettdre  une  serie  d'expérienets>  11 
Yovlutd'abord  essayer  le  poisoa  sur  lui-meme. 
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Le  18  décenibre  1861,  á  trois  heures  un  quart  de  Paprés- 
midi,  il  en  prit  environ  3  grains  (15  centígrammes) ;  il  en  trouva 
lasaveur  excessiyemeot  amere  etun  peu  salee.  Immédiatement 
aprés,  il  se  sentit  plus  gai  et  libre  des  maux  de  tete  qu'il  avait 
auparavant ;  mais  il  éprouva  une  certaine  sensation  de  pesan - 
4eur  á  Festo  mac. 

fiientót  aprés,  M.  R...  quitta  sa  demeure  pour  faire  une 
visite.  Ghemin  faisant,  une  demi-heure  aprés  Fin  gestión  du 
poison,  il  sent  une  roideur  le  long  de  la  colonne  vertébrale» 
"Une  demi-heure  plus  tard,  secousse  violente  par  tout  le  corps, 
«uivie  d'une  contraction  violente  des  extenseurs  des  ex  tremí  tés 
-et  des  m úseles  de  la  nuque,  qui  porten t  la  tete  en  arriere,  et 
accompagnée  d'une  impossibilité  absolue^d'ouvrir  la  bou  che. 
Cet  accés  passe  bientót,  mais  il  est  su  i  vi  de  plusieurs  autres 
plus  légers,  qui  affectent  tantót  les  extenseurs*  tantót  les  fléchis- 
seurs.  Intelligence  intacte,  M.  B...  se  rend  compte  de  ses  sen- 
sations;  les  contractions  musculaires  ne  sont  pas  douloureuses; 
ta  respiration  est  bonne ,  mais  la  bouche  s'ouvre  diflicilement 
-et  la  déglutition  est  peni  ble  :  abattement. 

Le  malade  se  fait  porter  á  la  C  bar  i  té,  oú  il  arrive  une  heure 
trois  quarts  aprés  Tin  gestión  du  poison;  violent  accés  téta- 
nique  pendant  la  route.  Trois  doses  d'un  vomitif  (50  centí- 
grammes d'ipéca  et  3  centígrammes  de  tartre  stibié)  sont  don- 
nées  á  de  courts  intervalles.  Yomissements  bilieux  abondants, 
pendant  lesquels  surviennent  de  légers  accés  tétaniques,  spasme 
<le  la  glotte,  dyspnée.  Les  accés  diminuent  ensuite  d'intensité, 
mais  le  moindre  mouvement  imprimé  au  corps  les  rend  plus 
violen ts.  Sauf  de  légers  maux  de  tete,  une  contraction  assez 
-prononcée  des  pupilles  et  une  grande  sensibilité  á  la  lumiére, 
le  malade  n'a  éprouvé  ríen  de  particulier;  pouls  large  á  72.  A. 
la  suite  du  vomitif  on  donne  tous  les  quarts  d'heure  10  gouttes 
de  teinture  d'opium ;  au  bout  de  trois  doses  somnolcnce;  deux 
<foses  de  15  gouttes  chacune  sont  données  á  une  demi-heure 
<Tinter valle.  Sommeil  interrompu  plusieurs  fois  par  des  se- 
cousses;  transpiration. 

Aprés  douze  heures  de  sommeil,  le  malade  se  trouve  extré- 
tnement  faible,  mais  il  n'éprouve  plus  qu;  un  sen  timen  t  de  ten- 
ción dans  les  m usóles  du  cou  et  de  la  nuque  du  cóté  gauche, 
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une  sorte  d'engourdissement  des  mains  et  des  pieds ,  et  de  lá 
dificulté  dans  la  deglutí  ti  on.  Ces  symplómes  durérent  jusqu'au 
20  décembre;  le  21,  M.  R...  put  se  lever,  et  six  jours  aprés 
cet  empoisonnement  volon taire,  il  quitta  l'hdpital  parfaitement 
remis. 

L'analyse  de  i'urine  fit  retrou ver  la  strychnine  dans  ce  liquide* 
(Gazette  tnédicale  de  Paris.) 

VlGLA. 


Retme  Íes  trovan*  fre  €l)tmte  pitbltf*  a  r&trattgtr. 


Action  de  l'acide  azotique  sur  le  camphre,  les  halles 
essentielles  et  les  résines ;  par  M.  Schwanert  (1).  —  Méme 
sujet.  —  Préparation  de  1' acide  camphorique ;  par  M.  F. 

Monoyer.  —  M.  Schwanert  a  entrepris  de  déterminer  la  quan-  N 
ti  té  d'acide  camphorique  qui  se  produit  lorsqu'on  traite  le  cam- 
phre  par  l'acide  azotique  et  s'est,  en  méme  temps,  attaché  á  re- 
connaitre  les  autres  produits  qui  prennent  naissance  durant  cette 
réaction  et  notamment  une  matiére  résineuse  déjá  indiquée  par 
Laurent  et  plus  tard  par  M.  Blumenau. 

Or  cette  matiere,  qui  posséde  la  consistance  et  l'odeur  de  la 
térébenthine  de  Venise,  est  un  acide  parfaitement  ca  rae  tensé 
que  Fauteur  appelle  camphorésique,  lequel  peut  se  former  aux 
dépens  de  l'acide  camphorique  si  Foxydation  est  prolongée 
outre  mesure;  en  méme  temps  il  se  dégage  de  l'eau  et  de 
l'acide  carbonique. 

Les  dosages  eífectués  apprennent  que  3  kilogrammes  de 
catnphre  ordinaire  (des  laurinées),  introduits  peu  á  peu  dans 
dix  á  douze  fois  ce  poids  d'acide  azotique  du  commerce  (den- 
sité  =  1 ,34) ,  chauífé  pendant  vingt  heures  en  cohobant,  ont 
donné  1/4  d'acide  camphorique  et  1/2  d'acide  camphorésique. 

Cet  acide  est  contenu  dans  les  eaux  méres  avec  beaucoup  d'a- 
cide azotique,  un  peu  de  camphre,  d'acide  camphorique  et  d'une 
huile  visqueuse  jaunátre,  qui  est  elle-méme  un  acide.  Pour 


(!)  Ánnal.  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  CXXV1II,  p.  77. 
Jowrn.dePharm.  et  de  Chim.s'  sérii.  T.  XLV.  (Pévrier  1804.)  12 
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Fisoler  on  chauffe  let  eaux  méres  épuisées  jusqu'á  ce  qu'ellee 
soient  devenues  viiqueúaes;  aprés  refroidissement  on  ajoute 
cnviron  10  parties  d'eau.  II  se  forme  un  liquide  laiteux  qui  nc 
tarde  pas  á  se  clarifier  en  abandonnant  l'huile  jaune  deja  men- 
tionnée  et  dont  une  partie  est  retenue  en  dissolution  avec  l'acide 
camphorésique. 

On  evapore,  on  reprend  par  l'eau  le  résidu  seo  et  Fon  rállet  e 
jusqu'á  ce  que  ce  dernier  soitdevenuparfaitement  soluble  et  que, 
par  révaporation,  le  liquide  n'émette  plus  de  vapeurs  nitreuses. 
Alors  on  étend  de  beaucoup  d'eau  et  Ton  abandonne  celui-ci  á 
lui-méme  pendant  un  temps  assez  long,  ce  qui  donne  lieu  6  des 
croütes  cristallines  d'un  acide  obtenu  par  Blumenau  et  non  en- 
coré analysc  (1).  Les  eaux  méres  soumises  á  l'évaporation  don- 
nent  de  Tacide  camphorésique  pur. 

On  arrive  plus  promptement  au  buten  versant  dans  les  eaux 
méres  primitives,  de  Facétate  de  plomb  en  quantitá  insuffisan te- 
ce  qui  se  precipite  tout  d'abord,  se  compose  de  camphorate  de 
plomb,  le  camphorésinate  ne  se  dépose  que  plus  tard,  aprés 
qu'on  a  ajouté  de  Facétate  de  plomb  en  quantité  sufüsante. 
L'acide  est  naturellement  isolé,au  moyen  d'un  courant  d'hy- 
drogéne  sulfuré. 

L'acide  camphorésique  estsans  odeur;  il  jouit  d'une  saveur 
acidule  légérement  amére  et  se  dissout  en  toute  proportion 
dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther.  Obtenu  directement  par'  voie  de 
concentrador^  il  posséde  une  consistance  térébentbineuse  qu'il 
abdique  quand,  au  lieu  d'ayoir  été  évaporée  á  chaud,  sa  dis- 
solution,  convenablement  concentrée,  a  été  abandonnée  á  elle- 
méme  pendant  quelque  temps ;  alors  l'acide  se  dépose  en  masse 
grenue  conservan t  toujours  un  peu  de  viscosité. 

II  est  trés-basique ;  Tauteur  luí  attribue  la  formule  Ct0  Hn  O* 4 
dont  le  carbone,  48,21  —  48,98  pour  100,  s'accorde  avec  le 
carbone  d'un  acide  nitrocamphorique,  de  méme  que  l'hydro- 
géne  5,88 —  Q,29;  mais  l'auteur  n'y  a  pás  trouvé  ¿'azote. 

Chauffé  peu  á  peu  jusqu'á  100°,  cet  acide  abandonne  de 


(i)  Lequel ,  selon  M.  Monoyer,  «n'est  que  de  l'acide  camphorique 
anhydre. 
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l'acide  acétique  et  de  Pace  tone.  Entre  i  80—  220°  C.  atteíats 
lentement,  il  te  condense  des  gouttes  huileuses  d'acide  pir&~ 
camphorésique  C*°  H14  0%  en  méme  temps  qu'on  remarque 
un  sublimé  cristallin  formé  par  de  l'acide  métacamphorénqu$ 
G*°  H10  O10.  Enñn,  á  partir  de  220%  il  se  sublime  de  l'acide 
camphorique  anhydre. 

L'acide  pyrogéné  est  asses  yisqueux,  d'une  odeur  aromati- 
que;  plus  dense  que  l'eau  qui  ne  le  dissout  pas,  il  ne  se  soli* 
difie  pas  a  0,  bout  entre  206^210%  et  est  tres-soluble  dani 
l'alcool  et  l'éther.  Sa  dissolution  alooolique  possede  une  réao- 
tion  fortement  acide.  U  brúle  sana  résidu ;  ses  vapeurs  pravo- 
quent  la  toux. 

L'acide  pyroeamphorésique  est  tribasique,  de  méme  que  le 
métacamphorésique,  son  congénere.  Celui-ci,  qui  est  sublima* 
x  ble,  est  soluble  dans  l'alcool,  dans  lequel  il  se  dépose  en  tablas 
rhomboidales  fusibles  á  89%  et  reprenant  une  cousfstance  so- 
lide á  partir  de  66°;  il  est  également  soluble  dans  l'alcool  et 
.  l'éther. 

Par  la  distillation  séche,  l'acide  camphorésique  se  décompose 
done,  en  t  acides  pyro  et  métacamphorésique,  acide  campho* 
rique  anhydre,  acétone,  eau,  acide  acétique,  acide  oarbonique 
et  charbon ;  on  n'a  pas  remarqué  d'oxyde  de  carbone  parmi  ees 
produits. 

Le  perchlprure  de  phosphore  attaque  yiTement  l'acide  caí»» 
phorésique;  de  cette  réaction,  l'auteur  n'a  pu  tire*  qu'un  peu 
d'une  huiie  contenant  4  pour  100  de  chlore.  L'acide  sulfuriquc 
concentré  ou  anhydre  le  charbon  ne  et  donne  en  méme  temps 
lieu  á  de  l'anhydride  camphorique. 

Avec  le  brome,  les  camphorésinate,s  donnent  du  bromo- 
forme. 

Par  la  distillation  séche,  le  sel  de  chaux  produit  de  la  pho- 
rone.  \ 

Les  camphorésinates  sont  incristallisabtes.  L'auteur  a  pre- 
paré les  éthers  camphorésiques,  mono,  bi  et  tribasique;  ils  ont 
tous  une  odeur  aromatique  et  une  saveur  ácre  et  amere ;  peu 
solubles  dans  l'eau,  ib  se  dissolvent  aisément  dans  l'acool. 

L'acide  camphorésique  parait  étre  un  produit  constant  d» 
l'oxydation  de  tous  les  hydrocarbures  de  la  formule  de  l'es- 
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sence  de  térébenthine,  ou  des  composés  oxygéhés  qui  en  dé- 
rivent  :  le  caoutchouc  eti  donne  aussi  bien  que  la  gutta-percha, 
le  succin,  l'ozokérite  et  autres  resines  fossiles.  Les  gommes-ré- 
sines  :  amnioniaque,  galbanum  Mastix  en  ont  fourni  une  no- 
*  table  proportion,  non  moins  que  les  essences  isoméres  du 
camphre,  telles  que  l'huile  de  camphre  C^H^O*  et  l'essence 
d'absiathe.  On  a  obtenu  aussi  avec  le  camphre  de  Borneo 
C*oj£i8()i  et  son  isomére  l'essence  de  Cajeput,  de  méme  aussi 
le  stéaropténe  d'essence  de  menthe  poivrée,  enfin  l'essence  de 
citrón  et  celle  de  térébenthine. 

Avec  cette  derniére  on  obtient  en  méme  temps  de  V acide  tn- 
solinique,  á  la  condition  d'opérer  avec  de  l'acide  azotique  con- 
centré; avec  l'acide  azotique  étendu  de  son  volume  d'eaú,  II  se 
produit  l'acide  térephtaiique  de  M.  Caillot,  acide  qui  parait  étre 
homologue  avec  l'insolinique  et  non  pas  identique,  comme  le 
pensent  MM.  Warren  de  la  Rué  et  Muller  (ce  journal,  t.  XLII, 
P-70). 

Bien  que  l'acide  camphorique  puisse,  se  transformer  en  cam-  % 
phorésique,  l'auteur  n'admet  pas  que  le  premier  precede  né- 
cessairement  le  second,  d'autant  plus  qu'on  peut  obten  ir  de 
celui-ci  avec  des  resines  et  des  essences  qui  ne  fournissent  pas 
d'acide  camphorique  par  l'oxydation. 

Comme  conditions  nécessaires  au  succés,  l'auteur  recom- 
mande  d'opérer  á  une  certaine  échelle  et  de  ne  pas  ménager 
l'acide  azotique  concentré,  un  acide  aífaibli  donnant  lieu  á  des 
produits  diñerents  (1). 

Aprés  avoir  fait  voir  que  l'acide  de  Blumenau  n'est  autre 
chose  que  de  l'acide  camphorique  anhydre,  M.  Monoyer,  daos 
un  travail  approfondi  sur  l'action  que  l'acide  azotique  exerce 
sur  le  camphre,  émet  cette  opinión  que,  dans  les  conditions 


(i)  S'il  en  est  ainsi,  on  ne  voit  pas  pourquoi,  dans  la  préparation  de 
l'acide  camphorésique,  l'auteur  recommande  de  cohober.  Ne  vaudrait- 
íl  pas  mieux  remettre  de  l'acide  azotique  frais,  plutót  que  de  faire  in- 
tervenir le  liquide  de  la  condensation,  liquide  qui  contient  nécessai- 
rement  de  l'acide  azotique  affaibli,  puisque  Peau  figure  parro  i  les  pro- 
duits de  décomposition  du  camphre  par  l'acide  azotique? 

J.  H. 
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ordinai res,  ceite  action  se  borne  á  la  formation  d'un  seul  et 
méme  produit,  l'acide  camphorique,  qui  peut  passer  á  Fétat 
anhydre  ou  rester  bydraté,  suivant  qu'on  le  chauífe  plus  ou 
moins  fortement. 

Sur  ees  considérations  et  sur  d'autres  qui  découlent  de  ses 
recherches,  M.  Monoyer  base  un  procédé  plus  expéditif  de  pré- 
paration  de  l'acide  camphorique. 

Voici  ce  procédé  : 

«Onfait  bouilür,  commeá  l'ordinaire,  dans  une  cornue  tu- 
bulée,  munie  de  son  réctpient ,  le  camphre  avec  dix  fois  son 
poids  d'acide  nitrique  concentré ;  il  est  bon  de  mettre  quelques 
rognures  de  platine  dans  la  cornue,  afin  d'éviter  les  soubresauts 
et  de  pouvoir  ainsi  chauffer  á  un  feu  nu  et  vivement,  aprés 
avoir  cohobé  á  plusieurs  reprises  ce  <Jui  passe  á  la  distilla  don, 
en  ajoutant  de  temps  en  temps  de  nouvel  acide  nitrique,  jus- 
qu'á  ce  qu'on  n'apercoive  plus,  4  la  surface  du  liquide,  de  cou- 
che  huileuse  constituée  par  une  solution  de  camphre  dans  l'acide 
nitrique.  On  verse  le  tout  dans  une  capsule  en  porcelaine;  on 
laisse  refroidir;  l'acide  camphorique  cristallise;  on  decante  l'a- 
cide nitrique,  puis  on  chauffe  á  feu  nu  l'acide  camphorique 
jusqu'á  ce  que  les  vapeurs  nitreuses  cessent  de  se  montrer  pour 
fajre  place  á  des  vapeurs  blanches  d'une  odeur  vive  et  aroma- 
tique,  ne  rappelant  en  auenne  facón  ni  l'odeur  de  l'acide 
hypoazotique  ni  celle  du  camphre.  Ges  vapeurs  blanchés  in- 
diquen t  une  distillation  de  l'acide  camphorique. 

, «  A  ce  moment-lá,  on  s'est  débarrassé  du  méme  coup  et  de 
l'acide  nitrique  et  du  camphre  non  attaqué,  sans  avoir  eu 
besoin,  pour  éliminer  ce  dernier,  d'un  traitement  par  le  car- 
bonate de  potasse  ainsi  que  le  recommandent  les  traites  de 
chimie.  II  ne  reste  plus  alors  dans  la  capsule,  qu'un  mélange 
d'acide  camphorique  bydraté  et  d'acide  anhydre,  ce  dernier 
toujours  en  faible  proportion,  car  il  se  volatilise  á  mesure  qu'il 
prend  naissance:  il  serait  done  inutile  et  méme  imprudent  de 
pousser  plus  loin  l'action  de  la  chaleur  sous  peine  de  perdre  de 
l'acide  camphorique. 

«  Parvenú  á  ce  point,  on  agirá  différemment,  suivant  le  but 
qu'on  se  propóse. 

«Veut-on  transformer  tout  le  produit,  soit  en  acide  hydraté, 
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soit  en  acide  anhydre,  ón  emploiera  les  procédés  connus  t 
ébullition  avec  l'eau  dans  le  prehiier  cas,  distillation  dan»  le 
seco nd.  Veut-on  sitnplement  séparer  les  deux  acides,  et  il  sera 
méme  préférable  de  commencer  toujours  par  lá,  leur  diffé*» 
rence  de  solubilité  dans  l'alcool  offre  un  moycn  rapide  de 
séparation. 

«  A  cet  efFet,  on  traite  le  mélange  par  l'alcool  bouillant,  ea 
quantité  suflisante  pour  dissoudre  facilement  le  tout;  on  aban- 
donne  la  liqueur  ait  refroidiesement,  en  y  ajoutant  au  beso  i  n 
un  peu  d'eau;  dans  ees  conditions,  si  les  proportions  des  dk* 
solutions  sont  convenabiss,  teut  l'acide  anhydre  eristallisera, 
car  il  est  excessivement  peía  soluble  á  froid  daos  l'alcool  moycn- 
nement  concentré,  tandis  que  l'acide  hydraté  restera  dans  les 
eaux  méres,  d'oü  on  pourra  le  retirer  en  dbassánt  la  plus  grande 
parde  de  l'alcool . » 


Sur  rindinm;  par  MM.  Réich  et  Richter  (1).— La  rale  du 
sodiuih  étant  située  áu  SO*  degré  deTéchelle  spéctrale  etcelledu 
strontiuth  au  104%  les  deux  raies  bleues  a  et  p  %Ae  TindiUm  se- 
ront  á  110  et  á  IU7,  Au  reste,  Ies  cbmbinaisons  indiquées  peu- 
vent  sé  reconnaitre  satis  spectre ,  attendu  qu'en  général  elles 
colorent  la  flamme  en  violet  intense  (ce  jourhal,  t.  XLIY, 
p.  534). 

Le  cblorure  u'agit  que  passagéreinetit  á  cause  desa  volatilité, 
mais  on  obtient  une  raie  assez  permanente  en  verSant  de 
l'oxyde  dans  tíne  euiller  en  platine  et  arrosant  decide  chlor- 
hydrique. 

Par  réduction  au  chálumeau  sur  le  chárbon  avec  la  soude, 
on  obtient  un  tnétal  mou,  ductiie,  tra^ant  sur  le  papier  et  ássez 
semblable  á  l'étain.  II  est  soluble  dans  l'acide  chlorijydrique 
et  ássez  fusible  en  s'oxydant. 

Avec  Vammoniaque,  les  dissolutions  tridiquéeg  donnent  ün 
precipité  gélatineux  trés-adhérent  aux  parois  du  verre.  L'acide 
tartrique  empéche cette  precipitaron,  mais  le  sulfhydrate  d'am- 


(í)  Joufnal  fm  praku  Chemie,  t.  XG»  pt  17a. 
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moniaque  donne  daña  tous  kl  esa  un  précipité  Mane  vohtmi* 
neux,  légérement  coloré  en  Vert  par  un  sel  ferrtum. 
La  potasa*  et  les  carbonates  alcalina  précipitent  également  en 

blanc;  avec  cesderniers,  le  precipité  consiste  en  un  carbonaté. 

L'oxyde  calciné  est  irreductible  á  l'hydrogénc» 

A  veo  le  charbon'et  le  chlore  sce,  il  donne  un  chloride  tfés- 
Volatii  se  condensan!  en  paillettes  blanches  (jaünes  quand  11  y  a 
du  fer)  trés-déliquescentes,  et  perdánt  ensuite  de  l'aeidé  chlor» 
hydrique  quand  on  cbaufte. 

La  dissolution  de  ce  chlorure  est  précipité  en  blanc  par  le 
prüssiatfc  jatíñe;  le  prüsslátfe  rttuge  hfe  dónne  rien. 

Malgré  les  análogies  que  Poxyde  d^iridiurri  offre  afee  Cfclui 
d'aluminium,  il  en  difiere  en  ce  que  : 

II  est  réductible  par  le  charbon ; 

Qu'il  est  insoluble  dans  la  potasse ; 

Que,  quoique  calciné,  il  est  soluble  dans  f  acide  chlorhy- 
drique; 

Qu'il  ne  donne  pas  de  crtstatíx  d'alun  avec  du  sulfate  de  po- 
taste, et  enfin  qu'il  ne  bleuit  pas  lorscfu'on  le  calcine  aprés 
l'avoir  arrosé  avec  une  dissolution  de  cobalt. 

C'est  dans  la  blende  que  reside  le  nouveau  metal ;  la  traitant 
par  un  courant  de  chlore,  elle  émet  du  chlorure  de  xinc  qui  se 
condense  le  premier  dans  une  boule  interposée,  tandis  qoe  «e- 
lui  d'inditim  ne  se  condense  que  plus  loin. 

Les  auteurs  ónt  rencontré  Fíndium  dans  dtí  zinc  fabriqué 
avec  de  la  blende.de  Freiberg.  Le  zinc  dissous  íeur  a  donné 
environ  0,1  pour  400  d'oxyde  d'indium. 


sor  une  combinaison  d'acide  sulfariquo  et  ¿'acide 
arsénieu;  par  M.  Reich  (1).  —  Sulfate  arsénieux;  par 

Laurent.  —  Dans  un  canal  destiné  á  conduire  dans  les  cham- 
bres de  pbtfib,  le  ga*  suifaréü*  provenant  de  lá  combustión 
des  pyrites,  on  a  trouvé  des  cristaux  tabulaires  fort  alterables 
á  l'air,  au  contact  duquel  ils  laissent  peu  á  peu  échapper  de 


(i)  Jouni.für  prakt*  Ch$mUt  t.  XC,  p.  177. 
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l'acide  sulíuríque  en  donnant  lieu  á  un  résidu  pseudomor- 
phique  ne  contenant  plus  que  de  l'acide  arsénieux. 

La  composition  de  ees  cristaux  s'accorde  avec  la  formule  SO* 
AsO». 

lis  se  décomposent  á  chaud. 

L'auteur  termine  en  rappelant  qu'il  s'est  rencontré  avec  un 
M.  Kosmann,  qui  a  traite  la  méme  question  au  dernier  conpvrés 
scientifíque  tenu  á  Stettin  (1). 


Préparation  du  protozyde  de  cnlvre  sous  la  forme 
d9one  belle  pondré  rouge;  par  M.  Bobtt'ger  (2).  —  On 
prend  : 

Sulfate  de  caivre   3o  gr. 

Sel  deSeignette   45  — 

Sacre  de  caane   6o  — 

Eau  distillée  36o  — 


(i)  Dans  mu  exemplaire  da  «  Gmelins  handbuch  der  Chemie  •  qui  avait 
appartenu  á  l'infortuné  Laurent  et  qui  est  en  ma  possessioh,  k  l'article 
«  Combinaisons  de  l'acide  sulfurique  avec  l'acide  arsénieux,  »  se  trouve 
une  note  de  la  main  méme  de  Laurent.  En  voici  la  copie  « 

«  Sulfate  arsénieux.  —  On  fait  dissoudre  de  l'acide  arsénieux  dans 
«  Pacido  sulfurique  bonillant;  la  dissolution  décantée  dans  un  yerre  a 
<  pied  laisse  déposer  des  cristaux  trés-brillants  qui  paraissent  étre  des 

•  prismes  rectangulares.  On  decante  la  dissolution  pendant  qu  elle  est 
«  encoré  chande.  On  jette  les  cristaux  sur  du  dégourdi  que  l'on 
«  place  dans  l'air  sec.  Si  on  ajo u te  une  petite  quantité  d'eau  á  la  disso- 
«  lution  sulfurique  elle  laisse  déposer  des  betaédres  réguliers  (dacide 

•  arsénieux;  car  l'antimoine,  dans  les  mémes  circonstances,  donne  des 

•  octaédres  réguliers  d'an  sulfate  antimonieux). 

4  SO»   160      34,3o  35,a 

3AsO»  63«75 

HO   9        i)95        i>8  (par  litharge). 

466  ioo.oo 

«  En  faisant  A*  O»  «•  O  (A*  O*)  oxyde  d'arsényle,  on  a  t  SO*  Asy| 

II  est  inutile  d'ajonter  que  ees  cristaux  ne  sont  pas  identiques  á  ceux 
examines  par  M.  Keich.  Ces  derniers  sont  anhydres  et  ne  contiennent 
que  a8  pour  loo  dacide  sulfurique. 

J.N. 

(a)  Journal /ür  prakt.  Ckcm.,  t.  XG,  p.  l63. 


« 
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On  chauffe  dans  une  capsule  en  porcelaine*  Quand  ladisso- 
lution  est  opérée,  on  ajoute : 

Sonde  caustique   45  gr. 

On  fait  bouillir  en  agitant  de  temps  á  autre  et  en  remplacant 
Teau  qui  s'est  ¿vaporee.  Quand  de  bleu,  le  liquide  est  devenu 
incolore,  ce  qui  demande  environ  une  heure  d'ébullition ,  le 
protoxyde  est  formé  et  déposé ;  on  décante ,  on  lave  á  l'eau 
d'abordj  puis  á  Talcool,  et  on  fait  sécher. 

Le  produit,  trés-beau,  pese  environ  8  grammes. 


v  sur  rammoniaqne  contenue  dans  le  tartre  brnt;  par 

MM.  Vogel  et  Falk  (1).  —  On  obtient  un  dégagement  sensible 
de  vapeurs  ammoniacales  en  traitant,  méme  á  froid,  de  la 
créme  de  tartre  par  une  dissolution  de  soude.  La  m atiere  qui  a 
fourni  ce  résultat  contenait  0,012  pour  100  d'ammoniaque. 
La  créme  de  tartre  puré  est  exempte  de  cet  álcali. 


Sur  1'essence  de  mnscade;  par  M.  ScHACirrfó» —  L'es- 
sence  de  macis  ou  muscade  comiñence  á  bouillir  á  160°C;  á 
mesure  que  le  thermométre  monte,  la  densité  du  liquide  con- 
densé augmente.  Ce  qui  reste  dans  la  córnue  á  180°  C.  possede 
une  odeur  de  macis  trés-prononcée  j  le  produit  distillé  au  con- 
traire  sent  le  thym. 

Celui-ci  est  un  hydrocarbure  isomére  de  Tessence  de  téré- 
benthine;  le  second  est  un  composé  oxydé  C*°  H8*  Os,  paraissant 
dériver  du  premier,  que  Fauteur  appelle  macéne;  en  sorte  que 
Tessence  de  macis  peut  étre  considérée  comme  formée  de  ees 
deux  liquides  dont  la  relation  est  évidente,  puisque  C*°  Hs*  O1 
=  2(GÍ0H16,  HO);  en  conséquence,  Tauteur  représente  cette 
huile  essentielle  par  la  formule 

a(C*°  H1*,  HO)  +  CMH18, 

qu'il  justifie  en  montrant  que  le  premier  terme  donne,  en 


(i)  Neuet  Bepertor.  für  Pharmac¡ei  t.  XII,  p.  393. 

(a)  ArcMv  der  Pharm.,  t.  CXII,  p.  106  (oetobre  i86a). 
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cffct,  dtiC,0H18,  lorsqu'on  le' traite  par  l'aeide  phosphorique 

anhydre. 

Cette  essence  oxygénée  est  sans  action  sur  les  bisulfites  álca- 
li os  et  ne  se  comporte  done  pas  comme  une  aldéhyde ;  elle  re- 
siste énergiquement  aux  agents  oxydants,  tels  qu'un  mélange 
de  Ijichromate  de  potasse  et  d'acide  sutiurique ;  avec  l'aeide 
azotique,  elle  donne  une  resine  mal  définie  que  l'auteur  n'a  pas 
examinée  davantage. 

Ghauffée  á  170°  C.  dans  un  courant  de  gaz  carbón  i  que,  elle 
donne  le  stéaroptene  pur  répondant  á  la  formüle  C,0H1'7  O. 

Enfin,  le  résidu  parait  encoré  bien  plus  oxygéné,  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  forme  de  oombinaison  avec  la  potasse. 

Le  macéne,  ou  partie  non  oxygénée,  a  été  obtenu  en  rectifiant 
entre  160  et  162°  C,,la  partie  qui  s'était  d  abord  volatilisée  vers 
170°  C.  Avant  d'analyser,  on  fit  séjourner  sur  du  chlorure  de 
calcium. 

Cet  hydrocarbure  bout  á  160°  C;  á  17°,5C.,  sa  densité  est 
de  0,8529.,  Vivement  attaquable  par  le  brome,  il  fulmine  avec 
Piode  en  produisant  des  corps  substituís.  II  est  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther. 

Seché  sur  du  chlorure  de  calcium,  puis  exposé  a  une  tempé- 
rature  de  —  6°C,  le  macéne  brunit  en  absorbant  faiblement 
l'aeide  chlorhydrique  sec.  L'absorption  est  plus  énergique  de  la 
part  du  produit  qui  á  passé  entre  160  et  170°  C;  en  méme  teinps, 
le  liquide  brunit  moins;  il  polarise  de  7,5°  á  gauche  par  un 
tube  de  200  miliimétres  de  long. 

Aprés  avoir  éltminé  par  du  gaz  carbonique  sec,  l'excédant  du 
gaz  chlorhydrique,  on  fait  séjourner  pendant  huit  jours  sur  du 
chlorure  de  calcium,  puis  on  rectifie.  Les  premieres  gouttes  pas- 
-  aent  á  480°  C.#  le  froid  est  saos  action  sur  elles,seulement  elles 
sont  accompagnées  d'un  corps  solide  cristallm  qui  se  dépose 
dans  l'allonge;  on  le  fait  dissoudre  dans  l'alcool  absolut  ce 
qui  donne  lieu  á  des  cristaux  blancs  représentant  le  macéne 
chlorhydrique  Cso  H16  -f-  Cl  fl.  Ce  composé  posséde  une  odeur 
d«  camphre ;  il  est  soluble  dans  l'éther,  mais  insoiubfe  dans 
l'eau. 

M.  Schacht  a  encoré  obtenu  du  macéne  tribeomé  et  du  ma- 
céne tétrabromé;  toas  fctdcax  sontdes  liquide*  huileiuc,  jaunes, 
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issoi tibies  d&fts  l'eau,  imét  solubles  dans  l'aleéoi  el  l'éther  et 
douét  d'une  odeur  aromatique 


ñut  le  platlnocyánüre  de  potáitittttt  Cftttme  féacttf 
ponr  les  alcaloides;  par  M.  Delffs  (4).  —  Le  plaünocya- 
nüre  de  potassium  he  precipite  pas  tdus  leí  alcaloides  et  les 
precipites  qu'il  forme  possédent,  en  général,  lá  propriété  d'étre 
solubles  dans  l'eau  bouillahte,  paur  se  séparer  de  nouveáu,  & 
l'état  cristallin,  par  le  refroidissement. 

Au  nombre  des  alcaloides  préeipitables,  11  faut  coinpter  la 
dnchonine  et  la  quihidine.  Au  contraire,  la  quintne  et  la  c\ü* 
chonidine  n'étántpas  préeipitables,  on  peüt  fbnder  sur  ees  déu* 
faite  une  séparátion  de  ees  bases. 

La  combinaison  cinchofitqué  posséde  lá  formule  Cw  H**  AsfOf 
-t-^AzH  +  G8  AsPt.  Chaüflfée,  elle  se  transforme  en  un  li- 
quide qul  noireit  á  une  température  plus  éleree.  Lá  cbmbinái* 
son  quinidique  est  jaune  pále.  Ceile  de  brucine  eristallise  en 
tablee  hexagonales. 

Le  sujet,  comme  on  le  voit,  est  loin  d'étrfe  épuf  sé* 


Sur  l'essence  de  semen-contra;  par  M.  Kraut  (3).  — 
Méme  sujet ;  jjar  Mtá.  Kraut  et  WahlforSs  (4).  —  Les  auteurs 
conBrment  la  formule  C10  H18  O*,  depuis  longtemps  attribnée  a 
l'essence  de  semen-contra.  lis  expliquen t  Texcédant  de  charbon 
qu'on  a  trouvé  par  un  fait  facile  á  vérifier,  c'est  que  cette  huile 
essentielle  se  décompose  légérement  par  la  rectifícation;  il  se 
dégage  de  l'eau  et  un  hydrocarbure  huileux  C*°H16  qui  pos- 


to On^voit  que  les  resaltáis  obtenus  par  M,  Schacht  sont  á  peu  de 
chose  prés  conformes  á  ceux  que  M,  Cloez  vient  de  commnniquer  á 
TAcadémie  des  sciences  (Comptes  rendas,  t.  LVI1I,  p,  i33).  L'essence  de 
macis  peut  done  etre  considérée  comme  bien  étudiée. 

J.  N. 

(a)  Zeitschrift  für  Chemie  und  Pharm.,  t.  VI ,  p.  63o. 

(3)  Archiv  der  Pharmacie,  t.  CXI,  p.  lo4* 

<4)  Anual,  der  Chem,  und  Ph*rm,9  t.  CXXVIII,  p.  293. 
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sédant,  a  peu  de  chose  prés,  le  méme  point  d'ébullition  que 
l'essence  mere,  ne  saurait  étre  éliminé  par  voie  de  distiilation 
fractionnée. 

Convenablement  purifié*e  par  une  loñgue  ébullition  avec  une 
dissolution  alcoolique  de  potasse,  cette  huile  essentielle  dévie 
faiblement  á  gauche  le  plan  de  la  luraiére  polarisée.  Avec  Fio- 
dure  de  potassium  ioduré,  elle  se  prend  en  une  bouillie  d'ai- 
guiUes  d'uu  vert  métallique.  On  ne  saurait  les  purifier  par  cris- 
tal lisation,  mais  on  les  exprime  promptement  et  on  les  conserve 
á  Fabri  de  l'air. 

Ges  cristaux  se  détruisent  méme  soús  cloche  et  sur  l'acide 
sulfurique;  Teau  les  décompose  rapidement  et  ils  cédent  á 
l'hyposulfíte  de  soude  les  trois  quarts  de  leur  iode. 

La  potasse  alcoolique  les  anéantit  promptement  aussi ;  l'huile 
essentielle  sort  intacte  de  cette  épreuve» 

Le  eynéne  C1*  H%  que  M.  Volckel  a  preparé  avec  cette  es- 
sence  en  la  traitant  par  l'acide  phosphorique  anhydre  (ce  jour- 
nal,  t.  XXVI,  p.  76),  posséde,  suivant  les  auteurs,  une  densité 
de  vapeur  correspondant  á  4,71.  Celle  de  l'essence  mére  a  été 
trouvée  égale  á  5,49. 


Sur  la  préparation  de  l'óther  iodhydrlqne ;  par 

MM.  Rieth  et  Beilstein  (1).  —  Les  proportions  que,  á  la  suite 
de  nombreux  essais,  les  auteurs  jugent  comme  étant  les  plus 
convenables  répondent  á  l'équation 

51  +  Ph  +  5C*  H«  0*=  50  H«  I  +  Ph  O»,  3HO  +  a  aq. 

lis  ont  tro  uve  aussi  qu'on  obtient  du  premier  coup  un  éther 
iodhydrique,  si  on  laisse  digérer  pendant  vingt-quatre  heures 
le  méiange  d'iode,  de  phosphore  et  d'alcool.  Ce  dernier  peut 
étre  de  l'alcool  ordinaire  á  90°. 

Yoici  le  mode  opératoire.  On  prend : 

Phosphore  amorphe   10  part. 

Alcool  á  90  pour  ioo.  5o  — 


(1)  Aun.  der  Chcm.  und  Pharm.>  t.  CXXVI,  p.  25o. 
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qu'on  introduit  dan?  une  cornue  munie  d'un  appareíl  réfri- 
gérant  convenabie,  etTonajoute  peu.á  pcu  : 

Iode  sec.  ...»   100  part. 

On  laisse  reposer  pendant  vingt-quatre  heures,  aprés  quoi  Fon 
procede  á  la  distillation. 

Le  produit  est  additionné  d'un  peu  de  lessive  caustique,  aña 
de  le  décolorer  et  de  précipiter  le  peu  d'éther  iodhydrique  qui 
est  resté  en  dissolution.  On  purifíe  par  les  procédés  usités  et  L'on 
obtient,  á  peu  de  gratnines  prés,  le  rendement  voulu  par  la 
jliéorie. 

Le  caput  mortuum  retient  encoré  une  certaine  quantité  de 
pliosphore  amorphe,  lequel,  lavé  et  séché,  peut  trés-bien  servir 
á  une  nouvelle  opération. 


tTéparation  dn  zinkétbyle;  par  les  mémes  (1).  — Méroe 
sujet;  par  M.  Pbbal  (2).  —  M.  Pebal  a  considérablement 
simpltfié  l'appareil  póur  la  préparation  du  zinkéthye  d'abord 
employé  par  M.  Frankland,  en  sorte  qu'aujourd'hui  il  est 
facile  d'obtenir  d'assez  grandes  quantités  de  ce  corps  á  la  fois 
si  intéressant  et  si  alterable.  Dans  le  but  d'étudier  l'action  de 
ce  radical  sur  les  aldéhydes  et  sur  les  acétones  (loe.  cit.,  p.  241), 
M\l .  Rieth  et  Beilstein  en  ont  preparé  une  assez  forte  proportion 
á  l'aide  du  procédé  Pebal;  chemin  faisán t,  ils  ont  fait  quelques 
observations  pratiques  dont  nous  ferons  notre  profít. 

Pour  eux,  le  succés  dépend,  en  grande  partie,  de  l'alliage 
Zn,  Na.  De  nombreux  essais  leur  ont  appris  que  le  meilleur  est 
celui  qui  est  formé  dequatre  parties  de  zincet  d'unede  sodiuro. 
Sans  doute,  au  sortir  du  creuset,  il  est  recouvert  d'une  couche 
de  sodium  libre,  mais  celui-cí  se  détache  aisément  au  couteau  et 
peut  servir  áune  nouvelle  opération;  quant  á  Talliage  produit, 
iiest  tres-friable,  se  laisse  facilement  pulvériser  et  s'attaque  sans 
peine  par  l'éther  iodhydrique.  On  le  prépare  dans  un  creuset 
en  fer  dans  lequel  on  chaufFe  d'abord  le  zinc  jusqu'á  la  tem- 


(!)  Annnl  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  CXX1II,  p.  2^5,  et  t.  CXXVI, 
p.  a48. * 

(a)  Ib.,  t.  CXVIU,  p.  aa,  et  t.  CXXI,  io5. 

i 
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pérature  de  aa  Tolaliliaatien,  apres  quoí  Ven  ajoute  le  sodram. 
La  réaction  est  vive;  quand  elle  est  terminée,  on  remue  le 
metal,  on  le  laisse  un  peu  se  refroidir  et  on  le  coule  dans  un 
creuset  de  Hesse,  emboité  dans  un  autre  plus  grand  et  separé 
du  premier  par  une  couche  de  sable.  Aprés  refroidissement,  on 
casse  le  verre,  on  détache  le  sodium  adhérent  au  culot,  et,  pour 
}'en  débarrasser  complétement,  on  le  jette  dans  Peau ;  on,  essuie 
ensuite  avec  du  papier  buvard,  on  réduit  en  poudre  fine,  on 
niele  avec  un  peu  de  sable  sec,  puis  on  attaque  l'alliage  par  son 
poids  d'éther  iodhydrique  de  la  maniere  suivante  : 

La  réaction  se  passe  dans  un  bailón  dont  le  bouchon  est 
muni  de  deux  tubes;  Pun,  ascendant,  méne  á  un  réfrigérent 
placé  au-dessus  et  dont  Pissue  plonge  dans  du  mercare,  Pautre 
communique  avec  une  source  de  gaz  carbonique.  Quand  Pap- 
pareil  est  plein  de  ce  dernier,  on  ferme  le  robinet  du  gaz  carbo- 
nique et  \'w  cbauffe  le  bailón  au  baúwaarie.  La  rétctjon  est 
terminée  au  hput  de  peu  d?beures,  ce  qu'on  reconnait  *u*  cris* 
taux  de  ziukéihyle  et  d'iodure  de  zinc  qui  rempliasent  le  bailan. 
Le  ztnkétyle  est  retiré  par  voie  de  distülaticra ;  dan»  ee  but,  on 
ferme  d'abord  le  bailan,  puis  on  retourne  le  réfrigérent  # t  ort 
y  adapte  un  récipieut  femé  par  un  bouohon,  muni  d'ua.  tube 
communiquant  a  la  fois  avec  le  bailón  etavee  le  réfrigérent,  et 
d'uu  autre  destiné  a  amener  du  gafe  carbonique.  Lorsque  tout 
Pappareil  est  plein  de  ce  dernier,  on  Padapte  au  bailón  et  Pon 
chau  fie. 

Pendant  Popératíon,  il  se  dégage  oonstamment  des  gaz  qui 
barbottent  dans  le  mercure  et  qui  contieonent  de  Péther  et  de 
l'élayle. 

Ainsi  conduite,  Popératíon  est  saos  danger  ¿'explosión;  le 
rendement  e*t  sensiblement  conforme  á  U  théorie. 

La  vapeur  de  zinkéthyle  détruit  en  peu  de  temps  le  caout- 
cbouc  Yulcanisé.  Pour  mettre  les  tubes  en  caoutcbouc  a  Pabri 
de  cette  action  corrosive,  les  auteurs  les  eoduisent  de  graisse 
et  les  recoi^vrent  d'uu  tube  en  ver  re;  cet  artífice  donne,  en 
méme  temps,  plus  de  solidité  á  ees  tubes,  ce  qui  n'est  pas  á 
dédaigner  dans  la  circonstance,  car  les  joints  doivent  étre  á 
toute  épreuve  á  cause  de  la  pression  exercée  par  la  colonne  da 
mercure  que  les  gaz  sont  forcés  de  traverser. 
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fttnr  raoide  HttoMtkpM ;  par  M.  H©PwuS*VusRj(i).  ~- 
L'acide  lithofelUque  a  été  décourert  par  Goebel,  dant  des  bé- 
zoards,  et  est  deyequ,  depuis,  l'objet  des  recherches  de  divers 
chimistes,  notamraent  de  MM.  Malaguti  et  Sarzeaud.  On  nc 
pcut  pas  diré  de  luí  co  qui  a  été  dit  precédenunent  de  la 
majeure  partie  des  acides  de  la  bile  (plus  haitf,  t.XLIV,  p.  457), 
et  M.  Hoppe-Seyler  s'est  de  nouveau  assuré  de  l'autonomie 
de  cet  acide,  bien  qu'd  offre  plus  d'une  analogie  avec  l'acide 
cbolalique. 

Selon  lui,  les  deux  acides  différent  par  la  forme  crista  11  i  ne 
et  par  lea  propriétés  de  leurs  combinaisons  avec  les  oxydes. 
D'ailleurs,  par  l'évaporation  de  la  dissolution  alcoolique  du 
cholalate  de  sonde,  on  obtient  des  cristaux  qu'on  cherchera! t 
en  vain  á  obten  ir  avec  le  lithcfellate.  D'un  autre  cóiá,  le 
lithofelíate  de  baryte  esl  plus  soluble  dans  l'eau  que  ne  Pest 
le  cholalate  cor  respondan  1 1  ce  dernier  se  sépare  ensuite  en 
aiguilles  groupées  en  étoijes. 

L'acide  iithofellique  polarise  á  droite,  mais  tresHfaiblemeat. 
Ses  eristaux  dérivent  d'un  prisme  droit  rhomboidal.  Fusibles 
vers  205%  ils  donnent  a  une  température  plus  éievée  un  su- 
blimé amorphe,  aceampagné  de  l'odeur  aroma  ti  que  qui  carac- 
térise  les  acides  de  la  bile. 

L'auteur  a  aussi  trouvé  de  eeua*ci  dans  du  guano  du  Péreu 
et  dans  de  la  colombino  (excréments  de  pigeon).  De  plus¿  il  y  a 
rencontrá  de  la  cholea  té  riñe ,  cependant,  le  guano  s'est  inontré 
exempt  de  ce  qui  eonstitue  la  matiére  colorante  de  la  bile. 


8ur  les  propriétés  toxiques  de  la  nitrog*ycériiie ; 

par  M.  Demmb  (2).  — Des  expériences  suivies  faites  k  Thópital 
de  Berne,  ont  confirmé  les  observations  précédemiVjent  faites 
sur  la  texicité  de  la  nitroglyeéri&e  (ce  joujnal,  t.XLIV,  p.  457)» 
Reconnues  en  1847  [Annuaire  de  chimie,  1848,  p.  274),  lee 
propriétés  véncneuses  de  ce  produit  ont  été  étudiées  au  point 
de  vue  tbérapeutique  par  M.  Field.  M.  Hering  l'introduisit 


(i)  Chem.  Centralbl.,  i863,  p.  753. 

(a)  Neues  Repertor.  für  Pharmac,  t,  XI?,  p.  ¿J3i. 
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dans  la  médecine  homoeopathique  sóus  le  nom  de  glonoine 
(formée  des  initiaies  de  glycérine,  oxyde  nitrogéné,  oxygéae). 
Suivant  M.  Demme,  ce  composé  est  un  poison  comparable 
á  la  noix  vomiqne  et  parfois  plus  actif  que  celle-ci. 

Jusqu'ici,  il  n'a  pu  étre  retrouvé  ni  dans  les  sécrétíons  ni 
dans  les  excrétions. 


Extraction  de  Farden t  aurifére  de  «es  mineral»  (1) 

i  —  Si  le  trai temen t  des  minerais  argentiféres  est  assez  facile. 
et  que  celui  des  minerais  auriféres  n'est  pas  tres- compliqué,  il 
n'en  est  pas  de  méme  lorsque  les  deux  métaux  se  trouvent  as- 
sociés,  car  alors  les  propriétés  de  i'un  nuisent  á  la  manifestation 
des  propriétés  de  Tautre.  Si  par  exemple  on  traite  de  l'argent 
aurifére  par  de  Teau  de  chlore,  le  noyau  He  tarde  pas  á  se  re* 
couvrir  d'un  enduit  de  chlorure  d'argent  qui  protege  le  reste 
contre  l'action  du  dissolvant.  Attaque-t-on  par  Teau  salée 
i  l'ammoniaque  ou  Tbyposulfite  de  sonde  ce  noyau  devenu  re- 

belle,  le  chlorure  d' argén t  se  dissout  á  la  vérité,  mais  il  laisse 
derriére  lui  bne  couche  d'or  métallique  qui  resiste  á  son  tour 
á  l'action  des  dissoivants  du  chlorure  d' argén  t. 

Aprés  bien  des  essaiset  bien  des  tátonnements,  l'auteur  a  fini 
par  expérimenter  l'ídée  la  plus  simple,  c'est-á-dire  d'associer 
les  deux  dissolvants,  le  chlore  et  le  chlorure  de  sodium;  en 
conséquence,  il  prend  de  Teau  salee  concentrée  et  saturée  de 
chlore  et  y  fait  digérer  l'alliage  aurifére.  S'agit-il  de  minerai 
de  ce  genre,  on  cominence  par  le  griiler,  puis  on  lessive  avec 
le  dissolvant  dónt  nous  venons  de  parler ;  le  chlore  attaque  les 
parties  métalliques  et  les  transforme  ensuite  en  chlorure  que 
le  sel  marin  vient  dissoudre. 

On  pense  que  ce  dissolvant  pourra  servir  á  traiter  les  mine- 
rais pauvres  qui  se  sont,  jusque-lá,  refusés  á  une  extraction 
économique. 

J.  Nicklés. 


(i)  Polyt.  Notiihlalt,  t.  XVIII,  p.  386, 
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CAPSULATEUR  VIEL 

Brevete  S.  Gh  D.  Gk 

butrvment  á  l'aide  áufuel  on  pemt  mettre  en  Cápales,  Gltfales 
ou  Perlet,  toma  les  Médicamente  susceptibles  áe  l'étre,  pouryu 
qu'ila  soicnt  sans  action  disstlvante  sor  la  composition  áe  la 
Páte  serrant  á  les  envelopper. 

Comue  on  ie  volt,  par  le  denlo  ci-jolnt,  cet  instrument  se  eosnpose  :  1°  (Ton 
bátl  en  fbnte  A  sor  lequel  sont  placees  (pales  les  pléees  en  íbrmant  r enseñable; 

d'un  tlroir  B,  porlant  une  plaque  moule  á  son  eitrémilé  X :  celte  plaque 
moule  est  placée  en  regard  dfune  deuiiéme  plaque  moule  encelle  dernlere,  qul 
est  flxe,  esl  placée  sur  le  báti  A.  Cuaque  plaque  est  entourée  d'un  chássb 
mobile  servant  a  mesurer  exactement  la  quantilé  de  metieres  que  peuvent  ren- 
tfermer  les  motiles  de  chaqué  paire  de  plaques ;  3*  d'un  soudeur  D,E,  formé  de 
deux  pléees,  dont  la  mission  est  de  souder  sur  leurs  bords  les  bandes  de  pate 
F,F,  de  ftcon  i  former  un  boyau  destiné  á  recevoir  le  liquide  i  eapsuler.  Ce 
soudeur  est  élevé  au-dessus  de  la  plaque  moule  C,  k  une  tOstanee  double  de  la 
hauteur  des  plaques,  de  telle  sorle  que  les  bandes  de  pate  soot  soudées  sur  une 
longueur  triple  de  la  quantité  qu'tl  faut  pour  couyrir  la  surfoce  des  montes,  ce 
qul  permet  d'avoir  du  liquide  dans  le  boyau,  au  fur  et  á  mesure  du  travail. 
i©  de  bobines  6  G,  sur  lesquelles  sont  enroulées  les  bandes  de  pite  F,F  :  nous 
fatoons  ees  bandes  k  Valúe  de  régles  sur  lesquelles  nous  étendons  la  pite  chande, 
nos  régles  ont  dem  métres;  II  nous  seralt  aussl  facile  de  les  avolr  de  dix.  Ce 
mode  de  ftlre  nos  Junde*  nous  permet  de  les  é tendré  d'une  épaisseur  parfalte- 
ment  uniforme.  Notre  páte  séche  n  a  pas  plus  d'un  deml  mlUlmétre  d'épaisseur. 
5°  d'un  entonnolr  H  en  verre  en  forme  de  boule,  muni  de  robtnets,  et  porlant 
á  sa  base  une  douille  descendant  presque  sur  la  plaque  C ;  6°  d'un  levier  1, 
servant  k  descendre  la  quantité  eiacte  de  páte,  pour  chaqué  opération,  c'est-á- 
dlre  pour  taire  le  nombre  de  Globtües  correspondanl  k  celui  des  monjes  des 
plaques;  nous  avons  des  plaques  de  85,  30  et  eo  montes  dont  cnaque  Gtobme 
réntame  a.  4  ou  6  goultes  de  liquide ;  7°  de  volant*  X  el  K,  dont  la  mission  est 
d'alder  ropéraleur;  8°  et  eofln,  sur  lo  bált  et  au-dessous  de  la  plaque  C  est 
établi  une  ouvertore  par  laquelle  tombent,  dans  un  tlroir  dlsposé  sous  l'établl, 
les  produits  au  fur  et  á  mesure  qu'ils  se  lubriquen!. 

Comme  on  le  volt  par  cette  descrlption,  lorsqu'on  veut  travailter,  II  snfflt  de 
descendre  tes  bandes  de  páte  enroulées  sur  les  bobines,  entre  le  soudeur, 
(préalablement  oavert )  Jusqu'á  sa  base,  de  fermer  le  soudeur  k  l'aide  du  volant 
K ,  ce  qul  permet  de  presser  les  bords  de  la  páte,  d'ouvrir  le  soudeur,  de 
descendre  la  páte  k  l'aide  du  levier,  de  répéter  trois  ibis  cette  opération,  de 
r'enlever  le  levier  chaqué  foto  qu'on  a  fermé  le  soudeur,  puto  de  donner  au 
volant  J  le  mouvement  nécessaire  pour  taire  arriver  la  plaque  flxée  k  l'extrémllé 
du  tlroir  B  sur  la  plaque  C,  le  boyau  de  páte  étant  deseendu  entre  tes  plaques, 
(feiercer  une  pression  sur  cette  páte  pour  en  souder  la  partle  inférieure  de 
fkcon  i  former  un  sac,  de  donner  au  volant  J  un  mouvement  en  sens  inverse 
du  premier,  de  descendre  de  nouveau  la  páte,  puto  d'ouvrir  le  robinet  L  pour 
latoser  arriver  dans  le  sac  la  quantité  de  liquide  nécessaire,  puto  k  l'aide  du 
volant  I  de  taire  arriver  de  nouveau  la  plaque  du  tlroir  B  sur  celte  tlie  c, 
comme  cl~dessus,  pour  dlrteer,  emolir,  souder  et  détacher  35,  30  ou  60  Globules 
d'un  seul  et  méme  coup. 
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Exposé  (Tune  nouvelle  méthode  propre  au  dosage  de  Téiher 
sulfurique. 

Par  MM.  Jales  Regitauld  et  Adhuv. 

L'imperfection  du  procédé  généralement  eraployé  pour  ap- 
précier  le  titre  de  l'élher  sulfurique  offre  dans  la  pratique  plu- 
sieurs  inconveniente.  Cest  dans  Fespoir  de  les  faire  disparaltre 
que  nous  avons  recherché  une  méthode  qui  permette  de  déter- 
miner  rapidément  et  avec  une  approximation  suffisante  la  ri- 
chesse  de  1  ether  fourni  par  le  commerce  á  la  pharmacie  et  á 
J'industrie.  II  est  permis  de  penser  que,  si  depuis  longtemps 
aucun  essai  de  ce  genre  n'a  été  publié,vcela  tient  á  l'utilité  res- 
treinte  du  probléme  plutót  qu'aux  dificultes  inherentes  á  sa  so- 
lution.  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  but  sera  atteint  si  les  nombreuses 
expériences  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés  contribuent  á 
jeter  quelque  lumiére  sur  les  questions  indécises  que  souléve  le 
dosage  de  i  ether  sulfurique. 

lies  traites  de  pharmacie  et  les  pharmacopées  francaises  pres- 
crivent  l'emploi  de  l'aréométre  pourestimer  la  valeur  de  l'éther 
sulfurique.  Les  uns  indiquent  le  pese-esprit  de  Baumé  (1 ) ,  les 
autres  le  pese-liqueur  de  Cartier  (1).  Quelques  auteurs  enfin, 
apres  avoir  décrit  les  moyens  de  rectifier  et  de  purifier  l'éther 
sulfurique  et  avoir  fait  connailre  la  densité  de  l'éther  pur,  ne 
mentionnent  nullement  le  titre  de  celui  qui  est  destiné  á  l'usage 
pharmaceutique.  Ces  derniers  laissent  supposer  que,  suivant  * 
eux,  l'éther  pur  doit  seul  servir  á  la  confection  des  médicaments 
dont  ce  liquide  est  le  véhicule. 

De  ce  défaut  d'accord  résulte  une  confusión  d'autant  plus 
grande  que,  comme  les  aréométres  pése-éther  livrés  aux  phar- 
maciens  et  aux  industriéis  jportent  rarement  l'indication  de  la 


(I)  Parmentier,  Code  pharmaceutique,  p.  4l8-  —  Soubeiran,  Traité  de 
pharmacie,  t.  II ,  p.  57a,  6*  édition.  —  Lecanu ,  Cours  compltt  de  Phar- 
macie, t.  II,  p.  457. 

{1)  Codex /raneáis,  édit.  de  1837. 
Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.  3*  sém'e.  T.  XLV.  (Mars  1  s«4  ;  13 
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base  de  leur  graduation ,  il  existe  de  regrettables  discordances 
entre  les  données  qu'ils  fournissent.  Oq  comprend  qu'il  doit  en 
étre  ainsi  lorsque  i'on  se  rappelle  que  vers  Les  degrés  qui  corres- 
ponden t  sur  l'échelle  aux  titres  usuels,  il  y  a  une  diffe'rence  de 
prés  de  cinq  divisions  entre  l'aréométre  de  Baumé*  et  celui  de 
Gartier.  En  compasan*  un  certain  nombre  de  pese-éther  pris  au 

.  basar  d  dans  di  vers  établissements,  nous  avons  constaté  sur  des 
éthers  identiques,  essayés  á  Ja  me  me  temperatura,  des  divet- 
geaces  s'*éief  ant  á  sept  división*  de  üftréotnétre  de  Baumé.  Ge* 
écart  correspond  á  une  différence  de  densité  «*gale  a  0?636 ;  or, 
entre  l'éther  pur  dont  h  denttté  es*  0,720  á  +  1-5°  et  Yéther  k 
56?  B.  dn  Codex  qui  possede  une  densité  de  0,758  la  difítretice 
est  0,038.  Ce  deraier,  d'apues  nos  rechercbes,  sur  WMK)  centi- 
métres  cubes  ne  contient  néanmoins  que  710  centímetros  cubes  , 
d'éther,  les  290  centinaétres  cubes  restant  étant  constituís  par 
u»méiange  d'alcool  et  d'eau. 

De  ees  premieres  considcrations  il  est  per  mis  de  oenclure  que 
les  usages  recias  ont¡  faisée  subsister  beawcoup  d'indectskm  rehctih 

,  yement  aux  moyeas  a  réo  me  triques  propres  á  jugev  de  laiicheise 
d'un  éther.  II  était  facile  de  porter  un  premkr  rcraédea  oet  étst 
de  choses,  en  ooirvenant  de  se  servir  exetasvragient  de  Mareó- 
metro de  Baunoé.  Le  pésc-espritde  Cartiern'ayatit  sur  ce  Cernir r 
auoun  avaiMage  et  n'en  étánt  tuéme  qu'uneimsignitiattte«on«re- 
facon,  meritatt  peu  l'honneur  d  une  coméeration  oükáeUe.  0n 
pouv»ait  encoré,  et  cela  eút  été  préférabfe,  prascr&e .  Temploi 
d'un  densrmétre  gradué  d'aprés  tes  methodes  volumétriques  de 
GayLussac. 

ii  est  une  remarque  »nr  laqueile  H  inrporte  également  uYap* 
petar  Tattentjon,  les  traités  spéeiaux  «e  font  fas  mendoa  de 
la  temperature  á  laquelle  on  doit  détermtner  le  titre  de  lfétber. 

Cette  omission  est  des  plus  Bériewsesi,  car  ce  liquide  *st  ¿orné 
d'mie  dilatabilité  considerable,  laquelle  influe  éaergcquemeut 
sur  la  densité  pour  de  faibie*  variattons  de  ia  temperature.  II 
resulte  des  expériences  deGay-Liissac(l),.  vériñées  et  complétées 
par  les  recberches  de  M.  IsicL  Pierre  (2.)  que-  la  dxlatatioU)  de 


(i)  Aan,  de  Chim.,  t.  II,  p.  i3o,  ac  serie, 
(a)  J¿.f  t.  XV,  p  3a5.  3«  serie. 
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Tétbe*  est  telle  que  ce  liquide  pur  óffre  le*  densités  suiraBtes  á 
dwerses  tenapératores  :  , 

Densités  de  l'éther  por.  Températnres. 
0,697  +  35* 

QJH  4-  24» 

0,715  +  20° 

0,720  +  15° 

0,723  -f  12°,5 

Nous  avons  trouvé  en  opérant  sur  de  Téther  pharmaceutique, 
marquant  rigoureusement  56°  Baumé  á  des  résultats  ana- 
logues  et  qui  démontrent  la  néeessité  de  prendre  le  titre  á  une 
température  toujours  identique. 

Éther  d  56*  Baumé. 

Densités.  Tempéra  tures. 
0,7624  +  10*  \ 

0,TS80  -f  W 

0,7627  +  20° 

0,7423  +  30° 

Les  expériences  fondamentales  de  Gay-Lussac  pour  la  con* 
struction  de  l'alcoemétre  centésimal  ayant  été  éxécutées  a+ 
bous  avons  adoptó  -celta  terapératiUre  daos  toua  les  essai*  dont 
nous  donnerons  bientót  la  relaiioa. 

Baprés  ees  reflexión» preliminares  on  voit  que,  si  Ton  avait 
seukiuftnt  á  caostater  la  purefcé  d'un  étber,  on  pourrak  faíre 
usage  d'un  densímetro  gradué  pour  une  tempénature  déteffmináe 
en  s'astreignant  ái  la  condUion  d'opérer  a,  ceUe  méme  tempe- 
Tature.  Mais  une  aeule  e*perience  densimétrique  perm*t«eüe  de 
juger  de  la  vdleur  d'un  éther  d'aprés  les dépressjens  de  son  titre? 
En  aucune  fa$on,  Tout  ce  que  Ton  peut  affirmei  á  la  suite  d'une 
opération  de  ce  genve,  o'est  qu'un  éther  est  pur  Wsque  son 
point  d'affleurement  sur  le  densimétre  á  la  température  choisie 
est  d'accord  avec  lanotion  que  Ton  posséde  sur  la  densité  de 
l'éther  dans  ees  conditions  spéciales;  mais  d¿s  qn'ii  y  a  écaort, 
tout  devient  indéte^nainé  qnant  á  la  richesse  réelle  da  liquide 
la  solution  du  probteme  m  peut  pas  réauher  d'une  seule  détev- 
ixunaiion.  puisque  la.  varjation  da  la  densité  Aéptnd  de  trois 
éléments,  l'éther^  l'akool  et  l'eau» 

On  ne  peut»  au  moyen,  d'une  seuls  esperance  sur  1»  densrté 
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d'im  éther,  apprécier  les  proportíons  d'alcool  et  d'eau  qui  ap- 
ero i  ssent  son  poids  speciBque.  C'est  pon r tan t  ce  dernier  pro- 
bléme  qu'il  y  a  le  plus  souvent  lieu  de  résoudre ;  c'est  le  seul 
qui  offre  un  intérét  manifesté.  II  serait  peu  exact  de  croire  que 
méme  pour  les  éthers  dont  le  titré  est  elevé,  ees  variations  de 
la  densité  avec  les  proportíons  d'alcool  et  d'eau  sont  de  peu 
d'importance.  On  verra  plus  loin  que  Ton  peut  avoir  des  éthers 
au  méme^  titre,  60°  B.  par  exemple,  dans  lesquels  le  volume 
d'alcool  varíe  depuis  9/100  jusqu'á  22/100,  suivant  qu'ils  ren- 
ferment  une  certaine  quantité  d'eau  en  plus  ou  en  moins. 

Ges  diíférences  notables  entre  les  quantités  d'alcool  contenues 
dans  un  éther  possédant  le  méme  titre  nous  ont  cooduits  á  penser 
qu'il  y  a  utilité  certaine  a  trouver  un  procédé  pratique  propre 
á  déceler  les  proportíons  d'alcool  et  d'eau  dans  un  éther  quel- 
conque.  Nous  allons  indiquer  briévement  les  idées  qui  nous  ont 
guidés  danS  cette  recherche,  nous  donnerons  ensuite  quelques 
détails  sur  les  expériences  et  Ies  observations  qui  ont  permis 
d'établir  les  régles  du  manuel  opératoire  auquel  nous  nous 
sommes  arrétés. 

Lorsque  Gay  Lussac  a  posé  les  bases  expérimen tales  de  son  tra- 
vail  sur  l'alcoométre  centesimal,  il  avait  á  traiter  deux  liquides/ 
l'aicool  et  l'eau ,  dont  les  mélanges  en  proportíons  variables 
ofFrent  á  une  méme  température  des  densités  qui  augmentent 
irréguliérement.  Déterminer  exa  c  temen  t  les  con  trac tions  pour 
des  mélanges  faits  dans  des  rapports  croissants  pour  l'un  des 
termes  et  noter,  dans  chaqué  cas,  les  points  d'affleurement 
d'un  flotteur  délicat,  tel  a  été  le  procédé  simple  et  rationnei 
adopté  par  ce  savant  illustre.  On  sait  de  reste  les  développements 
remar quables  donnés^  á  l'enserable  du  mémoire ;  ils  sont  tels  que 
la  série  des  tables  renfermées  dans  l'instruction  pour  l'usage  de 
l'alcoométre  centesimal  permet  de  résoudre  immédiatement  les 
questions  nombreuses  et  variées  que  soulévent  les  importantes 
transactions  dont  les  mélanges  d'alcool  et  d'eau  sont  l'objet. 

Le  probléme  si  élé gamment  résolu  pour  l'aicool  est  plus  com- 
pliqué pour  l'éther,  car,  tandis  qu'un  seul  essai  aréométrique 
permet  de  connaitre  le  volume  d'eau  ajóuté  á  un  cértain  vo- 
lume d'alcool  absolu  pour  augmenter  la  densité  {Tune  certaine 
frdetion,  tme  seule  opération  du  méme  genre  ne  donnequ'une 
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notion  vague  sur  la  valeur  d'un  éther.  Or  si,  la  densité  d'un 
éther  étant  une  premiére  fois  déterminée,  ©n  ponvait  luí  sous- 
traire  toute  l'eau  qu'il  contient,  on  aurait  un  liquide  simple  - 
ment  formé  d'éther  et  d'alcool.  Une  seconde  dé  terna  ination 
densimé  trique  por  tan  t  sur  ce  dernier,  ferait  connaitre  sa  compo- 
sition,  enadmettant  que,  par  des  expériences  préalables,  on  eüt 
fíxé  les  densités  des  mélanges  d'éther  pur  ei  d'alcool  absolu.  Si 
Ton  suppose  que,  pour  une  méme  tem  per  ature  et  entre  certaines 
limites,  en  dehors  desquelles  il  est  inutile  d'opcrer,  on  ait  pris 
les  densités  de  mélanges  formes  en  volume  de  la  fa9on  sui- 
vante  : 

Éther  pur   99/100,  98/100,  97/100,  .  .  .  63/100,  621/100 

Alcool  absolu.  .  .   1/100,  2/100,   3/100,  .  .  .  37/100,  38/100 

on  aura  une  premiére  base,  dont  on  pourra  se  servir  pour  éta~ 
blir  expénmen  tale  ment  les  quantités  d'eau  qu'il  est  nécessaire 
d'ajouter  á  chacun  de  ees  inélanges,  afín  de  Ies  amener  á  des 
densités  croissant  graduellement  jusqu'aux  derniers  termes  que 
Fon  ait  intérét  á  connaitre.  Si  de  telles  series  de  nombres  étaient 
établies,  et  s'il  était  possible  d'enlever  á  un  éther  toute  l'eau 
qu'il  renferme,  sans  altérer  les  proportions  d'éther  et  d'alcool, 
on  aurait  á  sa  disposition  un  procédé  vraiment  analytique.  En 
cherchant  lá  densité  du  mélange  primitif,  on  obtiendrait  une 
premiére  indication  numérique  indéterminée,  mais  dont  lesens 
deviendrait  précis  dés  que  Ton  aurait  pris  la  densité  du  mélange 
d'éther  pur  et  d'alcool  absolu  restant  aprés  Paction  du  corps 
absorbant.  Ainsi,  la  deuxiéme  densité  donnant  les  proportions 
respectives  d'éther  et  d'alcool,  la  premiére  ferait  connaitre  la 
quantité  d'eau  qui  y  était  associée.  Telle  est  la  base  de  la  mé- 
thode  proposée  dans  ce  travail,  elle  entraine  la  détermination 
exacte  d'un  trés-grand  nombre  de  densités,  et,  vu  la  volatilité 
de  Péther,  elle  offre  de  notables  diñicultés  d'exécution.  On  verra 
bientót  que  beaucoup  de  faits  incertains  restaient  a  élucider 
avant  d'arriver  á  une  réalisation  méme  incompléte  du  plan 
que  Ton  sVtait  tracé.  Nos  études  préalables  ont  d'abord  dú 
porter  sur  le  choix  d'un  agent  de  déshydratation  j  les  données 
qu'elles  ont  fournies  sont  consignées  dans  les  chapares  qui 
vont  suivre. 
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De  la  déshydratation  des  mélanges  d'éther,  d'alcool  et  d'eau. — 
L'étber  pur  exerce  sur  l'eau  un  pouvoir  dissolvant  trés-faible; 
l'étlier  pur  et  Talcool  absolu  se  dissolvent  en  toute  proportion; 
il  en  est  de  méme  pour  l'alcool  absolu  et  l'eau.  De  ees  faits  bien 
connus,  il  résulte  que  Tétber  alcoolisé  dissout  des  proportions 
notables  d'eau  et  que  les  quantités  de  ce  dernier  liquide  qui 
entrent  en  dissolution  sontd'autanl  plus  grandes  que  le  rapport 
de  l'alcool  á  l'élber  est  lui-méme  plus  considerable  dans  le 
mélange. 

Quel  est,  par  mi  les  substances  com  muñes,  le  meilleur  agent 
de  déshydratation  de  ees  solutions  complexes?  dans  quelles 
limites  s' exerce  son  action  ?  Telles  sont  les  questions  que  nous 
avons  du  examiner  et  aux quelles  les  essais  dont  nous  doonerons 
un  court  résumé  ont  permis  de  repondré.  Les  propriétés  que 
Ton  a  dü  rechercher  étant  celles  d'un  composé  doué  d'une  affi- 
nité  considerable  pour  l'eau  et  compléteinent  incapable  d'alté- 
rer  ou  de  fixer  soit  l'alcool,  soit  l'éther,  les  expériences  ont 
porté  sur  la  chaux  et  sur  quelques  seis  dessécbés.  Oñ  a  bientót 
reconnu  qu'aucune  de  ees  substances  n'est  capable,  par  simple 
contact,  d'enlever  á  un  mélange  d'élher  et  d'alcool  toute  l'eau 
qui  peut  luí  étre  associée. 

L*  a  célate  de  potasse  et  le  sulfate  de  soude  possedent  un  pou- 
voir déshydratant  peu  énergique;  ils  ne  privent  l'alcool  que  de 
faibles  quantités  d'eau  et  ne  satisfont  que  trés-incomplétement 
aux  conditipns  du  probléme.  Le  chlorure  de  calciuin  fondu 
absorbe  l'eau  avec  forcé,  mais  il  fixe  également  une  notable  pro- 
portion d'alcool;  son  emploi  a  du  étre  re  je  te.  La  chaux  par- 
faitement  calcinée  enléve  á  l'alcool,  d'une  facón  presque 
complete,  l'eau  que  ce  dernier  peut  contenir;  mais  cette  base 
en  s'hydratant  se  divise  en  une  poudre  excessivement  fine,  sur- 
tout  lorsque  Pon  agite  le  liquide.  La  séparation  de  la  partie 
tenue  en  suspensión  est  tres-lente,  et  ne  s'opére  pas  en  une 
couche  assez  dense  pour  qu'il  soit  facile  de  décanter  le  liquide 
surnageant.  Cette  dificulté  experiméntale  nous  a  obligés  á  re- 
noncer  á  1' usa  ge  de  la  chaux,  aussi  bien  qu'á  celui  du  sulfate  de 
cuivreanhydre  qui  ofEre  identiquement  les  méines  inconveniente 

Aprés  de  nombreux  essais  dorit  la  relation  est  sans  intérét, 
nous  avons  donné  la  préférence  á  l'emploi  du  carbonate  de 
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potaaae*  Ce  sel*  bien  détséché  par  une  «¿kioatián  «a  rouge 
sewferty  pe»t  taajotm,  iersqu'il  es*  apMOé,*n  pvepertkai 
saffisante,  ramener  &  un  titre  identiq«ef  «oit  i'aicftol  Jtydmté^ 
seitaaitfnélftngeaL'é&er  etd'alcaei  hydraté,  fotaeduit  em  po«dre 
et  agité  -daos  ees  liquides,  íl  a'aggtomere  gradueHement  saos 
l'íafluenoe  de  ¿'eau,  et  se  dé  pese  avec  f&túíié  em  laissaot  au  &• 
qmúde  »me  «ranspapofeceabfokie*  Toici  da  reste  la  reiaáion  cks 
principales  «xpérieocea  dan»  lesqueües  as  hianifestent  les  pfaeV 
nomeaes  réaaltant  du  confcact  du  carbonate  de  potasse  eec  avec 
l'éther  bydraté  et  avec  tféther  alcooiique  hydraté, 

^otto*  dt*  carbonate  de  potasse  sec  sur  l'éther  sulfurique 
hydraté. —L'éther  pwr  emiérement  prive*  d'alcool  ne  dúsout 
qu'une  faible  proportoii  d'eau  dont  le  maximan  est  inférieur 
á  1^00  en  volóme,  et  ae  troupe  eompris  entre  0,6  et  0,8  pour 
Ufa,  k  k  tetapératore  de  +  15\  Le  tabteau  sai  van  t  resume 
bien  les  pfeénomé&es  observés  pour  de  Fétber  pur  possédan* 
une  densité  de  0,720  á  *M5° . 

Hélanges  d'éther  j>ur  et  d'eau.    Densités  á  +  i5°.       Pbénoménes  observés. 
Étber  pur       -f  eau  2« 

Éther  pur  99cc  4-  eau  icc 

Éther  pur  99M  +  om  0^,8 

Éther  pur  99"  -f  eau  0",6 

On  voit,  á'aprés  ees  rémhats,  qufc  l'éther  exige  environ 
7/1000  dVau  pour  se  saturer  á  +  15°,  c'est-á-dire  qu'u»  Btre 
d'éther  pur  dissout  sensiblement  7  grattifties  c?éau.  On  voit  de 
plus  que  sous  eette  influente  fa  densüté  de  Péitor  augmente 
de  0,720  á  0,7$a  á  +  15°. 

L'éther  pur  hydraté  abandonne  faci temen t  au  carbonate  de 
potasse  i'eau  qu'il  tient  en  dissolution.  jNous  avena  constaté  en 
eífet  que,  si  tfofe  prend  100  centimétres  cubes  des  jnélangea 
précédents  dont  la  densité  =  0,723,  par  un  contact  et  uneagi- 
tation  plusieurs  fois  répétée  avec  45  grammes  environ  de  car- 
bonate de  potasse,  on  raméne  l'éther  á  sa  deasitá  primiü've 
de  0,720. 

Action  du  carbonate  de  potasse  sec  sur  tes  méttmges  $bth#'¿ 


a  -íoo7  ícouche  d'eau  en  excés  au 

0  723"  f  gouttelettes  d'eau  visibles 

^  I  sur  les  parois  du  vase. 

a  -  ase  f  légére  opalescence  par  l'a- 

^  i  gitationthi  liquide. 

a  t  o  o  c  I  transparenté  parfaite  aorés 

0,7235  ¡  ragi^tion.  "* 
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d' alcool  et  d'eau.—Le  carbonate  de  potasse  enléve  de  l'eau  á 
l'alcool  hydraté.  Cette  action  a  des  bornes  que  1'on  peut  tou- 
jours  atteindre  en  augmentant  le  poids  du  sel  relatirement  i 
la  quantité  d'alcool,  mais  elles  ne  peuvent  pas  étre  dépas- 
sées.  Soubeiran  (1)  a  montré  que  1'on  peut  amener  un  alcool 
quelconque  au  titre  de  95°  centésimaux  par  l'emploi  d'une  pro- 
portion  suffisante  de  carbonate  de  j>otasse.  Nous  avons  reconnu 
l'exactitude  de  cette  limite ;  l'équiiibre  qui  s'établit  paratt  étre 
dü  á  une  sorte  d'antagonisme  entre  l'alcool  et  le  sel  alcalin 
exercant  simultanément  leur  action  attractive  pour  l'eau. 

Lorsque  Ton  a  affaire  á  un  mélange  triple  d'alcool  ,  d'eau  et 
d'éther,  les  phénoménes  sont  analogues  mais  ne  se  passent  pas 
tout  á  fait  de  la  méme  maniere,  surtout,  et  c'est  le  seul  cas 
intéressant  pour  ees  recherches,  quand  la  quantité  d'alcool 
est  notablement  inférieure  á  celle  de  l'éther.  En  présence  de 
Faffinité  de  Tétlier  pour  l'alcool,  ce  dernier  composé  retient 
avec  une  moindre  énergie  l'eau  á  laquelle  il  est  uni,  et  le 
carbonate  de  potasse  peut  lui  en  soustraire  une  plus  grande 
proportion.  Les  expériences  süivantes  nous  ont  montré  quél 
est  le  nouveau  terme  de  déshydratation  auquel  on  atteint  dans 
ees  nouvelles  conditions. 

Éther  pur  Densité  Densité  á  + 15* 

et  alcool  du  mélange         aprés  l'action 

temp.  +  iso.  á  +  15.     du  carbonate  de  potasse. 

Al^ttt^jft  0,730  0,728 

Alcool  i  95  cent.    25  }  0,740  0,738 

Alcoóí  i  96  cent.    9|  }         0,727  °>726 

Éther  90*°)  ft7ai  n  ,.n 

Alcool  á  96  cent.  .  10  J  0,731  °'730 

Alcooí  á  96  ceñt."  1  15  }  0,737  0,730 

Éther  75-)  A,AO  , 

Alcool  á  97  cent.  .  25  j  0,748  °>747 

Éther  75")  A„,c  A„.r 

Alcool  á  98  cent.  .  25  1  °>745  °»746 

Éther  

Alcool  á  98  cent. 


£l)  Traiti  depharmacte,  t.  I,  p.  97,  6«  édition. 
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La  quantité  de  sel  ajoutée  &  chacun  des  mélanges  était  de  45 
grammes  pour  100  centimétres  cubes;  elle  est  plus  que  suffi- 
sante  pour  obtenir  le  máximum  d'action.  A  l'appui  de  ce  fait 
nous  nous  bornerons  á  citer  l'expérience  suivante,  portant  sur 
de  l'éther  á  56°B.  dont  la  d ensilé  á  -f  15°  =  0,758. 


Éther  Carbonate  de  potaiae.  Densilés. 

lOOgram.  15gram.  0,750 

100  —  30  —  0,748 

100   -  45   -  0,747 

100   -  60    -  0,747 


11  est  évident  que  pour  une  opératiqn  qui  porte  sur  100" 
d'éther  au  lieu  de  100  grammes,  45  grammes  de  sel  dépassent 
la  limite. 

Les  nombres  précédcnts,  résultats  moyens  d'essais  multipliés, 
uiontrent  que  pour  des  nielan ges  danfr  lesquels  la  proportion 
d'éther  est  plus  de  deux  fois  supérieure  á  celle  de  l'alcool  f 
le  carbonate  de  potasse  exerce  une  influence  déshydratante 
marquée  tant  que  l'alcool  n'a  pas  atteint  le  titre  de  98°  cent. 
A  partir  de  ce  degré,  le  sel  n'enléve  pas  sensíblement  d'eau  au 
mélange.  De  plus,  en  preñan  t  les  deux  termes  extremes  que 
peut  réclamer  la  pratique,  l'éther  con  ten  an^  5/100  d' alcool 
á  98°  cent,  et  le  méme  liquide  associé  á  35/100  d'alcool,  on 
constate  que  laMensité  des  mélanges  reste  invariable  aprés  un  ' 
contact  suffisamment  prolongó  avec  le  carbonate  de  potasse. 

Densilé  á  +  i5° 
Densité  ¿  +  15°.         aprés  l'action  " 

du  carbonate  de  potaise. 

0,725  0,725 
0,755  0,755 

Entre  les  limites  mentionnées  plus  haut,  le  carbonate  de 
potasse  ne  fait  éprpuver  aucune  modifícation  sensible  á  la  den- 
sité  d'un  mélange  d'éther  pur  et  d'alcool  á  98°  cent. 

Lorsque  Ton  ajoute  une  certaine  quantité  d'eau  k  un  tel 
mélange  dont  la  densité  est  connue,  on  peut  le  ramener^á 
celle- ci  par  la  seule  influence  du  carbonate  de  potasse.  On  a 
pris  un  mélange  contenant  75<ü  d'éther  pur  et  25"  d'alcool  á 


Mélange  d'éther  pur 
et  d'alcool 
temp.  +  150. 

Éther   .  .  95"» 

Alcool  á  98  cent.  .  5  j 

Éther.'  65" » 

Alcool  á  98  cent.  .  35  ( 
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$8°  cent.,  dont  la  dtnsfoé  a  +  15°  est  0,745.  CeÚoci  a  été 
portee  au«deia  de  0,780  par  i'addition  de  Ifeau;  or,  le  car- 
bonate de  potasse  a  laíisé  un  liquide  poesédant  la  densité 
de  0,745,  qui>  est  eelte  de  l'éthcr  awocié  k  26/100  d'alcool  á 
98°  cent. 

De  tous  les  faits  preceden ts,  on  est  en  droit  de  conclure  : 

Io  Que  la  densité  d'un  mélange  d'éther  pur  et  d'alcool  á 
98°  cent.,,  qnelle  que  soit  la  proportion  relative  des  deux  li- 
quides, n'éprouve  aucun  changement  appréciable  sous  Tin- 
fluence  du  carbonate  de  potasse  ; 

2°  Que  si  á  ua  mélange  quelconque  d'éther  et  d'alcool 
a  98°  cent,  on  ajoute  une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
amener  sa  densité  jusqu'á  0,758  =  56°  BM  qui  est  le  dernier 
tenue  utile  á  considérer,  on  peut  toujours,  par  I'addition  du 
carbonate  de  potasse  sec,  soustraire  au  mélange  une  quantité 
d'eau  telle  qu'il  soit  exciusiveinent  composé  d'éther  pur  et 
d'alcool  á  98°  cent.  ' 

L'iuipossibilité  d'enlever  par  simple  contact  á  un  mélange 
d'éther  $t  d'alcóol  hidraté  toute  l'eau  qui  y  existe,  nous  a 
obligés  de  renoncer  á  l'exécution  complete  de  notre  plan  pri- 
mitif.  Les  expériences  qui  devaient  porter  sur  des  mélanges 
d'éther  pur  et  d'alcool  absolu  ont  été  réalisées  pour  des  mé- 
langes d'éther  pur  et  d'alcool  á  98?  cent.  La  présente  méthode 
ayant  pour  but  Texamen  des  éthers  obtenus  ind  ral  riel  lement, 
nous  avons  dú  étudier  un  grand  nombre  de  ees  produits  oíFrant 
des  ti  tres  tres-di  vers.  II  importe  de  noter  que  tous  saris  excep- 
tioa,  depuis  1'éther  á  62°  B.  jusqu'á  l'éther.dit  á  65°  B.  dans  le 
commerce,  dont  la  densité  á  -J-  15°  est  voisine  de  0,724,  nous 
ont  offert  une  dépressioh  plus  ou  moins  grande  de  leur  densité 
sous  l'in  fluence  du  carbonate  de  potasse.  Les  résultats  inscrits 
au  tableau  (A)  sont  done  applicables  aux  éthers  fournis  par 
Findustrie,  puisque  quelque  faible  que  soit  la  proportion  d'al- 
cool qu'ils  contiennent,  la  quantité  d'eau  qui  s'y  trouve  associée 
dépasse  constamment  ceile  qui  est  nécessairé  pour  le  constituer 
ati  titre  de  98*  cent.  I>a  reste,  pour  les  éthers  á  65*  B.  du  com- 
merce, les  seuls  qui  poutraient  par  exceptitm  renfermer  de 
l'alcool  á  un  titre  supérieur  á  98*  cent.,  nous  avons  constaté 
que  l*erreur  oómmrse  en  prenant  les  nombres  dn  tableau  est 
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moindreque  1/200  du  volume  de  l'éther,  qui  est  la  limite  de 
precisión  que  comporte  le  procédé. 

Les  volumes  d  éiber  pur  et  d  alcool  a  98»  cent,  ont  été  mesu- 
res k  -f"  15%  et  les  densités  déterminées  A  oeUe  ntétne  tempera- 
ture.  La  densité  de  l'éther  pur  employé  était  "0,720  á  -f-1  15°; 
celle  de  l'alcool  á  98*  cent,  était  0,804.  Nos  expériences  ont 
donué  les  resultáis  suivants  ; 


Vélanges  d'éítier  pur  et  d'alcool  á  98°  cent.  Densités  i  + 15°. 

Étber  96cc  +  afcool  &«  0,725 

—  90   +  —  10  0,730 
'  —   85    -f  -    15  0,735 

—  80  +  —  20  0,740 
r-   75    +  —  25  0,746 

—  70   +  —   80  0.T50 

—  65  +  —   *ó  0,7£5 

—  60    -f  —   40  0,760 


Cette  «ériede  densités  a  peí-mis  d'inscrire  dans  le  tablean  ge- 
neral (A)  la  seconde  ligne  borizontale,  laquelle  oomprend  les 
densités  des  métanges  correspondan  ta  d'étber  jpmr  ct  d'álcool  a 
98°  cent,  mentionnés  dans  la  prefiere.  Bien  que  les  nombres 
obtenus  expérimentalement  comprennent  seulement  les  résul- 
tats  pour  des  mélanges  variant  de  5/100,  on  s'ett  cru  autorisé, 
aprés  vérification  de  plusieurs  intermáüaires,  á  y  insérer  les 
«baagements  de  la  densité  pour  1/100.  II  est  impossibke,  en 
eJfifet,  de  ne  pas  étre  írappé  de  la  regulante  des  accrokseioaeats 
de  la  densité  avec  les  augmenta tions  du  volume  relatif  de  l'al- 
coel  a  i'éther.'  Ou  serau  tenté  á  prwri  d'attribuer  ce  pbéao- 
mén*  á  une  absence  de  contraciisn.;  mais  cette  supposiüéa 
maaqpe  d'exaotityde.  II  suffit,  pour  le  démonárer,  de  calculec 
les  densités  moyennes  de  chacun  des  mélanges,  en  faiaant  l'hry* 
potb^se  qu'il  n'y  a  ni  contracción  ni  dilatatioo.  On  ebtient 
ainsi  une  serie  de  nombres  qui  totts  sont  plus  faibles  que  ceux 
Wouvás  expérimentalement»  Nous  rapprocberoDa,  dans  le  ta- 
Ueau  suivant,  les  nombres  atnst  caleniés  des  resultáis  fotfrnis 
par  i'expérience  pour  les  mélanges fondaineatauxtTttber  pmxt 
•Ulcool  á  98/100: 
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Coraposition 
des  mélanges 
en  volwnes. 


dcalculées.  d'  experi- 
méntale*. 


Densités  *  +  15©    Différences  Con  trac tions 


Élher  95/100  + 

akool 

6/100 

0,72*2 

0,725 

0,0008 

0,002 

-   90/100  + 

10/100 

0,7284 

0,730 

0,0016 

0,003 

-   85/100  + 

15/100 

0,7326 

0,735 

0,0024 

0,004 

-   80/100  + 

20/100 

0,71368 

0,740 

0,0032 

0,005 

-   75/100  + 

25/100 

0,7410 

0,745 

0,0040 

0,006 

—   70/100  + 

30/100 

0,7452 

0,750 

0,0048 

0,007 

-   65/100  + 

35/100 

0,7494 

0,755 

0,0056 

0,008 

La  comparaison  des  densités  calculées  avec  celles  obtenues 
directement  donne  les  nombres  inscrits  dans  la  colonne  des  dif- 
férences. On  voit  immédiatement  que  dans  celle-ci,  á  partir 
dé  la  premiére  valeur  correspondant  á  5/100  d'alcool  jusqu'á  la 
derniére,  chaqué  nombre  diífére  de  celui  qui  le  suit  de  0,0008, 
qui  exprime  la  premiére  augmentation  de  densité.  En  d'autres 
termes,  les  accroissements  que  subit  la  densité  moyenne  dans 
les  mélanges  successifs  est  exactement  proportionnelle  aux 
quantités  d'alcool  qu'ils  contiennent.  Pour  comparer  entre  elles 
les  contractions,  il  suffít  d'obtenir  pour  chaqué  mélange  les  va- 
d! 

leurs  de  1  —  ^ ,  dans  lesquelles  d  est  la  densité  moyenne  et  d 

la  densité  expérimentale.  On  trouve  ainsi  que  la  contraction 
croit  de  0,001,  depuis  le  nombre  0,002  trouvépour  le  mélange 
á  5/100  d'alcool,  jusqu'á  0,008,  qui  correspond  á  celui  qui  con- 
tient  35/100. 

Du  reste,  ees  résultats  sont  d'accord  avec  ceux  consignes  par 
Dalton  (1)  dans  un  travail  relatif  aux  densités  de  différents 
mélanges  d'éther  á  0,720  et  d'alcool  possédant  une  densité  de 
0,830  á  la  température  de  -f  20a. 

11  nous  reste,  pour  compléter  l'ensemble  des  expériences,  á 
chercher  quelles  sont  les  variations  de  la  densité  dépendant  de 
l'influence  exercée  par  l'eau  sur  les  précédents  mélanges  d'éther 
et  d'alcool  &  98°  cent.  Nous  avons  vu  que  l'éther  pur  dissout 
seulement  0,70  pour  100  d'eau  k  +  15«;  aprés  queiques  tá- 
tonnements,  nous  avons  trouvé  que  l'éther  contenant  1/100 


(i)  Aúnales  ginérales  des  teiences  physiques ,  t.  IV,  cah.  XI. 
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d'alcool  á  98*  cent.,  et  dont  la  densité  égale  0,721,  prend  1/100 
d'eau  pour  se  saturer,  et  que  la  densité,  par  celte  addition 
d'eau,  s'éléve  a  0,726.  Pour  des  mélanges  d'étheret  d'alcool  dans 
lesquels  la  proportion  de  ce  dernier  ya  en  augmentant  de  1  /100, 
on  obtient  les  nombres  suivants : 


Élher  par  additionné     Volóme  da  mélange.     Volóme  d'eau.  Densités. 


d'alcool  á  98  cení. 

Tempórature  dé  + 15*. 

1/100 

99" 

JCC 

0,726 

2/100 

99 

1 

0,727 

3/100 

99 

1 

0,728 

4/000 

99 

.  1 

0,729 

5/100 

99 

1 

0,730 

10/100 

99 

1 

0,735 

20/100 

99 

1 

0,745 

30/100 

99 

1 

0,755 

La  proportion  d'eau  ajoutée  á  cbacun  des  mélanges  étant 
constante,  1/100  du  volume,  on  observe  un  accroissement  ré- 
gulier  de  la  densité  pour  la  succession  des  mélanges  dans  les- 
quels le  volume  relatif  de  l'alcool  á  l'étber  croit  de  1/100. 

En  rechercbant,  pour  des  mélanges  dans  lesquels  la  propor- 
tion d'alcool  augmente  de  5/100,  l'effet  produit  par  l'addition 
de  1/100  d'eau,  on  constate  que  la  différence  entre  la  densité 
réelle  et  la  densité  moyenne  est  d¡  —  d  s=  0,002,  d'ou  l'on 

d' 

déduit  pour  la  contraction  1  —  —  une  vaieur  identique  0,003. 

d 

Les  resultáis  de  cette  compararon  sont  inscrito  dans  le  tablean 


suivant: 

Mélanges.  Densité  Densité  Différene< 

calculéed.  réelle  d7.  d'--d. 

á  s/^SLolj 99/100  +  m  1/100  °'728  °'730  °>002 

a  ijlíí? atóool } 99/100  +  cau  i/100  °'73a  °>735  °>m 

ál5/l(WakíOolj 99/100  +  cau  f/m  0)738  °'740  °>m 

á^/íwScoolj 99/100  +  m  1/100  °>743  °>74&  °'°°2 

a  2o7^oSeool } 99/100  +  m  V100  °>n*  °'7&0  °>002 

á  30/lÓa0a\cool  1  "/,00  +  6411  1/100  °'75*  °'765  0,002 


En  chercbant  les  effets  d'une  auginentation  progressive  de  la 
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qvantité  tfeau  sur  de  l'éther  alooolisé,  im  tro  «ve  qu'un  mé- 
lange cVéther  et  d'álcool  &  98°  cent,  né  dissout  exactement  2/  106 
de  son  volume  d'cau  que  tersque  la  q&amité  d*alcooi  soleré  á 
5^400  d«  volóme  d'éther.  Si  la  proportion  d'eau  demeure  con- 
stante pour  chaqué  terme  de  la  seVie  des  éthers  atcooltsés  a  di- 
vers  ti  tres,  les  denaités  conservent  entre  elles  des  relalions  sim- 
ples, analogues  á  ceües  qui  ont  été  precede mment  observées. 
Seulement,  dans  ce  dernier  cas,  íes  difieren  ees  d!  —  dy  tout  en 
restant  constantes,  deviennent  égales  á  0,005,  el  la  contraction 

1  ~  "d  8  ^ve  *  ^,007  pour  des  mélanges  oú  la  proportion  d'al- 

cool  va  en  croissant  de  5/100.  , 
Nous  donnons,  dans  les  deux  tableaux  ci-joints,  les  résultats 
de  cette  seconde  serie  d'expériences  relatives  aux  effets  consécu- 
tifs  á  raddition  de  2/160  de  leur  votmne  d'eau  á  l'enaemble  des 
mélanges  dVther  par  et  d'alcool  á  98"  cent,  t 

Étber  pur  additíonné  Volume  Volóme  d'es*  Densítéi. 

d'tUwol  á  98*  cent.  4u  mélange. 
6/100 

6/100  58 

7/100  98 

10/100  08 

10/100  tff 


Volóme  d'eaa 
tempérihire  + 

2 
2 
2 
2 


0,73» 
0,738 
0,737 
0,740 
0,750 


Stiflléreaee» 

<*'— d. 

0,006. 
0,005 
0,005 
0,005 
0,005 
0,005 

Des  opérations  semblables  aux  précédentes  ont  été  exécutées 
pour  des  quantités  croissantes  d'eau,  et  Ton  a  reeoo.au  ainsi 
que  l'éther  doit  étre  addkionné  de  10/100  d'aloool  á  98*  cent. ' 
pour  dissoudre  3/100  de  son  volume  d'eau.  Les  rapports  entre 
les  nombres  exprimant  ,to  densrtés  sont  aussi  simples  que 


MéUofts» 

Denfite 

Denifcé 

Mélange 
a  5/100  alcool 

calculée  d. 

réelle  <*'. 

[98/100  -f  «tu  3/ltfr 

0*730  - 

0,735 

Mélange  j 
á  10/100  alcool  i 

1 98/100  +  eau  2/100 

0,735 

0,740 

Mélange  j 

á  15/100  alcool  | 

¡  93/100  +  eau  2/100 

0,740 

0,745 

Mé  ange 
á  20/100  alcool 

¡  98/100  +  eau  2/100 

0,745 

0,750 

Mélange  ) 
á  26/100  alcool  j 

1 98/400  +  eau  2/100 

0,750 

0,755 

Mélange  | 
á  30/100  alcool  j 

1 93/100  +  eau  2/100 

0,755 

0,760 
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MLOPORTIONS  EN  VOLÜME 

d'éther  pur  et  d'alcool 
á08°  C. 


Alcool 
á98°C' 


O 

p.  100 


1 

p.  100 


2 

p.  100 


¿too 


DElfSITÉS 

a  +  15°  de  ees  mélanges. 


720 


O 

o 
< 

fifi 


a 
o 


0,20 


0,40 


0,60 


0,80 


1,00 


1,20 


1,40 


1,60 


1,80 


2,00 


2,20 


2,40 


2,60 


2,80 


3,00 


3,20 


3,40 


3,60 


3,80 


4,00 


721 


722 


723 


721 


722 


723 


724 


725 


726 


722 


723 


72  i 


725 


726 


727 


ÍIVU 

f 

|40 

-f  

141 


SO 

p.  io 


r42 


r45 


744 


[745 


¡746 


747 


»748 


j  749 


-r 


750 


751 


-t 


752 


753 


755 


-4 


756 


!  757 


768 


i  » 
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«lajw  les  cas  auterieuronent  cites,  si  Ton  augmente  graduel- 
lementles  proportions  d'alcool,  sans  faire  varier  la  quantité 
d'eau.  Ges  essai»  erad  <été  poussés  jusqu'aux  deruiers  termes, 
el,  par  celte  succession  d'épreuves ,  on  est  arrivé  a  trouver 
qu'un  éther  contenant  15/100  d'alcool  á  98°  cent,  acquiert 
use  denské  de  0,755  loigqu'il '  eontient  4/1 Q0  de  son  volóme 
<&*au«  » 

En  résumé,  <ro  vok  que  les  rapports  1/100,  2/100,  3/100, 
4/100  represeutent  en  voluine  les  quantités  d'eau  qu'il  faut  io- 
troduiredans  deamélan$e*4'éther  et  d'alcool  á  98°  cent,  conté- 
naa*  5/100,  10/100,  15/100,  eU.,  de  ce  deroier,  pour  obtenir 
des  raélanges  dont  les  deasites  soot:  0,730  ;  0,735;  0,740; 
0,745;  0,750  ;  0,755. 

Lensarable  des  résultats  precedente  se  trouve  consigné  dans 
le  tablean  general  (A)  encontré,  dont  la  construction  et  l'usage 
voat  étre  sommairement  expliques. 


La  premtéve  Hgne  borizontale  conticnt  les  proportions  d'éther 
et  d'alcool  á  98°  cent,  dans  les  clifférents  mélanges  de  ees  deux 
liquides. 

Les  rappor.ts  de  i'alcaol  á  I' éther  expriment  des  volumes  me- 
surés  á  la  tempéra tune  dr  4*1^°»  vont  en  croissant  de  1/100 
«kpnis  0  jusqu'á  38/100.  Sur  la  deuxiéme  ligae  horizontale 
swt  inscritos  les  densités  á  +  15»  de  chacun  de  ees  mélanges. 

La  premiare  colono*  verticale  indique  les  proportions  d'eau 
ajoutées  aiux.  mélanges  inscrits  dans  la  premiére  ligue  horizon- 
tale.  A  chacun  de  ees  nombres  correspond  une  serie  de  ligues 
ttoriaontaloa  compreuant  les  deushés  resultantes  de  ees  addiúons 
d'eau»  Les  proportions  d'eau  vont  en  croissant  de  1/500;  en 
eftet,,il  a  été  etnstaté  experimenta  lement  que  pour  (aire  varier 
de  0,005  la  deasité  de  chaqué  mélange  porté  sur  la  premiére 
ügne  horizontale,  la*  quantité  d'eau  eat  égale  á  1/100  de.leur 
voluine;  que,  pour  faire  varier  leur  densité  de  0,010,  U  íaut 
ajauter  2/100  4u  rotee  liquide  et  de  méuae  3/100  et  4/100  pour 
obteair  des  aceroitsemenU  de  la  densité  égaux*  á  15  et  á  20 
cent.  On  a  admis  en  ceroéquenoe,  et  Fexpérience  a  dérnon- 
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tré,  que  l'addition  successive  de  1/500  d'eau  fournit  des  li- 
quides dont  la  densité  comprend  les  termes  intermédi aires  aux 
nombres  :  0,720 ;  0,725 ;  0,730 ;  0,735;  0,740,  etc. 

Le  tableau  (A)  est  á  double  entrée ;  lorsque  l'on  suit  la  co- 
lonne verticale  située  au-dessous  de  chaqué  nombve  de  la  pre- 
miére  ligne  horizontale,  on  a  la  série  des  densités  pour  un  iné- 
lange  dans  lequel,  la  proportion  d'étber  et  d'alcool  étant 
constante,  le  volume  d'eau  crolt  de  1/500.  Quand,  d'un  autre 
cóté,  on  part  de  l'un  des  nombres  inscrits  sur  la  premiére  co- 
lonne  verticale,1  on  a,  pour  une  quantité  d'eau  constante,  sur 
une  méme  ligne  horizontale,  la  suite  des  densités  de  mélanges 
dont  la  proportion  d'alcool  va  en  augmentant  de  1/100  par  rap- 
port  á  l'éther  pur. 

L'application  de  cette  table  á  la  détermination  du  titre  d'un 
éther  est  tres  simple ;  un  exemple  la  rendra  immédiatement  in- 
telligible.  Supposons  qu'un  éther  quelconque,  amené  á  la  tem- 
pera ture  de  -f-  15°,  ait  offert  une  densité  de  0,748.  On  voit,  en 
consultant  le  tableau  (A),  que  cette  valeur  est  indéterminée, 
puisque  le  liquide  auquel  elle  convient  peut  contenir  depuis 
12  jusqu'á  28  pour  100  d'alcool,  avec  une  faible  vari at ion  dans 
la  quantité  d'eau.  Apres  ávoir  fait  agir  le  carbonate  de  potasse, 
en  tenant  compte  des  précautions  qui  seront  bientót  indiquées, 
on  détermine  de  nouveau  la  densité  á  -J-  15°.  Admettons  que  la 
seconde  densité  trouvée  soit  égale  á  0,736. 

En  lisant  les  nombres  inscrits  sur  la  deuxiéme  ligne  hori- 
zontale du  tableau,  on  voit  que  0,736  est  la  densité  d'un  éther 
contenant  16/100  d'alcool  á  98*  cent.  On  suit  alors  la  colonne 
verticale  placée  au-dessous  de  0,736  jusqu'au  nombre  0,748, 
correspondan t  á  la  densité  inítiale,  puis,  de  droite  á  gauche  de 
0,748 ,  la  ligne  horizontale  jusqu'á  la  premiére  colonne  ver- 
ticale indiquant  les  quantités  d'eau,  on  arrive  ainsi  á  2,40. 

Le  tableau  montre  done  immédiatement  que  l'on  a  affaire  á 
un  mélange  qui,  sur  100  centímetros  cubes,  contient  2*%40  d'eau 
et  100  —  2,40  =  97cc,60  d'un  mélange  d'étber  pur  et  d'alcool 
á  98*  cent. 

La  quantité  d'éther  pur  et  d'alcool  á  98°  cent.,  se  déduit  du 
chiffre  16/100  porté  sur  la  premiére  ligne  horizontale  par  la 
simple  proportion  :  100 :  16  ::  97,60  :  x. 
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D'oú  Ton  tire  pour  x9  c'est-á-dire,  pour  le  volunte  d'alcool  á 
98*  cent,  contenu  dans  97,60  du  mélange,  le  nombre  15,61.  Bu 
résumé,  par  ees  deux  déterminations  de  densité  et  gráce  aux 
docuinents  fournis  par  le  tableau ,  on  trouve  que  l'éther  essayé 
contient : 

co. 

Éther  pur  100  -  (15,61  +  2,40).  =  81,99 

Alcool  á  98°  cent  =  15,61 

Eau  =  2,40 

100,00 

Yeut-on  connaitre  la  quantité  réelle  d'alcool  abgolu  et  d'eau, 
il  suffit  de  ebercher  par  une  proportion  la  quantité  d'eau  ren- 
fermée  dans  15,61  parties  d'alcool  á  98°  cent.  On  retranebe 
cette  quantité  du  nombre  trouvé  pour  l'alcool,  et  on  l'ajoute 
á  celui  qui  exprime  le  volume  de  l'eau.  Dans  l'exemple  cboisi 
15,61  d'alcool  á  98°  cent,  contenant  0,31  partie  d'eau,  on  a 
pour  composition  exacte  de  l'étber  soumis  á  l'analyse : 

ee. 

Éther  pur  100  -  (16,61  +  2,40).  t=z  81,99 
Alcool  absola  15,61  —  o,31.  .  .  .  =  15,30 
Eau  2,40 +  0,31  =  2,71 

100,00 

Le  tableau  se  trouve  naturellement  limité  dans  la  premiére 
partie  aux  densités  les  plus  grandes  que  puissent  acquérir,  par 
l'addition  de  l'eau,  les  mélaoges  d'étber  avec  de  faibles  pro- 
portions  d'alcool.  C'cst  ainsi  que  rétber  peut,  en  s'hydratant, 
acquérir  une  densité  supérieure  á  0,723 ;  l'étber  á  5/100  d'al- 
cool, une  densité  supérieure  á  0,735;  celui  á  10/100,  une  den- 
sité supérieure  á  0>745.  La  seconde  limite  est  arbitraire  et  dé* 
terminée  par  les  besoins  auxquels  cette  table  doit  repondré, 
c'est  la  densité  de  0,758  &  + 15%  correspondant  á  56  degrés 
de  l'échelle  aréométrique  de  Baumé. 

Mode  opératoirc.  —  Les  expériences  dont  on  vient  d'exposer 
les  résultats  ont  nécessité  l'applicaüon  á  ees  recberebes  des 
procédés  les  plus  exaets  de  la  physique.  On  a  employé  le  flacón 
á  densité  décrit  par  M.  Y.  Regnault  (1),  et  les  pesies  ont  été 


(l)  AnnaUéj^  Chim.  4i  d*Pkys.,  t.  IX,  p.  538. 
J«*rn.  dePkarm.  $t  d$  Chim.V  s*rib.  T.  XLV.  (Mars  1864.)  14 
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esécutées  au  mayen  de  balances  d'une  grande  precisión,  A  la 
liguen*,  les  anteurs  auraient  pu  s'ea  teñir  aux  données  gené- 
rales résumées  dans  le  tablean  (A)*  mais  pui&qu'il  s'agissait 
d'arriyer  á  des  applications,  ils  ont  Térifié  leurs»  resultáis  en 
faisant  usage  de  densimétres  construits  avec  soin  et,  d'aprés 
leurs  indications,  de  facón  á  donner  sur  leurs  tiges,  á  la  tem- 
peratura de  -f-  15%  les  densités  compmes  entre  0,718  et  0,760. 
Les  dimensión*  de  la  iige  sont  telles  que  l'on  peut  facilement 
operar  la  lectura,  Fintervaile  entre  deux  diyisions  correspon- 
dant  á  une  différence  de  0,001  dans  la  densité. 

La  yolatilité  de  rétber  et  ta  dilatabtlité  cntrainent  un  cer- 
tain  nombre  de  précautions  minutieuses;  Tetci  cellet  qufil  im- 
porte surtout  de  ne  pas  oublier.  On  verse  300*  cenlimétres 
cubes  environ  de  l'ether  á  essayer  dans  mu  flacón  d'une  «api- 
cité  de  500  cent  cubes,  dont  le  col  fermant  á  l'émeridoit  étre 
muni  d'un  orífice  un  peu  large  (0^,015  O^OfcO)*  L'éprou- 
vette  á  pied  destiné  á  recevoir  le  densimétre  deit  ayoir  une 
longueur  suffisante,  et  pouvoir  étre  fermée  á  l'aide  d'un  bou- 
cbon  de  verra  rodé,  dans  le  centre  duque!  est  ftxé  un  crochet 
auquel  on  suspend  facilement  un  petit  thermométre,  On  pese 
pour  l'essai  150  grammes  de  carbonate  de  potasse  parfaitement 
dessécbé.  La  temperatura  de  la  piece  ou  Ton  opere  doit  étre 
Twwne  de  +  15%  el  que  cette  oondttion  soit  ou  ne  soit  pas 
remplie,  ú  tsl  indispensable  de  pkwger  le  flacón  a  éther  et 
Péprouyette  contenant  le  densimétre  dans  nm  vase  rempli  d'eau 
á  +  15°,  jusqu'á  ce  que  l'équilibre  tbermotnétrique  soii  stshli. 
On  yerse  alora  rétber  dans  l'éprouyette  de  facón  k  remplk  les 
4/5desa  capacité»  Oa-ferme  au  moyen  dm  bouchon  peetant 
le  therraometre,  et  Fon*  inmerge  de  nouveau  dans  le  baja- 
marte  jmsqu'á  ce  que  la  temperatura  de-f-150  se  rctabliase. 
Des  qu'il  en  est  ainst,  on  souléye  le  boucbon,  .ce  qui  permet 
au  densimétre  de  flotter  dans  l'étbcr.  La  lectura  du  point  d'af- 
jfeurement,  et  les  diverses  manipülatmns  qui  l'aiacompa|nent 
doivent  étre  d'autant  phts  rapidcs  que  la  yolatilisatiom  de  l'é- 
thmw  prodnirait  une  augmentarían  de  dansite,  d'un  c6té  par 
l'afeaissement  de  la  tempéfeature,  et  de.  l'autre  par  la  souatxae- 
tion  du  liquide  le  moins  dense» 

Aussitót  que  la  déceminctien  de  Taí&empement  est  efeotnee, 
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on reverse  sans  perdre  un  instant  l'éther  dans  le  flacón  et  Ton 
y  introduit  le  carbonate  de  potasse  que  Ton  pulvérise  vite  a  fia 
d'éviter  son  action  hygroscopique  sur  Tair.  On  agite  le  mé- 
lange  plusieurs  íois  et  vivement  pendant  vingt-cinq  k  trente 
minutes  :  Paction  désh  y  d  rajante  du  sel  est  alors  épuisée.  On 
laisse  le  carbonate  de  potasse  se  déposer  en  donnant  au  flacón 
une  inclmaison  tétle  qiiélá  d^catítcttion  Vopére  wcc  facilité. 
Oaprotéde  erifin  á  la  deuxiém*  détermination  densi métriqne 
en  preñan t  des  précauttons  cambiables  á  cettesqui  mrt  éié  pres- 
crites  peur  le  premier  essat.  Les  conáitions  relatives*  k  la  tém- 
péráture, á  kiTapidhé'ééTáflleuretnen't  <et  áé  la  fecture',  doitetit 
étre  scrapüíeuseraent  ^bserv^es.  Ldríqüe  f\m  tf+ttíét  «ueWfté 
d'efles,  on  peut  se  convaincre  que  les  resultáis  obten  tw  dato» 
tes  expériences  süccessives-  offrent  une  concordante  tfatisfái-' 
san  te.  Toüs  ees  sóins  né  sont  pas  tfupterfrus,  puisque  gfáoea' 
deux  essais  aréométriques  fort  simples  on  fait  en  quelque  gorfe 
uneanaryse  cb  i  mí  que. 

fin  resume,  le  present  metnoire  cemtient  : 

1*  Un  examen  des  moyéns  aréométriques  employéVáant  Fin- 
dustrie  pour  apprécier  le  titre  de  l'étber  sulfurique ;  1 

3#>La  Telation  dVxpériencea  sur  la  déshydratatton  de»  TBé- 
ferages  d'éther  sulfurique  et  d'alcool  par  le  carbonate  de  po- 
tasse; 

3*; ta  descripción  d'iine^nouTelle  tnéthodé  ¿tbéVométrtque 
fotidée  sur  la  determinado»  de  la  densi  té  de  r^tker  avant  et 
apres  Taetióndu  carbonate  de  potasse; 

4*  tíne  table  générále  qúi  perraet  tre  calculer,  atu  mojen  de 
deux  expériences  &nsi tritriques,  les  proportíonafd'étber  por, 
d'alcool  et  dVau  contenues  dans  un  étber  ¡queleonque. 

Dans  une  prochame  note,  nous  ferons  PappKcatioii -deslíate 
qui  fvrennent  d^étre  exposes  á  Péther  sulfurique  «onsidétéau 
point  de  rué  de  sea  usages  en  pharmacie. 
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Note  sur  une  nouvelle  espéce  de  faux- jalap. 
Par  M.  Güibouit.  ' 

Dans  le  cahier  de  décembre  da  Journal  de  Pharmacie  et  de 
(HUmie,  j*ai  donné  la  description  d'une  espéce  de  jalaf»  que  j'ai 
désignée  sous  le  nom  de  jalap  digiié.  Gette  espéce  si  diferente 
du  jalap  oficinal  par  sa  forme  genérale,  en  présente  la  structure 
interne ;  mais  jes  racines  les  plus  riches  en  résine  n9en  con* 
tiennent  pas  la  moitié  de  ce  que  renferme  le  vrai  jalap  officinal. 
On  doit  done  l'exclure  de  l'officine  du  pharmacien  et  c'est  une 
raison  de  répéter  jusqu'á  satiété  que  le  vrai  pharmacien  doit 
préparer  lui-méme  les  médicamente  qu'il  livre  au  public.  En 
voici  une  nouvelle  preuve. 

Tout  récemment,  unjeune  homme  qui  paraitétre  en  relations 
suivies  avec  le  Mexique,  m'a  présenté  une  racine  dont  une  par- 
tie  considérable  vient  de  lui  étre  envoyée  commeétant  du  jalap. 
A  la  premiére  vue  j'ai  pris  cette  racine  pour  du  jalap  digiié  dont 
elle  -offre  la  forme  générale  allongée,  la  teinte  extérieure  noirá- 
tre  et  les  rides  profondes  séparées  par  de  longs  cordons  proémi- 
nents,  gris,  ondulés,  dont  les  parties  les  plus  saillantes  sont 
usé$*tt  blanchies  par  le  frottement;  mais  j'ai  bien tót  retire  ce 
premier  avis  en  remarquant  que  tous  les  tubercules  présentent 
á  une  extrémité  Findice  de  la  tige  sous  laquelle  cbacun  d'eux 
«udt  dkectement  placé;  tandis  que  la  plupart  des  tubercules  du 
jalap  digité  paraissent  avoir  été  reunís  á  d'autres  tubercules 
n'ayant  enseñable  qu'une  tige  commune. 

Les  tubercules  de  la  nouvelle  racine  sont  pour  la  plupart  trés- 
allongés  et  presque  linéaires.  Le  plus  grand  de  ceux-ci  pese 
75  grammes  et  mesure  20  centimétres  de  longueur  sur  3  centi- 
métres d'épaisseur  au  milieu ;  un  autre  morceau  a  la  forme  d'tme 
navette,  cest-á-dire  qu'il  est  long  de  19  centimétres,  épais  de 
4,5  centimétres  au  milieu  et  réguliérement  aminci  en  pointe  aux 
deux  bouts ;  il  pese  100  grammes.  Un  troisiéme,  du  poids  de 
90  grammes,  a  la  forme  d'une  bourse  fermée,  rétréciepar  le  baut 
et  renflée  par  le  bas.  Le  plus  gros  des  tubercules  qui  m'ont  été 
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presenté»  représente  une  groase  poire  longue  de  14  centimétres, 
épaisse  de  7,5  vers  le  bas  oú  elle  se  divise  en  trois  rameaux  tres- 
courts,  coniques  et  un  peu  recourbée  en  forme  de  cornes.  La 
forme  peut  done  varier  beaucoup  et  cependant  l'aspect  général  • 
semblable  á  celui  du  jalap  digité,  distingue  complétement  cette 
racine  de  celle  du  jalap  oficinal.  La  structure  intérieure  la 
separe  de  Tune  et  de  l'autre. 

Si  Ton  coupe  perpendiculairement  á  l'axe  et  par  le  milieu, 
un  tubercuie  de  la  nouvelle  racine,  et  qu'on  polisse  la  coupe, 
on  trouve  au  centre  un  certain  espace  plein  et  uniformément 
compacte,  entouré  d'un  cercle  de  gros  points  blanchátres.  A  par* 
tir  de  ees  points,  on  observe  des  nuánces  de  couleur  indiquant 
des  cercles  concentriques  qui  deviennent  d'autant  plus  appa- 
rents  et  nombreux  qu'on  a  p  pro  che  plus  de  la  circonférence ;  en 
outre,  tout  l'espace  compris  entre  le  cercle  de  points  blancs  et 
le  derme  blanc,  qui  renferme  tout,  est  tr a  versé  par  des  lignes 
radiaires  blanchátres ;  mais.  toutes  ees  par  ties  sont  comme  á  dem  i-  * 
fondues  dans  la  niasse  qui  est  partout  tres-compacte  et  tres- 
tenace.  Enfín  l'épiderme  extérieur  est  presque  noir. 

Si  au  lieu  de  couper  un  tubercuie  par  le  milieu,  on  le  tranche 
prés  du  point  oü  com  menee  la.tige,  toutes  les  parties  que  nous 
venons  de  décrire  deviennent  plus  apparentes :  on  y  voit  un 
méditullium  ligneux  compacte,  entouré  d'un  cercle  de  fibres 
ligneuses  et  blanchátres  tres-distiucte*;.  de  ce  cercle  portaot 
des  files  raypnnantes  d'autres  fibres  blanchátres  qui  fínissent 
par  s'élargir  et  se  fondre  dans  la  masse ;  d'ou  Ton  voit  que  les 
parties  qui  composent  le  tubercuie  ne  sont  qu'une  transfor- 
mation  de  celles  qui  forraent  la  tige. 

Enfin,  cette  nouvelle  racine  est  complétement  dépourvue  de 
l'odeur  e,t  de  Tácreté  qui  caractérisent  le  jalap;  on  peut  la  piler 
et  la  tamiser  a  découvert  sans  en  étre  auciineinent  incommodé. 
La  poudre  en  est  presque  blanche :  la  composition  chimique  ne 
difiere  pas  moins.  , 

,  La  pou,dre  épuisée  par  de  l'alcool  á  85  centiémes  fournit  une 
teinture  d'un  fauve  assez  foncé  qui,  par  la  distillation  et  la  con* 
centration  á  l'air,  devient  d'un  rouge  de  sang.  L'eau  y  formeun 
précipité  rouge  qui  ressemble  á  du  sangdragon.  Ce  produit  de 
nature  résineuse  ne  forme  que  1,61  pour  100  du  poids  de  la  rar 
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cine.  L'extrait  aqúeux  evaporé  est  dyuñ  rouge  de  sang,  sucre, 
astringen t  et  se  colore  en  noir  par  les  seis  de  fer.  II  est  évident 
que  la  nouvelle  racine  álaquelle  je  donxie  le  nom  de  faux  jalap 
rayonné,  contient  un  principe  astringen!,  incolore  coi» me  ils 
le  sont  tous  dans  íeur  état  naturel,  mais  que  l'oxygénation  á 
Pair  convertit  en  une  sorte  de  rouge  cinchonique.  Yoici  d'ail- 
leurs  les  résultats  de  cet  essai  d'analyse  : 

Resine  rouge.  .  »  .  •                        .  .  -  .  .  1,61 

Extra  i  t  rouge,  sucre,  astringent.   7,61 

Résidu  .ligneux  et  amylacé.  8u,54 

£au,  par  différence.  •   8,24 

iou,oo 


Examen  hydrotimétrique  de  ta  gtaee  reomillk  mrr  l'eau 
de  la  mer. 

Par  M.  Rom  bit. 

Ibfis  l'birer  de  1862,  aux  mois  de  janvier,  février  et  mars, 
j'ai  soumis  á  l'épreuve  ftrydrotimé  trique  l'eau  prorenant  de  la 
f lisia*  de  la  glace  recaeifliie  á  París  sur  diferentes  eaux. 

U  en  est  resulté  une  nouvelle  constata  rion  du  phénomene , 
bita  oonnu  d'ailleura,  de  l'éltmiiiatson  des  seis  contenus  dans  ' 
m»  eau  par  le  fait  de  sa  congélation  parrtiette  (1). 

Jen'avais  pas  pu,  ni  en  186®,  ni  en  1863,  répéter  ees  exp€- 
r  ¿enees  sur  la  glace  formée  dans  IVau  de  la  mer. 

Bécemment  M.  Marchand,  correspondan t  de  la  Société  de 
phanrracíe  de  París  et  de  ra  Société  impériale  et  céntrale  cPa- 
griculture  de  France,  k  Fécamp  {Setne-kférieure),  a  eu  ToriK- 
geanoe  de  m'envoyer,  d'une  part,  de  l*ean  de  mer  puisée  en 
awam  du  port  de  Féeatnp,  et  de  la  glace  formée  á  la  surface  des 
flaques  d'eau  que  laisse  la  mer  en  se  retirant. 

Tout  le  monde  oonnaissant  la  saveur  de  l  ean  de  mer,  je  n'ai 
rían  á  en  diré;  mais  le  titre  hydiotimétrique  de  cette  eau  *st 
mot»  corma. 


(1)  BuTletin  de  VAcadimie  dé  médecine,  t.  XXVII,  p.  793»  • 
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J'ai  deja  eu'plusieurs  fots  l'occatian  de  le  déterminer  aussi 
exactement  que  le  permet  une  eau  auasi  chargée  de  matiéres  sa- 
lines. 

L'eau  de  la  mer,  prise  &  une  certaine  distan  ce  du  rivage,  au 
Tréport,  le  V  septembre  .1868,  m'a  domé  725°  h  y  dr  o  timé- 
triques.  . 

L'eáu  de  mer  de  Fécamp  a  donné  615  á  620  degres. 
L'eau  de  la  Maoche  a  été  analysée  par  Schweitzer  (1).  II  tai 
assigne  la  composition  suiyante  pour  1^000  grammes : 


Chlorure  de  sodinm   27,0594? 

—  de  potassram   0,76559 

—  de  nagaestam*   3,66658 

Salíate  de  magnéste.  .......  3,1937$ 

1  —     de  chaax  *  1,4066a 

Carbonate  de  chaax   o¿o33oi 

Bromare  de  magnésiam.  .....  0,02929 

35,?56q8 


Or,  en  faisán t  abstraction  des  seis  qui  n'agissent  pas  sur  le 
savon  dans  l'épreuve  hydro  ti  me  trique,  et  en  calculant  les  de- 
grés  que  doivent  donner  dans  cette  épreuve  ks  seis  cakaires  et 
magnésiens,  d'aprés  le  tableau  des  équivalentt  de  MM.  Bou* 
tron  et  Boudet,  on  trouve  que  l'eau  de  Schweitzer  aurait  eu 
691°,10. 

On  conviendra  qu'ici  le  nésultat  du  calca!  et  le  résultat  de 
Vespérienee  se  rappvochent  au  point  de  se  non&rraer  Ton  par 
l'autae  d'uae  matiére  tres-satisfaisaute, 

Ik  me  reataát  á  soumattre  aux  memes  épreuves  l'eau  congelée 
recueillie  á  Fécamp. 

Inutik  de  diré  que  ceUe  glaee,  quajque  encare  imprégnée 
d'une  certaine  proportietm  df eau  non  congelée»  avait  une  sarceur 
franebe  d'eau  or  din  ai  re,  ou  du  motas  dans  laquelle  U  était  dtf- 
fteile  de  retreuw  la  saveur  salee  de  l'eau  de  mer. 

Cette  glace  a  été  eaposée,  dans  un  grand  entonnoir,  á  la  tem- 
péraanre  du«e  pieee  habitée  et  chauffée, 

On  a  eu  soin  de  fractionner  les  eaux  de  fusión* 


(I)  Dictionnaire  tU$  umaly*es  chiméqm*  de  VioUtte  et  Archanrbaojt. 
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El  les  ont  été  soumises  successivement  á  Pépreuvé  hydroti- 
métrique.  Voici  les  resultáis  de  ees  essais  ; 

Eau  de  la  premiére  fusión.  ....  97o  hydrotim. 

—  deuxiéme  fusión.  •    •  •  4?°  ~— 

—  troisiéme  fusión   ig°  — - 

—  quatriéme  fusión.  •  •  .  5°  — 

II  est  probable  que  le  degré  se  serait  encoré  abaissé  si  j'avais 
eu  assez  de  glace  pour  pousser  plus  loin  le  fractionnement  de 
l'eau  de  fusión. 

Le  fait  de  la  nature  singuliére  des  glacons  formés  sur  l'eau 
salee  de  la  mer  est  connu  de  temps  immémorial ;  mais,  á  ma 
connaissance,  l'eau  résultant  de  la  fonte  de  ees  glacons  n'avait 
été  jusqu'ici  l'objet  d'aucun  essai  du  genre  de  ceux  que  je  viens 
de  décrire. 


Extfacíion  engrand  du  thallium  desboues  des  chambres  de 
plomb  et  des  cendres  volatilices  provenant  des  fours  á 
combustión  de  pyriíes;  par  Mi  Crookes.  —  Exlraction 
du  thallium  du  dépdt  volatilisé  des  fours  á  pyriíes;  par 

M.  BOETTGER  (1). 

Pour  counaitre  approximativement  la  quantité  de  thallium 
contenu  dans  les  dépóts,  M.  Crookes  les  épuise  par  de  l'eau,  et 
il  précipite  le  thallium  déla  sólution  filtrée  et  concentrée  par 
l'addition  d'un  excés  d'acidé  chlorhydrique.  D'aprés  la  quantité 
de  précipité  obtenu,  on  juge  de  la  richesse  du  dépdt  de  thal- 
lium. 

YoicLle  procede  d'extfaction  proposé  par  l'auteur  : 
On  met  dans  des  cuyes  en  bois  les  dépóts  thalliféres  et  leur 
poids  d'eau ;  on  chauffe  le  tout  á  Faide  d'un  jet  de  vapeur  et 
l'on  remue  trés-énergiquement;  on  abandonne  ensuite  le  mé- 
lange  pendant  vingt-quátre  heures,  et  l'on  decante  á  Paide  d'un 
stphon  la  liqueur  claire.  Le  résidu  lavé  est  traité  de  nouveau 
par  de  l'eau  bouillante.  On  verse  alors  dans  les  solutions  réu- 


(1)  Chemical  Nen>i  et  Bépertotr*  d*  Chimie  applt'quée. 
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mes  un  excés  considerable  d'acide  chlorhydrique  concentré , 
qui  precipite  du  chlorure  de  thaliium  trés-impur;  on  le  r$- 
cueille  sur  un  filtre,  on  le  lave  et  on  Pexprime. 

Le  chlorure  de  thaliium  est  transformé  ensuite  en  sulfate  de 
thaliium  dans  un  vase  de  platine,  au  moyen  de  l'acide  sulfu- 
rique-concentré  el,  apres  avoir  dissous  le  produit  dans  vingt  fois 
son  poids  d'eau,  on  précipite  de  nouveau  le  thaliium  par  un 
excés  d'acide  chlorhydrique.  On  transforme  encoré  le  chlorure 
de  thaliium  en  sulfate  et,  apres  avoir  dissous  ce  sel  dans  dix 
fois  son  poids  d'eau  froide,  on  a  joule  a  la  solution  de  Fhydro- 
géne  sulfuré  pour  précipiter  Farsenic,  le  mereure,  etc.,  qu'elle 
contient;  on  filtre,  on  concentre  et,  par  le  refroidissement,  on 
obtient  une  cristallisation  de  sulfate  de  thaliium  á  peu  prés  pur 
qu'on  peut  encoré  purifier  par  une  nouvelle  cristallisation. 

Pour  réduire  le  sulfate  de  thaliium,  on  introduit  dans  un 
Tase  en  porcelaine  plus  profond  que  large  environ  3,200  gram. 
de  ce  sel  et  de  Feau  en  quantité  suffisante  pour  le  recouTrir. 
On  dispose  ensuite  yerticalement  autour  des  parois  du  vase  des 
plaques  de  zinc  pur.  On  chauffe  et,  au  bout  de  quelques 
heures,  le  thaliium  se  trouve  entiérement  réduit  sous  forme 
d'éponge  métallique  qui  se  détache  facilement  des  plaques  de 
zinc. 

On  lave  deux  ou  trois  fois  le  thaliium  avec  de  Feau  froide ; 
on  le  comprime  et  on  le  conserve  sous  Feau  jusqu'au  moment 
oú  Fon  procede  á  la  fusión.  On  fond  le  métal  dans  un  creuset 
de  fer,  puis  on  le  coule  dans  de  Feau,  ou  bien  dans  un  moule 
si  Fon  veut  avoir  un  lingot. 

M.  Crookes  a  presenté  á  FAssociation  britannique  un  lingot 
de  thaliium  ainsi  préparé  qui  pesait  12,500  grammes. 

La  couleur  du  thaliium  se  rapproche  le  plus  de  celle  de 
l'étain  et  du  cadmium.  Sa  densité  égale  11,9.  II  est  tres-mal- 
léable  sans  étre  bien  ductile.  II  est  extrémement  mou  et  se  rap- 
proche sous  ce  rapport  des  métaux  alcalins.  On  peut  le  souder 
sur  lui-méme  á  froid  par  simple  pression. 

Le  thaliium  est  fortement  diamagnétique  et  se  rapproche 
sous  ce  rapport  du  bismuth.  II  fond  á  288°  centigrades  et  dis- 
tille au  rodge.  II  dégage  des  vapeurs  bruñes  á  Fair,  á  une  tem- 
pérature  peu  supérieure  á  son  point  de  fusión. 
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Une  trace  de  thaHram  portee  daos  h  Arame  d'uae  lampe 
k  eaprit-de-vin  produk  *ne  c#loration  verte  des  plus  intenses, 
laquelle,  exa minee  a*ec  un  appareii  spectraL,  pa*ait  étre  absofa- 
ment  monochrouatique.  Le  pokls  atomique  du  thailium  paral t 
étre  203. 

Pour  extraire  le  thailium  du  dépót  volatilisé  des  fowrs  á  py- 
rites,  on  riduit,  d'apres  M .  Boettger,  ce  dépót  en  poudre  tres* 
fine  qu'on  traite  par  oneébaiHtion.prolongéeavec  quatre  asic 
íois  son  poids  d'eau  distiüée.  On  ajoute  enante  peu  á  pen  de 
l'bypofulfite  de  sonde  á  la  soiution  £ltrée  et  portée  de  nou- 
veau  á  rébullkion  jusqu'a  ce  qu'ii  se  produwe  un  precipité 
floconneux  asaez  abondaot  d'une  oouleur  rouge  semblable  4  « 
celle  du  núnium. 

Ge  precipité,  formé  principaleme&t  desoufre  libre,  de  suifare 
d'arseaic  et  de  persulfure  de  thailium,  est  lavé  ¿  i'eam.  bouil- 
lante,  et  traite  ensuite  par  une  soiution  bouiüante  de  sonde 
caustique  ou  de  cyanttre  de  potassium  pour  dissoudre  le  soufre 
et  Farsenic,  et  rameuer  le  persulfure  de  thailium  á  1'état  de  sul- 
fura ti  o«l  inférieure  carácter  i  sée  psjr  sa  couleur  noire.  Le  std- 
fure  de  tháUium  est  dissems  ensuite  dans  un  mélange  d'ftcidhes 
m  trique  et  sulfui iqwe,  et  Fon  réduit  he  sulfate  de  tJbaílium  par 
le  zinc.  II  est  douteux  qu'on  puisse  obtenir  du  thailium  pur  par 
ce  procédé.  * 

P. 


Recherches  sur  le  principe  amer  du  koublm  et  prépmati&n 
de  ce  prwluit  cri&tallisé;  par  M.  L&rmbil  (1). 

Le  principe  amer  du  houblon  est,  avec  le  tannin,  le  plus  im- 
porta nt.  M.  Yves  a  donné  le  nom  de  lupuline  &  la  poudre  jaune 
qui  se  dé  tache  des  fleurs  séches,  Jorsqu'an  les  agite,  maia  ce 
corps  contient  un  grand  nombre  de  substances. 

L'auteur  est  parvenú  á  isoler  ce  principe  amer  á  l'état  cris- 
tallisé  au  moyen  du  procédé  suivant  : 

On  traite  7,500  grammes  de,  boublon  frais  successivement 


(i)  fíépertoire  de  Chimié  appÜqtée* 
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par  30  kilogrammes  d'éther  qui  dissout  la  résine,  et  forme  un 
liquide  coloré  en  vert  foncé;  celui-ci,  evaporé  au  bain-marie, 
abamionne  une  masse  butyreuse  contenant  de  la  myricine. 
.Aprés  un  traitement  par  Ualcool  froid  on  dissout  ce  corps  dans 
Talcool  bouillant  pour  Fobtenir  cristallisé. 

La  dissolution  alcoolique  separée  de  la  myricine  esl  évaporée, 
et  le  résidu  repris  par  Pétker. 

Le  liquide  éthéré,  agité  avec  une  dissolution  concentrée  de 
potasse,  colore  celle-ci  en  jaune;  on  doit  répéter  les  lavages  jus- 
qivá  ce  que  la  coloration  jaune  ne  se  produise  plus.  La  disso- 
lution étbérée,  épuisée  parla  potasse,  prend  une  coufeur  bruñe; 
elle  aban  don  ne,  par  son  agitation  avec  de  l'eau,  la  plus  grande 
partie  du  principe  amer  á  ce  liquide. 

La  dissolution  aqueuse  est  mélée  ensuite  avec  une  solution 
de  sulfate  de.  cuivre  neutre,  II  se  forme  ainsi  un  precipité  bleu 
clair  résultant  de  la  combinaison  du  principe  amer  avec  l'oxyde 
de  cuivre.  Au  microscope  ce  precipité  apparait  sous  forme  de 
fines  aiguiUes,  Lotsqu'il  a  été  lavé  par  l'éther,  il  prend  une 
belle  coloration  bleue  et  se  dissout  dans  oe  liquide.  L'eau  mere, 
séparée  du  précipité  bleu  et  évaporée  á  .une  température  rela*- 
ti  ve  roe  nt  basse,  ahandonne  le  méme  composé  en  cristaux  pías 
volumineux  4'un  bleu  foncé» 

La  combinaison  cuivikjue  est  décomposée  ensuite  par  ITiy- 
drogéne  sulfuré,  et  Ton  tirouve  le  principe  amer  dans  la  disso- 
lution  á  l'état  de  pureté.  II  importe  d'éviter  la  présence  de  1'esM 
mere  interposée,  qui  entrave  la  précipitation  du  sulfure  de 
cuivre/  Le  liquide,  séparé  par  filtration  du  sulfure  de  cuivre  et 
é vaporé  doucement  dans  un  couraat  d'acide  carbón  ique,  te 
transforme  en  un  sirop  épais  qui,  au  bout  de  quelques  jours, 
se  reraplitdehouppes  cristaUines.  Peu  á  peu,  tout  ce  liquídete 
prend  en  masse  composée  d'aág«illes  déliées.  On  se  sert  de  la 
nitro  benziae  pone  ¡soler  les  cristaux  seus  forme  d'aiguilles  d'une 
blancheur  éclatante.  La  mtrobensine  s'empare  de  l'eau  mkve  et 
ne  dissout  pas  les  cristaux ;  on  en  fait  une  bouillie  qu'ou  dea» 
anche  sur  des  •plaques  de  pÜtre. 

Les  cristaux  obtenus  nese  conserven!  pas;  *m  bmit  de  quel- 
ques beures,  ils  jaunissent  et  se  transformen!  en.  un  liquide 
gluant.  En  redissolvant  dans  l'éther  la  matiére  sirupeuse  jaune, 
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on  reproduit  les  cristaux  blancs,  qui  atteignent  quelquefois  la 
longueur'de  2  centimétres. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  l'eau  et  sans  saveur.  La  dissolu- 
tion  alcoolique  peut  étre  étendue  d'eau  sans  qu'ii  se  precipite, 
et  posséde  la  saveur  amere  et  le  goút  particulier  de  la  biéré.  II 
est  tres-soluble  dans  Péther,  le  ehloroforme,  le  sulfure  de  car- 
bone  et  l'essence  de  térébenthine.  Ce  principe  amer  se  comporte 
comme  un  acide. 

L'analyse  du  composé  cuivrique  a  donné  des  resulta ts  qui 
correspondent  á  la  formule  : 

CuO,  CMH»'0T. 

P. 


Sur  les  taríres  bruts;  par  M.  Guido  Schnitzer  (1). 

Les  tartres  bruts,  qui  serven t  á  la  préparation  de  l'acide  tar- 
trique  et  qui  proviennent  de  l'Espagne,  de  la  Frañce,  de  Uta- 
lie,  de  la  Gréce,  des  provinces  rhénanes  et  de  l'AUemagne 
méridionale,  sont  constitués  par  un  mélange  de  bitar trate  de 
potasse,  de  tar trate  de  chaux,  de  matiere  colorante,  de  débris 
de  bois,  etc.  lis  ne  doivent  contenir  ni  sable,  ni  argüe. 

On  découvre  la  falsification  du  tartre  au  inoyen  du  sable,  en 
calcinant  une  certaine  quantité  de  tartre ,  dissolvant  le  pro- 
duit  de  la  calcina tion  dans  l'acide  chlorhydrique  et  en  pesant 
le  résidu  insoluble. 

Le  tartre  brut  contient  souvent  du  plátre  qui,  comme  on 
sait,  est  fréquemment  employé  pour  le  plátrage  des  vins.  On  re- 
connait  la  chaux  qui  s'y  trouve  á  l'étatde  tartrate  de  cbaux,eu 
dissolvant  le  produit  de  la  calcina  tion  du  tartre  dans  un  acide 
titré  et  en  y  déterminant  la  quantité  d'acide  neutra lisée  par  le 
carbonate  de  ohaux.  Dans  ce  cas,  il  faut  avoir  le  soin  d'enlever 
á  l'atde  de  l'eau  la  potasse  qui  neutraliserait  une  partie  de  Fa- 
cide  titré. 

La  détermination  quantitative  de  la  lie  est  impossible,  mais 
on  peut,  á  la  simple  inspection  du  tartre,  reoonnaitre  s'ii  a  été 


(i)  Répertoire  de  Chifnie  oppliquée. 
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falsifíé  avec  de  la  lie,  qui  forme  dans  ce  cas  de  petites  plaque» 
isolées  dont  la  cassure  est  bruñe  et  satis  traces  de  cristallisation. 
La  lie  offre  l'inconvénient  de  provoquer  la  fermentation  dn 
tartre  lorsqu'il  est  exposé  á  l'humidité,  et  de  le  transformer  e» 
carbonate  de  potasse. 

La  valeur  da  tartre  dépendait  autrefois  'uniqueinent  de  la 
proportion  de  bitar trate  de  potasse,  roais  aujourd'hui  on  re- 
cherche  les  résidus  de  la  fabricaron  de  la  créme  de  tartre,  qui 
contiennent  souvent  de  grandes  quantités  de  tar trate  de  chaux. 
II  importe  done  de  doser  dans  les  tartres  le  bitartrate  de  po- 
tasse et  le  tar  trate  de  chaux.  Le  dosage  du  tar  trate  de  chaux 
se  fait  par  la  détermination  du  carbonate  de  chaux  obtenu  dans 
la  calcination  du  tartre.  Le  bitartrate  de  potasse  et  le  tartrate 
de  chaux  anhydre  produisent,  á  peu  de  chose  prés,  la  méme 
quantité  d'acide  tartrique. 

P. 


Sur  la  diffusion  des  gaz  á  travers  ctrtains  corps  poreux, 
par  M.  Matteucgi.  (1). 

M.  Matteucci  a  observé  que  si  Ton  dirige' un  courant  d'hydro- 
gene  ou  d'acide  carbonique  á  travers  un  long  inorceau  d'in- 
testin  de  poulet  ou  d'agneau,  ees  gaz  passent  á  peu  prés  purs 
quand  méme  le  courant  est  lent.  Ges  membranes  ne  se  compor- 
tent  done  pas  córame  les  tubes  en  terre  dont  M.  Deville  ¿"est  serví 
pour  exécuter  ses  expériences  de  diffusion. 

II  a  remarqué  que  des  tubes  de  8  á  10  millimétres  d'épaisseuF, 
formes  a  veo  du  plátre  á  mouler  se  comportent,  au  contraire, 
comme  des.tubes  en  terre,  oíais  si  Ton  imbibe  d'eau,  méme  tréa- 
imparfaitement,  les  tubes  en  plátre,  ils  agissent  comme  les  mem- 
branes animales  prisesá  l'état  frais  :  on  trouve  á  la  sortie  du  tu  be 
l'acide  carbonique  etl'hydrogéne  aussi  purs  qu'á  l'entrée,  comme 
avec  l'intestin. 

Ainsi  les  colonnes  capillaires  qui  remplissent  les  intertices  du 
tube  de  plátre  empéchent  la  diffusion  des  gaz,  qui  a  lieu  trés^ 

'j  g  "  ■»   ■<  -  -  1 

O)  Comptes  rendas. 
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facikment,  larsque  ees  colonnes  n'existent  pas,  comtne  si  ees 
gaa  se  üfouvaient  sous  une  certaine  pression  en  présenee  du  tule. 
Quandtles  colonnes  capilla  i  res  d'eau  intervieiinent,  ees  phéad- 
menea  changent  en  quelque  sor  te  de  na  ture  et  aoquiérent  une 
grande  analogie  avec  les  phénoménes  d'endosmose. 

Bn  effet,  il*  faut  alora  considérer  les  detrx  gaz  cotnme  separes 
par  une  «couche  plus  ou  moins  continué  d'eau  dans  laquelleces 
gaz  entren t  en  dissolution.  Unefois  dissous,  ils  s'ex halen t  chaoun 
enprésencedu  inilieu  difieren*  córame  si  c'était  un  espace  vide; 
on  Toit  alors  paraitre  des»  différences  qm  dependen t  en  grande 
parliedela  sol  ubi  lité  inégaie  des  deux  gaz.  Ainsi-une  vessieim*- 
parfaitement  remplie  d'hydrogéne,  suspendue  daña  une  clocae 
pleine  d'acide  carbón  ique,  ne  tardo  pas  á  se  gonfler  par  une 
grande  quanüté  d'acide  carbón ique  qul  y  penetre,  en  laissant 
sortir  une  proportion  bien  plus  petite  d'hydrogéne.  Des  phé- 
noménes analogues  ont  certainement  lieu  dans  l'acte  de  la  res- 
piration  pulmonaire. 

P. 


Rapport  sur  la  question  des  acides  végétaux,  álcalis  organiques, 
principe»  immédiats  neutres  ti  iifférent»  eele  4  bases-  et  á 
acides  organiques,  en  vúe  de  la  révision  du  Codex. 

Par  une  commission  d'étade,  composée  deMM.  Bou tro*  ,  Boxjis,  Latoü», 
Regracid  et  üoossiN,  rapportear. 

II  est  inutile  d'exposer  longuement  l'importance  du  travail 
dont  vous  nous  a  vez  chargés:  eette  impórtame  s'afilrme  dVile- 
méme;  elle  est  en  outre  pour  kSociélé  un  garant  dés  sotas  que 
nous  aTons  apportés  á  la  rérisión  des  procédés  de  préparatton 
inserí  ts  au  Codex  de  1807  et  des  modifications  que  nous  avons 
dü  y  apporter. 

A  Texemple  de  beaucoup  de  nos  deTancier%  et  convaincus 
comme  eux  qu'il  conyient  de  ne  pas  laisser  figurer  au  Codex  des 
préparations  tombées  en  désuétude,  nous  n'avons  pas  inscrít 
dans  notre  rapport  les  préparations  snirantes,  dont  nous  dfon- 
nons  la  liste  pour  éviter  á  nos  eoUégues  des  recherches  et  des 
comparaisons  minutieuses. 
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Préparatíons  supprimécs. 

Vinaigre  «MftÍQáU 
Protoacétate  de  mercare ; 
brótala  rti;a te  de  moceare; 
Pipeuin  ; 
Urée. 

Par  contra,  la  tbérapeutiques  s'est  enrichie  d'un  asscz  gcaud 
nombre  de  .produits  nouvcaux  dignes  de  figure r  au  Recueü  ojfi- 
cielp  <et  que  uew  ayons  ida  cksser  daos  leurs  catégorie*  res,pec- 
tifies. 

Pour  les  mémes  raisons  que  ci-dessus,  oous  en  donnons  la 
liste  déíaillée  : 

Préparatíons  ajoutées  par  ta  commission. 

Acide  aoétique  concentré; 
,  —    iactique  j 

—  yalérianiqae^ 
Atropine ; 
Citratfe  defer*: 

—  — .      amrooniacal ; 

—  '  •áe'ma9»&ie; 
Lactate  de  Ser  ¿ 
Valérianate  d'aromoniaque ; 

—  d'atropine ; 

—  de  quiñi ne ; 

—  «e&r; 

—  áeainc; 
Sulfate  d'atropine ; 

—  acídele  gotaine ; 
Digitaline ;  < 

Lesmodifícations  que  nous  ayons  du  apporter  aux  prócédés  de 
préparation  des  substances  deja  inscrites  au  Codex  «ont  en  g'éné- 
ral  peu  importantes  et  peu  nombreuses. 

Les  anciennes  divisioos  du  Codex  sont  naturelles  et  fort  com- 
modes  pour  la  distribu  tion  réguiiére  du  trayail  et  des  rechercbes; 
nout  les  ayons  adoptées. 
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I"  GROUPE.  —  Acides  vbgístaüx. 

Mide  acéíique  cristallisable. 

Pr.  Acétate  de  sonde  desséché   3  partí  es. 

Acide  sulfuriqne  concentré.  •  .'  .    10  — 

On  desséché  complétement  Facétate  de  soude  ayaot  de  l'in- 
troduire  dans  la  cornue.  On  fixe  cette  derniére  sur  un  triangle 
de  fer,  et  Pon  y  ajoute  une  allonge  et  uii  balíon  tubulé  á  pointe 
que  Ton  fixe  également.  La  pointe  du  bailón  est  introduite  dan? 
un  flacón  que  Ton  change  á  yolonté.  II  n'est  pas  nécessaire  de 
refroidir. 

La  cornue  egt  placée  dans  un  fourneau  á  réyerbére,  et  J'on 
preserve  le  col  de  la  chaleur  ambiante  á  l'aide  d'une  plaque  de 
tóle ;  les  charbons  ne  doivent  pas  toucher  la  cornue.  La  réaction 
s'opére  sur-le-champ  ;  il  se  dégage  beaucoup  de  chaleur ,  et 
un  tiers  de  l'acide  distille  sans  feu.  Quand  l'opération  se  ralen- 
dt,  on  chauffe  peu  á  peu  en  é?itant  de  produire  des  soubresauts. 
L'opération  est  terminée  quand  la  masse  est  en  fusión  tran- 
quille. 

Le  produit  est  purifié  en  le  distillant  avec  les  mémes  précau- 
tions  sur  de  Facétate  de  squde  bien  desséché. 

Les  premiers  produits  sont  les  plus  faiblcs;  les  derniers  sont 
de  l'acide  concret.  Pour  ayoir  l'acide  á  un  équivalent  d'eau  il 
faut  égoutter  l'acide  cristallisé,  le.liquéfier  de  nouyeau  á  Paide 
d'une  douce  chaleur,  le  congeler  et  Pégoutter  encoré  une  fois. 

Vinaiqrt  disíUlé. 

Pour  obtenir  le  yinaigre  distillé,  on  place  dans  une  cornue 
spacieuse  de  yerre  du  yinaigre  blanc  ou  rouge  de  bonne  qualité, 
<ít  l'on  distille  de  maniere  á  retirer  en  produit  les  trois  quarts  du 
yinaigre  employé.  Si  Ton  poussait  pías  loin  l'opération,  le  pro- 
duit distillé  prendrait  une  odeur  empyreumatique. 

Acide  oxalique. 

Pr.  Amidon   i  partie. 

Acide  asotique  ordinaire.  .  •   4  parties. 
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On  iotroduit  ees  matiéres  dans  un  bailón  spacieux  dont  elle» 
doiyent  oceuper  tout  au  plus  la  cinquiéme  parlie.  On  chauffe  lé- 
gérement  jusqu'á  ce  qu'un  commencement  de  réaction  se  de- 
clare. A  ce  moment,  on  retire  le  feu  et  Ton  introduit  Torifíce  du 
bailón  dans  la  hotte  d'une  cheminée  munie  d'un  bon  tirage,  et 
on  laisse  la  réaction,  qui  deyient  rapidement  énergique,  s'af- 
faisser  d'elle-méme.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  on  chauffe  de 
nouyeau  et  Ton  fait  concentrer  le  liquide  jusqu'á  la«moitié  de 
son  volume.  Abandonné  au  repos  dans  un  lieu  frais  pendant 
quelques  jours,  il  laisse  déposer  des  cristaux  que  l'on  place  sur 
un  entonnoir  oü  ils  s'égouttent  complétement.  Les  eaux  me  res, 
traitées  par  une  nouvelle  proportion  d'acide  azotique  jusqu'á 
cessation  de  vapeurs  rutilantes,  fournissent  de  nouveaux  cristaux 
qui  sont  réunis  aux  premiers.  On  réitére  s'il  y  a  lieu  jusqu'á  trois 
ou  quatre  fois  le  traitement  des  eaux  méres  par  l'acide  azotique, 
et  Ton  obtient  des  cristaux  jusqu'á  la  fin. 

Les  cristaux,  bien  égouttés,  sont  arrosé s  d'un  filet  d'eau  froide 
puis  desséchés  complétement  á  la  température  de  100  degrés 
dans  une  large  capsule  de  porcelaine  oú  ils  perdent  l'acide  azo- 
tique inte rp osé.  Une  derniére  cristallisation  dans  l'eau  bouillante 
suífit  pour  les  ob teñir  dans  un  état  de  pureté  satisfaisante. 

Acide  tarifique. 

Le  commerce  fournit  l'acide  tartrique  dans  un  état  de  pureté 
que  le  pharmacien,  opérant  nécessairement  sur  une  échelle  res- 
treinte,  ne  pourrait  pas  atteindre.  Nous  proposons  en  consé- 
quence  de  n'en  pas  inseriré  le  mode  de  préparation  au  Godex. 

Indépendamment  des  réactions  chimiques  et  essais  divers 
qu'une  commission  spéciale  est  chargée  de  fournir  á  la  Société 
pour  assurer  la  pureté  des  diyers  médicaments,  nous  pouyons 
diré  á  1'ayance  que  l'acide  tartrique  le  plus  pur  se  présente  gé- 
néralement  dans  le  commerce  en  gros  cristaux  limpides,  isolés, 
non  déliquescents.  La  grosseur  et  la  limpidité  sont  notamment 
une  garantie  sérieuse  de  pureté  pour  ce  produit. 

Aááe  cilrique. 

L'acide  citrique  est  dans  le  méme  cas  que  l'acide  précédent. 
Lé  pharmacien  ne  pourrait  le  préparer  ni  assez  économique- 
Journ.  de  Pharm.  et  dé  Chim.  i"  série.  T.  XXV.  (Mars  1 8«4.)  1 5 
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dwic  de  n'en  pas  inseriré  la  préparatien  au  Codex. 

Acide  benzoiqtu. 

Ott  fóit  choix  d'un  tase  en  fbnte  ou  en  gres  á  fond  plat  et  de 
qtlelques  centimétres  de  bauteur,  On  y  répand  aniFormément 
<fo  benjoitt  réduit  en  pondré  grossiére,  puis  on  tend  etl'on  colle 
sur  Pouverture  de  ce  rase  une  feuille  de  papier  non  collé  peu 
ép&isse.  On  dispose  alors  au-dessus  de  cet  appareil  un  cylindre 
en  cartón  peu  épais  fermé  exactetaent  par  te  haut,  embrassant 
les  bords  du  vase  en  fbnte  ©ú,  pour  plus  de  súreté,  on  le  flxe  á 
l'aide  <Fun.61  de  fer.  Pour1  obtenir  une  répartition  uniforme  de 
la  chaleur,  on  place  une  grande  plaque  métallique  sur  un  tré-> 
pied,  on  y  jette  un  peu  de  sable,  et  l'on  pose  dessus  i'appareil 
sublimatoire.  On  eutretient  alors  pendant  trois  ou  quatre  beures 
un  feu  doux  de  charbon.  Lorsque  I'appareil  est  complétetnent 
refiroidi,  on  enlére  le  chapean.  L'acide  benzoíqne  s'est  déposé 
eta  longues  a  i  guilles  sur  la  partie  supérieure^du  papier  non  collé 
et  sur  les  parois  du  cylindre  en  cartón.  On  TenléTe  á  I'aide  d'une 
plume  et  on  le  conserve  dans  un  flacón  bien  bouché. 

Acide  tannique. 

On  puWérise  la  noix  de  galle  et  on  la  porte á  la  cave*  oú.  ion 
lui  laisse  absorber  l'bumidité  pendan!  trois  ou  ^aatre  j>urs.  Oa 
la  met  alors  dans  un  Tase  á  lar  ge  ouverture  qui  puisse  etre  fermé 
hermétiquement,  et  Ton  y  ajoute  assez  d'ótber  peur  ¿bine  laae 
páte  molle.  On  laisse  le  tout  en  couiact  peadant  vingt  quatfe- 
heures. 

Au  bout  de  ce  temps,  on  yerse  le  contenu  du  fl&cnn  dans  ua 
sac  fait  de  coutil  serré  qu'an  lie  fortement  et  qu'on  soumet  im* 
médiatement  á  la  presse.  11  s'écoule  u&e  certaine  quanlilé  4e 
matiére  dont  la  consistance  varié  depuis  celle  duna  Leí  jusqu^ 
celle  d'un  sirop  épais.  On  retírele  pain- de  la  presse,  on  en<#ratte 
Pextérieur  á  l'aide  d'un  morceau  de  corne  pour  enieyer  le  tannin 
adhérent,  on  puWérise  la  noix  de  galle  entre  les  doigts,  on  Tin- 
trod*k  de  nouTeau  dáñale  flaco»  ay*& mm  oeiwette  «tosed  >éther 
saturé  d'eau,  etl'on  expriaie  «me  secotule  fots  apréavktgUftiatire 
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hewes.de  macération.  Ces  deux  traitements  sont  ordinairement 
suflisants.  Le  tannin  sirupeux  qui  sort  de  lapresse  est  étalésur 
des  plaques  de  fer-blanc  ou  sur  des  assiettes  de  porcelaine  que 
l'on  porte  dans  une  étuve  chauffée  á  -\-/&°.  La  m atiere  se  bour- 
soufle  beaucoup  et  laisse  le  tannin  en  feuilles  légéres  et  á  peiae 
colorees.  ,  ' 

Acide  Indique 

Pr.  Sacre  n   2  parties. 

Eau  commaue   a5  — 

Craie   1  — 

Débris  de  fromage  blanc  .  .  1 

Le  sucre  est  dissous  dans  l'eau ,  á  laquelle  on  ajoute  la 
craie  ou  blanc  de  Meüdon  réduite  en  poudre  fine.  On  ajoute 
en  dernier  lieu  les  débris  de  fromage.  Ge  mélange  est  main- 
tenu  dans  une  piéce  chauífée  á  -j-  3o  degrés  et  agité  de  temps 
en  temps.  Bientót  un  dégagement  régulier  d'acide  carbo- 
nique  se  produit,  et  au  bout  de  sept  á  dix  jours,  le  liquide  est 
transformé  en  une  bouillie  de  lactate  de  chaux.  On  porte  cette 
masse  dans  une  bassine  et  Ton  fait  bouillir  en  remuant  conti- 
nuellement.  Le  lactate  se  dissout  et  la  matiére  gazeuse  se  coa- 
gule. Le  liquide  bouillant  passé  á  trayers  une  étamine  de  laine 
cristallise  par  le  refroidissement.  On  le  purifíe  par  une  nouTelle 
cristallisation.  Pour  préparer  l'acide  lactique,  on  prend  le  lactate 
de  chaux  ainsi  purifié  que  Ton  dissout  á  chaud  dans  l'eau  distil- 
lée.  On  y  Terse  alors  par  petites  quantités  á  la  fois  une  dissoiu- 
tion  (T acide  oxálique  pur  jusqu'á  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  pré- 
cipité,  et  si  Ton  ayait  dépassé  le  point  exact,  on  eniéyerait  l'acide 
oxálique  en  excés  au  moyen  d'une  dissolution  de  lactate  de  chaux 
mise  de  cóté  á  cet  effet.  On  separe  par  filtration  l'oxalate  de  chaux 
formé,  pnis  on  éyapore  la  liqueur  acide  au  bain-marie  jusqu'á 
consistance  sirupeuse. 

Acide  vdtérkmique. 

On  fait  un  mélange  d'une  pactie  d'alpool  amylique  et  de  dix 
parties  de  chaux  potassée  que  l'on  introduit  dans  un  bailón  de 
Terre  placé  sur  un  bain  d'huile.  La  température  .est  maintenjie 
á.+  200*  pendant  enyiron  trois  heures,  au  imX  des,qu$llps  on 
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bouche  le  bailón  et  on  laisse  refroidir  l'appareil.  Pour  éviter  l'in- 
flammation  de  la  substance  qu'il  renferme,  on  ouvre  le  bailón 
sous  l'eau,  oú  la  matiére  se  treuve  bientót  délayée.  Aprés  satura- 
tion  de  cette  bouilliepar  un  excés  d'acide  sulfurique,  on  procédé 
ála  distillation.  Le  produit  distillé  est  saturé  par  du  carbonate 
de  sóude,  filtré,  puis  evaporé  á  siccité.  Ge  résidu  sec,  distillé  de 
nouveau  avec  un  petit  excés  d'acide  sulfurique  étendu  de  son 
volume  d'eau,  fournit  un  produit  qui,  par  le  repos,  se  sépare  en 
deux  couches.  La  couche  supérieure  est  décantéc  avec  soin  et 
eonstitue  l'acide  valérianique.  La  couche  inférieure  renferme 
encoré  de  l'acide  valérianique  en  solution,  etpeut  étre  utilisée 
dans  une  préparation  ultérieure. 

II»  GROUPE.  —  Alcalis  v¿oítaox. 
Morphine. 

Parmi  tous  les  procédés  d'extraction  de  la  morphine  contenus 
dans  les  divers  traites  spéciaux,  nous  ayons  donné  la  préfé- 
rence  au  procede  connu  sous  le  nom  de  Gregory  et  de  Robertson. 
Deux  raisons  principales  nous  ont  determines  : 

i°  La  morphine  obtenue  par  ce  procédé  est  d'une  pureté  re- 
marquable  et  ne  renferme  pas  de  narcotine ;  2°  ce  procédé  perr 
met  en  me  me  temps  l'extraclion  de  la  codéine. 

Ajoutons  que  nolre  propre  expérience  et  divers  renseigne- 
ments  pris  chez  quelques  fabricants  nous  permettent  d'afíir- 
mer  que  ce  procédé  est  d'une  marche  réguliére  et  donne 
d'excellents  résultats. 

Aprés  avoir  préparé  de  Fextrait  d'opium  á  la  maniére  ordi- 
naire,  on  redissout  cet  extrait  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau 
chaude  et  Ton  fait  bouillir  cette  solution  avec  un  peu  de  carbo- 
nate de  chaux  qui  sature  l'acide  libre ,  rend  la  clarification  plus 
rapide  et  les  cristallisations  ultérieures  plus  fáciles.  La  solution 
filtrée  est  amenée  á  une  densité  de  10  dcgrés  de  l'aréométre 
Baumé,  puis  mélangée  jusqu'á  cessation  complete  de  précipité 
aveoune  dissolution  chaude  de  chlorure  de  calcium  pur  dans 
la  pluspétite  quantité  d'eau  possible  (laproportion  de  chlorure  de 
calcium  ne  doit  jamáis  dépasser  le  quart  du  poids  de  l'extrait 
tl'opium  employé).  II  se  précipité  immédiatement  une  grande 
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proportion  de  méconate  et  de  sulfate  calcaire,  de  la  matiére 
colorante,  ainsi  qu'une  masse  poisseuse  connue  sous  le  nom  de 
caoutchouc  de  Fopium.  Les  liqueurs  fiitrées  sont  éyaporées  de 
noureau  en  consistance  sirupeuse,  séparées  de  nouveau,  s'il  y 
a  lieu,  des  nouyeaux  dépóts  que  l'évaporation  détermine,  et 
finalement  abandonnées  á  elles-mémes  dans  un  lieu  frais  oú 
elles  ne  tardent  pas  á  se  prendre  en  une  bouillie  crístalline. 
Cette  bouillie  est  introduite  dans  un  petit  sac  en  coutil  trés- 
serré  et  soumise  á  une  pression  énergique  qui  la  débarrasse  de 
presque  toutes  les  matiéres  étrangéres.  Le  gSteau  exprimé 
consiste  en  un  chlorhydrate  double  de  morphine  et  de  codéine 
presque  pur.  On  achéve  de  purifier  ce  sel  par  une  nouyelle  cris- 
tallisation  dans  Teau  bouillante  et  l'addition  de  charbon  animal 
layé.  Les  cristaux  obtenus  de  la  sorte  sont  dissous  dans  l'eau 
bouillante  et  décomposés  á  l'ébullition  par  l'ammoniaque  en 
léger  excés  qui  précipite  la  morphine  et  retient  la  codéine  en 
dissolution.  La  morphine  recueillie  sur  un  filtre  est  layée,  ex- 
primee  et  séchée,  puis  dissoute  dans  1'alcool^DouillaDt  qui  la 
laisse  déposer  par  le  refroidissement  en  cristaux  brillants  et 
isolés. 

Codéine. 

La  dissolution  du  chlorhydrate  double  de  morphine  et  de 
codéine  dont  la  morphine  a  été  précipitée  par  l'ammoniaque, 
retient  toute  la  codéine  en  solution  á  Tétat  de  chlorhydrate  de 
codéine  et  d'ammoniaque.  On  concentre  cette  dissolution  au 
bain-marie  en  consistance  de  sirop  clair,  et,  par  le  refroidisse- 
ment dans  un  lieu  frais,  on  obtient  au  bout  de  quelques  jours 
un  magma  cristallin  que  Pon  exprime  fortement.  On  le  triture 
alors  arec  une  solution  de  potasse  caustique  á  20  p.  100,  qui  re- 
dissout  les  derniéres  traces  de  morphine  et  précipite  la  codéine. 
Cette  derniére  se  réunit  au  fond  du  vase  sous  forme  d'une 
masse  d'abord  yisqueuse ;  peu  á  peu  cette  forme  disparatt ;  la 
masse  augmente  de  yolume  et  deyient  pulvérulenté.  On  la  laye 
á  Teaufroide,  puis,  aprés  dessiccation  complete  au  bain-marie, 
on  la  dissout  dans Téther  chaud.  La  liqueur  éthérée  est  exposée 
dans  un  lieu  humide  oú,  par  l'éyaporation  spontanée,  elle  donne 
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des  cristaux  de  aod&ae  JteanspaFentó  et  quelgue&is  <tros-voitt- 
mineux. 

iQmnine. 

Vr.  Sulfate  de  quinine  cristallise.  .    10  partie*. 

Eau  distillée  a5o  — 

Acide  s»lf arique  étendu.  ...  .  <J.'8. 

On  filtre  la  soiution  s'il  y  a  lieu,  et  Fon  precipite  par  un  lé- 
ger  excés  d'ammoniaque.  Le  précipité  est  layé  jusqu'á  épuise- 
merit  de  toute  partie  soluble  et  desséché  d'abord  áTair  libre, 
puis  finalement  au  bain-marie,  oú  il  perd  de  l'eau  (Tbydratation 
et  prend  l'aspect  d'une  résine. 

Cinchomne. 

Pr.  Sulfate  de  cinchonine  cristal! isé.  .    10  parties. 

Eau  distillée  25o  — 

Acide  salfuriqne  étenda  Q.  S. 

On  filtre  la  to^ution  s'il  y  a  lieu,  et  Ton  precipite  par  un  léger 
excés  d'ammoniaque.  Le  précipité  est  lavé  jusqu'á  épuisement 
de  toutes  parties  solubles  et  désséché,  d'abord  á  l'air  libre,  puis 
au  bain-marie. 

Strycknine. 

On  fait  bouillir  la  noix  vomique  dans  l'eau;  quand  elle  est 
suífisamment  ramoilie,  on  la  retire  et  on  la  pa6se  au  mouliu 
pour  la  diviser.  En  cet  ,état,  on  la  remet  dans  l'eau  d'on  on  l'a- 
vait  tirée  et  on  la  fait  bouillir  pendan!  au  molos  deux  heures^ 
on  p&s&e  avec  expre9sion  ;  on  met  La  noix  yomique  dans  de  nou- 
yelle  eau ,  on  la  fait  bouillir  encoré ;  on  paase  et  on  fait  une 
troiaiéme  décoetion.  On  evapore  toutes  les  liqueurs  en  con  so- 
tanee de  sirop  et  Ton  y  ajoute  de  lfalcool  jusqu'a  ce  qu'il  cesse  de 
se  former  un  ¡precipité.  Par  ce  jnoyen,  toute  la  partie  muciiagi- 
neuse  se  separe,  et  la  liqueur  alpoolique  ae  retient  plus  que  la 
stryohnineyla  brucine,,la  matiere^colorante  et  un  peu  de  maüére 
graase.  On  passe  .et  on  láve  le  dépót.avec  de  Falcao!  que  Ton 
ajaute  auxprexni^rfis  liqueurs.  On  distíUc^eslu^ueursalcoolique* 
etl'oa  aoheve  l^aporaiiau  a*  bain-marie  *n  oonsistanoe  dfex- 
traüVOu  redisfiout  «et  eatoaii  4am  l'«au  Jiuúde  ^ui  ¿épare  un 
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peu  deunatlfcre  gratse»  0n  ckautfe  1»  tiqneur  *t  onia  d¿(snnp#sf 
par  un  teste*  de  laót  de  oiiauz  qui  précipite  la  strjehnin  «t  Ja 
brucine.  O»  exprime  et  Tan  secta  le  préeipilé  cale  aire;  cm 
le  repreed  ensosle  par  l'alcool  á  6*5°  bonilla»*  á  deux  ou  tróia 
reprises.-Les  liquen  ra  distillées  laissent  pour  résidu  une  masse 
eompesée  de  •trycanine,  de  brocine  et  de  matiére  colorante» 
On  verae  «ir  ce  faélaoge  de  l'ateool  á  54°  centésimau»,  «pul  ;dia~ . 
«oot  rapidemetvt  la  brucine  et  la  matiére  colorante,  et  qui  Ui«se 
la  stryehiune.  Oo  pnrifíe  c elle-c i  en  la  faisant  dissoudre  dans 
l'alcool  á  8¡5*  beuillant;  elle  cristallise  par  reiroidissement. 

Ge  procede  est  oelui  de  M.  Corrí ol  modifié  par  Soubeiran. 
II  donne  des  résultats  fort  avantageux,  tant  au  poiut  d#  voedu 
rendemeot  que  de  la  parolé  du  produit. 

Bruc**€. 

L'alcool  á  34°  centésimaux  qui,  dans  l'opération  precedente, 
a  dissous  la  brucine  et  la  matiére  colorante,  est  evaporé  en 
consistaaee  sárupevae,  puis  saturé  á  froid  par  l'acide  sulfuriqjue 
étendu.  Auboutdequelquesjoursdereposdansun  lieu  frais^ le  li- 
quide est  transformé  en  une  massecristalline  de  sulfate  de  brucine 
qui  est  salie  par  une  eau  mére  noice,  dont  on  se  débarrasse  faci- 
lement  par  l'expression.  On  redissout  le  aúllate  dans  l'eau,  OH 
le  décolore  par  le  charbon  animal  lavé,  et  Ton  précipite  la  bru- 
cine par  l'ammoBiaque.  II  importe  de  íaire  le  sulfate  de  brucine 
á  froid  :  á  cbaud,  le  sel  contráete  avec  la  matiére  colorante  une 
combinaison  tenáce  et  présente  de  grandes  difficultés  de  purifí- 
cation.  La  liqueur  aminoüiacale  dont  la  Jwrucinea'eat  séparée  en 
retient  encoré  beaucoup,  qu'elle  laisse  déposer  á  mesure  que 
Pammoniaque  s'évapore  á  l'air.  On  faát  en  dernier  lieu  cristal- 
liser  la  brucine  dans  l'alcool  á  8o°  bouillant,  qui  l'abandoooe 
par  le  refroidissement  en  petits  cristaux  isolés. 

Atropine. 

On  récoltela  belladone  eotiére  au  moaaetit  oú  elle  commence 
á  fleurir;  aprés  l'avoir  pilée  et  soumise  á  la  presse  pour  en  ex- 
traire  le  suo,  on  chanfle  eelui-ci  á  So  ou  30*  pour  coaguler  Val- 
bumine,  et  Ton  filtre.  Quand  le  suc  ainsi  clarifié  est  froid,  on 
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y  ajoute  4  grammes  de  potasse  caustique  et  3o  grammes  de 
chloroforme  par  litre;  on  agite  vivement  le  tout  pendant 
quelques  instants  et  Too  abandonne  au  repos.  Au  boutd'une  de- 
mi-heure,  le  chloroforme  chargé  d'atropine  s'est  déposé,  ayant 
l'aspect  d'une  huile  yerdátre ;  aprés  avoir  layé  celle-ci,  on  la 
distille  jusqu'á  ce  que  tout  le  chloroforme  ait  passé.  Le  résidu 
de  la  cornue  est  reprís  par  un  peu  d'eau  aiguisée  d' acide  sulfu- 
rique  qui  dissout  Patropine,  laissant  insoluble  une  matiére  rési- 
neuse  yerte.  On  precipite  la  solution  filtrée  par  une  solution  de 
carbonate  de  potasse.  Le  précipité  recueilli  et  layé  est  redissous 
dans  l'alcool  bouillant,  oú  il  cristallise  en  ai  guilles  incolores  et 
soyeuses. 

Ge  procédé  aussi  simple  qu'ingénieux  est  de  M.  Rabourdin. 
II  pcrmet  á  chaqué  pharmacien  de  préparer  facilemeot  et  á  peu 
de  frais  un  álcali  organique  dont  l'usage  tend  chaqué  jour  á  se 
répandre. 

Fératrine. 

II  n'y  a  pas  Ueu  de  modifier  le  procédé  inscrit  au  Godex. 
Émétine. 

II  n'y  a  pas  lieu  de  modifier  le  procédé  de  préparation  de 
Témétine  adopté  par  l'ancien  Godex. 

IU«  GROÜPE.  —  Sels  ▲  acide  vÉoáx aox. 
Acétate  d'ammoniaque  liquide. 
'  Nous  ne  changeons  rien  á  la  formule  du  Godex. 

Acétate  de  potasse. 

Méme  obseryation. 

Acétate  de  soude. 

Méme  obseryation. 

Acétate  de  plomb  neutre. 

Le  commerce  fournit  ce  sel  dans  un  état  de  pureté  satisfai- 
sant. 
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Sous-acétaU  de  plomb  liquide. 
If  ous  ne  changeons  ríen  á  la  formule  da  Codex. 

Tartrate  de  potaste  et  d'antimoine  (émétiquc). 

Pr.  Oxyde  d'antünoine  sec  et  par.  •    10  parties. 
Créme  de  tartre  palyérisée.  •  .    ia  — 
Eau  bouillante  •  .  too  — 

On  prépare  1' oxyde  d'antimoine  en  décomposant  á  chaud  le 
chlorure  d'antimoine  par  le  bicarbonate  de  soude.  Aprés  aroir 
layé  l'oxyde,  on  en  fait  sécher  une  partie  pour  avoir  le  poids  de 
toute  la  masse,  et  permettre  de  calculer  la  proportion  de  créme 
de  tartre.  On  fait  alors  avec  une  suíBsante  quantité  d'eau  chaude 
et  les  deux  substances  une  pAte  liquide  que  l'on  abandonne  á 
eile-méme  pendant  vingt-quatre  heures;  on  ajoute  le  reste  de 
l'eau  et  Fon  fait  bouillir  pendant  une  heure  environ  dans  une 
bassine  d'argent  ou  une  capsule  de  porcelaine.  On  filtre;  on  con- 
centre les  liqueurs  jusqu'á  a5°'de  l'aréométre  Baumé,  et  Ton 
fait  cristalliser.  On  obtientde  nouveaux  cristaux  par  l'érapora- 
tion  des  eaux  méres.  Tous  les  cristaux  obtenus  sont  redíssous 
dans  l'eau  bouillante  et  purifiés  par  une  nouvelle  cristallisation. 

Tartrate  de  potaste  et  de  fer. 

On  dispose  sur  un  bain-raarie  d'eau  bouillante  une  capsule 
de  porcelaine  dans  laquelle  on  verse  une  solution  saturée  d'a- 
cide  tartrique.  On  sature  cet  acide  par  deux  additions  succes- 
sives  d'hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  récemment  préparé  et  bien 
égoutté.  Tant  que  la  saturation  n'est  pas  effectuée,  la  liqueui 
demeure  limpide;  on  arréte  raddition  de  sesquioxyde  dés  qu'il 
refuse  de  se  dissoudre.  Ce  premier  temps  de  l'opération  est  net- 
tement  indiqué.  On  Terse  alors  dans  ce  liquide  une  solotion 
trés-concentrée  de  carbonate  de  potasse  pur  tant  qn'il  se  mani- 
festé une  effervescence  sensible.  La  fin  de  cette  seconde  opéra- 
tion  est  indiqué*  du  reste  par  la  réaction  alcaline  que  prend  le 
liquide  dés  qu'un  léger  excés  de  carbonate  est  introduit.  La 
liqueur  est  abandonnée  au  repos  pendant  douze  beures,  filtrée 
et  éyaporée  en  consistance  sirupeuse.  Arrivée  á  cet  état,  eUe  est 
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étendue  á  Faide  d'un  pinceau  sur  des  plaques  de  yerre  ou  de  fer- 
blanc  que  Ton  porte  á  Fétuve.  Ün  obtient  ainsi  des  paillettes 
d'ua  rouge  gnenat  foacé,,  toansp  anéate*,  compléUWázol  solubles 
dans  Feau,  trés-peu  bygrométriques  et  présentant  une  compo- 
sition  coftstanlé.  Ce  sel  imfera*e<  &5  f*ur  joo  de  aesqvioxyde  de 
fer  pur. 

II  est  iautile  de  rappeler  á  la  Société  que  ce  procédé  est  dfi 
á  M.  Roger,  pbarmacien-major,  et  Fun  de  nos  collégues.  II  se 
recommande  par  sa  simp licité,  une  grande  süreté  d'exécution  et 
la  beauté  du  produit. 

Nous  croyons  ne  devoir  apporter  aucune  modification  aux 
procédés  de  préparation  des  substances  suivantes. 

Teiüture  de  Mar*  tartarisée; 
Boules  de  ^lars  ou  de  Nancy* 
Ta  r  trate  neutre  de  potasse ; 

—  de  potasse  et  de  sonde; 

—  boricopotassiqtte . 

Citrate  de  magnésie. 

Pr*  Acide  cttrique.  ..........  1000 

Carbonate  de  63o 
£au  bouillante.   35o 

On  fait  dissoudre  Facide  citrique  dans  Feau.  Quand  la  disso- 
lution  est  refroidie,  on  fait  tomber  a  la  sur&ce,  au  moyen  d'un 
tamis,  tout  le  carbonate  de  magnésie,  et  on  laisse  la  réaction  se 
continuer  elle-méme.  Quand  elle  a  cessé,  on  brasse  la  bouillie 
páteuse  qui  en  resulte,  et,  au  bout  de  vingt-quatre  beures,  on  la 
dessécbe  á  une  température  qui  ne  doit  pas  dépasser  25  degrés. . 
Ce  citrate  est  soluble  dans  Feau. 

Citrate  ferrique» 

Oto  prepare  ce  sel  en  saturant  une  cÜ&soluiion  coqcentrée  d'á- 
Dide  citrique  par  de  l'bydrate  de  seaquioxyde  de  .fer  récemxneat 
preparé.  La  liqueur  ültrée  est  mise  á  é  vapoxer  a  Féfcuve  .sur  des 
aesiette*.  Xe  produit  est  ren&rfité  .dan*  un  flacón  Mea  bouché. 

Citrate  de  fer  ammoniacal. , 
Ptmr       arer ce  sel,  *en  ayontetm  pct»  «ófes  tf&ttnotwfeqve 
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á  une  solution  concentrée  de  citcate  ferrique,  et  Ton  fait  éva- 
porer  sur  des  assiettes  á  une  douce  chale  ur. 

Le  sel  que  Yon  obtient  est  fort  soluble,  un  peu  hygromé- 
trique,  d'une  saveur  á  peu.  prés  nulle.  D  doit  étre  renfermé 
dans  un  flacón  parfaitement  bouché. 

Latfmte  de  fer. 

Pr.  Lactate  de  chaox   1000 

Sulfete  de  fer  cristal  lisé   900 

Eau  ,  .  2000 

Le  lactate  de  chaux  (voir  sa  préparation  á  l'article  Acide  loo* 
tique)  est  dissous  á  chaud  dans  ra-quantité  d*eau  indiquée.  Quand 
la  liqueur  entre  en  ébullition,  on  ajoute  en  une  seule  fois  le  sul- 
fate de  fer  réduit  en  poudre  grossiére,  et  Ton  agite  vivemeot. 
Aussitót  qu'il  est  dissous,  on  retire  la  capsule  du  feu  et  Ton  verse 
le  magna  sur  une  toile  forte.  On  soumet  rapidemqut  á  la  presse, 
et  Ton  abandonne  á  un  refroidissement  lent  le  liquide  qui  s'é- 
coule.  Du  jour  au  lendemah*,  «^derwér  se  prend  en  une  masse 
cristalline  de  lactate  de  fer,  que  Ton  exprime  et  que  Fon  d*s- 
séche  rapidement  au  bain-marie. 

Fatérimate  d'ammoniaquc. 

On  place  sous  une  el  oche  utí  mélange  de  chau*  c&tt*ti<g*e  et 
de  «hWrhydraJe  d'ammoateque  réduiu  ea  peudre  groseiér*?  «i 
l'ootdtfpo&e  par-dessusune  acmceupe  rea&rmant  (fe  l'acida  rar' 
lériaoa^uepur.  Au&eut  d*  quelque*  jours*  tout  Taeadeast  Oran*** 
ftraoé  en  cri&taux  blanes  de  ¥alérianarte  d'amfiaantef ue^qu*  l'oo 
doit  sf  empresser  dUnUoduire  da*&  ua  flacoa  seaet  biea  bauehá.. 

Ce  sel  est  fort  by£r«B#trjqMe. 

FaUrianatedezmc» 

Pour  obteuír  ce  seí,  on  sature  á  une  douce  chaletrr  deTacíde 
taléríanique  par  Yaxjde  dé  zinc  hydraté.  La  dfssoTution  chaude 
est  filtrée  et  rñifee  á  érapdrer  á  l'étuye.  La  raférianate  de  ziné 
cristalfise  en  paüfettes  nacrées. 


Digitized  by  Google 


—  236  — 


Falérianate  de  quinine. 

Pr.  Acide  valérianique  pnr.   12  parties. 

Quinine  pare  desséchée   4<>  — 

Alcool  á  85»  i5o  — 

Faites  dissoudre  la  quinine  dans  140  parties  d' alcool,  et  d'un 
autre  cóté,  mélez  l'acide  valérianique  á  10  part.  d' alcool;  mé- 
langez  les  deux  solutions ,  et  laissez  cristalliser  par  éyaporation 
spontanée  á  la  température  de  5o  á  40  degrés. 

Fálérianaíe  d'alropine. 

Pr.  Acide  valérianique  pnr   ia  parties. 

Atropine  puré  et  aeche   38  — 

Alcool  á  85°   .    i5o  — 

Opérez  comme  ci-dessus. 

IV»  GROÜPE.  —  Sels  a  bases  vícétalei. 

Sulfate  de  quinine. 

Pour  préparer  le  sulfate  de  quinine,  on  broie  grossiérement 
le  quinquina  jaune  (quinquina  calysaya)  et  on  le  fait  macérer 
dans  Peau  á  laquelle  on  a  ajouté  Go  grammes  d'acide  chlorh^- 
drique  par  kilogramme  de  quinquina.  Le  lendemain,  on  porte 
á  l'ébullition ,  on  l'entretient  pendant  deu*  heures  et  Ton 
passe.  On  fait  une  seconde  décoction  en  ajoutant  cette  fois 
3o  grammes  d'acide,  puis  une  troisiéme  avec  encoré  3o  grammes 
d'acide  par  kilogramme  d'écorce.  On  soumet  le  quinquina  a 
une  quatriéme  décoction  dans  l'eau  et  Ton  conserve  le  produit 
pour  seryir  de  véhicule  á  une  preiniére  décoction  acide  d'une 
autre  partie  de  quinquina.  Aprés  ce  travail,  le  quinquina  est  re- 
jeté  comme  complétement  épuisé.  On  ajoute  aux  décoctions 
acides  et  chaudes  de  quinquina  un  petit  excés  de  carbonate  de 
soude,  etl'on  recueille  le  dépót  qui  se  forme  sur  une  toile  serrée. 
On  le  soumet  á  la  presse  et  on  le  fait  sécher  á  Fétuve.  Réduit. 
alors  en  poudre  fine,  le  précipité  est  traité  ácinq  ou  six  reprises . 
par  r alcool  chaud  á  85°.  Les  liqueurs  alcooliques  réunies  sont, 
exactement  saturées  par  r acide  sulfurique,  filtrées  et  soumises 
a  la  distillation  pour  recueHlir  1' alcool  employé.  Par  le  refroi- 
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4¡ssement,  le  résidu  de  la  distillation  se  prend  en  une  masse  cris- 
talline  que  Ton  soumet  á  la  presse  pour  la  débarrasser  d'une 
eau  mere  noire  qui  la  souille.  Le  g&teau  de  sulfate  de  quinioe 
est  délayé  dans  Feau  chaude  et  additionné  de  la  moitié  de  son 
poids  de  noir  animal  pulvérisé.  Cette  páte  est  abandonnée  jus- 
qu'au  lendemaio  pour  permettre  au  charbbn  d'agir,  et  délayée 
au  bout  de  ce  temps  dans  vingt  cinq  fois  son  poids  d'eau  bouil- 
lante  oú  elle  se  dissout  rapidement.  La  liqueur  filtrée  laisse  dé- 
poser  peu  á  peu  le  sulfate  de*quinine  sous  forme  de  cristaux  ai- 
guillés  d'une  grande  blancheur. 


Acide  sulfurique.  •  .  •   qnantité  suflisante  pour  obtenir  une 
solution. 


Faite?  évaporer  au  bain-marie  jusqu'a  réduction  au  tiers  du 
Yolume  primitif.  Par  le  refroidissement,  le  sulfate  acide  de  qui- 
nine se  dépose  en  cristaux  transparents  et  volumineux. 


Si  Ton  remplace  l'écorce  de  quinquina  jaune  par  i'écorce  de 
quinquina  gris,  dans  le  procédé  précédemment  décrit  pour  Pob- 
iention  du  sulfate  de  quinine,  on  peut  obtenir  facilement  du  sul- 
fate de  cinchonine.  Le  précipité  determiné  dans  les  décoctions 
acides  par  le  carbonate  de  soude,  lavé  et  desséché,  est  traite  á 
plusieurs  reprises  par  l'éther  ou  le  chl  oro  forme,  qui  dissolvent 
aisément  la  quinine  et  laissent  pour  résidu  la  cinchonine.  Cette 
derniére  base  est  reprise  par  l'eau  acidulée  d' acide  sulfurique  et. 
fournit  du  sulfate  de  cinchonine  cristallisé  par  la  conecntration 
des- solutions  bouillantes. 

On  oh  ti  en  t  surtout  ce  sel,  dans  les  grandes  fabriques  de  sul- 
fate de  quinine,  en  employaot  un  procédé  méthodique  pour  les 
diverses  cristallisations.  Le  sulfate  de  cinchonine  se  concentre 
dans  les  eaux  méres.  Si  ce  sel  repevait  en  thérapeutique  des  ap- 
plications  plus  étendues,  le  commerce  serait  en  mesure  d'en  ii- 
vrer  des  proportions  considerables. 


Sulfate  acide  de  quinine. 

Pr.  Sulfate  neutre  de  quinine  cristallisé.  •  • 
Eau  distíllée  


i  partie 
10  parties. 


0 


Sulfate  de  cinchonine. 


Digitized  by 


Google 


—  238  — 


Sulfate  de  morphine* 

Sfdus  ne*  proposons  aucune  modiBcation  á  la  formule  dto 
CodeX. 

Sulfate  de  strychnine. 
Méme  observaron  q«e  ci^éesso». 

Sulfate  d'alr apiñe. 

On  dissout  10  parties  d'atropine  dans  l'éther  por  et  anhydre ; 
d'autre  part,  on  fait  un  mélange  dans  la  proportion  de  i  partie 
(T acide  sulfurique,  et  de  10  parties  d'alcool  á  95°.  On  ajoute 
goutte  á  goutte  cette  liqueur  acide  dans  la  diasoiution  d'aitro- 
pine.  Le  sulfate  se  forme  et  se  dépose  instantanément  On  dé- 
cante  la  partie  éthérée  surnageante  et  l'on  jette  le  precipité  sur 
un  petit  filtre  oú  il  s'égoutte  et  se  desséche. 

L'éther  évaporé  laisse  un  réstdu  péu  cowsidérable  qui,  As- 
son»  dfcns  l'eau  et  saturé  por  qacflques  gwttes  d'ammoniwifue, 
laisse  déposer  un  peu  éYattwpiae>q«B  Vvm  peut  recneilBr. 

Ge  procédé  est  du  á  M.  Maitre. 

Yotre  eommission,  mes&ietfrs,  ne  vóít  aucun  changement 
opportun  á  faire  subir  aux  préparations  suivantes  : 

▲catate  de  morpbúie  -t 

—    de  quinine ; 
Chlorhydrate  de  morphine; 

—        de  quinine; 
H  y  droferrocy  aírate  de  quinine. 

VK  GROÜPE.  —  íftmtáttwé  ttmnem. 

Cantharidine. 

On  introduit  et  Ton  tasse  convenablemeut  danrts  PappareiF  á 
dépfaefenfent  des  canflrartáes  réduRe*  en  ptittúYe  denri-fitae,  et 
Vúti  épuise  eette  potodre  par  Palcow!  aV  85*  Juáqu'ár  ce  que  les  ff* 
(pleura  sortetit  á  peine  colorees.  Les  teitíttm*  alcoóliqué*  sottf 
dftCiMées  poor  retira  tcmt  l'aícwl,  et  le  résidtr  eaHntrodrit  datts 
o*  tase1  #  precipité  crn  #  ne  tartfe  pas  k  &  iépzrertú  deux  ente- 
ches; la  plus  inférieure  est  fottfflée  par  tm  liquide1  aqueux,  etftr 
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•upétnaure  par  ime  conche  verditre  httüeuee.  k  1  aide  dhsn  petÜ 
•ipbon,  oa  te  débamete  da  liquide  aqueux  inferieur  «qui  oe 
rtnlerme  pas  de  cantharidine.  La  partie  huiieuse,  abandonnée  <á  , 
eüet-ntéme  daña  un  «ndreft  frais  pendan*  craclques  semaines} 
finit  par  se  prendre  en  une  bouiilie  demi-aolide  de  oristaiix.  Au 
inoyen  de  pifitre,  de  Unges  ou  de  papier  breuflkrd,  il  est  facile  ' 
<f  absorberla  majeure  paitie  de  la  matiére  grasse.  La  masse  cria» 
talline  restante,  larvée  avec  de  i*áleeel  á  56°  qui  errtrtíine  les  der* 
niéres  portions  d'huile  verte,  est  fioalement  redissoute  dans  Falr 
cool  fort  et  bouillant,  qui,  par  le  refroi dissemen laisse  déposer 
la  cantharidine  sous  forme  de  cristaux  purs  et  brillants. 

Ce  procédé  denne  de  trés-bons  resultáis.  Le  point  capital  est 
<Pabandenner  l'huile  verdátre  au  repos  pendant  assez  fongtemps 
pew  qu'elle  sedépouille  complétement  déla  cantharidine.  Quel- 
ques  semaines  suffisent  or  din  ai  remen  t. 

Digitalíne. 

3  k&ogranune*  de  pendre  de  feuiUes  de  digital*  sont  intimer 
ment  mélangés  avec  4°0  grapimes  d'&oétate  de  plorofe  eristalr 
lisé  réduit  en  poudre  fine.  Ce  mélange,  délayé  avec  un  peu 
d'eau  distillée  jusqu'en  consistance  de  bouiilie  ferme,  est  intro- 
duit  et  tassé  dans  Tappareil  á  déplacement.  Au  bout  de  quelques 
baures  de  naoération,  en  déplaee  peu  ¿  peu  le  liquide  par  de 
ttouvelle  eau  distillée,  et  Ton  arréte  la  Hsiviation  lorsqu'il  a 
patsé  envéroo  5  litres  de  liquide.  O n  ajante  au  liquide  lira- 
pide  une  eolutioti  de  carbonate  de  «onde  jusqu'á  cessattom 
eomptóte  de  precipité,  et  Ton  jelte  sur  un  Oltre.  La  liqneur 
filtrée  est  mélangée  immédiatement  av>ec  une.  solution  oonoen- 
teéetde  tatwin  jusqu'á  ce  que  le  precipité  ne  paratsse  plus  aug* 
mentor. 

On  recuedüe  ce  precipité  sur  un  lni^ge  serré  oé  il  sera  lavé 
par  un  petit  ttlet  d^eau.  Lersqa'il  a  aequig  la  oonststanee  d'uoe 
touillie  lenas,  on  méie .  ee  taímate  a  veo  aoo  grammes  de  li* 
tbarge  finement  porpbyrieée  et  I'o»  porte  oette  pfite  á  1'étuve,  eu 
tile  ae  dessédw  cetnplétemsiit.  Le  gáteau  qui  en  résulte  est 
asafrs  pidrérké  et  taaiftfc  par  l'elcoel  concentré  á  deux  reprises 
iueotssros.  La  sohition  aleoolique  éva-porée  á  une  douce  eha- 
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leur  laisse  un  résidu  qu'on  lave  aycc  un  peu  d'eaudiatillée  froide 
pour  dissoudre  les  seis  solubles  entrainés,  Aprés  upe  nouvelle 
dissolution  dans  l'alcool  bouillant  additionné  de  noir  animal  lavé, 
la  digitaline  se  dépose  sous  la  forme  de  flocons  blanohátret,  gra- 
nuleux  et  agglomérés. 

Ce  produit,  agité  avec  du  chloroforme,  se  dissout  en  partic. 
La  partie  dissoute  se  dépose  par  l'évaporatión  spontaoéedu  vé- 
hicule,  et  représente  la  di git aliñe  dans  son  plus  grand  état  de 
pureté. 

Mannite. 

Bien  qu'une  foule  de  produits  naturels  renferment  de  la  man- 
nite, c'est  toujours  de  la  manne  que  Ton  extrait  cette  substance. 

On  fait  fondre  de  la  manne  en  larmes  dans  enyiron  la  moi- 
tié  de  son  poids  d'eau  bouillante,  et  Ton  passe  sur  un  blanchet 
Au  bout  de  quelques  jours  de  repos  dans  un  lieu  frais,  le  liquide 
se  trouve  transformé  en  une  masse  cristalline  que  Ton  soumet  á 
une  pression  énergique.  II  reste  alors  un  gfiteau  de  mannite  par- 
faitement  blanche  que  Ton  fait  crístalliser  de  nouveau,  soit  dans 
l'eau  bouillante,  soit  dans  l'alcool  á  85*. 

Salicxne. 

L'écorce  de  saule  (Salix  alba  ou  Salix  helix)  supposée  seche 
est  coupée  en  menus  fragments,  et  soumise  á  deux  décoctions 
successives  ayec  dix  fois  son  poids  d'eau  et  le  yingtiémc  de  son 
poids  de  litharge  finement  pulyérisée.  Les  deux  décoctions  pas- 
sées  au  travers  d'une  toile  sont  réunies  et  précipitées,  aprés  leur 
refroidissemeot,  par  l'acide  sulfurique  étendu,  qui  les  débar- 
rasse  de  l'excés  de  plomb  qu'elles  renferment.  L'excés  d'acide 
sulfurique  ajouté  est  enlevé,  soit  au  moyen  du  carbonate  de 
baryte,  soit  au  moyen  du  sulfure  de  barium.  Les  liqueurs  fil- 
trées  sont  é  vaporé  es  en  consistance  sirupeuse  et  mises  á  cristal* 
lisation.  Les  cristaux  grenus  et  colorés  qui  se  déposent  sont 
redissous  dans  l'eau  bouillante  et  décolorés  par  le  noir  animal. 
%  Ce  procédé  est  de  M.  Merck  et  donne  de  bons  résultats.  II 
présente  sur  tous  ceux  qui  avaient  été  conscillés  Tavantage  d'é- 
.viter  l'emploi  de  l'alcool  et  de  préoipiter  plus  complétement 
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toutes  les  maíiéres  gommeuses  et  tannantes  qui  accompagnenf 
la  salicioe  dans  l'écorce  de  saule. 

Santonine. 

Le  semen-contra  réduit  en  poudre  grossiére  est  mélangé  dans 
une  large  terrine  avec  le  tiers  de  son  poids  de  chaux  passable- 
ment  éteinte  et  passée  au  tamis.  Ce  mélange,  tassé  dans  un 
appareil  á  déplacement,  est  épuisé  par  de  l'alcool  á  85%  ct  ce 
dernier  déplacé  par  l'eau.  Les  liqueurs  alcooliques  réunies  sont 
distiliées  jusqu'au  quart  de  leur  yol u me.  II  se  produit  alors  uq 
dépót  de  matiére  résineuse  que  l'on  sépare  par  le  filtre.  Le  li- 
quide filtré,  é  vaporé  de  nouveau  jusqu'á  consistance  de  sirop 
clair,  est  additionné  de  son  volume  d'acide  acétique  concentré 
et  chaud,  puis  abandonné  au  repos.  La  santonine  cristallise  par 
refroidissement.  On  la  pnrifie  par  dissolution  dans  l'alcool  et 
par  le  charbon  animal.  Elle  affecte  alors  la  forme  de  cristaux 
bríllants  et  incolores. 

i  kilogr.  de  semen-contra  d'Alep  fournit  en  moyenne  de  i  % 
k  14  gr.  de  santonine. 

VII«  GROUPE.  —  R ¿sihes. 
Résine  de  jalap. 

On  fait  un  mélange  de  2  parties  de  poudre  de  jalap  et  de  t 
partie  de  charbon  animal,  que  Ton  humecte  d'alcóol  á8o°  cen» 
tésimaux.  Aprés  une  digestión  de  quelques  heures,  on  introduit 
cette  bouillie  dans  l'appareil  á  déplacement,  oú  Ton  continué 
la  lixiviation  a  la  maniere  ordinaire.  Les  derniéres  portions  d'al- 
cóol sont  déplacées  par  l'eau  distillée.  On  sépare  l'alóool  du 
produit  par  la  distillation  au  bain-marie,  et  on  lave  á  plusieurs 
reprises  le  résidu  par  de  l'eau  chaude.  La  résine  desséchée  est 
finalement  redissoute  dans  l'alcool.  La  liqueur  alcoolique,  éya^ 
porée  aprés  filtration  au  papier,  laisse  en  dernier  lieu  une  résine 
blanche  et  séche  presque  complétement  puré. 

Ge  procede*  ne  difiere  de  l'ancien  procédé  du  Godex  que  par 
l'introduction  du  charbon  animal  destiné  á  décolorer  en  partie 
la  résine  obtenue.  Cette  excellente  modification,  qui  permet  de 
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te&ueillir  saos  plus  de  f$m  4io  prá*dtii¿  plus  f>«*  etfritts-ACtil,  t§t 

due  á  M.  Mouchon. 

On  préparera  de  méme  les  résines  de  : 

Sea  m  monee; 

Tatbith; 

Quinquina. 

Ici  se  termine  4e  travail  régulier  de  la  cemnoissioa  chargéft 
d'étudier  les  acides  e|  álcalis  végétaux,  ainsi  que  kurs  oeunbi^ 
naisons  salines.  Permettes,  mesiieurs,  une  deroiere  raüasion  á 
son  rapporteur. 

En  parcourant  cette  Longue  liste  de  subrtances  actives  si  bien 
définies,  en  passant  en  revue  les  procedes  divers  de  leur  prépiK 
ration,  il  vous  sera  bien  difíicile  de  ne  pas  éprouver  un  juste  sen- 
timen  t  d'orgueil  á  la  pensée  qu'il  n'est  auoune  de  ees  subfitauces 
á  la  découyerte  ou  á  la  préparation  de  laquelle  n'ait  cooperé  un 
pharmacien.  C baque  produit  rappelle  un  oom  oher  á  nos  souve* 
nirs  et  á  la  profession.  C'est  done  ici  yéritablement  notre  patri» 
moine,  notre  gloire  peut-étre  la  moins  coniestée.  Au  moment 
oú  la  chimie  organique,  cultivée  dans  tout  le  monde  éclairé, 
élevée  á  l'état  de  science  véritabíe  par  les  découvertes  brillantes 
de  ees  derniers  temps,  n'a  que  trop  de  tendance  á  laisser  dans 
l'oubli  ses  laborieux  devanciers  et  les  modestes  travaux  qui  ont 
préparé  son  ceuvre  actuelle,  nous  regardons  comme  un  devoir 
de  rappeler  á  yotre  reconnaissance  les  noms  de  Sebéele,  Baumé, 
Pelletier  et  Cayentou,  Robiquet,  Braconnot,  Delondre,  Soubei- 
ran,  Leroux,  Dejeux,  Seguin,  etc. ,  inséparables  de  la  découyerte 
des  acides  yégétaux,  des  acalis  organiques  et  de  leurssels»  Lórs- 
que,  aprés  un  iotervalle  de  yingt-six  ans,  la  science  tout  entiére 
est  eonviée  par  l'autarité  h  préparer  une  nouyelle  édition  du 
Codex  francais,  c'est  á  peine  si,  dans  la  section  importante  dont 
l'étude  nous  étajt  confiée  par  la  Société  de  pharmacie,  nous 
avons  trouvé  quelques  pagas  á  modifíer  dans  l'ancienne  réd'aor 
tion*  tellemeotétait  durable  et  sérieux  ce  premier  trayail,  pré- 
paré presque  exclusivement  pai  les  recber  ebes  de  nos  premier* 
m  ai  tres. 
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ICADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Afola  mr  le*  t$$a¡*  v^limétmkpm* 

PairM.  E.^J.  Mamouib. 

t*w\ée  índruvaF  á  100  gt.  de  90*ñ&,  par  litre  cst  á  Pétat  de 
concentración  1er  pftte  ftroráftle  pour  dotmer  irríe  grande  pre- 
cisión aux  essafe,  totit  eti  éritant  d'employfcr  des  votumesr  de 
liquide  trop  considerable*,  ce  quí  entrafnerait  mMle  inconvé- 
nients.  Je  ne  siongerafr  done  point  á  modiffer  en  quoíque  ce 
soH  une  méthode  'recomtitantBée  par  Gay-Lussacr,  ai  Ton  ne 
potirait  trocí  ver  tm  arantage  assez  itnporf ant  dans  Ib  cbacige- 
metft  fasignittant  en  apparence,  dont  Toicf  l'apercu  : 

Aullen  de  too  gr.  cTacide  SO*HO,mettonsseulemenf  <jffgr.  de 
cet  acide  au  litre.  Cette  Tégére  díminufion  ne  sera  pas  sensible, 
elle  ne  rendra  pas  Ies  essais  moins  nets,  moins  raprdes  avec  les 
sohrtíons  ordínaíres.  Elle  ne  c&angera  ríen  aux  condltións  ^é- 
nérafes  imaginées  par  Descroisífles  et  adoptées  par  Gay-Lussac, 
mais  elle  aura  les  ayantages  suivants  : 

i*  Ene  rendra  la  compotfitíon  de  facide  normal  immédíate- 
ment  dependas**  de  *é<j*ii*lar*  %4e  l'atekte  $0,BO  •t£*r* 
cotwxpiml  dU^i?é<|uiiiitel.4»ikil,lNádeSO'.  Bp  4fifet>  la  divi- 
sión prise  pour  unité  dans  les  essais y  I*  éemi-centimétre 
cuk*  etotieadra  juaU  4q  mi]Uya«fcto«*  d'hoide-coacentré  ou 
40  millig.  d'acide  auhydre. 

En  conséquence,  Ies  poíds  de  matíéres  atcalines  á  essayer 
ne  seront  pas  fractíonnaires.  S'il  s'agit  d'une  potasse,  au  lieu 
de  47*%96,  on  prendra  juste  47  grammes;  s'il  s'agit  d'une  soude, 
onprendra  juste  3i  grammes  et  ainsi  des  autres.  Je  ne  crois  pas 
ati)er  de  m*appesantir  sur  ca  premier  ayaaiage.  Tout  le  mófle- 
le comprendra  facilément; 
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?•  Elle  ne  chancera  ríen  á  la  marche  indiquée  par  M.  Violettt 
jpour  l'essai  det  acides.  La  formule 

T  as  iooX-íXtj 
t  b' 

ce  subirá  aueun  changement  réel.  Le  rapport  —  représenté  par 

9 

les  équiralents  pour  l'hydrogéne  ou  l'oxygéne  reste  le  méme. 
II  faudra  seulement  prendre  ioM,2  d'acide  normal  nouveau  pour 
faire  i  gramme  d'acide  SO$,HO.  Ge  qui  est  on  ne  peut  plus 
facile. 

Toutefois,  on  peut  suirre  une  marche  encoré  plus  simple  : 
«oient  E,  E',  E",  etc. .  les  équivalents  de  chacun  des  acides 
(chlorbydrique,  azotique,  acétique,  etc.),  On  prendra  pour  chacun 
«i'eux  ce  poids  d'équivalent  E,  E',  E",  on  le  versera  dans  la  ca* 
rafe  de  5oo*%  et  Yon  remplira  ayec  de  Peau  puré.  On  saturera 
5o"  del'acide  normal  á  98  gr.  par  litre  avec  une  liqueuralcaline 
(la  potasse  est  tres-convenable)  préparée  de  maoiére  á  saturer 
cet  acide  par  rolumes  égauz.  On  saturera  ensuite  5o°°  de  la 
solution  acide  dont  je  viens  de  parler  avec  la  méme  liqueur 
alcaline,  et  le  degré  trouté,  c'est-á-dire  le  nombre  de  demi- 
centimétres  cubes  de  cette  liqueur  employés,  sera  le  titre  de 
f 'acide  áessayer  saos  autre  obsenration  ni  calcul. 

3*  EUepermettra  d'criter  presque  tout  calcul  dansl'éraluation  . 
de  la  richesse  alcaline  des  résidus  laissés  par  les  seis  organiques 
*oumis  á  la  calcination. 

Pour  me  faire  bien  com prendre,  prenons  un  exemple  : 

Soient :  S  un  poids  donné  de  stiintate  de  potasse  (1); 

p  le  poids  de  carbonate  jáe  potasee  laissé  par  la  cal- 
cination J 

a  le  poids  d'acide  SO',HO  nécessaire  pour  saturer. 

Lorsqu'on  faitcet  essai,  on  emploie  généralement  Tacide  ñor* 
«nal  et  les  burettes  graduées  en  demi-centimétres  cubes. 


(1)  J'appelle  ainsi  le  resido  brnt  de  l*évaporat¡on  des  eaox  de  lavage 
des  laines  en  saint,  par  la  méthode  que  nona  ateos  imaginé* ,  M.  Eo* 
$elet  et  moi.  Cest  no  malango  de  seis  de  potasse,  dont  Je  principal  est 
do  soitnate. 
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Or,  arec  F  acide  normal  ordinaire,  oo  doit  faire  un  calcul  trés - 
simple,  il  est  vrai,  maU  trés-génant  car  le  sentknent  de  la 
simpllcité  d'un  calcul  conduit  presque  toujours  á  l'erreur. 

Soient  d  les  dirisions  d'acide  normal  employées. 

d 

II  faut  calculer  le  nombre  des  centímetros  cubes  ~,multiplier 

ce  nombre  par  of,ioo  (contenance  du  centímetro  cube  ea  acide 
S03,HO)  póur  connaitre  a  et  se  servir  enfin  de  la  reUtíon 

p   :    •    ::  ^    :  49 

KOCO»    SO»HO    KOCO»    SO»  HO 
Cherché  Troaré 

d'oú 

Mais  avec  r acide  que  je  propose  ce  calcul  n'eat  plus  né- 
cessaire,  £n  effejt,  soient  d¡  les  dirisions  ou  demi» oenüraetres 
cubes  cmploycs,  on  a  éyidemment 

et  mettant  cette  raleur  dans  l'équation  precedente,  il  rient : 
c'eat-a-dirc 

Jansi  le  nombre  des  dirisions  d'acide  employées  doit  simple- 
ment  étre  multiplié  par  i'équivalent  du  carbonate  de  potasse 
pour  donner  la  quantité  de  ce  sel  contenu  dans  le  résidu. 

II  est  érident  que  cette  régle  s'applique  á  la  soude,  a  l'ammo- 
moniaque  (i)  et  en  général  á  toutes  les  matiéres  alcalioes. 

Ces  dirers  arantages  sont  assez  sérieux  pour  justifier  ma  pro* 
position. 

J'ajouterai  une  courte  remarque  sur  la  pratique  des  essais. 
Cette  pratique  n'est  pas  trés-facile.  Plusieurs  chimistes  char- 
gés  en  méme  temps  d'analyser  un  méme  échantillon  de  potasse 
ou  de  soude,  donnent  sourent  des  chiffres  tout  diíTérents;  la 

(1)  Ce  qui  fapilitera  l'éralaation  de  Tasóte  des  ñutieres  organiques, 
par  le  procédé  de  M.  Péiigot. 
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dtíftrewee  est  qroftpidbi*  de  phisieurs  eewfi£mes.  JE*  t6%,  la 
cttambre  de  c«rmniew«  <fe>  lüte,  présidée  per  M.  Kulhmann, 
désiraofc  faire  «esser  «n  étaf  de  chumes  auesr  préjacficiable  atre 
transactions  eotimnerolole»,  imwbhh»  une  ee*mmssk>ii  de  cinq 
membres  bien  connus  de  l'Académie  (i).  La  principale conclu- 
sión de  ees  hábiles  chimistes  fut  la  suiyante  :  II  est  nécessaire  de 
fiáre  bovilliv  la  Kque«iv  álcali oe  pesdant  qrfen  7*m Tacüt  nor- 
mal ai»  é*  ckasser  iumédáattne  vt  l'acüe  webemque  nm  cu 
liberté.  [ 

Cette  recomiiiandatiofe  est  en  efet  d'irae;  utilité  extréme, 
mais  elle  ne  suffit  pas.  L'acide  carboaique  «rige*  pour  son  dé- 
part  une  á  deux  minutes  d'ébullition  s'il  faut  cinq  ou  sil 
reprises  pour  arriver  juste  á  la  quantité  d'acide,  il  faut  faire 
bouillir  cinq  ou  six  fois  san*  hésiter.  En  outre ,  au  dernier  mo- 
ntnt,  le  paésagedti  la  naawmm  rouge  yineusaiki  naaoce  petare 
d'oág&an  présente  de  la  dificulté  pouv  bst  jeux^surUui^si  \at  tí- 
queur  est  un  peu  trouble. 

Je  remédie  á  ees  inconrénients  en  ajoutant  d'un  seul  coup  un 
peu  plus  d'acide  normal  qu'il  n'est  nécessaire.  On  fait  un  pre- 
mier essai  á  froíd,  on  trouve  Sy  á  59,  par  exemple.  On  com- 
meuce  alors  1* essai  déflniti£  en  veroant  .dans  une  nouvelle  dose 
de  50"  un  peu  plus  d'acide  qu'il  n'en  faut,  par  exemple  60,  61,, 
6a  diyisions  soigneusement  mesurées.  On  porte  á  rebullí lion. 
Dans  ees  circonstances ,  Pacíde  carboniqúe  est  chassé  trés- 
promptement  On  s'éfoigne  de  la  flamme  et  fon  raméne  au  Vleu 
airee  de  la  potasse  caustique  titrée  (celle  qui  neutralise  á  voftime 
égal).  On  se  sert  pour  cela  d'un  túbe-pipette  de  10  centímétre» 
cubes  divisé*  en  dixiémes.  Le  changementde  ceuleur  est  si  pro- 
noncé  qu'on  ne  se  trompe  jamáis  de  plus  «Tune  goutte. 

Oti  arrfve  ainsi,  avec  la  plús  grande  promptitude,  á  une  ex- 
tréme précision.  Par  ce  mojen,  toutes  les  discordances  sonf 
absofument  efiacées. 


,  (i)  JlM.  Girardin,  Coritnwindtr,  Pétiei,  Meurein  «t  DesesBringtNe. 
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CONUO  GESMER. 
1516  —  1565. 
Par  M.  Cmpu 
L- 

1  L'lMStoire  s'est  aouvent  eiereée  sur  oette  tnerveilkttte  penada 
á  tapadle  on  a  domé  le  n»  de  renat##a*CA  ¿foque  enríense 
etYriliaaae  qut  termine  le  mayen  áge,  eonmeace  rhis*aira<tk 

la  civihisation  modera*,  et  que  eircanscrit  d'une  manieae  «mis 
wtte  Péteadue  du  xvi*  fiéde.  Vlogt  kisawriens  en  ont  raeoaté 
les  évéoements  politiquea  et  ont  dit  ce  que  les  iangocs,  la  litté- 
r atare,  les  beausrarts,  la  philosophie,  la  raiso*  genérale,  doivent 
á  ees  queiqnes  années  pendant  lesquelles,  abandanaant  la  pltt» 
part  des  doctrines  et  des  usages  des  aléeles  antérieurs,  l'esprit 
humain  marcha  vailfamment  á  la  eonquéte  des  idees,  des  vo- 
rites  et  des  principes  qui  devaient  servir  de  base  á  une  civili- 
sation  nouvelle.  Mais  peut-étve  n'a-t-on  pas'asses  étudíé  ce^ue 
la  méate  períede  apporta  de  farts  nouveaux,  d'kenreuset  déos** 
verles  et  de  profoades  conceptions  a  la  acience  qat,  elle  anuí, 
tendak  ase  renomele*.  La  complemité  et  Pétendue  d*on  paml 
travaü  ont  sans  doate  rebuté  les  ¿envaina  que  son  importare 
incontestable  aurait  partes  a  l'entreprenditt.  Un  sésil  bomas* 
en  effet  pourrftit  dttficilement  étre  á  la  fois  asses  versé  daña  les 
di  verses  branebes  du  savoir  pour  sume  et  analyser  la  aaarrht 
decbaenne  d'elftes  pendant  la  duváe  de  ce  stécie.  Le  ineafltur 
ai  oyen  d'accotttpHr  dígnement  «be  pareille  «  tácbe  me  aeníbie*- 
rak  étae  de  la  mnder,  tde  la  fraotioaner  en  s'appliquant  é  é*n* 
sfct  ib  biegMLpbsedat  cavan  ta  qui  flearirent  durantceite  période. 
Le  tanganeé*  qui  va  naos  ooenper  est  une  aarte  de  spedmem  de 
l'cntaeprise  á  laqueüe  nous  faisona  alliiaioa.  Puissent^ü  pmv«« 
qacrd'aut*e*recbendm«im  seas!  Nona  aom 

pr^pftfffint  d'y  fapav*»Hi>r  noua^ménie  en  conceniraxit  nos  ¿t.wd*a 
sur  rbistoire  des  aciences  pbvs«que^  el  naiureJUes  pendan t  cette 
reiwqjiabie  époque. 
Le  savant  qui  va  faire  le  sujet  de  cette  notice,  Conrad  Gcstur, 
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est  celui  qui,  á  la  méme  date,  outre  d'importants  travaux  d'éru- 
dition  et  de  ptiilosophie,  imprima  la  plus  vigoureuse  impulsión 
aux  sciences  naturelles.  II  fut  surnommé  le  Pline  de  VAlU- 
magne  (lv),  miáis  cette  comparaispo  manque  de  justesse,  car 
Pline  ne  fut  guére  qu'un  compilateur  laborieux,  intelligent, 
mais  peu  profond,  tandis  que  Gesner  fut  un  observatéur  habile, 
consciencieux  et  original.  C'est  un  de  ees  hommes  exceptionneb 
qui,  á  forcé  de  savoir,  depatíence  etde  génie,  determinen t  tout 
le  mouvement  de  la  science  á  une  époque  donnée.  Réunissant 
á  une  grande  forcé  depensée.  une  persévérance  á  toute  épreuve, 
une  volonté  ferme,  une  éruditiort  immense  et  une  mémoire  pro- 
digieuse,  il  écrivit  sur  presque  toutes  les  parties  des  connais- 
sances  humaines,  et  chacune  d'ellesfit  sous  sea  mains  de  remar- 
quables  progrés. 

Mais  avant  d'énumérer  ses  titres  les  plus  glorieux  á  larecon- 
naissance  de  la  pos  té  rite,  qu'il  nous  soit  permis  d'exposer  ra- 
pidement  l'état  oü  se  trouvaient  les  connaissances  genérales  au 
moment  oü  il  vint  prendre  une  part  si  active  á  leur  dévelop- 
pement. 

Dans  le  cours  du  xiv*  et  du  xv«  siécle,  les  sciences  s'étaient 
peu  á  peu  relevées  sous  Tinfluence  de  diverses  causes  :  par  les 
Communications  établies  avec  l'Orient,  par  la  création  des 
universités,  par  la  fondation  de  quelques  ordres  monastiques 
consacrées  á  l'enseignement,  enfín  par  les  grandes  découvertes 
qui  sigualérent  la  fin  de  cette  époque.  Dans  la  seconde  moitié 
du  xv*  siécle,  des  é  vénements  d'une  autre  na  ture  vinrent  donner 
i  ce  mouvement  une  nouvelle  activité. 

L'invention  de  lUmprimerie,  la  prise  de  Constantinople  par 
les  Tures,  qui  fit  refluer  en  Italie  les  derniers  vestiges  de  la 
science  antique,  ainsi  que  les  hommes  qui  en  avaient  conservé 
le  dépót,  les  progrés  de  Tart  nautique,  gráce  á  l'invention  de 
la  boussole,  le  passage  aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance,  la  lutte  des  opinions  reiigieuses,  enfin  la  découverte  du 
Nouveau-Monde,  telles  furent  les  principales  circonstances  qui 


(i)  C'est  Thjéodore  Zwinger  qui  luí  dorima  assee  maladroitemeht  le  ti- 
tre  de  Ptinius  Germánicas,  dans  ane  épitaphe  qa^l  composa  en  son  hon- 
neur. 
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rendirent  cette  période  la  plus  importante  de  l'histoire  des  pro- 
grés  de  l'intelligence  pendan t  le  moyen  áge.  Les  sources  générales 
de  la  science  et  celles  de  la  richesse  des  natioos  se  troúvérent 
ainsi  renouvelées  á  la  fois.  L'horizon  matériel  s'agrandissait  en 
méme  temps  que  celui  de  la  pensée  humaine.  Les  recherches 
d'érudition,  la  fíxation  des  langues  modernes,  le  déplacement 
des  sciences,  des  arts  et  du  commerce,  le  nouvel  équilibre  euro- 
péen  qui  devait  en  étre  la  conséquence  :  telles  furent  les  prin- 
cipales causes  qui  préparerent  l'essor  extraordinaire  qu'allait 
prendre  l'esprit  humain  des  les  premiéres  années  du  siécle  sui- 
vant. 

Les  disputes  de  locóle  s'étaient  apaisées  peu  á  peu;  la  seo- 
lastique  allait  périr  avec  le  moyen  áge  dont  elle  avait  été  Tune 
des  plus  vives  expressions.  Les  travaux  des  érudits,  les  décou- 
vertes  récentes  et  l'élan  des  idées  nouvelles  lui  portérent  en 
effet  les  derniers  coups.  Toutefois  la  scolastique  avait  serví  au 
progrés  général  en  tournant  les  esprits  vers  les  études  abstraites 
et  vers  la  philologie;  elle  avait  introduit  de  nouvelles  formes 
dans  l'argumentation,  et  fourni  quelques  bons  elementó  á  la 
rechercbe  de  la  vérité ;  mais  elle  avait  retardé  l'essor  des  sciences 
en  détournant  les  hommes  d'étude  de  l'observation  directe  des 
pbénoménes  na  tu  reís,  et  á  peine  avait-elle  ajouté  quelques  don- 
nées  positives  au  domaine  de  la  vraie  philosophie. 

La  scolastique  n'avait  été,  á  vrai  diré,  qu'une  lutte  entre  les 
doctrines  d'Aristote  et  celles  de  Platón,  entre  le  spiritualisme 
et  l'expérience.  Mais  tandis  que  les  écoles  retentissaient  encoré 
de  ses  derniers  combate,  d'autres  études  acquéraient  de  jour 
en  jour  plus  d'importance.  Les  recherches  pbilologiques  préoc- 
cupaient  tous  les  esprits.  On  cherchait,  on  retrouvait  dans  les 
bibliótheques  des  monastéres  les  manuscrits  de  l'antiquité.  A 
peine  ees  trésors  étaient-ils  découverts,  que  de  savants  impri- 
meurs,  les  Alde,  les  Junte,  lesEstienne,  les  reproduisaient  avec 
unsoin  religieux.  Les  scoliastes  en  épuraient  le  texte  :  Juste 
Lipse,  Bernardin  Telesio  et  l'Espagnol  Vivés  abandonnaient 
lesquestions  philosophiques  pour  s'adonner  aux  recherches 
d'érudition.  Quelques  esprits  eleves  essayaient  d'imiter  ees 
chefs-d'ceuvrc  \  de  plus  bardis  eberebaient  á  faire  passer  dans 
les  idiomes  modernes  les  formes  de  la  littérature  antique,  tan- 
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di*  que  ¿'autores  a'eiforcaíent  .de  denner  á  <la  p  failotopUe  une 
aaeátieure  direction.  Erassne,  repouasant  le»  loraniles  péckuv» 
tesques  de  récele,  s^attachait  á  répandre  dans  lesdiscoatioae  Ja 
ciarte  et  wrk  PélégiHice;  Moaáaigae  enveleppak  une  saine 
morale  daña  une  forme  naive  et  pleine  de  charme;  Charrán 
montrait  que  la  véritable  philosophie  se  fonde  sur  l'étude  de 
sainméme;  Rasnus  rauienah  la  discussion  ana  principes  d'une 
logique  droite  et  precise.  Chacun  d'eux  por  tai  t  ainsi  fes,  coups 
les  plus  radesá  la  doctrine  peripatétique  et  préparaít  les  armes 
dont  Galilée,  Descartes,  Gassendi,  Locke  et  Newton  deyaient 
se  servir  plus  tard  pour  la  ren verser  défínitivement. 

Cependant,  lea  abords  de  la  scíenee,  dégagés  des  subtiliteYde 
la  scolastique,  restérent  escore  quelque  temps  entra  vés  par  le 
scepticisme  qui,  non  content  de  s'exercersur  les  idees  tbéoriquea, 
semblan  se  défíer  méme  de  l'expérieuce  :  téraoia  Cornélius 
Agríppa  qui  écrivit  un  livre ;  Devonitate  et  incertiéudine  idttt- 
tiarum.  Heureusenoeat  le  temps  n'était  pas  loin  oú  F.  Bacoa, 
aprés  avoir  montré  tout  le  vide  des  abstractions  philosopbkfuef, 
allait  établir  que  l'observation  directe  devah  étre  dans  fes 
sciences  le  premier  guide  du  raisonnement. 

On  eem  menea  k  en  effet  á  chercher  dans  les  phénotnénes  de 
la  na  tote  de  pouveaux  et  iatarissables  so  jets  d'observatioo.  da 
s'attacha  surtout  aux  études  qui  offraient  un  intérét  plusdirect 
et  píos' prochai n  s  á  la  eownaissance  des  plantes  qui  se  lie  inti- 
men] en  t  avec  l'agriculture»  et  qui,  de  tout  temps,  fit  partie  des 
oonnaksances  medicales,  á  l'histoire  des  animaux  qui  aousaont 
ti  útiles  sous  divers  rapportS;  et  á  la  tmnéralogie,  qui  se  ratta- 
che  si  naturelfement  á  l'art  des  constructions,  a  la  métallurgie, 
aux  a ru industriéis,  et  qui  a  des  connexions  «j  nombreuse» a^ree 
la  chimie.  Chacune  de  ees  sciences  aUak  bientót  devotr  á  Coo- 
rad Gesner  dea  principes  et  des  deVeloppements  qui  kur  ouvri- 
rent  une  carriere  nouvelle,  aussi  large  «fu'assurée. 

Comead  Gesher  naquit  á  Zurich  le  26  mará  1516.  Son  pese 
était  marchand  foumur  et  avait  phisienrs  enfants  (1).  Un  onde 
maternel ,  Jean  Frick,  ministre  de  l'Efrangiíe,  luí  fit  las» 
quelques  études  classtques.,  dans  leaqueUes  il  montra  autant 


(t)  Son  pére  s'appefalt  Vrf  Gmntr  et  sa  mere  Bar**  Frica. 
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d'applicadáon  «pie  de  facilité ,  «t  il  hú  donna  les  premieres 
notiong  d'ihktoÍEé  natuselle. 

Peut-étre  le  jeune  enfant  prit-ü  quelque  gout  pour  vette 
soienee  dan*  les  cApporte  -de  cofiMnevce  qu'avait  sao  pére  avec 
les  ckasseurs  de»  Alpes  et  des  contrées  du  Nord.  Cet  onde  étant 
mort  á  la  bataálle  de  Zug  (1531),  Jean-Jacques  Ammian,  pro* 
fesseur  d'éioquenee  á  Zurick,  le  prit  cfaez  lui  et  dirigea  ses 
eludes  vers  les  sciences  ^medicales.  Gesner  les  continua  avec 
Thoinds  Piattner,  savant  naturaliste  et  médecin,  dont  toute 
la  famille  fot,  eoáune  celle  des  Asclépiades,  dévouée  au  cuite 
de  la  médecine,  et  qiai  avait  recounu  les  tares  aptitudes  de  son 
jeuoe  eleve. 

Mais  le  mcnaent  ¿tait  venu  pour  Gesner  de  se  creer  une  posi- 
tion  indépendante.  Soutenu  par  les  bienfaits  des  chanoinés  de 
Zurich,il  alia  d'abard  á  Strasbourg,  ou  il  travailla  quelque  temps 
avec  le  savant  prédicateur  Woifgang  Fabrice  «Capitón,  qui  iui 
enseigaa  l'hébreu,  et  qu'il  aida  bientót  dans  ses  recfaerches  sur 
la  Bible  et  sur  la  philologie. 

U  seaüt  alore  ae  développer  en  lui  un  penchaat  decide  posó- 
la profesión  mádicale.  U  vint  en  France,  et  alia  Jbabiter  Baur- 
ges9  oú  le  savant  Cujas  attiralt  alora  un  grand  nombre  díóftu- 
diants.  Tout  en  suivant  ses  leeons  de  jurisprudence,  il  seilivrak 
á  de  sórieuses  éfcudes  d'hktoire  natucelle  et  d'anatomte.  C'est 
áBourges^fu'it  se  lia  avec  lean  Frisius,  son  compa trióte,  célebne 
et  érudit  orientaliste  qni,  placé  pina  tard  á  la  téte  du  coHóge  de 
Zuricli,  s'empressa  d'y  attirer  son  ami. 

Conrad  Gesner  avait  dix-huit  ans  quand  il  se  decida  a  venir 
á  París,  oü  il  se  livra  avec  une  sor  te  de  paasíon  á  tous  les  genres 
d'atude.  Ikdévorait,  drt-di,  ¿ousies  Mwes  g*«cs,  hébreux,  árabes 
ou  latins  quá  lui Aombaient  so  os  la  mam.  Lesubside  qu'il  jreoe- 
vait  des  magistrats  de  Zurich  étant  trés-modique,  il  se  ^tt 
obUgé  pour  y  subvenir  de  demner  desiecons.  Jean  Steiger,  jeune 
l^nkien  de  Berne,  kpvitenaniáiéet  laida  parfbis  de  sa  haune. 
Enfin,  en  1536,  ¿laretourna  á  Strasbourg,  ou  il  acquit  bientót 
la  BéfHitatíon  d'un  prodige  rde  aavoir  ( miracuhm  Uttmuritmi). 
Ben  aprés  il  ofctmt  une  place  au  college  de  Zurich,  et  rl  sumaria 
á  peine  ágé  de  vingt  ans. 

üepeauWtt  le  modeste  emploi  qu'il  occspait  á  Zunch  ne 
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pouvant  suffire  aux  besoins  de  sa  famille,  les  magistrats  de  oette 
ville  lui  allouérent  un  nouveau  subside  á  l'aide  duquel  il  alia 
s'établir  á  Bále  pour  y  poursuiyre  ses  études  medicales.  C'est 
alors  qu'il  travaülaau  Dictionnaire  grec  de  Phavorinus  Comer*. 
Deux  ans  aprés  il  fut  appelé  á  Lausanne,  oü  le  sénat  de  Berne 
yeneit  d'établir  une  académie,  et  oü  il  enseigna  pendant  trois 
ans  les  lettres  grecques.  II  alia  ensuite  á  Montpellier,  oü  il  se  lia 
d'une  maniére  intime  avec  trois  naturalistes  eminente :  Belon, 
Laurent  Joubert  et  Rondelet,  puis,  en  1541,  il  yint  á  Bále  se 
faire  recevoir  docteur  en  médecine,  et  retourna  á  Zurich  pour 
y  exercer  la  profession  medícale  et  y  oecuper  une  chaire  de  phi- 
losophie. 

C'est  á  cette  époque  qu'il  entreprit  sa  Bibliothéquc  univer- 
selle,  yéritable  encyclopédie  du  xvie  siécle,  dont  il  rassem- 
blaitles  matériaux  depuisplusieurs  années.  II  publia  á  laméme 
date  quelques  analyses  et  traductions  d'auteurs  grecs.  ainsi 
qu'un  Catalogue  des  plantes,  en  quatre  langues.  La  plupart  de 
ees  plan  tés  étaient  nouvelles,  et  le  fruit  de  ses  propres  recher- 
ches.  En  1542,  il  traduisit  du  grec  un  Traité  des  syllogismes; 
il  fít  aussi  plusieurs  yoyages  en  Suisse  et  en  Savoie,  pour  en 
étudier  les  productions  naturelles.  II  publia  ses  obseryations  en 
yers.  II  y  joignit  un  petit  livre  sur  le  lait  et  des  remarques  sur 
la  beauté  des  montagnes.  Bientót  apres  il  donna  une  traduction 
des  sentences  de  Stobée,  des  AlUgories  de  LHon  Chrysostóme  sur 
Homére  et  une  édition  expurgée  de  Martiál. 

En  méme  temps,  et  tout  en  mettant  en  ordre  les  matériaux 
de  sa  Bibliothéque  et  de  son  grand  ouvrage  d'histoire  naturelle, 
il  publiait  une  préface  pour  les  QEuvres  de  Galien,  une  autre 
sur  YHistoire  desplantes  de  Trague,  un  Traité  deseaux  minerales 
de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse  et  une  Description  du  maní  Pilote, 
prés  de  Lucero e. 

En  1545,  Gonrad.  Gesner  alia  é  Venise,  oü  il  étudia  les  pois- 
sons  de  TAdriatique,  puis  á  Augsbourg,  afin  de  recueillir  les 
titres  de  tous  les  ouvrages  con  ñus  et  imprimés  á  cette  époque 
en  hébreu,  en  grec  et  en  latin.  II  joignit  á  cette  longue  nomen- 
clature  une  anaiyse  sommaire  etune  courte  appréciation  critique 
de  chaqué  ouvrage. 

De  1551  á  1560,  il  publia  les  cinq  premier*  livres  de  son 


Digitized  by  Google 


—  253  — 

Hiitoire  naturetle.  II  avait  dessiné  lui-tnéme  et  fait  graver  á  ses 
frais  un  nombre  considerable  de  figures  qui  devaíent  en  faire 
partie.  Ces  dé  penses  avaient  absorbe  presqué  toute  sa  fortune,, 
ce  qui  ne  l'empécba  pas  de  fortner  de  ses  propres  mains  et  á 
l'aide  des  dons  qu'il  rece  va  i  t  de  ses  nombreux  correspou- 
dants  (1),  le  premier  cabinet  de  zoologie  qui  eüt  encoré  existe. 
Des  travaux  si  importants  et  sidésintéressés  le  firent  nommer,  en 
1555,  professeur  d'histoire  naturelle  dans  sa  ville  natale,  chaire 
qu'il  occupa  désormais  jusqu'á  sa  mort. 

L'empereur  Ferdinand  Ier,  á  qui  il  avait  dédié  son  Histoire 
des  poissons,  l'appela  prés  de  lui  et  l'anoblit  (2).  Revenu  á 
Zurich,  Gonrad  Gesner  se  livra  de  nouveau  á  la  pratique  de  la 
médecine.  La  peste  ayant  éclaté  dans  cette  ville  en  1564,  íl 
donna  pendant  deux  années  les  soins  les  plus  assídus  et  les  plus- 
éclairés  aux  mala  des  qui  en  étaient  atteints;  il  écrivit  méme  une 
disserfaíionsur  les  principaux  symptómes  de  cette  maladie  etsur 
les  meilleurs  moyens  de  la  traiter.  L'année  suivante,  affaibli 
par  les  fatigues  et  sans  oesse  exposé  á  la  contagión,  il  finit  par 
en  étre  atteint  lui-méme  el  en  mourut  au  bout  de  cinq  jours^ 
á  l'áge  de  quarante-neuf  ans  (15  décembre  1565),  ne  laissant 
aprés  lui  qu'une  veuve  sans  enfants.  Quand  il  ne  douta  plus  de 
la  terminaison  funeste  qui  menacait  sa  vie,  il  se  fit  transporter 
dans  son  cabinet,  comme  dans  le  lieu  qui  lui  était  le  plus  cherr 
au  mi  lieu  de  ses  livres  et  de  ses  écrits  qu'il  essaya  de  mettre  en 
ordre ;  mais  ses  forces  n'y  suffirent  pas.  II  confia  óe  soin  á  Caspar 
Wolf,  son  éléve  et  son  ami,  á  qui  il  legua  sa  bibliotbéque  et  ses 
manuscrits,  en  le  chargeant  de  publier  tout  ce  qu'il  pourrait 
en  extraire  de  propre  á  é tendré  et  perfectionner  les  sciences. 

Yoilá  sans  contredit  une  noble  et  belle  vie!  N'est-ce  pas  lá  un 
vé  rita  ble  béros,  mourant  au  champ  d'bonneur,  couronné  cette 

(i)  John  Key  (Caius)  de  Norvich,  médecin  d'Édouard  VI,  de  Marie 
Staart  et  d'Élisabeth,  savant  zoologiste,  qui  fonda  a  Cambridge  u» 
collége  qui  porte  encoré  son  nom ,  adressa  á  Gesner  un  grand  nombre 
de  ruin ér aux. 

(a)  Les  armoiries  qu'il  lui  donna  comprenaient  un  lion,  un  aigle,  un» 
dauphin  et  un  basilic;  chacun  dveux  representan t  le  roí  de  la  classe 
á  laquelle  il  appartient,  mais  tous  soumis  á  la  domination  du  roi  de  I» 
science* 
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fois,  non  des  lauriers  de  la  fausse  gloire  par  le  génie  de  la  das- 
truction,  mais  des  palmes  de  la  vertu  par  les  mains  de  la  scienoe 
et  de  L'humanité? 

Bien  que  Gesner  n'ait  pas  laissé  de  postérité  directe,  son  nom 
fit  longtemps  l'honneur  du  pays  qui  l'avait  vu  naitre.  Son  oncle, 
André  Gesner,  qui  avait  recu  trente-six  blessures  á  la  bataille 
de  Zug,  vécut  encoré  trente-six  ans  apres  cet  événement  el 
occupa  peñdant  plusieurs  années  les  premieres  cliarges  de  sa 
yille  natale.  Cet  oncle  fut  la  souche  des  Gesner  qui  fleurirent 
dans  les  xvne  et  xvin*  siécles  et  qui  s'illustrérent  dans  divers 
genres  de  savoir  et  de  mente.  C'est  á  cette  célebre  famille  qu'ap- 
partient  Salomón  Gesner,  Tauteur  du  Premier  naoigatewet  de 
la  Mort  d'Abel. 

n. 

C'est  ainsi  que  s'écoulart,  dans  ce  siécle  sérieux  et  grave,  la 
vie  des  hommes  qui  se  vouaient  á  la  recherche  du  vrai,  á  la 
philosophie,  á  l'étude  des  sciences,  des  lettres  et  méme  au  cuite 
.des  beaux-arts.  Ce  n'est  pas  une  $Us  moindres  merveilies  de 
cette  période  ^tonnante  que  la  ténacité,  la  persévérance  con- 
sciencieuse  avec  laquelle  les  hommes  de  ce  grand  siécle  pour- 
suivaient  leur  pensée  pendant  leur  vie  tout  entiére ;  tantót, 
concentrant  leur  esprit  et  leurs  forces  sur  un  su  jet  unique, 
d'aulres  fois,  réunissant  dans  un  méme  labeur  plusieurs  bran- 
ches  de  fttttelligence.  «  Pénétrez  dans  leur  conscience,  s'écrie 
«  un  historien  du  xvi*  siécle,  et  cherchez  les  mottfs  qui  les 
h  ont  fait  agir,  vous  ne  trouverez,  dans  la  plupart  du  moins 
«<  de  ceux  dont  le  nom  est  resté  le  plus  grand,  ni  la  soif  de  l'or, 
«  ni  l'amour  effréné  des  distinctions  sociales.  La  vie  n'était 
«  pour  euK  qu'une  haute  mission ,  consacrée  tout  entiére  & 
«  réaliser  une  grande  pensée  (1).  » 

L'universalhé  du  savoir  qui  caractérise  Conrad  Gesner,  et 
qui  l'avait  fait  comparer  á  Pline,  lui  permit  d'embrasser  pres- 
que  tout  entier  le  cycle  des  connaissances  acquises  á  l'époque 
oü  il  parut.  Ainsi,  indépendamment  des  divexses  hranches  de 


(i)  Filón.  Histoire  du  sátiém*  siécle,  t.  II,  p.  571. 
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rhisteire  naturslte,  dont  ilne  se  boma  pas  á  suivre  des  yeux 
le  progrés,  maw  qu'il  enridwt  nétáMement  par  sed  propres  dé- 
eouvertes,  il  s'accwpa  av^c;  meces  des  Sciences  ph i  loso pfc  ternes, 
de  la  logique,  de  la  moral* ;  il  y  joigirít  des  recherches  pro- 
fondes  en  lt-nguistique,  en  pbilologie,  en  bihliographie;  il  re- 
presenta,  cotnme  on  voit,  tout  le  savoir  du  siecfe  oú  il  vécüt, 
comme  l'avaient  fait  á  différentes  époques  Aristote,  Albert  le 
Grand  et  Vincent  de  Beauvais.  Sí  sa  vie,  tranchée  d'une  maniere 
trop  prématurée,  ne  lui  permit  pas  de  mettre  la  derniére  main 
á  tous  les  travaux  qu'il  avait  entrepris,  ceux  qu'il  nou«  laissa, 
niérae  inachevés,  portent  tous  Teñí preinte  de  sa  main  puissante 
et  le  cacbet  irrecusable  de  son  genie.. 

*0ñ  pourrait  distinguer  dans  Conrad  Gesner  trois  hotmnes : 
Férudit,  le  pbilosopbe  et  le  naturaliste.  Nous  insisterons  moins 
sur  les  deux  preiniers  chefs,  d'une  part,  parce  que  ceux  de  ses 
travaux  -qui  se  rapportent  a  Térudition,  travaux  qui  furenC 
d'une  si  haute  milité  á  son  époque,  se  trouvent  aujourd'bui 
swrpassés  par  ceux  des  siecles  qui  Tont  suivi;  d'autre  part,  parce 
que  ses  recherches  en  philosophie  avaient  naturellement  tm 
point  d'appui  dans  la  scolastique  expirante,  et  dont  il  semble 
n'íéveiller  qu'á  regret  les  derniers  reten  tissements.  Nous  signa» 
lerons  doncdepréféreuce  ses  travaux  cftiistoire  naturelle,  parce 
qu'ils  sont  plus  •  origf naux,  qu'ils  ont  réellemeut  ouyerr  á  la 
science  des  voies  nouveftes,  enfin,  parce  que,  á  l'heure  qu'il  est, 
ils  sont  encoré  tres-utiles  á  étudier,  et  qu*ils  tiennent  toujoors 
le  rang  le  plus  honorable  dans  Pétat  actuei  de  nos  connaissances. 

«  Son  histoire  des  animara,  dft  Cuvier,  dont  on  ne  sauraií 
contester  la  baúte  autorité  dans  cette  matiére,  est  le  pius  consi*-! 
dérable  de  ses  ouvrages  sur  l*bisíoire  naturelle,  et  celui  qui  luí 
assurera  la  renommée  la  plus  durable.  Get  ouvrage  peut  étré 
consideré  comme  la  premiére  base  de  toute  la  zoologie  moderne. 
G'est  un  vaste  magaéin  d'érudition,  dans  lequel  tous  les  auteurs 
postérieurs  ont  puisé  sans  le  citer.  II  ne  che  lui-méme  qu'Aris- 
tote,  Pline  et  Galien.  »  II  y  a  ajouté  toutes  les  recherches  le* 
plus  recentes,  les  siennes  propres  comme  celles  qui  lui  étaient 
cnmmuniquées ;  car,  dans  ses  voyages,  il  avait  beaucoup  ob- 
servé et  avait  établi  de  nombreuses  relatrons.  Dans  les  cinq 
vdumesin-fotio'dont  il  se  conrpose,  Gesner  traite  successivement 
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des  quadrupedes,  des  oiseaux,  des  poissoos  et  des  serpents.  Le 
sixiéme  était  destiné  á  rhistoire  des  insectes,  mais  il  ne  parut 
qu'apres  sa  mort.  Le  tout  est  accompagné  d'une  riche  synony- 
mie  et  d'un  grand  nombre  de  figures  dessinées  á  la  main,  dont 
<m  conserve  Ies  originaux  dans  la  bibliothéque  de  Zurich. 

C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  prononca  pour  la  premiere  fois 
le  mot  de  genre  (genus).  S'il  ne  crea  pas  celui  de  famille,  il 
indiqua  paifaitement  les  caracteres  qui  sont  communs  á  plu- 
sieurs  individua  et  les  rapports  qui  les  réunissent.  C'étaient  les 
premiers  rudiments  d'une  classification  rationnelle.  Nous  allons 
voir  qu'ii  ne  tarda  pas  á  les  étendre  en  les  appliquant  &  d'autres 
branches  de  l'bistoire  de  la  nature. 

L'esprit  de  généralisation  est  nalurel  á  l'bomme  méditatif. 
Des  qu'il  posséde  d'assez  nombreux  éléments  d'une  connaissance 
nouvelle,  il  est  porté  á  les  disposer  dans  un  ordre  méihodique, 
et  á  fonder  sureux  une  théorie  d'ensemble.  IL  compare,  il  classe, 
il  catégorise  les  matériaux  et  les  faits,  il  en  tire  des  conséquences 
générales,  guidé  en  cela,  non  seulement  par  le  désir  d'en  sim- 
plifier  l'étude,  mais  aussi  par  la  pensée  qu'il  a  surpris  á  la  na- 
ture un  grand  se  ere  t  et  saisi  la  clef  de  l'ordre  établi  par  la 
puissance  divine;  mais  quelle  que  so  i  ten  définitive  la  r^alitéde 
ees  hypothéses,  il  en  résulte  toujours  un  progrés  réel  pour 
l'étude  de  la  science  et  pour  son  enseignement. 

Bien  que  lestravaux  de  botan  i  que  de  Conrad  Gesner  aient 
moins  serví  á  sa  renommée  que  ceux  relatifs  á  la  zoologie,  il 
s'y  est  rendu  plus  célébre  peut-étre  par  la  fécondité  des  vues 
qu'il  a  introduites  dans  cette  branebede  l'bistoire  naturelle,  et 
qui  depuis  sont  restées  dans  la  science.  Jusqu'alors  on  s'était 
a  peu  prés  borné  á  distinguer  les  plantes  des  temps  antiques, 
citées  par  Tbéophraste,  PLine  ou  Dioscoride,  et  trop  souvent 
mal  reconnues  par  les  Arabes.  Au  xve  siécle,  leur  nombre  ne 
a'élevait  guére  au  delá  de  800.  Les  recherches  des  curieux  et 
des  voyageurs  en  avaient  peu  á  peu  augmenté  le  catalogue; 
c'est  celui  que  Gesner  avait  publié  d'abord  en  quatre  langues; 
mais  lui-méme,  apres  avoir  parcouru  PAlsace,  la  Suisse,  la 
Lombardie  et  le  midi  de,  la  France,  en  éleva  le  nombre  á  plus 
de  1,500.  II  lesdécrivit,  les  dessina  et  les  peignit  de  sa  propre 
main,  en  y  joignant  tous  les  détails  de  leur  organisation  :  inno* 
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vation  precíense  dont  la  science  luí  est  redevable,  et  qui  l'a- 
mena  a  porter  une  attention  speciale  sur  la  fleur  et  sur  le  fruir. 
Cest  alors  que  lui  vint  la  premiére  idée  de  classer  les  végétaux 
d'aprés  les  organes  de  la  fructi 6 catión. 

Cette  idée  capitale  qui  depuis  forma  la  base  de  la  science 
botanique,  ne  f ut  pas  admise  dés  le  principe  par  tous  ceux  qui 
comme  lui  s'occupaient  de  cette  science.  D'autres  méthodes 
furent  méme  proposées  dans  le  cours  du  méme  siécle,  par 
Mattbieu  de  l'Obel  (1),  par  André  Césalpin,  et  plus  tard  par 
Fabius  Columna.  Mais  déjá  le  nombre  des  amateurs  s'était 
accru,  des  jardins  bota  ñiques  se  fondaient  dans  la  plupart 
des  capitales  et  des  villes  universitaires.  Or,  oh  ne  possédaít 
aucun  guide  pour  classer  les  sujets  dont  le  nombre  s'ac- 
croissait  chaqué  jour.  Les  descriptions  étaient  obscures,  les 
noms  souvent  cónfondus ,  les  organes  encoré  mal  observes,  la 
science  proprement  díte  n'existait  pas. 

Peu  k  peu  les  vues  nouvelles  de  Gesner  furent  appréciées. 
Outre  le  principe  primordial  de  la  classification  des  plantes 
d'aprés  les  organes  de  la  fructificaron,  il  remarqua  que  Tana- 
logie  des  caracteres  généraux  entraine  presque  toujours  celle 
des  formes  et  des  propriétés,  ce  qui  l'amena  á  déterminer  plú- 
sieurs  groupes  naturels.  II  fit  adopter  le  mot  de  genre,  pour 
reunir  les  espéces  analogues;  mot  heureux  qu'il  introduisit  en 
méme  temps  dans  la  xoologie.  Cest  aussi  lui  qui  eut  la  pre- 
miére idee  de  donner  anx  plantes  nouvelles  le  nom  des  natu- 
ralistes  célébres  (2).  Plumier  lui  en  fit  Fapplication  á  lui-méme, 


(1)  Mntthieu  de  l'Obel,  vé  a  LiHe,  était  botaniste  de  Jacques  lét,  roí 
d'Anglelerre;  l'Obel,  píos  connu  sous  le  nom  $e  Lobel,  eut  la  premiére 
idée  de  lassociation  des  plantes  par  groupes  naturels.  Son  ourrage  intitu- 
lé :  Stirpium  adversaria  (mémoires)  nova,  etc.,  dédié  I  la  reine  Élisabetb, 
renferme  plusieurs  groopes  bien  caractérisés,  comme  les  Labiées,  les 
Personnées,  les  Ombelliferes,  les  Gramens,  les  Orchis,  les  Bfousses,  les 
Palmiers.  II  y  a  méme  séparé  d'une  maniere  fort  tranchée  les  plantes 
monocotylédones  <Tavec  les  dycotylédones,  ee  que  Ton  pourrait  regarder 
túmme  le  germe  de  cette  grande  división,  qui  équiraut  en  ímpof  tanoé  a 
celle  des  vertebres  et  des  invertébrés  dans  la  zoologie. 

(a)  Cest  á  Magnot  que  Ton  doit  le  nom  de  famille,  apphque  au 
groupement  des  genres.  he  mot  espete  es*  plus  anclen.  Il  vient  dar  latía  : 
Sanm.  de  Pharm.  etdeChim.  3*  siau.  T.  XLV.  (Mars  1864.)  1? 
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en  donnant  le  nom  de  Gemeria,  &  un  ¿arfewste  de  l'Amérique, 
4q  ta  famille  des  campa  nulacóes.  Qa  a  ¿galemeiu  domé  le 
nom  de  tulipa  gunmana  k  um  helle  espese  de  tulipe  qufil 
ayait  signalée. 

Coamae  en  le  voit,  Cenara*!  Gesner,  sana  avoir  peui-étre  fait 
iaire  d'aussi  grands  pas  á  k  science  4#s  wgétaux  qu'a  U  zoo- 
lctgie,  tient  l'un  des  premkr&  rangs  comne  crárteur  de  la  ba- 
taxúque  scientifique.  II  mourut  avaftt  d'avoir  donné  a  cette 
llUnineuse  pensée  tout  son  dévelappement*  «uis  ses  trftvauK 
farettt  JíccueiUis  par  Gaspard  Wdf,  so»  ¿leve,  et  par  Joacbiap 
Camórarius,  directew  du  jardín  d'AJUdorf.  Sea  ceuvres  de  Jao- 
tanique  consisten  t  prineipakment.  ea  un  Comweníatr*  *wr  Je 
cinquíéme  livre  de  Falérim  Cordm9  et  daña  sea  Fragmento 
d'une  histoire  des  plantes»  Ce¿  oumge,  qui  fut  lerminé  par 
Gaspard  Wolf ,  ne  parut  que  piustears  années  apres  s&  raort,  Ce 
qui  le  distingue  surtout*  ce  sont  les  planchas,  que  Gesner  a>vait 
dessinées  et  fait  'gratar  bous  ses  yeux  (l)„Ces  figures  avesent 
presque  absorjbé  toule  sa  modeste  fortune  oe  qui  ne  Vem- 
péchapas  de  cséer  un  riche  cabinet  d'his^oirewatHreU^  formé 
de  sea  prepres  rechercheg ,  et  des  don*  qju'ü  üimt  Ke$us,  de.  se s 
amia  et  correspondan  ta. 

Apres  avoir  éciairé  ctea  Imniéjfes  de  son  génie  la  botanicé 
et  la  aoolegie,  C.  Gesner  jeta,  a.ussi  un  coap  d'c&U  sur  la  mi- 
nóralogie.  Oo  a  de  hú  un  euvvage  inuijuléiZ)*  r$mro  fiwi- 
lÍHUy  bapidum^  et  gemmarum  figum  (Zujicb,  1*566),  dan»  le- 
quel  ii  s'oecupa  suytout  d*  ce  qu'ou  appelatl  alais  les  piltres 
ftgurées  (et  que  Ton  nomma  plus  tard  des  pétrifications  ou 
des  fossiles)  ,  parce  que  dans  l'impossibilité  de  s'en  rendre 
compte  par  les  doonées  plus  récentes  de 'la  géolpgie,  on  les  re- 
j^rdait  encoré  coniuie  des  accidents  ou  des  jen*  de  la  na  ture.1 
Sana  vmoaater  I  VotóginA  pmbahfo  de  -cea  Costiles,  11  reconnut 
pourtant  qu'ife;  étaient  •uqts'tla  repiésentaisnt  des  corpa  «tfa- 

iowrias>  «rontsifisist  wjtw*  dunguss  (  aoat  <hi  tita  Jes  iqotf  ép*e***  4p- 
«mw),  ettqai  Vapptiquaits»*  60fKÍMD#ni$  mo^^aa*  carnéase.  ;E«  líaJUe, 
les  pba*m*  cieñe  potteat  enpoua  1a  nca»  <k  ijms/oJK  eft  les  ylnwusjrifg 
oelui  de  speterig. 

(i)  Ces  plandMs  setnritenti  a  pluskins,  cnivai;ea,  mtotovttwkv** 
sísm  sjfas%éa  db  MstSinole>  ps*  G*oiéf«ri»i. 
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berd  ovganise* ;  pensée  dnot  iL  n'apprécia  pas.  peut-étre  toute 
la.  portee ,  car  elle  eút  ourect  des  lors  un  borizon  oouveau  k  la. 
scicnce  minéralogique.  Bernard  Paliasy  alia  plus  loia  et  ne  crai** 
gait  pas  d'affirmer  que  «  nulle  pierre  ne  peut  prendre  forme  de 
•  oaquitta  ni  d'autie  animal^  si  l'animal  lut-inéme  n'a  hasti  sa 
«  forme  (I).  » 

Quoí  qu*il  en  soit,  le  traite  de  G.  Gesner  auka  1'attentioiL 
sur  les  pélrifioatioas,  sur  les  criataux,  et  fit  faire  un  nouveaui 
progres  k  la  mináralogie.  Ce  aavant  oonnaissait  lea  propriétó». 
ékc triques  de  phuieurs  raineraux*  U  publia  aussi  un  Trailé  dea 
amos  minérales  de  la  Sukse  et  de  i'Alleoaague,  ainsi  qu'une 
Ducriptum  du  moni  Pilote,  pres  de  Lúceme.  C'eatdans  cedes» 
irier  ócrit  qu'il  in&éra  un  petit  Traiíé  du  lait,  et  des  Demarques 
intéeessantes  sur  les  beantés  que  présenle  i'aspeet  de$  mon- 
tejmes. 

Si,  daos  l'butoiie  des  progres  de  la  minéralogie  au  xyi*  úhr 
de,  Georgee  Agrícola  occupe  la  premiere  place  pour  la  con- 
naissance  des  mi  aerara  et  loacbim  Camérarius  ppur  la 
tbode,  Conrad  Geaner  tient  le  premier  mogpour  la  description 
des  crütaux  et  des  petrifications.  Tel  est  le  jugement  qu'en 
portent  encoré  lea  minéralogistes  de  nos  jours*  Or,  on  saitque 
cette  branche  de  U  mineralogía  est  la  premiere  origine  d'une 
science  encoré  tóate  nouvelle,  la  géologie  ou  con  naissance  de. 
la  terre,  dont  les  lapides  progres  comprenncnt  aujpurdfbui 
llustoivede  tona  les  étrc*  du  globe,  en  remootaut  aux  Apoques 
lea  plus-  reeulées  de  la formatioa de  notee  planéte, 

Voilá  ce  que  fit  Gesner  pour  l'avancement  des  scienoes  na» 
tureUts;  mais  ce  n^est  pas  la  que  se  borneo*  sea  ti  tres  &  Tune 
desplaces  tea  plus  émksences  dans  l'biatoire  dea  progres  dei'es- 
prit  bumain  au  xiif  sfceole.Il  nous  reste  4  jefier  un  coup  d'csil 
sur  ceux  de  aes  éqríts  qui  se  rapporienta  «frutres  aoje*  non 
moins  impórtanos. 

▲jrant  de  donner,,  pas  sea  tearaux  personnels*  un  noorel  es* 
sor  4  Tespril  ecieatificpae  de  aao  siécie,  Gesner  ajrait  ?oulu  en 
constaier  Véttt  actual  en  dresamni  «ne  sqrte  d'iuvenuirc  dusa- 


<t)  Voye*  l'édttfex  qa*  j'si  «toan*  deatta»**  <e»mpl*s*  dm  Bwrmmrd 
Péámy,  «11044.  Pañi*  in*»8,p.  uyj. 
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voir  général  acquis  á  son  Apoque,  cómme  pour  servir  de  point 
de  départ  aux  rechercbes  nouvelles  qu'il  désirait  y  a jouter. 
Sa  Bibltothéque  universelle  est,  en  effet,  un  vaste  répertoirequi 
contient  non-seulement  les  titres  de  tous  ses  ouvrages  impri- 
mes o  u*  manuscrito  renfermés  dans  les  plus  riches  bibliotbé- 
ques,  mais  une  appréciation  exacte  et  judicieuse  de  chaqué  ou- 
vrage  cité.  Disposée  d'ábord  par  ordre  alphabétique  et  plus 
tard  par  ordre  de  matieres,  elle  a  servi  de  modele  á  toutes  les 
compilations  du  méme  genre  qui  la  suivirent.  Elle  est  encoré 
expeliente  á  consulter  á  cause  de  sa  parfaite  exactitude.  La 
partíe  de  cet  immense  catalogue  qui  se  rapporte  á  la  médecinc 
né  lui  avait  pas  paru  assez  complete  pour  étre  publiée.  II  s'ex- 
cuse  en  méme  temps  de  n'avoir  pu  donner  á  certains  fragments 
de  ce  travail  toute  la  perfection  qu'il  eüt  désiré,  obligé  qü'il 
était,  disait-il,  de  partager  son  temps  « entre  deux  déesse* 
inexorables»  :  la  nécessité  et  l'amour  de  la  scicnce. 

Dans  un  autre  livre  ayant  pour  titre  t  Aführidates,  stu  de 
differentiis  Imguarum  (Zuricb,  1555,  in-8*),  il  compara  la  plu- 
part  des  idiómes  connus.  Ón  y  trouve  l'énumération  de  cent 
trente  langues  anciennes  ou  modernes,  ainsi  qu'un  tableau 
polyglotte  de  l'oraison  dominicale  en  vingt-deux  langues. 
C.  Gesner  était  tres-versé  dans  les  langues  anciennes  et  parlait 
fácilement  toutes  celles  de  l'Europe.  Dans  sa  jennesse  il  avait 
detoné,  outre  quelques  éditions  d'auteurs  grecs  ou  árabes,  une 
tf  aducüon  des  oeuvres  d'Elien.  Le  célebre  professeur  Key  (Caius) 
de  Cambridge,  son  arai  lui  avait  fburni  d'utilei  maléiiaux 
pour  quelques-uns  de  ees  ouvrages. 

Nolis  rie  dirons  rien  ici  de  ceux  de  ses  travaux  qui  se  rappor- : 
tent  á  la  philosopbie,  á  la  morale,  &  la  théologíe,  parce  que  ees 
divess  écrits,  encoré  etnpreints,  pour  la  plupart,  des  formes  de 
la  scofesiique  et  de  la  controverse  animée  qui  s'exercait  alora . 
sur  les  matiéres  relígieuses,  ne  sauraient  étre  appréciés  de  nos 
jourS  comme  lis  le  furent  sans  nui  doutse  i  l'epoque  ou  ils  pa- 
rurent,  mais  4is  nWsont  pas  moras  un  éclatant  témoignage 
de'  la  itoi'vívé  et  sincere,  comme  du  baut  savoir  et  de  la  pror  > 
fonde  sagesse  qui  caractérisent  leur  auteur. 
'■  G'est  das»  les  pré£*c*A  (Epútoito  mincupiUorúiB)  de  son 
Traité  d'histoire  naturcllc  qu'il  fant  étudier  Conjrad  Gesner.: 
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C'est  la  qu'il  exposa  non-seulement  ses  vues,  ses  projets,  le  plan 
de  sa  vaste  entreprise,  mais  encoré  le  véritable  caractére  de  sa 
belle  áme.  Malheureusement  bien  peu  de  savants  iront  les  cher- 
cher  á  cette  place,  et  toutefois  c'est  lá  seuleuient  que  l'on  peut 
bien  juger  de  la  portee  et  de  la  justesse  de  ses  vues,  comme  de 
l'étendue  de  son  génie. 

Dans  YEpttre  iédicatoire  que  Ton  trouve  en  tete  de  son  livre 
sur  les  quadrupédes,  il  expose  son  but,  sa  maniere  de  com- 
prendre  la  science,  sa  grandeur  et  sa  dignité.  Cette  épitre  se 
termine  par  un  extrait  de  Job  sur  les  vues  de  la  Providence  au 
sujet  des  animaux.  Celle  du  troisiéme  volume,  consacré  aux 
oiseaux,  ést  suivie  d'une  citation  empruntée  á  la  préface  de 
Théodore  de  Gaza  sur  l'histoire  des  animaux  d'Aristote.  Cha- 
cune  des  suivantes  est  également  terinine'e  par  des  fragments 
tires  soit  des  saintes  Ecrí tures,  soit  des  savants  les  plus  autorisés 
de  l'antiquité.  C'est  dans  le  quatriéme  livre,  histoire  des  pois- 
sons,  qu'il  emploie,  pour  la  premiére  fois,  la  nomenclature 
binaire,  formée  du  nom  du  gen  re  suivi  du  nom  spéci  fique  : 
premier  exemple  de  la  nomenclature  généralement  adoptée 
aujourd'hui  dans  les  sciences  naturelles. 

On  trouve  partout,  dans  ses  épitres  dédicatoires,  des  témoi- 
gnages  de  la  grandeur  de  son  áme  et  de  ses  pieux  sen  timen  ts.  II 
déclare  que  son  but,  en  se  livrant  á  l'étude  des  sciences,  a  été 
d'y  trouver  une  sorte  d'échelle  pour  s'élever  á  la  contemplation 
du  grand  architecte,  mattre  et  pére  de  toutes  choses,  de  la 
nature  et  de  nóus-mémes. 

II  bláme  Pline  d'avoir  toujours  personnifié  la  nature,  au  lieu 
de  rapporter  á  Dieu  les  faits  et  les  phénoménes  qu'il  sígnale. 
L'histoire  de  chaqué  objet  naturel,  dit-il,  doit  étre  comme 
un  hymne  á  la  sagesse  et  á  la  bonte  divine,  Tesprit  devant  na- 
turellement  remonter  de  l'ceuvre  au  suprime  artisan.  II  ajoute 
qu'il  ne  s'ést  voué  á  la  médecine  qu'á  cause  de  tes  rapports  avec 
la  philosophie  naturelle.  II  regarde  comme  une  áme  abjecte  et 
sordide  celle  qui  ne  considere  dans  Pétude  des  sciences  que 
l'ütilité  et  le  hiere  (1).  La  science,  suivant  luí,  est  formée  de 


(i)  iUibmhs  htrculé  §t  sordidiu  ##i  omimm*,  qmtyuit  ubique  utiliftem  et 
Ucrum  spectet,  (Epist.  nttncup.  quadrup.) 
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deux  parties :  la  raison  et  Texpérience.  La  raison  comprend  le» 
préceptci  unireraels  et  éternels  que  Pexpérience  ne  fait  que 
conGrmer;  car  Fexpéricnce  ne  prouve  ríen  gana  W  raisonne- 
ment. 

Si  Ton  cherche  á  résumer  lea  services  que  Conrad  Gesner  a, 
rendus  a  l'histoire  natureUe,  on  doit  reconnaitre  qu'ils  oonsis* 
tent  principalement  dans  les  idées  neuves  et  originales  qu'iLin- 
troduisit  dans  la  «cience,  et  dont  il  fit  iui-méme  lá  premiére 
application. 

Par  exemple,  la  description  dea  objeta  naturels,  qu'il  assu- 
jettit  á  un  ordre  déterminé  et  qu'il  acconipagna  de  figures  plus 
détaillees  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'á  lui. 

II  eút  voulu  y  joindre  la  coloration  des  mémes  objets,  mai» 
sa  pauvreté  mit  obstacle  á  son  désin  II  compara  le  premier. 
Fensemble  et  les  détails  des  étres  décríts,  ce  qui  constitua  la 
premiére  tentative  d'une  clasrification  rationnelle. 

Au  point  de  vue  de  la  méthodc,  ai,  dans  ses  premier*  essais, 
il  adopta  l'ordre  alphabédque,  il  ne  tarda  pas  á  reconnaitre, 
aipsi  qu'AIbert  le  Grand,  que  cet  ordre  n'aTait  ríen  de  philo- 
sopbique  et  qu'il  rompaii  les  affinités  (cognatas  animante*). 

C'est  alora  qu'il  concut  Tidée  du  genre  et  qu'il  commen£jhá 
grouper  autour  de  ce  type  les  espéces  voisines.  U  réunit  méme 
quelques  genres  en  faisceau,  ce  qui  servit  de  prélude  á  L'eta.» 
blissement  ultérieur  des  familles. 

Conrad  Gesner  reconnut  aussi  que  Tordre  artificid  repose 
sur  la  con8idération  d'un  seul  caractére;  par  exemple9,les  denla 
chez  les  animaux  et  le  nombre,  des  étamines  pour  les  plantes, 
tandis  que  l'ordre  naturel  doit  se  fonder  sur  l'ensemble  et,  la. 
▼aleur  relative  de  tous  les  caracteres :  idée  lumineuse  qu'il  m 
fit  qu'indiquer,  mais  qui  n'en  est  pas,  moins  le  premier  pas  ver* 
la  fondation  de  la  méthode  naturelle* 

Aristote  avait  pressenti  la  nomenclatura  rationnelle,  quiexis*- 
tait  déjá  dans  les  langues  hiéroglyphiques ,  Gesner  la- fit  paster 
dans  Ies*  langues.  modernes  et  l'appliqua  aux  sciences  mtur 
relles,  en  donnant  au  genre  un  nom  substaotif,  accompogné 
d'un  adjectif  qualificatif  pour  Tespéce.  Linnée ,  deux  siécles 
apres,  généralisa  ce  systéme  de  nomenclatura,  qui  s'appliqua 
successivement  I  plusieurs  branches  des  sciences  descriptives. 
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Albor!  le  (Gimitd  watt  «ssayé^feiraager  lestoorps  nataitd*** 
serie  continué  en  m*M»*rant/les  degrós  et  ietrapports  qénútmi 
qui  existen*  filtre  les  étres  orgauásés.  Geaver  rendit  cette  série 
píos  complete  en  appüquant  oette  pensée  aux  étves  des  treis 
xegneft.  II  rétenjik  méme  fusqu'a  une*  série  d'étres  supérieurs, 
imgraaines  ¡a  Ja  wtité,  qui,  seion  tai,  dettieut  servir  de 
transition  entre  l'hoiume  et  la  Divinité :  idee  •ngé'nietwe  qui 
fu¿  reprtse  el  dereloppée  yAus  tard  par  Charles  Bonroet,  compa- 
trióte  de  Gesner,  et  qui  ¡fait  la  base  de  la  *Palin$énésié  momh 
du  savaat  philosophe  generóte. 

Coarad  Gesner  éiait  d'un  caractére  doux  tt  modeste.  11  s^élaft 
fait  beaueoup  d'atnis  et  de  sombrease*  rektions.  Bien  «qu'il  fút 
papvre,  souvent  maJadif,  «t  qu'il  eat  beaucoup  Wfagé,  Jl  átait 
rassemblé  une  bibliolhequt  considerable ,  aingi<qtt?uR  guand 
nombre  de  planches  el  de  manuscrita,  U  était  myope,  ce  qui 
a*  lVmpecbait  pas  de  destinar  et  méme  de.  peiudre  assez  fací* 
lement.  II  était  bienveillant,  pieux,  simple  et  moderé  dans  ses 
babi  ludes.  Moísaonné  dans  la  forcé  de  Fáge.et  victime  de  son 
dévoueinent,  que  de  promesses,  que  d'espérances  sa  mort  enle- 
*ait  ¿4  la  scknce  et  a  la  gloire!  L'étendue  et  la  tariété  de  sa 
traraux  ne.  s'expliqueat  que  par  l'innoeence  de  sa  vie,  par  son 
ardeur  pour  le  travail  et  la  rare  aptitude  de  son  esprit,  secon> 
<dés  par  une  mémoine  exceptionnelle  et  «me  activhé  infetigáble. 
Contad  Gesner  possédait  surtout  ctt  esprit  d'ordre  et  de  mé% 
thode  qui  abrége  les  recherches,  qui  atkmge  le  temps5  etsttts 
leqiud  ki  mémoirene  garde  aucune  trace  des  fiúts  apprisuu 
abaervás.  II  appliquait  ce  gotit,  j'aflais  diré  xse  sentiment,  a 
tous  les  su  jets  ¿eses  ¿tudes,  et  cVst  ce  qui  lerer  Jit  si  habite 
dans  Tart  des  claasifications.  II  í^unissait  á  tant  de  facultib 
beureuseauA  tact  esquí»  dans  la  critique,  Taptitude  a  extraire, 
4  resumes,  >k  exposer  les>  «at&res  scientifíques.  S'il  n'embrassa 
pus,  contrae  Arkstote  et  Aibert  4e  £rand,  fecercle  completdes 
connaíssanetB  humaines9  personne  n'approcba  pfus  que  lai  de 
ees  grands  tiemples  óe  runrrersatité-du  saroir. 

A  Conrad  Geamer  se  termine  l'ére  de  la  scienee  de  Pantiqutté, 
da  moyen  áge,  et  comrac  cellede  k  scienee  rooderne.  11  forme 
H  transition  entre  l'une  et  l'autre,  car  il  arriva  précisément  á 
-  répoque  oú  l'Europe,  enrichie  par  les  voyagea  et  les  décou- 
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verles  de  l'áge  précédent,  abandonnait  partout  les  doctrines 
*urannées  pour  s'élancer  daos  dea  voies  nouY?  lies. 

Au  milieu  de  ce  raouvement  général,  Conrad  Gesner  repré- 
sente presqu'á  lui  seul  tout  l'avenir  des  sciences  naturelles, 
comme  Bernard  Palissy,  Césalpin,  Vétale,  Harvey  et  Van  Hel* 
mont  représentent  les  sciences  pbysiques,  comme  Ticho-Brahé, 
Copernic,  Galilée,  Cardan,  Fermat  et  Képler  se  placen t  á  la 
tete  des  sciences  mathématiques,  comme  Tbomas  Monis,  Mon- 
taigne, Ramus,  Vives,  Bacon  et  Descartes  représentent  tóate  la 
philosopbie  da  xyi*  siecle.  Aa  méme  moment,  dans  la  iittéra- 
ture,  déja  s'annoncait  l'avénement  de  cette  grande  école  qoi 
devait  fleurir  avec  tant  d'éclat.sóus  Loáis  XIV»  tandis  que, 
dans  les  beaux-arts,  brillait  en  méme  temps  cette  noble  pba* 
lange  d'artistes  qui  illustrait  les  pontificats  de  Jales  II  et  de 
Léon  X»  Siecle  prodige  qui,  s'il  ne  fut  pas  l'apogée  de  la  puis- 
sance  de  l'esprit  humain,  fut  da  moins  l'ane  de  ses  périodes  les 
pías  giorieuses! 

H  est  beau  de  figurer  á  Pon  des  premiers  rangs  dans  un  sem* 
blable  cortége  et  d'ayoir  les  mémes  titres  a  la  renommée,  ti  tres 
qu'il  nous  semble  utile  de  rappeler  quelqnefois  aux  générations 
nouTelles  et  de  signaler  ainsi  á  la  reconnaissance  de  la  posté» 
rité. 

Note.  Le  catalogue  des  écrits  de  Conrad  Gesner  est  trés-tolu- 
mineux.  11  ne  comprend  pas  moins  de  66  numéros.  II  a  été 
rapporté  trea-complétement :  1°  par  le  pére  Niceron,  Mémoire$ 
pour  tcrvir  á  Vhistoire  de  la  république  des  lettres,  t.  XVII, 
p.  343  et  370.  Paria,  1732,  in-12;  2*  par  le  docteur  Gaspard 
Scbmiedel,  médecin  du  margrave  d'Anspacb,  dans  l'édition 
qu'ii  a  donnée  des  Opera  Botánica  de  Conrad  Gesner ;  3*  par 
le  docteur  Jourdan  :  Biographie  médicah,  t.  IV,  p.  402  et  408. 

Les  meilleurs  éléments  de  sa  biographie  se  trouvent :  V  dans 
son  Epístola  ad  Guillelmum  Turnerum:  de  libris  a  me  editis. 
Zuricb,  1562;  2°  dans  la  préface  de  sa  Bibliothéque  univer- 
selle;  3°  dans  l'oraison  fúnebre  de  Conrad  Gesner,  par  Josias 
Simler,  son  compatriote  et  son  successeur  dans  la  cbaire  de 
mathématiques,  á  Zuricb  (1565);  4°  dans  la  Vita  Conradi 
Gesneri  de  C.  Scbmiedel,  placée  en  tete  du  volume  des  Opera 
Botánica  de  Conrad  Gesner,  Nureinberg,  1751  et  1770,  2  par- 
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ties  en  un  volume  in-fólió.  Cette  biographie,  écrite  en  latiñ, 
est  la  plus  étendue  et  la  plus  compléte  que  nous  connaissions. 
C'est  á  cette  source  que  nous  avons  príncipalement  puisé  pour 
cette  Étude. 


De  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de  Parte  9 
du  3  février  1864. 

Présidcncc  de  M.  Bouobt. 

Le  procés- verbal  de  la  precedente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  se  compose  : 

1*  D'une  lettre  de  M.  Vigier,  pharmacien  á  Paris,  qui  prie 
la  Société  de  vouloir  bien  le  comprendre  parmi  les  candidats 
aux  places  de  membres  résidants.  M.  le  président  désigne 
MM.  Adrián  et  Mayet  pour  examiner  les  titres  que  M.  Vigier 
íait  valoir  á  l'appui  de  sa  candidature  ; 

2*  D'une  lettre  de  M.  Adolphe  Schaeufféie,  lequel  demande 
á  faire  partie  de  la  Société  a  titrede  membre  correspondan t ; 

3°  D'une  note  de  M.  Stao.  Martin  sur  les  taches  qui  appa- 
raissent  au  visage  et  sur  la  peau  des  mains  des  mineurs  qui 
travaillent  á  la  lumiere  électrique ; 

4°  D'une  lettre  adressée  á  M.  le  président  par  Bl.  Reveil,  qui 
demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  faire  á  un  membre  corres- 
pondan t  Fappiication  de  Tarticle  29  du  réglement  de  la  Société. 
Conformément  aux  dispositions  de  cet  article,  la  Société  confie 
á  son  bureau  l'examen  de  cette  affaire. 

M.  fiaudrimont  présente  au  nom  de  M.  Fraisse,  pharmacien 
á  Saint- Nicolás- du-Portt  un  travail  sur  l'action  des  essences 
de  laurier-cerise  et  d'amandes  ameres  en  présence  du  sulfate 
de  cuivre  ammoniacal  qui  sert  au  dosage  de  l'acide  cyanhydri- 
que.  L7 examen  de  ce  travail  est  renvoyé  á  MM.  Lefort,  Baudri- 
mont  et  Marais. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Le  Pharmaceutical  joumal  (3  numéros).  —  Le  Journal  de 
chtmie  medícale  d'Orient.  —  El  Restaurador  farmacéutico 


Digitized  by  Google 


—  — 

(4 '  numér<M)l*--7&r  Gkewurt  and  dru^tff^jairvi«r)é — Jmmtm 
jmrnai  of  pkwmmcf*-lje  Jowrnml  de  pbai-Bwiciede  Liabonne. 
«—Le  b*4ietnrd^la  Soeiété  de  pbarmacie-de  Bordeaux. — Une 
note  de  M.  Daniel  Hanbury  sur  le  ca&sia  mosckmta.  — Un 
exemplaire  de  la  thése  de  M.  Marcotte  sur  le  inatico  (artanthe 
clongata),  travailque  M.  Shaeufféle  analyse  sommairement  et 
dont  il  sígnale  les  points  les  plus  dignes  d'intérét. 

Enfín  M.  Reveil  présente  á  la  Société  quatre  volumes  d'un 
traite  de  botanique  généraie  publié  par  lui  et  MM.  Dupuis, 
He  ring  et  Gérard. 

Le  méme  membre  fait  en  outre  hommage  d'un  exemplaire 
de  la  deuxiéme  année  de  son  Annuaire  pharmaceutique.- 

M*.  Scbaeuffiele  annonce  la  mort  récente  d'un  des  membres 
correspondants  de  la  Société,  M.  Oudart,  pharmaciená  T royes, 

Ai.  Robinet  lit  une  note  sur  l'examen  hydrotimé  trique  de  la 
glace  d'eau  de  mer  recueillie  á  Féeamp  sur  des  flaques  d'eau 
que  laisse  Ja  mer  en  se  retiran*.  Seion  ses  prévisions,  M.  Robi- 
Binet  a  constaté  que  la  glace  recueillie  á  la  snrface  de  l'eati  de 
mer  est  á  peu  pres  sans  savenr  et  d'un  degré  hydrotimé  trique 
remarquablement  faible,  soit  5o.  L'eau  de  mer  aux  dépens  de 
laqúelle  cette  glace  s'est  formée  marquait  620*. 

M.  Dubail,  au  ñora  d'une  commission  chargée  de  présenter 
un  rapport  sur  le  chapitre  des  essais  et  falsifications,  expose 
les  raisons  pour  lesquelles  cette  commission  s'est  trouvée  jus- 
qu'ici  dans  l'impossibilité  de  faire  son  travail.  La  Société,  aprés 
avoir  entendu  les  observations  de  plusieurs  membres,  invite  la 
commission  á  lui  présenter  ce  rapport  aussitót  qu'elle  sera  en 
mesure  de  le  faire. 

M.  Mayet,  au  nom  de  la  commission  permanente,  demande 
la  nomination  de  deux  commissions  pour  examiner  lés  deux 
questions  suivantes,  qu'elle  propose  de  mettre  á  l'étude  :  Io  re- 
cbercher  un  procédé  pratique  d'essai  des  quinquinas;  2o  re- 
cbercher  un  procédé  pratique  d'essai  des  opiums.  Cette  pro- 
position  est  adoptée.  La  commission  des  essais  d'opinm  est 
composée  de  MM.  Guibourt,  Baudrimont,  Reveil,  Guillemette 
et  Hottot  fíls;  la  commission  des  essais  des  quinquinas,  de 
MM*.  Burgnet,  Duroy,  toarais,  Paul  Blondeau  et  Adrián. 

M.  Regnaufrj  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Adrián,  lifun 
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travail  sur  les  densités  des  mélanges  d'éther,  d'alcool  et  d'eau. 

Gette  étude  comprend  particuliérement :  1°  un  examen  des 
moyens  aréomé  triques  em  pío  yes  pour  apprécier  le  titre  de  l'éther 
sulfurique  dans  l'industrie;  2°  la  relation  d'expériences  sur  la 
déshydratation  des  mélanges  d'éther  sulfurique  et  d'alcool  par 
le  carbonate  de  potasse ;  3°  la  description  d'une  nouvelle  mé- 
thode  éthéromé trique  fondee  sur  la  détermination  de  la  den- 
sité  de  l'éther  avant  et  apres  l'action  du  carbonate  de  potasse*; 
4°  une  table  genérale  qui  permet  de  calculer,  au  moyen  de  deux 
expériences  densimétriques,  les  proportions  d'éther  pur,  d'al- 
cool et  d'eau  contenues  dans  un  étber  quelconque. 

M.  Alarais  donne  lecture  de  la  suite  de  son  rapport  sur  Ies 
eaux  distillées. 

M.  Guibourt  présente  un  ¿chantillón  de  racine  de  jalap  ayant 
quelques-uns  des  caracteres  appartenant  á  une  variété  de  jalap 
Yrai,  díte  jalap  digité,  mais  n'en  possédant  point  les  propriétés 
médicamenteuses,  puisque,  traité  par  Falcool  et  par  l'eau,  ce 
faux  jalap  n'a  fourni  qu'un  et  demi  pour  100  en  virón  d'une 
resine  particuliére  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  la  resine 
de  sang-dragon. 

La  séance  est  levée  á  quatre  beures  et  demie. 


<3tbli0jgrapt)tt. 


Chimie  appliquée  d  la  physiologie  anímale 9  á  la  pathologie  tt 
au  diagnostic  medical ;  par  M.  Schotzenberger,  agrégé  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  professeur  á  l'École 
des  sciences  appliquées  de  Mulbouse ,  etc.  1  yol.  in-8% 
500  pag. 

Un  traité  qui,  sous  une  forme  concise,  resume  les  princi- 
paux  faits  chimiques  se  rapportantá  la  physiologie,  á  la  patbo- 
logie  et  au  diagnostic,  est  depuis  longteraps  désiré  en  F  ranee, 
non  pas  seulement  de  l'éleve,  mais  aussi  du  maitre,  qu'il  soit 
médecin,  pharmacien,  professeur  de  cbimie  ou  attacbé  aux  ex- 
pertises  médico-légales. 
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Ce  traité  succinct,  M.  Schutzenberger  rious  le  donne  en  cinq 
cents  pages,  pauvres  d'hypothéses,  mais  remplies  de  faits;  il 
nous  en  donne  U  raison  dañé  ce  passage  de  la  préface  :  «  Sans 
réúnir  tout  ce  que  la  chimíe  a  pu  diré  de  certain  ou  d'hypo- 
thétíque  sur  le  grand  probléme  de  la  vie  anímale,  j'ai  voulu 
rendre  un  compte  exact,  mais  abrégé,  du  role  de  cette  science 
daos  Pétude  des  fonctions  de  l'organisme,  de  l'appui  prété  par 

elle  á  la  physiologie  »  Et  plus  loin  :  «  J'ai  cherché  á  tracer 

un  tableau  general  du  phénoméne  chimique  de  l'organisme.  » 

Aussi  ne  fera-t-il  pas  un  double  emplói  en  transcrivant  l'his- 
toire  compléte  de  ees  principes  immédiats  qui,  comme  l'albu- 
mine,  la  fibrine,  la  gélatine,  etc.,  sont  décrits  tout  au  long dans 
les  traites  de  chimie  et  dont  l'exposé  augmenterait  par  trop  le 
cadre  de  l'ouvrage.  Tputefois  l'auteur  en  dit  l'essentiel,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  au  chapitre  I,  consacré  á  Té  lude  des  prin- 
cipes immédiats  de  l'économie  anímale,  dans  lequel  on  ne  parle 
pas  seulement  de  Talbuiriine  et  de  ses  congéneres,  mais  encoré 
des  corps  gras,  des  substances  minerales  et  des  gaz  qui  peuvent 
se  rencontrer  dans- l'organisme  animal. 

Voici,  au  reste,  les  titres  des  sept  autres  chapitres  :  - 

«  II»  Tissus  et  liquides  de  l'organisme  animal. 

«  III.  Digestión»  nutrition,  sécrétions  digestives. 

«  IV .  Fonctions  chimiques  du  foie  et  des  glandes  sanguines. 
— Génération. 

«  Y.  Excrétions.— Respiration. 

t  VI.  Solution  de  questions  particuliéres.  —  Reyue  d'en~ 
semble. 

«  VII.  Phénoménes  chimiques  de  l'organisme  malade. 
€  VIH.  Analyse  chimique  appliquée  á  la  physiologie  et  au 
diagnostic.  » 

II  existe  déjá  quelque  chose  de  pareil  en  Allemagne;  il  a 
pour  auteur  feu  Schlossberger,  de  PUniversité  de  Tubingue. 
L'accueil  que  cet  ouvragé  a  recu  de  l'autre  cóté  du  Rhin  est 
un  garant  de  celui  qui  est  reservé  de  ce  cóté-ci  au  volume 
dont  nous  rendons  compte,  et  qui,  comme  tout  ce  qui  vient  de 
II.  Schutzenberger,  aussi  bien  les  travaux  originaux  que  les 
travaux  de  vulgarisation,  porte  le  cachet  d'une  grande  exacti- 
tude  alliée  á  un  puissant  esprit  de  synthése.  J.  N. 
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De  Vemploi  du  chlorate  de  potaste  dans  le  traiiemeni 
du  cancroide. 

M.  Bergeron,  dans  un.  mémoire  la  récemment  á  l'Académie, 
a  appelé  l'attention  sur  le  traitement  du  cancroide  par  le  chlo- 
rate de  potasse. 

Le  premier  essai,  et  il  a  été  fructueux,  remonte  déjá  á  une 
<late  assez  ancienne.  II  a  pour  su  jet  un  chat  atteint  d'épitbé- 
lioma  de  la  bouche.  L'animal  guérit,  Récemment,  M.  Leblanc 
fils  a  entretenu  l'Académie  de  trois  cas  d'épithélioma  de  la  mu* 
queuse  buccale  traites  et  guéris  par  le  méme  agent,  le  premier 
chez  le  cheval,  et  les  deux  autres  chez  le  chat. 

Une  tumeur  restée  longtemps  indolente,  puis  devenue  le 
siége  de  légers  chatouillements,  ulcérée  enfin,  considérée  par 
MM.  Velpcau  et  Richet  comme  une  cancroide,  a  cédé,  entre 
lesmains  de  M.  Milon,  á  l'emploi  d'abord  quotidien,  puis  reridu 
progressivement  rare,  de  plumasseaux  de  cbarpie  impregnes 
d'une  solution  saturée  de  chlorate  potassique,  á  la  température 
amblante,  et  dont  on  prenait  soín  d'entretenir  l'humidité. 

L'observation  pubüée  presqiie  simultanément  par  M.  W. 
Gooke  estcelle  d'un  cáncer  ulcéré  oceupant  la  Ierre  inférieure, 
le  cóté  gauche  de  la  face,  et  la  moitié  de  ia  lévre  supérieure, 
ayant  été  déjá  opéré  sans  résultat  durable ,  et  qui ,  sous  l'ia- 
fluence  de  l'action  topique  da  chlorate  de  potasse,  a  été  amené 
á  la  prompte  et  complete  cicatrisaüon. 

La  solution  employée  chez  ce  second  malade  est  sensiblement 
plus  faible  que  celle  á  laquelle  M.  Milon  avait  eu  recours. 

Un  troisiéme  fait  est  propre  á  M.  Bergeron.  C'était  une  uké- 
ration  de  la  face  dorsale  du  nez,  ayant  les  mémes  caractéres  que 
les  précédentes,  ayant  résisté  successtvement  á  la  glycérine,  au 
nitrate  d'argent,  á  la  teinture  d'iode,  et  qui  guérit  complétement 
sous  l'infiuence  du  chlorate  de  potasse,  dans  Tespace  de  trois 
mok  et  demi. 
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Un  fait  analogue  a  été  communiqué  á  M.  Bergeron  par  le 
D*  Blondeau.  La  nature  cancroide  de  la  tumeur,  qui  siégeait  á 
l'angle  interne  de  Pceil  droit,  arait  été  établie  par  MM.  Laugier 
et  Richard.  M.  Blondeau  eut  recours  á  l'application  quoti- 
dienne  de  plumasseaux  de  charpie  imprégnés  de  la  solution 
súfrante  : 

Eau  distillée.   n5  gr. 

Chlorate  de  potasse   19  — 

qu'on  maintint  en  place  pendant  un  temps  aussi  prolongé  que 
possible. 

Institué  au  commencement  d'aoüt  1863,  ce  traitement  pro- 
cura au  bout  de  huit  joras  une  diminution  notable  dans  le  To- 
tume de  la  tumeur,et  au  bout  de  deux  mois  sa  disparition  com- 
plete. 

Ce  prompt  et  heureux  résultat,  reconnu  par  MM.  Laugier  et 
Richard  comme  une  guérison  legitime,  ne  s'est  point  alteré 
depuis. 

Une  femme  de  la  Salpétriere  a  guéri  entre  les  mains  de 
M.  €harcot,  de  deux  tumeurs  de  la  face  analogues  aux  práeé- 
dentes,  sous  Finfluence  du  cbkurate  de  potasse  administré  á 
l'intérkur  á  la  dose  de  £  grammes  par  jour,  et  plus  tard  a*ec 
l'aide  d'applications  topíques  du  méme  sel. 

On  doit  á  M*  Charoot  un  autre  fait  semblable  a»  précédent, 
également  recueilli  á  la  Salpétriere. 

Je  passe  sous  silence  d'autres  faits  en  voie  d'observation,  4ans 
lesqüels  une  amélioratioa  parait  deja  exister,  pour  arriver  á 
une  serie  d'insuccés  nombreux,  de  l'aveu  méme  de  M.  Berge- 
ron. lis  se  rapportent  á  des  malades  traites  á  la  Salpétriere,  á 
l'Hótel-Dieu,  dans  le  service  de  M.  Laugier,  á  Saint-Louis,  dans 
celui  de  Al.  Devergie.  Je  ne  crois  pas  néoessake  d*entrer  dans 
les  détaik. 

Que  conclure  de  l'étude  de  ees  faits  en  apparence  contradác- 
toires,  et  cependant  observes  les  uns  et  les  autres  avec  beaucoup 
de  soin  par  des  observatturs  également  distingues  ? 

Le  mode  d'application  du  traitement  est  des  plus  «imples,  et 
si  Ton  peut  attribuer  á  la  négligence  ou  á  Finexpémenoe  un 
eertain  nombre  d'insuccés,  il  est  arrivé  aussi  au  méme  obter- 
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*ate*r  de  réussir  et¡  de  «e  pas  réussir  avec  le  métne  nt&dtt*  f$h 
ciendu  11  faut  done  «dmettre  que  le  diagnostie  de»  tuttem»  H1 
des  ulicére*  ditr  cancrefctes  de  la  toe  a'est  pas  eocorearrivé  á 
un  degré  de  prácisionsuf&saut,  et  il  nerérait  pos  tétonuant  que 
lechlorate  de  potasse  fut  destiné  ¿  étre  la  pierre  de  Sanche  dtf 
certaines  espéces  bénignés  et  susceptibles  de  guéfcisou* 

Que?  qu'il  en  soit,  tes  faits  que  nous  avorrs  ctuésdans  cet  ar- 
ticler  engagetvt  k  poursuirre  les  essais  d'un  médicament  aussi 
iiioflfenMicjtteie'ehIarafte  de  potasse,  et  á  f  adminfatrerá  Unté- 
rieur  et  á  Pe*tériewrau*  matedesutteintsde  «umeurs  cancroides 
oí*  éfri  tirábales  de  la  petra  et  des  metnbranes  tauqueases.  Chaqué 
médeern  deit  répotidre  k  l'appel  qui  lui  a  été  fait  par  1  hono- 
rable4 M.  Bergeron.  (Mémoire  lu  á  V Acatóme  et  anatysé  dms 
h  BuUetiñ  génénxf  de  thérapmtique.) 


Des  effets  phytiojogiques  et  de  Vemploi  thérapeutique  de  la  lobelia 
inflata  j  par  M.  le  docteur  Baeraillier. 

Cette  plante,  d'un  usage  populaire  dans  FAmerique  du  Nord, 
et  aujourcP  bui  trés-employée  en  Allemagne  et  en  Angleterre, 
Fest  beaucoup  mofas  en  Frange,  malgré  les  conseils  de  plu- 
sicurs  médecins  qui  en  ont  fait  une  étude  sérieuse.  Le  mé- 
moire du  professeur  de  l'Ecole  de  médecine  nóvale  de  Tbulon, 
dom  je  donne  ici  quelques  extraits,  est  un  travail  recom- 
mandable. 

La  lohelia  inflata  s'emploie  en  pondré ,  en  infusión  et  en 
teiature;  celle-ci  se  préparq  avec  l'alcool  ou  avec  l'élher;  la 
teinture  alcoolique  est  la  plus  usité*e.  La  pharmacopee  desEtats- 
Unis  donne  pour  sa  préparation  la  formule  suivante : 

Lobelia.  inflata.  •   •    120  gxanu 

Aloool  dilué  900  — > 

Laissez  macérer  pendan*  quatorxe  jours,  exprimez  et  filtres. 
AnxEtats^Unis,  •»  emploie  de  pcéférence  les  íeuilles  pour  pré- 
pareff  cette  teinture. 

Cette  préparation  est  la  plus  usitée ;  on  la  prescrit  ordinaire- 
memt  daña  une  potiom,  á  ia  dose  de  1  á  2  gramaes  daos  les 
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Tipgt-quatre  toure* ;  a  dose*  plus  élevé>*t  elle  d¿term¿ner*it  de* 
nausees  pénible*  et  wéme  dea  vom^sements. . 

.  $n  AUemagne,  o»  fait  usage  de  la  teinture,  mais  aussi  et  asaefe 
souvent  de  l'infusion,  que  l'on  prepare  ayec  1  gráname  de  lo* 
bélie  pour  une  pinte  d'eau  (930  grátame*). 
La  poudre  est  rarement  prescribe. 

La  lobeline  obtenue  par  Beinscb  de  la  racine,  et  par  Procter 
des  semences.qui  la  fournissent  en  plus  grande  abondance,  aussi 
par  William  Bassick,  de  Londres,  en  traitant  toutes  les  par  lies  de 
la  plante,  n'a  pas  encoré  été  employée  en  médecine. 

II  resulte  des  expériences  faites  sur  di  verses  personnes  saines 
par  M.  Barraillier,  et  principalement  sur  lui-uiéme,  que  la  tein* 
ture  de  lobelia  inflata  détermine  divera  phénoménes,  dont  les 
uds  peuvent  étre  consideres  comme  spéciaux,  et  les  autrea 
córame  accessoires ;  il  note  parmi  les  premiers :  1*  la  dyspha- 
gie  \  2°  la  constriction  tboracique  et  laryngée,  la  gene  de  la  res- 
pira ti  on;  3°  l'irrégularité  des  mouyements  ducoeur  et  du  pouls 
et  la  diminution  du  nombre  des  pulsations ;  4*  l'engourdisse- 
ment  cerebral,  la  cépbálalgie,  la  tendance  au  sommeil,  la  dila- 
ta t  ion  des  pupilles. 

Parmi  les  seconds,  il  range :  1°  la  fatigue  musculaire ;  2°  les 
troubles  des  fonctions  digestives,  telles  que  nausees,  inappétence, 
cohques/ diarrhée.  Ges  derniers  symptómes  n'ont  pak  été  notes 
daos  toutes  les  expériences. 

La  dose  de  teinture  employée  dans  les  expériences  a  été  de 
cínq  á  vingt  gouttes  sur  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  s'y 
préter.  M.  Barraillier  a  porté  la  dose  sur  lui-méme  á  quarante 
gouttes;  il  dut  s'arréter  a  cette  dose  á  cause  des  symptómes  pu- 
nibles qu'elle  détermine. 

On  lit  dans  Vfíistoire  naturelle  et  médicale  des  nouveaux  mé- 
dicaments,  par  le  docteur  Guibert,  de  Louvain,  que  le  docteur 
Procter  introduisit  un  grain  de  lobéline  dilué  dans  l'eau  dans 
l'estomac  d'un  cbat,  qui  (omba  immédialement  dans  un  état  de 
prostration  avec  privation  des  mouVementspendanirune  neure; 
les  pupilles  étaient  dilatées ;  quinze  beures  aprés,  l'animai  n'é- 
tait  pas  complétement"  rétabli ;  il  n'y  aTait  eu  ni  vomissements 
ni  purgation. 

A  Texeraple  des  médecins  ainéricains  et  anglais,  M .  Barrail- 
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hfcr  a  d'aberdemptoyé  cette  plante  oontrelastnine  nerveux  et 
essentiel,  et  les  effets  lui  en  ont  paru  satisfaisants.  II  a  adminis- 
tré la  teinture  á  lasóse  de  1  gramme  et  quelquefois  de  f^O 
daos  en  virón  60  grammes  d'eau  édulcorée,  qu'il  faisait  prendre 
par  cuillerée  á  soupe  á  des  intervalles  trés-rapprochés,  et  il  a  eut 
dans  presque  tous  les  cas,  le  bonheur  de  couper  court  á  Paccés 
et  de  soulager  rapidement  les  patients.  Ches  deuz  de  ses  ma- 
lades,  il  a  remarqué  que  l'usage  habituel  de  ce  médicament 
avait  espaeé  les  acces,  et,  ce  qui  était  pour  eux  d'un  avantage 
jnappréciable,  ees  acces  étaient  moins  intenses  et  de  moins  longue 
durée. 

Bfaisr  ce  n'est  pas  tout:  ce  médicament  s'est  trouvé  également 
utile,  au  titre  palliatif,  dans  les  dyspnées  symptomatiques,  no* 
tamment  dans  celle  qui  dépend  de  la  phthisie  tuberculeuse.  II 
ne  «,'est  pas  montré  moins  effieace  dans  la  dyspnée  liée  au  ea- 
tarrhe pulmonaire,  principalement  dans  celui  auquel  Laennec 
a  donné  le  nom  de  eatarrhe  sec.  M.  Barraillier  a  également  su 
occasion  d'en  apprécier  les  bons  effets  dans  la  dyspoée  qui  survit 
á  certaines  pneumonies,  etdans  celle  qui  est  liée  á  certains  états 
chloronémiques. 

L'auteur  termine  son  mémoire  par  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1*  Sous  le  rapport  physiologique,  la  lobelia  inflata  exerce  une 
action  manifesté  sur  le  systéme  nerveux,  et  principalement  sur 
les  actes  du  pneumo-gaitrique,  qui,  sous  son  influence,  soni 
pervertís  et  surtout  exagérés. 

2°  Sous  le  rapport  thérapeutique,  cette  plante  exerce  une  ac- 
tion sédative  réelle  sur  Tinneiration  des  organes  respira teurs  r 
se  révélant  par  les  beureux  résultats  que  Ton  en  obtient  dans 
tous  les  états  morbides  caractérisés  par  des  symptómes  dyspnéi- 
ques,  oomme  on  r observe  dans  les  diverses  formes  d'asthme,. 
dans  k  phthisie  pulmonaire,  dans  le  eatarrhe  bronchique  chro- 
ñique,  dans  la  fin  des  pneumonies,  et  dans  quelques  maladies. 
oüL  existe  une  altératkm  du  sang,  telles  que  la  chlorose,  l'aué- 
<-gnie,  etc. 

L'action  sédative  stupéfiante  de  la  lobelia  influía  a  pu  étre 
mise  k  profit  dans  certaines  lésions  externes,  pármi  lesquelles  se- 
rattgent  les  plaies  doUloureuaes  et  la  contraction  et  la  rigiditér 

J§um.  d$  Pkürm.  §t  d*  Chim.  3«  lían.  T.  XLY.  (Mars  1864.)  1 8 
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De  Viydrocotyle  asiatique;  par  M.  Cktxuirt. 

L'auteur,  qui  empéátmxm  cettet  substrae*  defmit  c*n<|  eu.six 
ans  dans  son  service  &  l  hópiial  Saint*»Lout%  a  pu  se  convaiocre 
que  si  elle  n'a  pas  répondu  á  toutes  ka  promesses  qui  étaienl 
faites  en  son  nom,  elle  a'est  pas  du  motas  ¿ana  valeur» 

Ainsi  ses  effets  ©at  été  á  peu  pre»  oab  daos  TeUépha»tia*M% 
des  Grecs,  et  dans  la  syphilis ;  «  mais  dans  plusieurs  forme»; de 
maladies  de  la  peau,  et  surtout  dans  celles  quiso**  carácter wées 
par  une  hyperesthésie  puré,  ou  dans  ksquelles  rbypevestbésie 
existe  comme  compftcation...  daos  piusicuvs  érupttons  aceom- 
pagnées  d'un  suintpment  considerable,,* .  et  enfin  dan*  plusieurs 
autres  affections  qni  semblent  demaoder  pour  leur  guénsou 
une  cerlaine  excitatioii  nowrelle  comme  dimete  de  la  pean* 
rhydrocotyle  asiatique  a  été  tres-eourent  un  agen*  de  traite" 
ment  tres-eftieace,  un  raoyen  de  guérisoJU 

« II  y  a  surtout  trois  effets  de  l'bydrocotyle,  trois  symptómea 
du  médicamente  qui  ont  été  «goales  deja,  que  j'avais  ooBStatés, 
dit  Pauteur,  dans  mes  premieres  observations  et  que  l'expévienea 
m'a  confirmé*  racontestablement. 

c  D'abord  il  y  a  une  action  sédative  particuliere  sur  le  ája- 
teme neryew,  analogue  á  calle  de  certains  narcotiques,  eeux 
de  Taconit  par  exemple. 

«  II  en  resulte  une  action  thérapemtique  tres-remarquabl©  et 
Lres-évideute,  daos  toutes  lea  formes  ou  il  y  a  de  L'hyperes- 
fhesie.  » 

Ainsi  daus  le  prurigo,  dans  le  lichen,  surtout  afras  la  période 
aigué,  dans  les  eczemas  compliques  de  prurit,  et  notamment 
dans  lea  eczemas  de  la  vulve,  de  l'anus,  etc»,  dans  un  gcand 
nombre  de  ees  cas  si  pénibles,  et  sourent  s*  rebel&a*  M.  Cate* 
nave  a  trotiré  dans  l'hydroootyle  un  moyea.de  secaaurs  tres-effi- 
cace,  et  souvent  de  guérison  réelle. 

La  meilleure  mauiére  dé  radministrer  cst  cu.  pálulea  de 
5  centigrammes  et  sou»  la  forme  de  sirop,  deut  une  cuilleeée 
représente  5  centigramo»»  d'extrait   bydrealcoolique*  Oto 
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commence  par  deux  pilules  ou  deux  cuillerées  de  sirop,  qu'on. 
peut  porter  jusqu'á  vingt  (dix  matin  et  soir).  Mais  il  vaut  mieux 
s'en  teñir  á  une  dose  moindre,  domé  pilules  par  jour,  par 
exeraple,  d'abord  parce  qu'au  delá  il  survient  souvent  de  la 
cépbalalgie,  de  l'oppression,  de  la  perte  de  l'appéti(,  qui  obli- 
gent  d'interrompre  le  trai  temen  t,  et  ensuite  parce  qu'ü  faut 
souvent,  pour  obtenir  un  bon  résulta^  le  continué?  lon.gtemns, 
plusieurs  mois. 

Quant  á  la  pommade,  M.  Cazenaye  Fa  xarement  employée, 
et  ne  luí  voit  guére  d'appücation  utile  que  dans  le  psoriasis. 
(Revue  de  íhérapeutique  médico-chirurgicale.) 


Traitement  de  la  coqueluche  par  Vergot  ie  stvgle. 

D'aprés  le  Deutsche  Klinik,  le  docteur  XJriepenkeri  ne  compte 
pas  moins  de  deux  cents  cas  traites  de  cette  maniere,  etpresque 
tous  avec  s ucees.  La  formule  suivante  a  été  adoptée  par  luí 
comme  la  plus  propre  á  donner  un  composé  stable,  dépourtu  de 
toutes  propriétés  irritantes. 

Pr.  Pondré  gros&iére  de  rógle  ergoté.  .  i  gr.  5o  á  a  gr. 
Faites  bouiilir  une  demi-heure  avec : 

£ah  coramnme  »  .   Q.  S. 

Colata  re.  .  .  3a  grata. 

Ajootez : 

Sacre  blanc  en  poadre.  4$  gram. 

M.  Une  cuillerée  á  café  toutes  les  deux  heures  pour  un  enfant 
de  cinq  á  sept  ans. 

Pour  les  plus  jeunes,  on.réduit  la  quantité  de  sirop  á  1  granune 
ou  75  centigrammes  pour  le  ménie  poids  de  sirop..  II  faut,  pen- 
dan t  toute  la  durée  du  traitement,  éTiter  tous  les  alimente  con- 
tenant  du  tannin. 

L'expérience  a  montré  qu'il  convient  de  ne  commencer  Tem- 
pioi  de  l'ergot  qu'aprés  la  troisiéme  semaine,  aprés  la  cessation 
de  toute  complication,  et,  de  plus,  que  les  quintes  s'aggravent 
souvent  pendant  les  premiers  jours  pour  diminuer  et  dispara! tre 
ensuite  rapidement.  (Gazelte  médica  le.) 

Vjgla. 
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Retía*  its  tranmt  it  Ctjtmu  publté*  á  r€tranger. 

Sur  les  fiaosillcates  5  par  M.  Stolba  (1).  —  Action  de 
Tacide  fluorhydriqu*  sur  le  cristal  de  roche;  par  M.  de 

Salm-Horstm  ar  (2).  M.  Stolba  a  determiné  ladensité  de  di  verses 
dissolutions  d  acide  hydrofluosilicique  contenant  depuis  0,5 
|>our  100  jusqu'á  34  pour  100  de  cet  acide.  II  en  est  resulté  un 
tableau  assez  étendu  que,  faute  de  place,  nous  ne  reproduisons 
pas.  Le  liquide  ne  contenant  que  0,5  pour  100  d'acide  a  pour 
densité  1,004;  celui  qui  en  contient  34  pese  1,3162;  entre  ees 
deux  extrémes,  la  densité  augmente  regulierement  ámesure  que 
s'ajoute  0,05  d  acide ;  en  sorte  que  la  densité  de  cette  dissolu- 
tion  peut  étre  aisément  calculée. 

M.  Stolba  a  aussi  determiné  la  solubilité  du  fluesilicate  de 
potasse.  Que  la  dissolution  ait  été  préparée  avec  ce  sel  ayant 
«éjourné  pendant  une  année  avec  de  Teau  distillée ,  ou  qu'elle 
l'ait  été  á  chaud,  sauf  á  laisser  refroidir  sur  du  fluosilicate, 
le  résultat  est  le  méme  :  1000  parties  d'eau  dissolvent  á 
'l7*,5  cent.  1,02  parties  de  fluosilicate. 

Le  coefficient  est  plus  élevé  quand  la  dissolution  a  été  prépa- 
cée  par  agitation;  alors  il  est  de  1,20. 

A  i'ébullition,  1000  parties  d'eau  dissolvent  9,44  —  9,47  de 
ce  sel.  4 

La  densité  du  fluosilicate  de  potasse  solide  et  enpoudre  está 
17°  cent  de  2,6655  —  2,6649. 

Le  fluosilicate  de  soude  a  de  la  tendance  i  former  des  dis- 
solutions sursaturées.  A  I'ébullition,  1000 parties  de  dissolution 
contiennent  23,92  de  sel  5  á  17%5  cent,  elles  n'en  contiennent 
que  6,48,  et  alors  la  densité  est  de  1,1068. 

Le  fluosilicate  de  soude  est  done  plus  de  cinq  fois  plus  so- 
luble que  nePest  le  fluosilicate  de  potasse;  en  conséquence, 
1'auteur  le  propose  comme  réactif  pour  la  potasse  en  retnpla- 
cement  de  Tacide  hydrofluosilicique. 


(l)  Journ.  far  prakt.  Chem.,  U  XC,  p.  IQÍ. 

(a)  Anmai.  dtr  PHX$¡k  und  Chem.,  t.  OCX»  p.  334- 
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Densitc  du  fluosibcate  de  sonde  k  17°,5  cent.  2,7547. 

Les  deux  fluosilicates  possédent  la  propriété  caractéristíque 
de  colorer  en  violet  la  flamme  du  gas. 

Au  sujet  de  i'action  de  l'acide  fluorhydrique  sur  le  cristal 
de  roche,  M.  de  Salm-Horstmar  rappeile  d'abord  que  ce  minéral 
n'est  pas  également  bien  attaqué  dans  toutes  les  directions  et 
que  le  máximum  d'action  a  lieu  daos  un  sens  perpmdiculaire 
á  l'axe  optique. 

Ges  faits*  depuia  longtemps  connus,  sont  rapprochés  par  luí 
d'uneobservation  faite  par  M.  Steeg,  opticien  et  taiileur  de  cris- 
taux,  suivant  lequel  le  quartz  est  bien  plus  du?  dans  les  plana 
paralléles  á  l'axe  optique  que  dans  ceux  qui  luí  sont  perpen- 
diculaires.  C'est  aussi  dans  ce  dernier  cas  que  le  cristal  de  ro- 
che se  travaille  le  mieux. 

'  i 

Sur  la  féve  de  Calabar;  par  MM.  Jobst  et  Hessb  (1). — 
Cette  féve  provient  du  physostigma  venenosum  (fialfour) ;  elle 
est  trés-vénéneuse  et  doit  á  cette  propriété  d  etre,  en  Guiñee, 
officiellement  administrée  aux  criminéis  condamnés  á  mort. 

Christison  a  expérimenté  sur  lui-méme  les  propriétés  narco- 
tiques  de  cette  légumineuse;  8  décigrammes  de  substance  ont 
causé  au  bout  de  quinze  minutes  un  vertige,  bieniót  suivi  de  pa- 
ralysie;  sa  vie  a  été  en  danger.  Elle  ne  dilate  pas  la  pupille, 
comme  le  font  certains  narco  tiques,  mais  elle  la  contráete,  ce 
qui  est  nouveau. 

Le  principe  yénéneux  reside  dans  les  cotylédons ;  il  est  repre- 
senté par  un  alcaloide  que  MM,  Jobst  et  Hesse  appellent,  natu- 
rellement  physostigmine.  Pour  l'obtenir,  on  commence  par 
préparer  un  extrait  alcoolique  que  l'on  fait  dissoudre  dans  de 
l'éau  á  laquelle  on  ajoute  de  la  magnésie  calcinée  jusqu'á  neu- 
tralisation,  ce  moment  est  arrivé  quand  le  liquide  a  acquis  une 
couleur  bruñe;  on  evapore  ensuite  á  une  cbaleur  douce,  et  Ton 
agite  á  plusieurs  reprises  avec  de  Péther,  jusqu'á  ce  que  le  li- 
quide ne  cede  plus  rien  aux  acides,  ce  qu'on  reconnait  aisément 
au  moyen  d'un  morceau  de  papier  blanc.  non  collé  qu'on  avait 


(i)  Annal.  der  Chem.  und  Pharm.%  t.  CXIX,  p.  Il5. 
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introduit  dans  le  mélange^  car,  de  brun  qu*it  érait  devena,  ce 
papier  se  decolore  á  mesare  que  Falcáloíde  s'en  va.  Quand 
ce  moment  est  venu,  oú  réunit  les  liquides  éthérés,  et  on  Ies 
agite  ave*  quelques  goufttes  d'acidé  sulfurique  faible ;  il  re- 
sulte de  lá  deux  couches  dont  la  supérieure,  cthérée,  ne 
contieot  que  des  una  ti  eres  indifFérentes.  Le  sulfate  alcalotdique 
se  trouve  dans  la  conche  aqueuse^  on  sépare  celle-ci,  on  la 
traite  par  de  la  magnésie,  et  enfin  par  de  l'éther  qui  separe 
ralcaloide. 

Par  évaporation,  on  obtient  une  niasse  bruñe,  amorpbe,  so- 
luble dans  ratnmoniaque,  la  soude,  Féther,  la  benzine, Talcool, 
moms  soluble  dans  l'eau  íroide.  L'alcalolde  est  complétement 
séparé  de  la  dissolution  éthérée  par  le  noir  animal. 

La  dissolution  aqueuse  jouit  d'une  réaction  alcaline  et  d\rae 
saveur  légérement  brillante.  L'iodure  ioduré  de  potassium  la 
precipite  en  couleur  kermes;  elle  precipite  aussi  le  sesquichio- 
rufe  de  fer  en  donnant  de  Fhydrate  de  sesquioxyde. 

Avtec  la  potasse  fondante,  la  pbysostigtnine  donne  des  vapeurs 
alcalines.  Les  acides  dissolvent  cet  alcaloide,  la  dissolution  pro- 
duite  est  généralement  coloree  en  rouge  ou  en  bleu.  L'acide 
sulfbydrique  altere  plus  ou  moins  ees  couleurs. 

Le  cblorhydrate  offre  les  réacdons  suivantes  : 

Avec  acide  tannique :  précipité  rougeátre,  amorphe,  flocon- 
neux,  peu  soluble  dans  l'acide  chloThydrique. 

Bichlorure  de  platine:  précipité  jaune,  soluble  dans  l'acide 
chlorhydrique  ainsi  que  dans  l'eau  bouillante.  Un  ex  ees  de 
bichlorure  détruit  ce  sel  double,  surtout  á  chaud. 

Chlorure  d'or:  précipité  brun  donnant  peu  á  peu  de  Por  mi- 
tallique,  tandis  que  le  liquide  se  colore  en  pourpre;  Fhydrogéne 
sulfuré  détruit  cette  couleur. 

Bichlorure  de  mercure  ;  précipité  blancbátre,  soluble  dans 
l'acide  chlorhydrique,  insoluble  dans  Tagent  précipitant. 

La  physostigmine  agit  sur  la  pu^ille,  qu'elle  contráete  une 
heure  apres  la  mort.  Dans  ce  fait  unique  jusqu'á  ce  jour,  les 
auteurs  voient  dans  l'avenir  une  application  possible  á  la  chimie 
légale  (1). 


Oí)  Pour  les  détails  botaniques,  historiques  et  physiologiques,  nous 
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sur  Y  acide  gylvique ;  par  M .  Maly  (1).— Sur  Facide  abié- 
tiqne;  par  le  n^rne  (2).  —  Sairant  M.  Maly,  l'acide  sy  trique 
et  Tacide  abiétique  sont  un  seul  et  méme  produit  auquel  il  at- 
tribue  U  formule  C88  H6*  Q*°,  et  qu'il  considere  córame  un 
acide  bibasique  (3),  II  prepare  cet  acide  de  la  maniere  surcante ; 
de  la  oolophane  oonoassée  est  mise  á  digérer  avec  de  l'alcool  h 
70-80  pour  100 ;  il  en  resulte  une  roasse  grumeuse  que  l'om 
traite  par  de  l'alcool  bouillant  á  90  ou  92  pour  100,  pour  en- 
suite  le  filtrer  chaud  et  le  précipiter  par  de  l'eau.  Le  produit 
constilue  une  masse  resínense  laquelle,  au  bout  de  quelques 
semaines,  se  tapisse  de  cristaux  d'acide  abiétique  qu'on  isole 
en  traitant  par  l'alcool  froid,  qui  ne  dissout  que  la  resine.  Les 
peiites  ajguilles  restantes  soot  ensuite  soumises  á  une  nou- 
veile  crista Uisation  aa  moyen  de  l'alcool  chaud,  et  constituemt 
alors  des  lamelles,  fusibles  á  165°  cent.,  et  solubles  daos  l'é- 
ther,  la  benzine,  le  chloroforme,  l'esprit  de  bois  et  le  sulfure 
de  carbone. 

Les  abiétinates  sont  en  general  incristallisables;  toutefbis, 
celui  d'ammoniaque  affecte  la  forme  de  lamelles  qui,  inalheu- 
reusement,  n'ont  pas  été  analysées. 

Les  abiétinates  de.cbaui,  de  baryte,  de  magnésie,  de  zinc,  de 
plomb,  de  cuivre  et  d'argent  sont  insoluoles  et  peurent  étre 
.  obtenus  par  voic  de,  double  déooin posilion» 

Jtf.  Maly  a  reoonnu  que  Tacide  abiétiqjue  est  directement  sé- 
crété  par  les  régétaux  et  Ta  preparé,  en  tres-grande  quantiti, 
a*r«c  de  la  térébenthine  recueillie  par  lui-méme  sur  dea  pías 
(pinm  abie$  et  ptnus  larix)  des  environs  de  Gratz, 

Pris  á  l'interÁeiuy  Tacidie  abiétique  trawrse  impunement  Foa- 


renvoyons  aux  deux  a  r  ti  el  es  publiés  dans  ce  journal.  t.  XLIV,  p.  4?  et 
p.  35o.  J.  II. 

Cl)  Chem.  Centralbiatt,  t.  VH,  p.  7$. 

(1)  ámnal.  dm*  Cktm.  und  Pkunm.,  t.  CXXIX,  p*  9$. 

(3)  DéjaGcrhflrrdt  a  entreva  cette  identtté  (Thaiié,  t.  IH,  p  656).  Les 
résnltats  analytiqoes  obtenus  par  M.  Maly  s'accordeiit,  d'une  maniere 
frappaiite,  avec  ce»!  *de  Laurent  qui  en  déduit  ta  fórmale  €*•  IP^O* 
{ibid.,  p.  657). 

J.  19. 
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x$snisme,  et  se  retrouve  á  Tétat  d'abiétinate  de  soude  daos  les 
uriñes;  celles-ci  sont  done  précipitées  par  l'acide  azotique  (1). 


Soria  picrotoxine;  par  M.  Pfaurdler  (2).  —  Aprés  aroir 
traite  deux  fois  par  de  l'alcool  chaud  les  coques  du  Levant  ré- 
duites  en  poudre,  on  retira  l'alcool  par  distillation  et  Yon  fit 
bouillir  le  résidu,  avec  de  l'eau,  puis  on  ajouta  un  peu  ¿'acé- 
tate de  plomb,  afín  de  précipiter  la  matiére  colorante.  Aprés 
aroir  éliminé  l'excés  de  plomb  par  de  Phydrogéne  sulfuré,  on 
fit  éraporer.  La  majeure  partie  de  la  picrotoxine  se  separa  aus- 
sitót;  on  purifia  par  une  serie  de  cristallisations  dans  l'eau,  de 
facón  á  obten  ir  un  prodait  incolore. 

Par  ees  cristallisations,  on  se  débarrasse  d'ailleurs  d'un  corpa 
blanc  en  pe  ti  te  quantit¿,  qui  est  peu  soluble  dans  l'eau,  l'alcool 
et  l'éther.  C'est  un  acide  f ai  ble,  tres-soluble  dans  de  la  soude, 
méme  étendue,  d'oü  les  acides  le  separen t  á  l'état  d 'aiguilles 
micro8Copiques;  l'auteur  leur  attribue  la  formule  C18  H"  0*\ 

La  picrotoxine  cristallisé  en  aiguilles  groupées  en  étoiles 
quand  la  dissolution  est  puré;  dans  le  cas  contraire,  elle  be 
separe  en  fílaments  soyeux,  lesquels,  au  bout  de  quelque  temps, 
se  divisent  en  aiguilles  et  parfois  en  lamelles.  Elle  est  soluble 
á  chaud  dans  les  bailes  grasses,  ses  dissolutions  alcooliques 
dérient  á  gauche,  ainsi  qu'on  le  sait  par  M.  Boucbardat. 

L'auteur  a  fait  avec  la  picrotoxine  une  serie  d'analyses  dont 
les  résultats  ne  s'accórdent  pas  plus  entre  eux  que  ne  s'ac- 
cordent  ceux  obtenus  par  ses  devanciers,  sans  doute  á  cause  de 
la  présence  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  l'acide 
faible  mentionné  ci-dessus.  Mais,  entre  autres  nombres,  il  en  a 
obtenu  qui  s'accórdent  tres-bien  avec  ceux  trouvés  il  y  a  plus 
de  ringt  ans,  par  M.  Oppermann,  et  en  a  déduit  la  formule 
Cu  Hu  O10. 


(i)  L'acide  azotique  est  également  employé  poarreconnattre  la  présence 
4t  lalbumine.  A  1  avenir  done,  en  présence  dan  .precipité  prodait  dans 
l'arine  par  cet  acide  et  avant  de  conclare  a  ane  albaminarie,  il  sera 
bon  de  s 'assorer  que  le  noíalade  na  pas  reca  des  médicanients  resíneos 
ayant  pa  introduire  de  l'acide  abiétique  dans  ses  orines. 

(a)  Zeitschrift  für  Chemie  und  Pkarm.,  t.  VI,  p.  687. 
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Par  l'ébullition  avec  de  l'acide  sulfuriquc  affatbli,  la  picro- 
toxine  se  modifie,  et  donne  lieu  á  des  seis  de  baryte  solubles 
dans  l'eau,  mais  i  ncristall  ¡sables,  et  se  réduisant  en  une  espcce 
de  vernis  par  la  dessiccation. 

Avec  le  brome,  elle  donne  un  produit  floconneux  constituant, 
par  la  dessiccation,  une  poudre  trés-élecfrique.  C'est  de  la  picro- 
toxine  bibromée.  Avec  l'acide  azotique,  l'auteur  a  obtenu  un 
produit  nitré  C"  fl1»  (Az  O*)  O10,  soluble  dans  Faicool  et  y 
cristallisant  en  aiguiltes  non  fulminantes.  Bouillie  arec  de 
l'acide  azotique,  elle  fournit  de  l'acide  oxalique.  Distillée  avec 
de  la  chaux,  elle  donne  une  faible  quantité  d'un  liquide  rap- 
pelant  le  métacétone. 

Quant  á  d'autres  propriétés  telle  que  la  réduction  du  liquide 
cuprotartrique,  "V.  plus  baut,  t.  XL1II,  p.  170. 


Sur  la  préparation  de  l'acide  valériqne  au  moyen  de 
l'alcool  amylique;  par  MM.  Lawross  et  Jazukowitsch  (1).— 
Gherchant  l'influence  que  le  dosage  exerce  sur  le  rendement  en 
acide  valérique,  les  auteurs  ont  entrepris  une  série  d*essais  qui 
les  ont  conduits  á  reconnaitre  que  les  meilteures  proportions  á 
employer  sont  celles  déjá  données  par  Trautwein,  saroir  : 

Bichromatc  de  potasse   5,  i  parties. 

Acide  sulfurique  monohydraté  •  •  3*9  — 

Alcool  amyliqaé   i         —  , 

Eau   3,9  — 

Ici,  le  rendement  est  de  50  pour  100,  tandis  que  si  Fon  se  con-» 
tentait  des  proportions  indiquées  par  la  théorie,  on  n'obtien- 
drait  que  21  pour  100.  Cela  tient  aux  produits  secondaires  qui 
prennent  naissance  á  cette  occasion  et  qui,  comme  l'aldébyde 
valérique  et  Téther  valéro  amylique,  se  forment  aux  dépens  de 
l'alcool  amylique.  II  en  est  de  méme  de  la  resine  verte  qui  lea 
accompagne* 

On  diminue  la  proportion  de  ees  produits  secondaires  en 
augmentan!  la  dose  de  bichromate. 


1   (l)  ZeiUchrift  fiír  Ckemie  und  Phmrm.,  t.  VII,  p.  83. 
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üans  oetttf itjnaraiion  lea  aitíeurs  frescrivent  ;  d'emplofer 
kdburamaéea  l'état  áe  poudre  gntssiére,,  de  ne  suélanger  l'acide 
sulfurique  que  peu  i  peu  et  par  petite  quantité  avec  l'alcool 
amylique. 

Le  premier  quart  de  ce  liquide  doit  étre  ajouté  de  suite  au 
bichrooiate  dissoua  dans  l'eau;  le  reste  est  ajouté  lentement  de 
maniere  á  maintenir  le  liquide  em  ébullition. 

Le  rendement  «est  plus  gnand  quaad  la.  séaction  est  *ive; 
on  s'arréte  quand  le  liquide  distillé  a  atteint  21/2  fois  le  vo- 
luxoe  de*  Taloool  empbyé.  Oarajoute  de  Teau  dans  la  cornue 
et  LW  recoaumeace  la  dis tilla tion ;  toutefois  on  peut  éviter 
cette  seconde  opération  en  prenant  plus  d'eau  des  l'origine  : 
cúmj,  fois  le  volunte  de  l'alcool  employé. 

'  L'acide  valérique  brut  est  neuiralisé  par  du  carbonate  de 
soude  ;  la  dissolütion ,  réduite  en  consistance  sirupeuse  est 
ensuite  traitée  par  l'acide  sulfurique  étendu,  qui  déplace  l'a- 
cide valérique,  lequeL  se  réunit  en  couche  huileuse  á  la  surface 
du  liquide. 


SnrTírtropfiie;  par  M.  Pfeiffer  fl).  —  Méme  sujet;  par 
Iff.  Kraüt,  M.  Lüdwíg  (2).  —  Apres  arvoir  reeomm,  áe  oonccrt 
avec?  M.  Lttdvfig,  que  Patropme^a)  demne  Mea  á  de  l'acide  <btt*- 
zpíque  lorsqu'on  la  distille  avec  du  bichromate  de  potasse  et  de 
l'acide  sulfurique,  M.  Pfeiífer  reconnut  que  pas  l'éhullition  avec 
la  soude,  cet  alcaloide  donne  lieu  a  une  base;  volfililer  et  á  un 
acide  á  équivatent  trés-élevé. 

Pareil  rósultat  a  «té  obten u  á  la  méme  époque  par  M.  Kraut 
<jui,  de  plus,  a  determiné  la  coniposition  et  les  principales  pro* 
priétéjat  de  l'un  et  de  l'autre  de  oes  deux  pcoduits.  A  la  base  il 
donne  le  nom  de  tr  opine  %  á  l'acide  celui  d'atropique;  niais  il 
m'e&t  pas  encoré  prouvé  que  ees  deux  produits  sont  identiques 
á  ceux  obtenus  par  M.  Pfeiífer. 

En  chauffant  de  l'atropine  avec  de  l'eau  de  baryte  en  vase 


(i)  Annal.  der  Ckem.  und  Phmrm.,  %  GXXVIII,  p.  V)S  «t  a8o. 

(3)  Pour  la  prqtaratioa  ¿e  l'atcopine,  voir  ce  jjtoni.^t.  XLUl,  3&4- 
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dos .et  a.lQ0%  M.  Brama  va,  i'alcaioide  se  4écompo*e*;  il 
se  produit  un  sel  de  baxytfe*,  leguel*  ea  presence  de  1  acide 
chlorhydrique ,  se  dédouble  en  un  acide  cristallisable '  et  en 
un  cblorbydratie  organique  qni  reste  en  dtssolution;  celui-ci 
contient  la  tr opine 

Az  H«  O*  +  *H0  =  Cw  H*  O*  +  C"  Az  H"  O*. 

Atropine.  Ae.  atropique.  TVopine. 

L'acide  atropique  cristallise  en  belles  aiguilles  groupées  con- 
centriquement,  fusibles  á  105°,5*  EHes  forment  un  sel  de  chaux, 
perdant  sur  l'acide  sulfurique  13,94  poür  100  d'eau.  Ces  carac- 
teres sont  difíerents  de  ceux  de  l'acide  cinnamique,  ayec  lequel 
l'acide  atropique  est  isomere. 

L'atropate  de  tropine  n'est  pas  cristallisable,  visqueux  á  la 
temperatura  ordinaire,  il  se  liquéfie  á  cbaud,  II  ne  parait  pas 
dilater  la  pu pille. 

A  cbaud,  l'acide  cblorbydrique  dédouble  1 'atropine  comme 
Ta  íait  l'eau  de  baryte* 

Le  cblorbydrate  4e  tropine  est  soluble  daos  l'eau  et  cristalli- 
sable. Avec  l'oxjde  d'argent,  il  devient  alcaiin,  et  le  liquide  par 
ralt  contenir  tout  autre  cfrose  que  de  la  tropine» 

Ce  meme  cblorbydrate  est  précipité  par  le  bieblorure  depla^ 
tine^  soluble  á  chaud  et  cristallisable  ensuite  en  beaux  cristas»* 
orangés. 

Avec  le  cblorure  d'or,  il  forme  un  sel  double  également  cris- 
tallisable. 

Le  travail  de  M.  Kraut  n'est  pas  terminé  pas  plus  que  celui 
de  M.FfeÁfEerw 


Sur  les  produit*  qpl  réaultent  de  Faction  dea  acides 
sur  la  fonte;  par  WL  Hab*  (1).  —  Noua  savons  deja  qü'il  se 
produit  un  carbure  d'bydrogéne  lorsfu'on  attaque  la  fonte  par 
un  acide  aqueux  (ce  journal,  t.  XLIII,  p.  96);  d'un  travail  tres- 
approfondi  que  M .  Hahn  vient  de  publier  sur  cette  question,  il 

,  ■     »  >  ■  '  . '    1 "   ■  1    "  ' 

(r>  ámudm  dm-MJktmi*  wui      rmmoU  >  U  CXXIXv     5?-  • 
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resulte  que  cette  réactíon  donne  lieu  á  une  série  dliydrocar- 
bures  tous  de  la  formule  C1  H*  et  <jui  consistent  en 


Éthylene   C%  H* 

Propyléne   C«  H« 

Batylene   C*  Hf 

Amyléne   Cw  Hw 

PCaproyléne   C"  H1* 

üencntbyléne   C1*  H«* 

Capryléne   CM  H» 

Nonyléne.   C«»  H» 

Paiamyléne  ■•#.*....  Cw  BU 

Céténc  ,   CM  HM 


L'auteur  en  entrevoit  encoré  d'autres  de  la  méme  série,  mais 
d'un  équi valen t  plus  élevé  et  qui  sont,  par  conséqüent,  solides 
á  la  tenipérature  ordinaire.  Parmi  les  hydrocárbures  huileux, 
il  pense  avoir  observé  un  composé  appartenant  au  type  C*°  H4# 
comme  l'essence  de  téréhenthine,  donnant  avec  le  brome  un 
corps  solide  á  odeur  de  catnphre. 

Le  résidu  du  traitement  de  la  fonte  par  les  acides  cede  á  l'al- 
cool  absolu  ou  á  l'éther  une  matiére  jaune,  soluble  dans  Facide 
sulfurique,  et  s'én  séparant  de  nouveau  en  présence  de  Peau.  Sa 
dissolution  alcoolique  réagit  Facide,  et  precipite  en  jaune  une 
dissolution  alcoolique  d'acétate  de  plomb;  la  méme  substance 
se  dissout  partiellement  dans  les  álcalis;  l'auteur  la  considere 
comme  une  résine. 

L'auteur  a  encoré  observé  une  substance  carbonée  etsulfurée, 
en  faisant  barboter  dans  de  l'alcool  absolu,  le  gaz  apres  que  ce- 
lui-ci  avait  préalablement  passé  par  une  dissolution  de  potasse 
et  une  autrede  chlorure  de  cuivre  dans  le  but  d'absorber  l'by- 
drogéne  sulfuré  et  rbydrogtae  phospfeeré*  L'eau  trouble  cette 
dissolution  alcoolique  que  precipite  en  blanc  une  dissolution  de 
bicblorure  de  mercure;  ce  précipité  est  soluble  dans  l'alcool 
chaud.  ChaufFé  dans  un  tube,  il  abandonne  du  soufre  et  du 
mercure;  il  contiént  pour  100  : 

S sss  i,5i;  Qf  i3.o8 ;  C  3,3* ;  H  o,8o. 

Enfin  H.  Habn  a  reconno  que  le  cblorure  de  cuivre  He  tan* 
rait  servir  á  attaquer  le  fer  lorsqu'il  s*agtt  de  doser  k  carbone 
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ele celtti-ci,  attendu  que  le  gaz  qui  se  dégage  entraine  toujour* 
de  notables  proportions  de  ce  métalloíde  (1). 


Sur  un  nouveau  ctalorure  de  carbone,  la  benzine 
perchlorée;  par  M.  H.  Müller  (1).  —  En  introduisant  peo 
á  peu  de  la  benzine  daos  du  pentacblorure  d'antimoine,  il  se 
dégage  de  l'acide  chlorhydrique  et  se  produit  du  tricblorure 
que  l'on  ramene  á  l'état  de  pentacblorure  au  moyen  d'un  cou- 
rant  de  cblore.  Or  il  arerré  un  moment  oú  le  calore  cesse  d'étre 
absorbé ;  si  alora  on  verse  le.  tout  daos  de  l'acide  chlorhydrique 
affaibli,  tout  l'antimoine  se  dissout,  tandis  qu'il  se  dépose  une 
substance  blanche,  cristalline. 

C'est  un  nouveau  chlorure  de  carbone  G1S  OI6  qui  peut  étre 
considéré  comrae  de  la  benzine,  dans  laquelle  l'hydrogéne  est 
remplacé  par  du  cblore. 

Apres  avoir  filtré  et  lavé  á  l'acide  chlorbydrique,  le  dépófc 
cristallin  contenant  ce  chlorure,  on  fait  sécher,  puis  sublimer^ 
et  eufin  cristalliser  dans  un  mélange  de  benzine  et  d'alcool.  Qn 
obtknt  ainsfdes  primes  allongés,  blancs,  soyeui,  dénués  d'o- 
deur  et  de  saveur,  fusibles  vers  220°,  et  se  *ubliinant  en  ai- 
guilles  rappelant  l'acide  benzoíque.  Insolutie  dans  l'eau,  il  se 
dissout  un  peu  dans  1'alcool  froid  et  mieux  encoré  dans  le 
bouillant;  la  benzine,  l'éther,  le  chloroforme  et  le  sulfure  de 
carbone  le  dissalvemt  en  toutes  proportions*  L'acide  sulfurique 


(1)  Les  acides  ne  conviennent  pas  davaatage  pour  la  méme  raison,  en 
sorte  que,  qoand  il  s'agit  de  doser  le  carbone  de  la  fonte  ou  de  facier^ 
il  faat recoarir  a  Hode*»  aa  bromagoi  atUqaantlefex  sam  toocher 
au  charboD.  II  est  vrai  que  le  resida  ne  renferme  pas  sealement  da  gra- 
phitei  il  retient  aassi  da  siliciom  et  méme  du  fer.  Ajoatons  que  la  des- 
cription  qui  en  a  étédonnée  (ce  joarnal,  t.  XLII,p.  zyS,  t.  XLIII,p.  24 1> 
doit  étre  rectifiée  en  ce  sens  qae  le  resida  obtenu  par  le  brome  contient 
aassi  da  soafre  dont  la  présence  peut  étre  rendue  manifesté  par  traite- 
ment  aa  mayen  de  l'acide  azotiqoe. 

J.If. 

(2)  Zeitschrifi  flr  Chem.  und  Phárm.,  t.  VII,  p.  fo. 
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concentré  est  sans  action,  méme  á  chaud  et  á  la  fetnpérature  de 
fusión  de  ce  chlorare  de  carbone.  Sans  action  sont  encoré : 
l'acide  a  zo  ti  que  et  la  potasse. 

Ce  composé  offre  une  grande  analogie  avec  le  chlorure  de 
capone  de  Julin  que  Fon  représenle  par  la  formule  C*0  Cl10. 
L'auteur  sounconne*  qu'il,  a  identité  entre  les  deux  com* 
posas  (1). 


Sur  lar  chedeatérine;  par  II.  LurnuoiBrtta  (2).  -Mr  ím 
oholeafeérint»  aéétbpie;  par  le  méme  (3).  ~  On  sait  par, 
M.  Hoppequela  cholestérine  polarise  á  gauche.  M,  Lindeameye* 
propose  d'employer  ce  caraciere  pour  déterminer  la  présente 
de  ce  principe  immédiat  dans  1'buile  de  fbie  de  morue*  d'a- 
maadesdauoes  et  différent*  autres,  liquides,  lesqueb»á  i'^tas  pur, 
sont  saos  aotiou  sur  la  lu  míese  polarisóe. 

On  sait  que  c'esl  M.  Beneke  (ce  journal,  t*  XLII,  p.  527)  qu¿ 
a  décauvert  kt  choJeatétine  dans  le  regne  végétai  et  notanuaent 
daña  les  grainea.  Au  procede  d'extractiom  preposé  por  ce 
chimiste,  M»  Lindenmeyer  préfére  le  suivant  :  les  «Raines 
rédoites  en  poudre  fine  sont  traitce*  par  da  l'aleool  additioané 
d'un  quart  de  son  voltura  cVéther;  oa  exprime  et  iW  traste 
de  nonveau  par  de  l'alcool  ne  oon  teñan t  cette  fois  qtt'un 
hnitiewe  d'éther;on  exprime  et  Pon  réitére  le  taaitementa'ü  y 
a  Heu.  On  disttUe.  Le  réstdu  tst  additionné  d'eau,  ptús  agité 
avec  de  Vétlmrr  &  plutieurs  reprimes;  réiminsat  lea  dáantu*- 
tions  éthérées,  on  les  soumet  á  la  distillation ,  puis  Ton  fait 
bouillir  pendant  une  heure  avec  la  potasse  alcoolique,  et  Yon 
rédüita  siccité.  Apres  avoir  fkrt  dissoudre  le  résidu  dan»  de 


(ifl  II  y  aorait  de  llntérét  a  consUter  ce  fait :  le  chlorare  de  Jalia 
ayant,  á  ce  fa'iL  paral  tA  «té  obtena  arec  da  carbone  emprenté  a  de  la 
fonteet  a.dnchlore  foaroi  par  da  salpétre  impar,  il  serait  possible  de' 
preparar  .par  Yoiede  synthese  le  chlorare  de  carbone  dont  lagit  et,  par 
soite,  la  benaine  elle-méme. 

r.  h. 

<a)  Journ.  yfcr  prmkt.  Cktm*,  t.  XC,  p.  3a I. 
(3)  /*.,  p.  *47. 
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IVaii,  api  agite  áveá  ¿elfóher  á  pkwienrs  írprise*;  le  liquide , 
cetfe  fots,  ooaoíeHt  U  didattmncv  á  (peine  aouiltóe  d'un  pe* 
dtanc  aaaiiére  colorearte,  qtt'oa  «lamine  aitémenta*  muyen  tfle 
la^a^e  *T&i«ai  f*ible. 

Opérant  sur  des  pois  cultives  dans  le  neme  <hamp,  raui*«r 
a  recaaau  qué  la  ckoletlérine  jse  déVploppe  avec  la  gradúa,  et 
«r»e  le  maxiuimn  co trapo—i  au  momcnt  oü  le  fruti  approefar 
de  la  maturité. 

Peadaat  longtemps  ou  a  ignoré  la  naAwre  de  la  atuototánse; 

Gerhardt  (Traité,  t.  III,  p.  739)  a  pensé  que  tetes*  uaaLoocd^et 
c'eat  en  effet  ce  que  ftL  Bertbetet  (Cámwí  oftfomqftt*  fimdée  sur 
la  synthése,  t.  I,  p.  cxxviu)  a  mis  en  évidence  en  >combtnaat 
cette  matiére  avec  di  ver  s  acides» 

M.  Lindenmeyer  vient  d'y  substituer  dev  l'hydrogéne  par  du 
soAium,  et  dVbtemr  •aiosfcmi  -eoíBp©»e^€or respondan  l  ?Ahy- 
late  de  sonde  ou  afoaol  sodique.»€^eet^d»BC  d'u«  composé1  C*1 
H**  Na  O*  qu'il  s'agtt.  Yoict  eomment  it  faut  opérer :  Dans  du 
-pétroie  reetrfié  que  Von  a  fait  se  journer  sur  du  sodium,  on  fait 
dissoudre  á  saturation ,  de  la  cbolestérine*  bien  séche,  puis  on 
ajoutedu  sodium.  II  se  dégage  de  l'bydrogéne,  etle  sd4»mh  se 
recouvre  d'ujadipót  b^pc  cris  tal  lio,  ^'wei^^  par  agitation. 
Lorsqu'il  ne  se  dópoge  plus  rien,  om  StikBfy  Q&  eapitiiiie  entre  des 
briquei  bien  sécbes,  et  Ton  conserve  sur  ,de  l'acide  sulíurujue. 

Tres-soluble  dans  le  eblorofonne  ánhvdre¿.  le  compqsé  ,so- 
dique,  lorsqu/on  le  plonge  dans  de  la  #lace,  s'en  señare  en 
aiguilles  soyeuses  semblables  á  célles  de  la  chólestqrine  cjui  se 
déposent  dans  les  me  mes  circonstances. 

L'eau  détruit  peu  a  peu  ceUe  combinaison  sans  la  dissoudre, 
mais  en  acquérant  une  réaction  alcaline ;  avec  de  l'alcool  faible, 
la  décompositicui  se  fait  en  peu  d'instants. 

Cbauffée  pendant  plusieurs  jours  á  100%  dañs  un  tube  sceilé  * 
aVccde  l'étber  íodbydnque  pris  A  équtvalents  égaux,  la  cbolesté- 
rinesodique  donne  üeu¿®u*e  matiére  crfetaUine,  eédatt&detfío- 
dure  de  sodium  á  l'eau  et  á  l'étber,  une  substance  cris  tall  i  sable  en 
lames,  perdant  5,2  de  son  poids  á  105*  cent.  D'aprés  l'analyse, 
ees  cristaux  représentent  l'éther  cboiestérique.  Point  de  fusión, 
141*  cent. 
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M.  Iindenmeyer  a  également  examiné  Faetion  du  perchlo- 
«ure  de  phospbore  sur  la  cholestérine,  et  obtenu  un  composé 
<hloruré,  lequel,  chauffe*  en  Tase  clos  ávec  de  la  cholestérine 
sodique,  donne  lieu  á  un  composé  semblante  a  la  cholestérine, 
«nais  fusible  á  71°  cent. 

II  a  aussi  reconnu  que  si,  comme  Ta  vu  M.  Beneke  (ce 
journal ,  t  XLIV,  p.  366 ) ,  la  cholestérine  est  soluble  dans 
l'acide  acétique  monohydralé  et  ses  homologues,  c'est  qu'elle 
«st  susceptible  de  s'unir  á  ees  acides  et  de  former  avec  eux  des 
•combinaisons  définies. 

L'alcool  cétylique  se  comporte  de  méme  á  l'égard  de  Pacida 
-acétique  glacial. 


Préparation  de  l'iodure  de  cadmium;  par  MM.  Yoon 
*t  Fáüstmer  (1).  —  Aux  divers  procédés  pour  préparer  l'iodure 
de  cadmium  pur  si  usité  en  photographie,  les  auteurs  pro- 
posent  de  substituer  le  suivant,  fondé  sur  la  solubilité  de  cet 
iodure  dans  l'alcool. 

On  prend 

lodare  de  potasriam  ao  parties.  - 

Solíate  de  cadmiam  •   i5  — 

On  fait  dissoudre  dans  l'eau,  et  l'on  évapore  &  siccité.  Le  ré- 
*idu  blanc  cristallin  est  traité  á  une  douce  température  par  l'al- 
cool  absolu;  aprés  filtra t ion,  le  liquide  se  remplit,  au  bout  de 
quelques  heures,  de  lamelles  nacrées  qui  constituent  l'iodure 
cherché. 

Le  dosage  ci-dessus  a  donné  lieu  á  15  grammes  de  produit 
T>ur. 

J.  NlCKLkS. 


(I)  Notes  Repert.für  Phar.,  t.  XII,  p.  3 94. 
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Observations  de  Chimie  pratique. 


IXecherches  sur  ta  préparatian  de  ( 'acide  cyanhydrique. 

DEÜXIÉME  PARTIE. 
Par  MM.  Bdsst  et  Bdigubt. 

Dans  une  précédente  note  (Journal  de  pharmacie,  décem- 
bre  1863 ),  nous  avons  rapporté  le  détail  de  six  opérations  pra- 
tiqüées  en  vue  d'obtenir  l'acide  cyanhydrique  par  le  procédé 
de  Gay-Lussac;  et,  en  com paran t  les  quantités  de  produit  re- 
cueilli  dans  chacune  d'elles ,  nous  avons  signalé  comme  la  con- 
difion  la  plus  favorable  au  rendement  celle  oü,  le  cyanure  de 
rnercure  et  Pacide  chlorbydrique  étant  pris  dans  le  rapporl  de 
leurs  équi valen ts,  l'acide  avait  le  degré  de  forcé  qui  corres- 
pond  á  33  pour  100  d'acide  réel,  H  Gl.  Nous  avons  fait  remar- 
quer  toutefois  que,  méme  dans  ce  cas,  la  proportion  d'acide 
cyanhydrique  anhydre  ne  s'élevait  pas  k  plus  de  67  pour  100 
de  la  quantité  correspondant  á  la  formule  Hg  Cy  -f-  H  Cl  = 
HgCl+HCy. 

Un  pareil  écart  entre  la  théoríe  et  l'expérience  devait  teñir 
k  quelque  cause  particuliére  que  l'observation  n'avait  pas  jus- 
qu'ici  suffisamrnent  dévoilée.  Nous  avions  bien  vu  que  le 
résidu  de  l'opération  formait  un  liquide  tres- dense  et  de  con- 
sistan ce  sirupeuse  *,  que  le  bichlorure  de  rnercure  s'y  .  trouvait 
dissous  dans  une  quantité  d'eau  infíniment  moindre  que  celle 
qu'exige  sa  solubilité  ordinaire;  que  l'action  de  la  potasse  y  fai- 
sait  naítre  un  précipité  blanc,  au  lieu  du  precipité  jaune  qu'on 
aurait  dü  réguliérement  obten  ir;  qu'enfín  l'odeur  ammonia- 
cale  apparaissait  dans  le  traitement  du  résidu  sec  par  la  chaux 
sodée.  Maii  si  ees  caractéres  semblaient  aecuser  la  présence  du 
sel  alembroth,  et  confirmer  ainsi  l'ancienne  ohservation  de  Vau- 
quelin  (Journal  de  pharmacie,  t.  IV,  p.  513),  nous  nepouvions 
admettre  que  le  tiers  de  l'acide  cyanhydrique  fút  ainsi  changé 
en  formiate  d'ammoniaque,  alors  que  les  conditions  de  l'expé- 
Joum.  d$  Pharm.  $t  de  Chim.  3C  série.  T.  XLV.  ( Avrü  1 864  }  1 9 
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rience  étaient  aussi  peu  favorables  que  possible  á  oette  trans- 
fccmation. 

Le  travail  que  nous  publions  aujourd'hui  a  pour  objet: 
1*  De  faire  connaitre  la  véritable  cause  du  déficit  observé 

dans  la  préparation  de  l'acide  cyanhydrique  par  le  procédé  de 

Gay-Lussac ; 

2°  D'indiquer  une  modifícation  á  l'aide  de  laquelle  on  peut 
obten  ir  facileraent  une  quantkéd'aoide  cyanhydrique  anhydre, 
tres-voisine  de  celle  qui  est  exigée  par  la  théorie. 

I.  Cause  idu  «tyta't  vbammé^dam  >¡u  fnépavtrHon  de  ¿Vwáide 
.  eyaathydrique  anhydre  par  ietpr+eidédc  *Gag~Lus9&c. 

Pour  monirer  que  la  ¿oraiation  <du  *el  .alembroftb  mefamxmtt 
expliquer  le  déficit  conaidéwble<ob8ai\TB  dans  la  prépavatiomtde 
l'acide  cyanhydcique  anhydse  par  le  famaéáé  -.de  fGay^Lusaac, 
nous  avons  eu  recours  au  dosa.ge  d'.azo¿e  <que  mous  ftvoasfna- 
tigué  avec  tout  le  soin  condenable  «ur  le  «ésidudejfeOe  prépa- 
ration, résidu  que  ,na»s  <afvons  wáesfiéahé  <L?tffcrord  *au  íbain  (de 
vapeur,  et  que  nous  avons  traite  en&uUe  fiar  la£ha*ixta*dát  dan* 
les  conditions  ordinaires.  l*a  quautrté  d'atimneawLtpe  ahtaNieA 
été  taes-loin  dexeprésenterlts  38  centiemes.d!acide  ejtanhydrM|«e 
qui  avaient  échappé  au  rendement.  En  la  rappoutam  au  pDÍnk 
total  du  résidu,  nous  avons  lr0uvé^^le^xwo^pettdadt¿^aan- 
tiémes  tout  au  plus iie  la  gaantité^ acide  &ya<Aydmf^0Midiqt>€e 
par  la  théorie. 

Dans  .une  autre  exj>euenc^»elaAi\tt<aii4wé»e  oj^ot^vout  «van» 
cherché  á  isoler  le  sel  alembroth  luininame  et»a  Je  «4pax*r  <4u 
grand  excés  de  hicblo£Uxejui.seixiiliiquel  «¡lite  U-ravaitienjajé. 
Nous  y  semines  parvenú»  par  le  jnoyen  de  il'<étfoer  «que  msnm 
avons  agité  avec  le  résidu  liquide,,  au.  wnmntmévoe  4»ud'#pé~ 
ration  venait  d'étre  iteroairóe.  Leméian,ge  «a'aat  jMwtajé  m  diw 
coucbes  différemnifint  conatituées:  Yune  par  i&,á¡M*litíism 
bichlorure  dans  réther^  rauurepar  Udisfiolutioa  du  mlAoaé&c 
dans  l'ean.  j\prés  ajroir  séjaaré  (cette  dexsjkxe  ,par  dáfltBÉfttitf» 
etTavoir  traitéej>ar<ct&nouTOl  éther  jMmrda  «déhn mmm&  *om~ 
plétement  du  bichlorune  qu'xlle  ^üuvait  ,em»re.  fmimw^mmm 
l'avons  son  mise  a  révajpojcation  au  bain  .de  vapmir^  *«rtu» 
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«yon»  obtemi  un*  résidu  sadin  présentant)  ton*  le»  caracteres  dh 
sel  alembroth.  Mais  la  quanttté  dé  ce- sel  a  été  excessivement 
fáible;  et  Tammornaque  dosée  par  la-  chaur  sodée  s*est  trouvée 
correspondre,  cotmne^dans  le  cas  précédent,  á  2  centiémes  en- 
ytron  de  l'addeoyanhydrique  que  nous  aurions  dü1  recuejllir; 

Ttoprésencede  ee#  dettx  résuitatret  de  leur  concordance  si 
parfatte,  il  devient  impessible  deeonsidérer  la  product  ion  du 
sel  alembrotb  conirae^la  véritable^ause  du  déficit  observé  dans 
le  procédé  de  Gay-Lussac.  Mais  quelle  est  cette  cause,  etá  quel 
état  se  trouvent  les  31  centiémes  d'acide  cyanhydrique  que  la 
théorte  exige  etfque  le  procédé  ne  permetpas  d'óbtenir? 

Lorequ'on  porte  son  attention  sur  Fopáration  elle^-meme  et 
sur  le  terme  auquel  on  a  coutume  de  l'arréter,  i!  est  factle  de 
reconnaitre  que  ce  terme  ne  corréspond  pas  nécessairement  au 
dégagement  complef  de  l'ácíde  cyanbydrique  mis  en  liberté, 
mais  qir'il  marque  simplement  la  limite  oú  la  vapeur  d'eau  se 
déveioppeen  quantité  assez  grande  pourenvahir  tóut  le  chlorure 
de  calcium  destiné  á  la  reteñir.  C'est  done  l'abondance  de  lá 
vapewaqueuse  qui  metun  terme  forcé  á  l'opération;  mais  ríen 
ne  prouve  qu'á  ce  moment  tout  Pacide  cyanKydrique  exístant 
dans  lfeinélange  ait  passé' dans  le  récipient. 

Pbur  lever  tous  les  doutes  á  cet  égard,  il  nous  a  suffi  de  df- 
ittonter  l'appareil,  de  supprimer  le  tube  á  chlorure,  d'adapter 
á  la  comue  un  bailón  tubulé  plongeant  dans  la  glace,  et  de  ren- 
trer,  par  cette  disposition,  dáns  les  conditions  órdinaires  del'ap* 
pareil  de  Géa  Péssina.  Nous  avons  ainsi  distillé  le  mélánge  au 
bain  de  sable  etá1  siccité,  en  évitant  les  projections  avec  le  plus 
grand  soin;  E'ópération  a  été  lóngue  etpénible,  etla  tempéra- 
ture  s'esttélevée  progressivement  depuis  104*  jusqu'á  110*.  En  N 
fractionnant  les  produits.distillés  correspondan  ta  cha  cune  des 
températures  intermédiaires,  nous  lé«  avons  trouvés  constitués 
par  des  méhmges  en  proportions'  variables  d*ácide  cyanhydrique 
et  (Fea a.  Ba  richesse  alian  en  décroissant  á  mesure  que  Topé- 
ration  approcbait  de  son  terme*  mais,  en  réunissant  tous  les  ti- 
tres  donnés  par-i'expérience,  nous  avons  pu  retrouver,  á  trés- 
peu*  de  chose  prfes,  les  31  centiémes  d'adde  cyanhydrique  qui 
nouravaient  primitivement  échappé. 

Ainsi  lorsque,  dans  le  procédé  de  Gay-Lussac,  on  décompose 
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le  cyanure  de  mercure  par  son  équivalent  d'acide  chlorhydrique, 
la  réaction  est  bien  telle  que  l'indique  la  théorie,  et  c'est  tout 
au  plus  si  2  centiemes  d'acide  cyanhydrique  sont  changés  en 
sel  ammoniacal  pendant  la  réaction.  Mais  au  terme  oú  la  va- 
peur  d'eau  abonde  dans  le  tube  á  chlorure,  une  portíon  tres- 
considérable  de  l'acide  existe  encoré  dans  le  résidu,  et  s'y  trouve 
retenue  avec  une  énergie  telle  qu'il  faut  une  tempera  ture  de 
110°  et  une  distillation  prolongée  jusqu'á  siccité  pour  Ten  dé- 
gager  d'une  maniere  complete. 

II.  Moyen  d'obtenir,  par  le  procédé  de  Gay-Lussac,  une  quan- 
tité  d'acide  cyanhydrique  anhydre  trés-voisine  de  celle  qui  est 
indiquée  par  la  Ihéorie. 

La  forcé  avec  laquelle  l'acide  cyanhydrique  se  trouve  reten  u 
dans  le  residu  de  l'opération  précédente  nous  a  paru  assez  impor- 
tante pour  former  le  sujet  d'une  é*tude  particuliére.  Elle  ne  pou- 
vait  s'expliquer  par  la  seule  affinité  de  l'eau,  bien  que  cette  afli- 
nité  soit  en  réaiité  tres-grande,  comme  Ta  demontre  l'un  de 
nous  dans  un  travail  que  le  Jonrnal  de  pharmacie  a  reproduit(3* 
serie,  t.  XLp.  10)  Mais  á  cóté  de  l'eau  ii  y  avait  du  biclilorure 
de  mercure,  et  il  importait  de  voir  si  ce  sel  n'aurait  pas  une  ao 
tion  spéciale  pour  reteñir  l'acide  cyanhydrique  et  lui  faire 
perdre,  dans  une  certaine  mesure,  cette  puissance  d'expansion 
qu'il  posséde  dans  son  état  de  liberté.  Déjá  cette  action  pouvait 
se  déduire  de  l'opération  méme  dont  nous  venons  de  rapporter 
les  résultats;  mais  nous  l'avons  constatée  de  la  maniére  la  plus 
positive  dans  un  mémoire  qui  est  destiné  k  faire  suite  au  pré- 
sent  travail,  et  qui  renferme  le  détail  de  toutes  les  expériences 
que  nous  avons  cru  devoir  faire  á  ce  sujet. 

Ayant  done  établi,  tant  par  l'expérience  rapportée  plus  haut 
que  par  celles  qui  feront  Pobjet  du  prochain  mémoire,  que  le 
sublimé  corrosif  posséde  la  propriété  de  reteñir  l'acide  cyanhy- 
drique avec  une  trés-grande-énergie,  nous  avons  cherché  s'il  ne 
serait  pas  possible,  tout  en  conservant  á  l'appareil  de  Gay-Lus- 
sac sa  disposición  ordinaire,  d'augmenter  le  rendement  en  acide 
cyanhydrique  anhydre  et  de  le  rapprocher  du  rendement.  théo- 
rique.  Que  fallait-il,  en  réaiité,  pour  obtenir  ce  résultat?  Trou- 
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ver  une  substance  qui  füt  capable  de  se  combiner  chimique- 
ment  avec  le  bichlorure  de  mercure,  et  d'annuler  en  tout  ou 
en  partie  sa  propriété  absórbante  spéciale.  Or,  parmi  celles  qu'on 
poiívait  regarder  comme  propres  á  remplir  cette  indicatiqn,  le, 
chlorhydrate  d'ammoniaque  se  trouvait  désigué  d'une  facón 
íoute  particuliére,  On  sait  en  effet  que  le  chlorhydrate  d'am- 
moniaque s'unit  directement  au  bichlorure  de  mercure;  et  qu'il 
forme  avec  lui  un  sel  double  parfaitement  crislallisable.  Et 
comme  le  sel  double  aiosi  formé  est  beaucoup  plus  soluble 
dans  l'eau  que  le  sublimé  corrosif ,  et  que  cette  circonstance 
semble  indiquer  une  affinité  beaucoup  plus  grande  pour  ce 
liquide,  il  était  permis  d'espérer  que  le  sel  ammoniac  convien» 
drait  parfaitement  pour  l'objet  que  nous  avions  en  vue,  G'est  ce 
qu'ont  pleinement  confirmé  les  deux  expériences  suivantes,  ou  se 
trouveñt  mises  en  relief  les  influences  comparées  du  bichlorure 
de  mercure  et  du  sel  ammoniac  sur  le  dégagement  dé  l'acide 
cyanbydrique, 

Apres  avoir  monté  deux  appareils  de  Gay-Lussac  parfaitement 
semblables  et  avoir  introduit  dans  chacun  d'eux  les  éléments 
ordinaires  de  la  préparation  de  l'acide  cyanbydrique,  nous 
avons  ajouté  au  premier  mélange,  un  équivalent  de  bichlorure 
de  mercure  et  au  second  un  équivaient  de  chlorhydrate  d'am- 
moniaque. De  part  et  d'autre,  nous  avons  arrété  l'opération  au 
terme  oú,  la  vapeur  d'eau  envahissant  le  tube  á  chlorure,  il  n'é* 
tait  plus  possible  d'aiier  plus  loin  sans  s'exposer  á  faire  passer 
une  partie  de  cette  vapeur  dans  le  récipient.  Yoici  les  propor*» 
tions  d'acide  cyanhydrique  recueilliés  dans  ees  deux  circón? 
stances: 

Dans  le  premier  appareil,  oú  nous  avions  ajouté  du  bichlo* 
rure  de  mercure,  la  quantité  du  produit  s'est  trouvée  abaissée 
a  53,7  pour  100  de  la  quantité  théorique. 

Dans  le  second,  au  contraire,  oú  nous  avions  ajouté  du  sel 
ammoniac  et  oú  le  bichlorure  de  mercure  engendré  par  la  réac- 
tion  avait  été  convertí  en  sel  alembrolh,  la  proportion  du  rea* 
dement  s'est  élevée  au  chiffre  considérable  de  95  pour  100. 

Du  reste  nous  nous  sommes  assurés,  par  la  vérification  du 
titre,  que  les  deux  produits  étaient  bien  de  l'acide  cyanhydrique 
anhydre  HCy. 
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Ubilfe done  dfeux  resáltate  tres-netr  et  trSs-concfuantst  tancfis 
que  fe* sublimé  corrosif  abaisse  lfe  ctriffre  du  rendement,  le  sel 
ammoníarc  i"éléve*aii  contraine  dans  tra  trés-grand  rapport.  Et 
felkett  Pimportawce  da  résuftat  obtenu  á  l'aide  de  ce  dernie? 
sel>  cfaTttok  ne  pe uf  s'expHquer  qae  par  une  double  action  exercée 
á-  la  fois*sur  le*  bichlorurr  et  sur  Feau.  Crest  qu'en  effet  le  sel 
ainmoniác,  en  dbangeaut  en  sel  alembroth  fe  sublimé"  corrosif^ 
intervertit  complétement  les  affinités  de  ce  dernier  sel  á  l'égard 
des  déux  liquides  en  presen  ce.  ífon-seulement  il  détruit  Paffi- 
Bfctf  spétrale  du  bicnlbrure  pour  Facide  cyannydrique,  mais  il 
ftrit  naltre  un*  ntureani  sel  qui,  ayant  phis  d'affinité  pour  Feau 
que  le  sublime  corrosif,  retient  ce  liquide  avec  plus  de  forcé, 
er"  recule  ainsi  lá  limite  oú  sa  vapeur  met  un  terme  nécessaireá 
PopéYation. 

nous  éclairer  sur  Pactíon  propre  que  le  sel1  ammoniac 
éxerce  á  l'egard  «Fun  mélange  d'acide  cyanhydrique  et 
d'eau,  nous  avons  cru  deyoir  faire  les  deux  expériences 
suirantes1  r 

T*  Ayaut  melé  ensemblé  90  parties  d'eau  en  poids,  et  10  par- 
ríes  d'acidfe  cyanhydrique  anhydre,  ce  quí  formait  100  partía 
prussiqve  médical  au  19",  nous  avony  introduit  ce  m£- 
famge  dans  rappareil  de  6ay-I*ussac,  et  nous  Favons  distiffé 
*rec  précautron,  comme  s'iTse  fut  agi  de  préparer  de  toutfcs 
piéces  Facide  cyanhydrique  anhydre.  Or,  dans  cette  conditión 
simple  oú  aucun  inlerméde  n'était  ajoufe  au  mélange,  le  liquide 
ert  entré  en  ébulütion  á  57°;*  puis  la  température  s*est  élevée 
gtaduellement  jusqu'&  100*.  En  arrétant  Topération  á  ce  terme, 
nous  avons  trouvé  pour  100  grammes  de  mélange  mis  en  expé- 
rfettce  : 

9"*,20  cPacide  cyannydrique  anhydre  condense  dans  le  réei- 
pient; 

*  5*  50  «Pera  retenuepar  fe  tube  á  cHTorore  de  calcium. 

V  Rfyétant  enstrife  la  méme  expérience  dans  les  mémes  con> 
dhions,  mais  avec  addkron  préálabie  de  50  grammes  de  chlbr- 
bydrated^ainmoniaqtie  pufvérisé,  nous  avons  pu  constater  que 
feliquide  enlrairen^6uUítion  des  la  tempéVature  dfe  45*  et  que 
Pkeide  cyanhydrique  s'en  dégageait  pfus  facilement  et*  á*  une 
température  plus  basse  que  dans  le  cas  précédent.  En  arrétant 
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flVqwfaffftn»  au  ratone  terae,«V¿t-á~dire  &  W,  nous  avons  <íb- 
tenu  les  quantités  de  produit  suivantes  t 
<9"y25  d'aokke  oyaniiydrique  aatiydre  móndeme  dans  le  ré- 

l*%f>0  udfeau  aetemi  par  le  turbe  a  ohlorare. 

<Jcs  «emikaif  montrent  qu'en  agissantsur  un  mélange  d'acide 
oyank^driqneet  d  ean,  lecdilorhydrated'amtnoniaqueen  arante 
depaint  d'éhailition  d'une  fecan  notable,  el  que,  peur  une  tem- 
févmtMvdétetminée,  il  dánvinue  laproportio*  de  rapeur  aquetise 
qui  jbecompagae  Tacide  cyanhydrique  dans  sa  distiltatton.  11  a 
done,  ainsi  qu'on  pouvait  le  supposer,  une  action  pnopre  *ur 
un  fenoiblafele  mébrnge;  maré  en  serait  dans  l'errevr  «i  Ton 
mpportak  uniqoement  m  cette  action  ie  Téaultat  remarquable 
qn'al  produk  dans  tapératúm  avee  le  oyanure  de  mercare.  11 
Bit  íaáUe,  en  e&et,  de  démontrer^que  «ee  résultat  est  dé,  pour 
Ja  plus  ígfcande  partie  ,  á  la  formatkm  ám  «el  alambro  tu. 

»On  leannxdt  Tafanké  du ^liíowure  de  ealcium  pour  Pean*;  «a 
sait  qae  oette  ¡aÜnrté,  quand  on  la  «meeme  «par  le  ^p^int  d'ébul- 
lition  de  la  solution  saturée,  surpasse  de  beauaoup  «elle  du  'sel 
ianrommíac  Im^nieme,  Naos  pouvions  done  penser  qu'*en  faisán t 
.agir  de  i&kmire  de  (ealcium  sar  un  máiange  d'acide  cyaohy- 
láviftte  et  dfeaa,  nous  aunan*  des  eáets  fUms  marqués  <pte  eeux 
que  tnous  arions  obtenus  arecie  «el  ammoniac.  G*est  en  elfet 
ee  qu'á  montré  l'expérience* 

áfáís  ¿araanie  dmb  ayons  touIu  aneare  •  cette  action  a  profít 
>daoas  Koa>ération  de  *Gay-4aiaiac,  nous  n'wons  «pUw  «trouréV  á 
dkaauoaup  pra,  les  mémea  ayantages.  OSa  ajoutan*  un»¿qutra- 
4an¿  de  ¡chloruve  de  oalctnm  a«x  élémentt  ordmairea  de^aprá- 
paraüon  deil'acide  eyanirydrique/nous  aronsélevé,  íl^tc  vraí, 
ia  gwoporiixsn  Hu  Tendement^máis  vnu  ne  Paróos  »pa*  élevée, 
á  beaucoup  prés,  au  méme  cbiffre.  Nous  n,avoB»0btena,  dans 
cette  circonstance,  que  82  pbur  100  de  la  quantité  théorique 
d'acide  cyanhydrique,  au  lieu  de"95  pour  100  qu'avait  fourni 
le  sel  ammoniac  dans  les  mémes  conditions. 

II  demeure  évident,  d'aprés  cela,  qu'en  élevant  á  un  si  haut 
degré  la  proportion  du  rendement,  le  sel  ammoniac  n'agit  pas 
seulement  par  son.  affinité  pour  l'eau,  mais  encoré  et  surtout 
par  la  propriété  qu'il  posséde  de  s'unir  au  bichlorure  de  mer- 
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cure  et  de  détruire  l'actíon  absórbante  de  ce  sel  á  l'égard  de 
l'acide  cyanhydrique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  simple  addition  dusel  anunoniac  au 
cyanure  cU  mercure  dans  le  procédé  de  Gay-Lussac,  éléve  de 
67  á  95  pour  100  la  quantité  d'acide  cyanhydrique  obtenu. 
Elle  fait  done  disparaitre  l'infériorité  que,  dans  nos  précé- 
dentes  expériences,  le  procede  de  Gay-Lussac  avait  paru  pré- 
senter  sur  celui  de  Géa  Pessina,  au  point  de  vue  du  rendement; 
puisque,  dans  ce  dernier  procede,  la  proportion  d'acide  cyanhy- 
drique anhydre  n'a  pas  excede  88  pour  100  de  la  quantité 
théorique. 

II  resulte  des  expériences  consignées  dans  ce  mémoire  : 
1°  Que  le  déficit  observé  dans  la  préparation  de  l'acide  cyan- 
hydrique anhydre  par  le  procédé  Gay-Lussac  est  dú  & 
l'affinité  propre  du  bichlorure  de  mercure  pour  l'acide  cyan- 
hydrique ;  affinité  qui  retient  dans  le  résidu  une  portion  tres- 
notable  de  l'acide  engendré  par  la  réaction,  et  qui  fait  qu'on 
ne  peut  plus  Ten  séparer  qu'á  l'aide  d'une  tempera  ture  relati- 
vement  élevée ; 

2°  Que  l'addition  d'un  équivalent  de  sel  ammoniac  á  un 

-  équivalent  de  cyanure  de  mercure  permet  de  retirer  presque 
complétement  la  quantité  théorique  d'acide  cyanhydrique 

-  anhydre  (95  pour  100),  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  modifier 
autrement  les  conditions  de  l'expérience ; 

3°  Que  cette  modification  apportée  au  procédé  de  Gay-Lussac 
fait  disparaitre  l'avantage  que  pouvait  présenter,  au  point  de 
vue  du  rendement,  le  procédé  de  Géa  Pessina,  puisqu'en 
adaptant  ce  dernier  procédé  á  la  préparation  de  l'acide  cyan- 
,  hydríque  anhydre ,  on  n'obtient ,  dans  les  conditions  oú  nous 
.  avons  opéré ,  que  88  pour  100  de  la  quantité  d'acide  indiquée 
>par  la  théorie. 
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La  terre  végétale  du  Rieth  franjáis. 

Par  M.  J.  Njcu.es. 

a  Le  Rhin  coule  dans  une  plaine  d'une  uniformité  frappante 
«  qui,  entre  Schlesladt  ei  Strasbourg,  á  une  sectíon  transver- 
«  sale  d'environ  30  kilométres  et  qui,  plus  bas,  a  rarement 
«  moins  de  14  á  18  ki  lomé  tres.  Sur  aucun  point  cette  plaine,  á  , 
«  laquelle  on  donne  vulgairement  le  nom  de  Rieth  (1),  ne  dé- 
«  passe  notablement  le  niveau  que  les  plus  hautes  eaux  du 
«  Rhin  ont  pu  atteindre  dans  son  voisinage  depuis  les  temps 
«  historiques.  C'est  dans  la  méme  plaine  que  coule  lili.  Con- 
«  sidérée  seulement  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  cette  basse. 
«  plaine  oceupe,  entre  Benfeld  et  Bischwiller,  une  largeur  de  6 
«  á  10  kilométres.  Malgré  le  peu  d'élévation  du  sol  au-dessus 
t  des  eaux  d'inondation,  il  s'y  trouve  des  villes  et  de  nombreux 
a  villages.  » 

Ainsí  s'exprime  M.  Daubrée  á  la  page  6  de  sa  Description 
géologique  du  département  du  Bas-Rhin.  Cette  position  de  la 
plaine  de  cette  partie  de  l'Alsace,  par  rapport  au  Rhin,  á  FUI 
et  á  d'autres  cours  d'eau  de  moindre  importance,  fait  com- 
prendre  de  suite  que  le  sol  est  de  nature  alluviale.  II,  est,  en, 
effet,  en  grande  partie  constitué  par  le  loess,  puissant  dépót 
calcaréo-siliceux,  appartenant  aux  alluvions  anciennes  qui  oc- 
cupent,  dans  le  seul  département  du  Bas-Rhin,  1 ,488  kilomé- 
tres carrés,  c'est-a-dire  en  virón  le  tiers  de  la  superficie  totale  du  * 
département. 

Le  loess,  ou  comme  on  l'appelle  encoré  le  leime ,  est  le  plus 
puissant  de  ees  dépóts  et  se  rencontre,  presque  saos  interrup- 
tion,  entre  Bále  et  Mayence,  en  forman t  parfois  des  couches 
d'une  grande  épaisseur.  II  en  constitué  aussi  la  partie  supérieure, 
en  sorte  qu'il  «ntre  pour  beaucoup  dans  la  terre  arable  de  cette 
región. 


(i)  Nom  qui,  en  réalité,  ne  s'appliqae  qtt'á  la  partie  qui  est  située  entre 
1111  ct  le  Rhin.  V 
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Mon  attention  a  été  appelée  sur  ce  sujet  á  la  suite  d'une  ex- 
cctrsnm  faite  dans  ees  contrées  avec  mon  ami  et  colfégue  BT.  Go- 
dron,  qui  y  avait  été  amené  par  le  désir  d'approfondir  certaines 
questions  de  géographie  botaníque  qull  a  récemment  traitées 
devant  l'Académie  de  StabisKar,  et  qui  se  rapportent  plus  spé- 
cialement  á  l'influence  que  la  composition  ch  i  mi  que  et  les  pro- 
priérés  pbysiques  da  sol  peu veüt  exercer  sur  la  régétalion. 

Les  matériaux  sur  lesqueEs  mes  rechercheá  ont  porté  ont  été 
pro  sur  la  rive  gauche  du  Rkin,  dans  les  páturages  sitúes  entre 
ce  Acure  et  1T1F,  par  conséquent  dans  le  Rieth  franjáis,  á  envi- 
ron  4  kilométres  de  Benfeld  (Bas-Rhin).  Entre  Herbsheim,  qui 
fair  partie  de  ce  cantón,  Obenheim  et  Gerstheim  (cantón  d'Er- 
stein),  s'étend  une  píame  tonrbeuse,  traverséé  dans  toute  sa 
longtteur  par  le  canal  du  Rbóne  au  Rfrin,  et  remarquabte  par 
de  nombreux  tunruli  germains  ou  gallo-germains ,  qu'on  y 
tronve  établis  sans  ordre,  mais  caractéristiques  par  une  forme 
cuneen  trique  d'une  grande  regular  i  té. 

Ce  n'est  guere  que  sur  ees  émin enees  élevées  par  lliomme 
que  la  yégétation  est  satisfaisante  ;  partoul*  ailleurs  on  ne 
tronve  que  de  maigres*páturages,  fournissant  un  foín  de  mau- 
vaise  qualité  connu  sous  le  nom  de  foiñ  aigre  (1),  et  attestant 
une  stérilite  qui  beureusement  n'est  que  relative,  car,  ainsi 
qir'bn  le  verra  par  les  résuitats  qui  vont  suivre,  il  faudrait  peu 
dPeíforts  et  peu  de  frais  pour  féconder  ce  sol  en  apparence  si 
ingrat,  et  pour  convertir  ees  tourbiéres  en  terres  arables,  at- 
tendu  que  i'agént  capable  de  détruire  Pacídité  du  sol'  et  de  dé- 
termiher  Terémacausie  des  detritus  végétaux  qui  l'encombrent, 
—  la  cHaux,  —  s"y  trouve  sous  la  main,  c'est-á-dire  á  quelques 
centimétres  au-dessous  du  gazon. 

Les  matériaux  sur  lesquels  ont  porté  mes  investigatíons  ont 
été  pris  par  5f.  Godron  sur  lie  méme  point,  dan»  la  plaine  qui 
s'étend  derriére  Herbsbeim,  non  loin  de  la  «  Belle-Source. » 

lis  consistent  : 

lo  En  terre  végétale  prise  ímmédiatement  sous  le  gazon; 


Ci)pConférec  la  brochare  íntitalée :  Des  prairies*  naturtlies  en  JUmo*  et 
des  moyens  de  les  ameliorer,  par  Nap.  Nickles.  Stratbourg  i&3$» 
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¥  En  une  terre  grise  reoueiUie  un  décimetre  plus  bas,; 

3°  En  une  terre  blanchátre,  le  loe**  {propuement  dk,  puisée.i 
enriron  un  demi-d&imetre  au«*de$»aus  de  »•  2,  á  l'endroit 
margué  par  la  différence  des  couleurs  qui  caráctérisent  les  deux 
conches. 

Ges  trois  terres  renferment  les  mémes  éléments,  mais  dans 
des  proportions  fort  différentes.  TI*  1  ne  fait  pas  ^flervegcenoe 
avec  l'acide  cbiorhydriqoe;  au  contraire,  n°*  2  et  3  donnettt, 
dans  ees  circonstances,  un  abondant  dégagomeíxt  de  gaz  carbo- 
nitjue. 

L?s  ¡principes  donrt  U  j>rés*nee  a  pu  étre  reconmie  an  moyen 
de  Ifanalyse  qualitati ve  sont : 

'Acide  carbonique ; 

—  siliciqae; 
. —     phosphoriqtte  (desttraocq); 
Oxyde  de  calcium; 

—  de  magnésiam  ; 

—  de  potaspium ; 

—  de  sodium; 

—  d'anomonium.; 

—  d'alttroiniam.; 

—  .de  f ex  et  ide  juanganese 

£nf*n¿ 

Hu  sable  síücéox; 
De  Feau ; 

De  la  matiére  organiqne. 

Le  n°  3  est  a  peu  prés  exempt  de  cette  derniére.,  qui  ae  .uen- 
contre  surtout  dans  le  n°  1 ,  qu'on  voit  .péti  i  de  fibriUe*  .radi- 
culares. 

De  plus,  dans  n°  1  ou  terre  yegétale,  ól  y  avait  .quatyies 
fragments  de  jiierre  calcaire  ou  si  Ucease,  ¡  > 

Chaqué  ¿chantillón  a  ététséché  á  i'étuve  á  100°  '£,;  la,per*e 
^prouvée  a  été  considérée  cotume  de  l'eau  hygromé  trique;  U 
en  a  été  tenu  compte  dans  le  calcul  des  résultats  analytiques 
résumés  plusl>as. 

La  chaux  a  été  considérée  commeunie  á  Tacifle  cafbonhjue, 
toe  qui  n'est  peut-étre  pas  absolument  exact,  une  trés-mi- 
riime  partie  de  cette  base  ayant  pu  se  trouyer  á  l'état  de  süi- 
cate. 
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II  peut  en  étre  de  méme  de  la  magnésie,  qu'on  n'y  rencontre, 
du  reste,  qu'en  trés-faible  proportion. 
100  parties  séchées  á  l'air  contiennent : 

Terra  Terre 

L<bss.       intermédiairc.  végétale. 

<«)         (      (*)  (3) 

Sable  inerte.,  .*  •  •  56,7!          60,49  75,5i 

SiKce  assimilable-  ...........    i,3o'         i,oo  o,;5 

Carbonate  de  chaux.  37,65         i3,4*  1>^° 

—  de  magnésie  3,5o  (i)      3,53(1)  i,oo 

-  de  protoxyde  de  fer.^.  j.  .  .     .     j         ^  ^ 
Alumine.  '.  .  J )...»..) 

i*  •  •  •  j.  k  trac  sensibl.    4>°5  trac,  senáibl. 

Sesquioxyde  de  fer.  1  J 

^      J              (                            •               •  o, ooo 

Eaa  •  .   6,35          3,96  3,70 

Potasse  ,  sonde  9  ammoniaque ,  j 


manganese. 


Acide  azotique  ct  phosphoriqae.  ( *  *  *      *44  \         3^5  ^9 

chiore  et  perte   ]  I 

Matiéres  organiques   traces J 

100,00        100,00  100,00 

A  l'inspection  de  ce  tableau,  on  est  d'abord  fráppé  de  ce  pre- 
mier fait,  savoir  que  dans  n°  1  ou  terre  végéiale,  le  fer  se  trouve 
exclusivement  á  l'état  de  protoxyde;  que  dans  n°  2  ou  terre  in- 
termédiaire,  il  est  á  l'état  de  protoxyde  et  de  sesquioxyde. 

Et  qu'en  fin  n°  3,  qui  est  la  terre  vierge,  ne  contient  ce  inétal 
que  sous  ia  forme  de  sesquioxyde. 

Les  formes  diverses  que  le  fer  afecte  dans  ees  trois  echan* 
tillons  de  terre,  s'expliquent  par  la  nature  méme  des  fonctions 
que  chacun  d'eux  a  remplies ;  car  on  remarquera  sans  peine 
que  le  lot  de  terre  qui  contient  le  plus  de  protoxyde  est  aussi 
-le  plus  riche  en  matiéres  organiques ; 

Que  celui  qui  ne  renferme  que  du  sesquioxyde  n'a  jamáis 
concouru  á  la  végétation  5  qu'enfín ,  l'échantiilon  n°  2,  inter- 
médiaire  aux  deux  autres,  participe  aussi  des  deux  en  ce  qu'il 


(i)  Bien  qu'on  ait  calculé  le  fer  a  l'état  de  CO*  Fe  O,  il  va  sans  diré 
qu'on  n'entend  pas  préjuger  l'état  sous  lequel  FeO  est  conten u  dans, la 
terre  en  question ;  il  est  possible  qu'il  s'y  trouve,  en  tout  ou  en  partie, 
engagé  dans  une  combinaison  organique  fburnie  par  des  detritus  vé- 
gétaux* 
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renferme  Vilément  fer  á  l'état  de  protoxyde  et  á  l'état  de 
sesquioxyde  (1). 

La  présence  dé  ce  dernier  dans  le  loess  pur  n'ayant  jamáis 
nourri  de  plantes  d'aucune  sorte,  son  absence  dans  la  terre 
végétale  proprement  dite,  constitue  des  faits  á  l'appui  du 
róle  que  M.  Kuhlmann  assigne  au  sesquioxyde  de  fer  dans 
la  terre  arable.  (Comptes  rendus  de  VAcadémxt  des  sciences, 
t.  XLIX ,  p.  257  et  433)  :  aprés  avoir  reconnu  la  facilité  avect 
laquelle,  en  présence  des  matiéres  organiques,  cet  oxyde  passe 
á  un  degré  inférieur  d'oxydation  il  dit :  i  Get  oxyde  peut 
servir  á  transporter  de  l'air  sur  les  matiéres  organiques  et 
en  báter  la  desiruction.  II  fait,  en  quelque  sorte,  fonction  de 
réservoir  d'oxygéne  se  remplissant  aux  dépens  de  l'air  au  fur 
et  á  mesure  qu'il  se  vide  au  profít  de  la  combustión  des  corps 
combustibles.  » 

Gependant  la  présence  du  sesquioxyde  de  fer  ne  süffit  pas 
pour  rempür  complétement  ce  róle  épurateur,  les  prairies 
tourbeuses  du  Rietb  en  son t  la  preuve.  Ge  qui  leur  manque,  ce 
n'estpas  le  fer,  mais  bien  unematiére  capable,  soit  d'empécher 
le  protoxyde  de  fer  derivé  du  sesquioxyde  d'entrer  en  combi- 
naison  avec  la  substance  organique  et  de  se  dérober  ainsi  á  Pac* 
\  tion  de  l'air,  soit  de  cbasser  ce  protoxyde  de  ses  combinaisons 
lorsque,  par  hasard,  il  s'en  est  produit 

Si  les  prairies  du  Rieth  sont,  en  ce  moment,  impropres  á  une 

(i)  Cette sjtaation  des  trois  espéces  de  terre  est  tellement  tranchée  que 
sa  connaitsance  pourrait  ntilement  servir  dans  an  cas  de  chimie  légale. 
La  terre  qui  n'a  pas  servi  á  la  végétation,  c'est-á-dire  le  loess  pur,  est 
exempte  de  protoxyde  de  fer,  tandis  que  les  deux  autres  en  contieünent, 
soit  a  l'état  pur,  soit  a  l'état  de  mélange  avec  le  sesquioxyde. 

Pour  mettre  ees  faits  en  évidence,  il  faut  se  garder  d'attaquer  avec  de 
l'acide  chlorhydríque  qui  contient,  le  plus  souvent,  assez  de  chlore  libre 
pour  faire  passer  le  protoxyde  de  fer  a  un  degré  supérieur  d'oxydation. 

Mieux  vaut  employer  de  l'acide  sulfuriqae  pur  aprés  avoir  délayé  dans 
un  pea  d'eau  la  matiére  k  examiner.  On  chauffeensuite,  on  filtre  et  l'on 
traite  par  les  réactifs  attitrés,  c'est-á-dire  par  le  prussiate  jaune  ou  le 
prussiate  rouge  depuis  longtemps  connus,  et  dont  l'emploi  rajionnel 
permet  facilement  de  réconnattre  quel  est  le  degré  d'oxydation  da  fer 
en  présence,  s'ils*agit  de  protoxyde,  de  sesquioxyde  ou  d'un  mélange 
des  deux.  , 
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boaae  culture,  si  les  popúlanos*  de  cette  contrée  se  troutemt 
dans  une  sitúa  don  moins  prospére  que  ceile  de  larri  ve  droite  de 
l'IU,  cela  tient  done,  en  ¿cande  partie,  áii'abseoced'une  «atiere 
alcaline,  toutau  moins  du  calcaire-Un  utamageieraitiraíFaire. 
Par  la  chaux  qa'itaménerait,  ilproduirait  nécessaiiement  une 
«¿ríe  de  jésultaU  útiles  que  nous  aliona  resumen. 

Jl°  1a  chaux  neutralkerait  les  acides  iormés  parles  detritus 
yégétaux, 

Elle.déplacerait  aiasi  le  protoxyde  de  fer  combiné  á  ees 
acides  ou  bien  encoré, 

.3°  Elle  empécherait  pareille  combitiaison  de  s'efFectuer.  Par 
conséquent  le  protoxyde  de  fer,  desneuré  ou  redevenu  libre,  at- 
tirerait  de  nouyeau  .de  l'oxygéne  pour  le  repórter -sur  Les  detri- 
tus yégétaux  et  produire  ainsi  ce  jeu  de  nayette  dont  bous  arons 
parlé  ci-dessus, 

4°  En  alcalinisant  leí  sol,  La  chaux  rend  eelui-ci  apte  A.déve- 
lopper  aux  dépens  des  éléments  de  l'oautet  de  l'air,  de  l'azotite 
et  de  L'azotate  d?ammonjaaue9  aubstanees  éminarnaasat  tfertiU- 
sanies  et  dont  la  production«en  grand  est  toujours.im^  róbleme 
non<entierement  résow  (1), 

5*  Enfin,  par  la  «neme  raison,  la  chaux  déternúnevoit  11ab~ 
SOr.ption  de  l'oxygéne  de  l'air.et  par  conséqueat,  rérémaoausie 
déla  matiére  organique,  d'au.résulterait  uneaouroed^cidecar- 
boniqueiort  utileá  la  «¿¡gétation  (2). 

C'est  done  du  calcaire  qu'il  iaut  au  Rieth.ponr  le  riélhncer  üe 
ses  toutbieres.  Heure  úseme*  t  cette  precíeme  matice  ato  pas 
Uin  puisqu'else  *e  trouye  *ous  4a  «mam  i  1  wi£  décrmétres 
au-dessous  du  goxon,  et  tju'etle  pourrait  étre  ínise  au  jotrr 
moyennant  un  simple  labourage.  C'est  en  inélangeant  le  sól 
superfíciel  avec  le  loess  sous-jacent  qu'on  do q ñera  au  premier 
les  éléments  qui  lui  manquen t  pour  produire  les  effele  útiles 
éaumérés  ci-dessus. 

.  jQeOe  opinión ,  fd'aiUetirs,  ntast  qms  4>asée  -mr  «usk  ¡hypaúihae, 


(i)  Product  ion  spontanée  de  l'azotite  d'ammaniague  (Jour.  xíe  pJuum* 
A  de  chimie,  i»6a,  t.  XLII,  p.  34o  et43p. 

(a)  Voyez  á  cet  égard  notre  mera  oiré  «ur  les  ean*  ám  canal  de  la.  Mama 
aa  Rhin  au  port  de  Nancy.  Jlíém.  de  l'Ácad.  de  StaniUat,  i86a,  J>.  4*8* 
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putstfw  partmit  ou  le  sol' du  Kfettt  a  été  retírame,  la  végétatíon 
es*  pkw  riche'quc  mr  leypoints  abandóiraes  á  eux*mémes;  on 
cwvtfóla  ppewesarles  tertHes  ou  ttmratf  galio-germains  dont 
mm  TCHons  efce  parlér  (1). 


(i)  La' reunión  de  la  chaax  avec  róxyde  de  fer  se  trouve  pleinement 
léarfeéVdaro  la  ttrrcvigétsAe' d'une  bonne  partie  des  environs  dé  Nancj* 
efcde'ASttfcj  parttfM:  oú  la<  terre  ararble  a  été  forraée  par  le  concotnrs  chr 
calca  i  re  ooltthique  et  des  mames  da  lias,  si  ferrugineuseo  commcf  om 
sait.  De  couleur  bleoe  tant  qa'elles  sont  en  place,  el  les  jaanissent  pea  a 
pea.  aa  contact  de  l'air;  ce  n'est  qu'alors  que  lies  deviennent  aptes*  «V 
conconrir  á  la  végétation;  aussi  les  praticiens  da  pays  ne  l'eraploient-ils 
qu'aprés  les*vo¿r  fs&aéjoavuerád'air,  et  leor  avoirainsi  faitperdre  leur 
coalear  bleae. 

On  devtne  que  ce  changement  de  couleur  est dü  aa  fer  :  en  effet,  les 
mames  bleues  le' conriennen t  aleta*  de  sulfure  qui  est  noir,  mais  qai 
a  a  contact  de  Fair  devient  rouge-  en  passant  á  l'état  de  sesquioxyde 
Fe*  O». 

On  yak  une.'  pseare  de  ce;  fait  dans  les  briques^  qui  omt  été  comfeo 
tionnées  avee  les  mames  bleues*  Rouges  a  Pe*tériau¿  pan  suáte  d'uno 
oxydation  snperficielle  produite.  pendant  la  caisson,,  elles  renferment 
souvent  un  noyau  noir  oa  blea  dü  a  la  terre  primitive  que.  Poxygéne 
rfároair  pn  atteindre. 

JttiqrpTeil  j&  n'aí  pars  rencoiitredé'prtrttoxyde  de  fer  dkns  la  tferre  végé* 
taWtarailo-ealcaiie  des  tarrains  jiwasstqfles)  et>«4a  se  coraprtudi  penique 
ce  protojtyéaneitorde pas.a  passer  ai  Tela  ti  d&staqyismjém  kwisqu'ibea* 
libre  et  que  de  pías.,,  la  chaax  l'empécho  de  seveombinei  a»  na-rnanqaar 
pas  de  le  mettre  en  liberté  toutes  les  fois  qu'il  est  entré  en  combinaison., 

Si,  par  sa  ten  dance  a  transporter  de.l'oxygéne  sur  le  sol  et  á  favoiiset 
iá  combustión  des  detritus  organiques,  l  oxyde  de  fer  concourt  utile- 
ment  á  la  fertilité  de  la  terre  arable,  il'  u"y  concourt  pas  moins  par  sa 
cooleon;  oar  eniieúu>a«i£  novehampt»  en-  bmn\  il  les  readf  aptes  a*  absor- 
ber, p^ulfaoüeuieBt/  la  chataucsolaicet 

C'est  á  cet  heuceux  coocours-du^fer  d'une  pattet  déla  coau* de.l'aatre» 
que  les  prés  des  terrains  calcaires  doivcnt  d'étre  exempts  de  tonrbe  et 
méme  de  mousse;  malheureusement  il  leur  manque  du  sable.  Dénnées 
dé  cet  otilé  diviseur,  ley  terre*  en  question  sont  tres-fortes  et  douée» 
d  une  pl&sticHé  etcPune  adhérence  qui  les  rend  difficilés  a  labourer. 

ff  neníera  pas  démémé  diés'prairies  dú  Ríeth,  lorsqu'on  se  sera  avisé 
de  leu  défbrrcer,  dé*f&con  a  mettre  aa  jbur  Teur  soas-solcalcaire  et  sa- 
blear et  de  lé  meléraveda  terre  végétale,  car,  on  Ta  deja  va:  rárgilef 
nY  est  par  en  excér,  timáis  que  le  sable,  lé  calcaire  et  l'óxyde  de  íér 
sont  dans  de  bonnes  proportions. 
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Du  reste,  les  habitante  du  Rieth  connaissent  instinctivement 
lésservices  que  les  álcalis  peuvent  rendre  á  leurs  te r res,  car  ils 
ne  uianquent  pas,  á  l'automne,  de  pratiquer  l'écobuage.  Brülant 
une  partie  du  gazon  tourbeux  pour  répandre  sur  le  reste  la  cen- 
dre produite,  ils  neutralisent  en  partie  du  moins,  l'acidité  qui 
a  fait  obstacle  á  une  bonne  exploilation  et  atténuent,  quelque 
peu,  les  conséquences  de  l'abandon  oü  se  trouvent  les  richesses 
que  le  Rhin  a  déposées  immédiatement  sous  la  terre  végétale  de 
leurs  prairies  (1). 


De  Vaconitine  et  de  ses  effets  physiologiques. 

These  pour  le  doctorat  en  médeeine ,  présentée  et  soatenae 
le  9  décembre  i863 ,  par  M.  Ernest  Hottot. 

(Extrait.) 

Le  Journal  de  Pharmacie  a  deja  fait  connaitre  á  ses  lecteurs 
(Tome  XLIV,  page  130)  le  procede*  employé  par  MM.  Liégeois 
et  Hottot  pour  la  préparation  de  l'aconitine  et  quelques-unes 
des  propriétés  de  cette  substance,  telie  qu'eile  a  été  obten ue  par 
ees  hábiles  chimistes.  Depuis  l'époque  de  cette  pubiieation, 
M.  Hottot,  poursuiyant  ses  recherches  sur  l'aconitine,  l'a  sou- 
mise  á  des  ezpériences  chimiques  et  physiologíques  trés-inté- 
ressantes,  dont  il  a  fait  le  sujet  de  sa  thése  pour  le  doctorat  en 
médecine. 

Ce  sont  les  principaux  résultats  de  ees  nouvelles  recherches 
que  je  me  propose  de  résumer  ici. 

Le  mpde  de  préparation  définitivement  adopté  par  M.  Hottot 
difiere  sur  quelquespoints  essentielsde  celuiqu'ii  avait  d'abord 
suivi  avec  M.  Liégeois.  Yoici  en  quoi  il  consiste : 


(i)  L'écobuage  se  comprend,  a  Gérarmer  (Vosges),  dansle  Grésirau- 
dan  (Alpes)  et  en  general  dans  les  pays  oú,  luttant  contre  un  terrainüi- 
licenx,  le  caltivateur  ne  peut  se  procurer  qa  a  grands  fiáis  da  calcaire 
ou  de  la  mame.  La,  les  moasses  sont  dans  lenr  élément  et  ne  contribuent 
pas  pea  aa  développement  des  tourbiéres,  dont  le  seul  av  anta  ge  est  de 
fournir  aux  habitants  un  assez  manyáis  combustible  ne  donnant  que  des 
cendres  pea  alcalines. 
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Faites  macérer  pendant  huit  jours  la  racine  d'aconit  en 
poudre  dans  Q.  S.  d'alcool  a  85°,  déplacez  les  liqueur*  et  dis- 
tilles  au  bain-marie ;  ajoute z  Q.  S.  de  chaux  éteinte;  agitez  de 
temps  en  temps,  filtrez,  précipitez  par  un  trés-léger  excés  d'acide 
sulfurique,  et  évaporez  en  consistance  sirupeuse ;  ajoutez  á  la 
liqueur  deux  ou  trois  fois  son  poids  d'eau  ;  laissez  reposer  et 
enlevez  l'huile  yerte  qui  surnage  et  se  so  lid  i  fie  á  20° ;  passez  á 
travers  un  filtre  mpuillé  pour  séparer  les  derniércs  portions 
d'huile;  traitez  par  Tammoniaque  et  portez  á  l'ébullition  -7  l'aco- 
nitine  se  precipite  en  une  masse  compacte  qui  contient  beau- 
coup  de  résine  et  se  separe  íacileraent  de  la  liqueur;  layez  le , 
precipité,  traitez-le  par  l'élher  parfaitetnent  privé  d'eau  et 
d'alcool,  et  laissez  évaporer  spontanément  la  liqueur  éthérée 
qui  abandonnera  l'aconitine  impure.  Dissolvrz  ce  produit  dans 
1  acide  sulfurique  dilué  et  précipitez  á  chaud  par  l'ammonia- 
que;  l'aconitine  se  séparera  sous  forme  d'un  coagulum  analogue 
á-celui  de  la  codéine;  recueillez-la  sur  un  filtre,  desséchez  et 
dissolvez  dans  l'éther,  évaporez  á  siccité,  traitez  par  une  tres- 
petite  quantíté  d'acide  sulfurique  dilué,  et  précipitez  le  sulfate 
d'aconitine  par  l'ammoniaque  versé  goutte  á  goutte ;  séparez  la 
premiére  partie  du  précipité  qui  est  coloree,  et  continuez  d'ajou- 
ter  de  Tammoniaque  jusqu'á  ce  que  la  liqueur  ait  une  odeur 
ammoniacale ;  lavez  le  precipité  et  séchez-le  á  une  basse  tem- 
pérature. 

10  kilogrammes  de  racine  d'aconit  Napel  de  bonne  pro- 
venance  donnent,  en  moyenne,  de  4  á  6  grammes  d'alcaloide. 

L'aconitine  ainsi  obtenue  se' présente  sous  forme  d'une  pou- 
dre Manche,  extrémement  légére,  d'une  saveur  amere ;  elle  est 
á  l'état  d'hydrate,  et  contient  20  0/0  d'eau ;  á  85*  elle  fond,  et 
devient  anbydre ,  elle  offre  alors  l'aspect  d'une  substance  rési- 
qeuse  transparente,  de  couleur  ambrée.  Bien  que  l'aconitine  de 
M.  Hottot  n'ait  encoré  été  obtenue  qu'á  l'état  amorphe,  elle  est 
beaucoup  plus  active  que  les  aconitines  du  commerce,  qui  sont 
^énéralement  trés-impures,  quoiqu'elles  soient  le  plus  souvent 
«ristallisées. 

.  Chose  singuliére,  etbien  digne  d'attention,  il  existe  dans  la  » 
racine  d'aconit  deux  matiéres  dístinctes  qui  jouissent  á  des  de- 
grés  différents  des  propriétés  phyaiologiques  de  cette  substance  f< 
J9wm.  d$  Pharm.  $t  d§  Chim.  s*  itm.  T.  XLV.  (Avril  1M4.)  20 
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l'uneesf  ractfmtine  amorphe  el  puttrérulente'  oftjtenuB'par 
BF.'Hóttot,  ef  quIVBVpayréMMPá  faireeristattism»;  Fautor  esf; 
une  subttance  qui  se  presentí;  souaformede  cristauvbiéndéíkrii$ 
mais  qur,  ménwapres  trois  crreteHisattoire  sueasiáwa,  et  tara»* 
qu'elle  offre  toaa'le»  caractterey  d'une  substonce  cniraiquementt 
pare,  determine  le»  mémes  symptómesqwe  l'aconitine  amorphe; 
marea  un  dfcgré  bearucoup'  plus1  faiille.  fuelle  est  la  naturede 
cette  maitiére  crbtaltwéet  qui  a  éfc&obtenw  par  M*«  Moismi)  et 
powr  laqueHé  il<  propuse*  le  nom  de  napelüne?  Bs*-ee  un  pro~ 
dnit  dte  transforaiation  de  l'acouittwe  ou  un  oerps' partícmlier • 
coexistan  t<  avécenle?  BU.  Hottot  a  posé  cetf»  question  s«nsla~ 
resondre.  Qaoi  qu'ii  en' sen*  l'aeonrttne^obtenMe  et  é*tudié**paiv 
ce  jewne  et  habilrclünüste,  se > présente  afee  leen  proprióttÍM«i- 
vn  rifle» : 

E'acewrtine  bleui*  le  papier  dte  touraesel,  satine  les  aeidbr  et 
forme  des  selfr  qttine'sont  pas  crietaJKsoMem  €?est>  uu<  aiealóidB' 
acetédent  la  corapositioB,  d'api^Mv&a4ilsekoridt,  peu*étrenR- 
presenté  parU  formule  €** HlT 014i  Ar.  Traítéeá  cha«d  parí'»* 
ddesuifuriqw^  etíe  se  colore  d'abord  en  jauoe*,  pui»  en¡  rouget 
viefecé;  elle  donne  aven  le  taran in  un  precipité  abondtmtf,  eMe 
foFiwearw  Yodure  depotassranv  ioduré  un  precipitó  couleinr 
kermes  :  e?es*  cereactif  qui.  es*  son:  nieilleor  antidote.  ANraoJ 
I^odfcre  dfrnblede  merourceV  de  po  tasara  rar  e41e>  Jounúti  un^pré*- 
cipité  blanc  jaunátre  caillebotté,  avec  le  cblorure  d'or  un^préV 
cipité  jawme;  le  cblopuve  de  platine  ne  la  precipite  paaj 

ftL  HoKDtt  propose  demplbyer  l'aeonftine  ao«s  forme*  de  ipí*" 
lnlercontenant  ehacune  1  cinquiéme  de  mi Uigrammedfc  oeste 
safetaocey  ow  soua  forme  detentunri  k.  %  mxUigrsMme*  psar 
grammei  » 

iaidos*idftsi  pilóle*  serait,  selonr  loti,^le?2'á*l>dípar  jonr¿  1* 
dsosede  lktmntuiBdrlQ  k>4Ú  goattm 

Voici,,au<  rote;  enjqutáfcterewtaiil  résuraedwprtnoi  pateaba* 
séqwencBs»  do  se»  impértante»  recberebe»  *u*r  VaetUm^rjhyaMfe^ 
gnreede  raoonitine» 

La  racine  d'aconit  étant  la  partie  active  de  la  plantcdbit  seote- 
&»e*tnpl©yéV  pour  fes*  préparatfons  dfacenifc  L'aooiritittB*'ie» 
presente  léanteme*  pvOpriétés^p^-yeiolDgiquet^que  oettfe  ráeme; 
I^pmpriétfr  iirkan^  attabuear  jusqu'fr  pretern* 
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á  un  príncipe  ácre,  apparliennent  á  l'aconitine.  Son  action 
s*exerce  surtout  sur  les  muqueuses. 

L'absorption  de  l'aconitine  par  le  tube  intestinal  est  plus  ra- 
pide  que  Pabsorptión  du  curare  et  de  la  strychnine  par  la  méme 
Toie;  ce  qui  explique  la.rapiditédeia  mort  des  animaux  chez 
lesquels  des  doses  extrémement  faibles  d'aconitine  ont  été  ¡n- 
ttodttttcttidaDS  Festemc. 

>i/meomtine  agitsuriw*ea**e»  nérveo*  »gt  *wmmmi*0nmiA, 
gur  fe  fcwlbe,  la  saoelle  et  fe  eerrea». 

Les  «ympttomes  ac una*  iíesten  tubos  IVosrbeistifaatitafcoK-» 
ajen  deforospiration,  de  la  sjanaíbilfeé  yenérale, tótí aaataiabiüté 
téflese,<de«  •moujwmaniff  rretoartairta. 

^'aaowtáae  trouble  4es  r  fcmmfems  t  du acatar mmfptuxu  ser '  la 
gttbüaaocj  taeme  »de  «Bttovgane. 

iie#  «feis  de  l'aoonttsnefsiir  ittmsme  ssvti  fes  tauptaafts' 
tatfendas  wqueuaes;  salrartion,  mmém,  fJMMistmetrtf  satts- 
culáire,  fourmillements,  sueurs,  pasa*  toar  de  téte,  doufeurs 
mr  fe  tswjetide**erfc  defe  face,  tLitsaatioti  dé  la  popule,  féne 
daifewpiiaitiany  d^  iácf  isftsen- 

ribfcftitéw 

L'aconitine  est  un  «¿dátil ^mtssaet :  «n  ap*4icaffeam'€ite)iwai 
¿Me  a»été  *e*)pk>yée  arac  suceés  «powr  tcahuer  4e*  <doafetm4i¿- 
walgwpies**  riraaMtfeinale^;  á  4?«wér  mur^lte  peuflétte  *Émi 
irituée  >depu«9 1  derai-mlligraname  jufCfu'á  lardóte  uttttmtiMi 
de  3  «B^ligMKimes. 

En  terminant  le  resume  des  importantes  reckavohsfe  de 
M.  tBbttat,,  fe  cvofetdcvoír  apa^fer  tóate  rattmtion  dea  nxséác- 
ctns  «t  «de*  phtmnaofettswvr  fes  iptéaau trasigue  wécbmMtttt  4a 
prépimtion  «t  l'entplot  de^Paa«iime.  L^étatanjot^she  mas  fe- 
quel  elle  se  presente,  son  energía  ertréme,  snaís* iré» «diUCr  csrte 
mam ant  'le  «ivatédé  >qui  -m*s«m  a  sa  ywfrpajwitou,  -aorft  >*a\tant 
dr-smoü^á^pr  airee  la  pkw  gvanade  faudance. 
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Nouveau  mode  <Tes$ai  du  tapioca  par  Fiode. 
Pai  M.  E.  Masco  ajh>. 

Le  tapioca,  principe  amylacé  du  Jalropha  Manihot,  est  de* 
Tena  depuis  plusieurs  années  d'un  emploi  tres-répandu.  Appro- 
prié  surtoatá  l'alimentation  de  l'enfance  ou  des  convalescents, 
la  variété  des  formes  auxquelles  ¡1  se  préte,  au  point  de  vue 
des  préparations  cuünaires,  en  fait  un  des  produits  les  plus 
recherchés  dans  le  commerce ;  malheureusement,  c'est  en  méme 
temps  un  des  produits  qui  prétent  le  plus  á  la  falsification.  En 
effet,  M.  Payen,  dans  son  traite :  Des  substancet  aliimnUwrtt, 
sígnale  certains  tapiocas  exanúnés  par  lui  qui  contenaáent  jus- 
qu'4  30  pour  100  de  tapioca  indigéne,  ou  tapioca  fabriqué  a vec 
la  fécule  de  pomme  de  terre. 

Ces  falsiGcations  sont  aasez  difficiles  k  reconnattre  en  raigo* 
4e  la  similitude  de  réactioas,  admise  jusqu'ici,  sous  l'influence 
de  l'iode,  réactions  qui  cependant  se  différencient  trés-nette- 
¿ncnt  suivant  le  mode  opératoire  employé. 

L'étude  micrographique  est  á  la  vérité  d'un  puissant  se- 
cours,  mais  ce  procédé,  outre  qu'il  demande  une  certaine 
habitude,  nesaurait  devenir  d'un  emploi  general,  la  nécessjté 
d'un  instrument  spécial  devant  quelquefois  arréter  l'expéri- 
«aentateur.  . 

Je  me  permettrai  de  reproduire  briévement  les  principan* 
caracteres  spéciaux  de  différentes  surtes  de  fécules  alimentaires 
usuelles,  obtenus  a  vec  un  microscope  de  forcé  moyenne 
{400  grossissements  environ). 

Fécule.  —  Grains  ovoides  (caractéristiques)  ou  arrondis,  lais- 
sant  des  traces  de  tuniques  su  per  posees :  hile  apparent ;  groa- 
seur  yariable,  mais  ex  cedan  t  de  beaucoup,  sürlout  pour  les 
granules  ovoides,  celle  des  autres  fécules* 

Amidon.  —  Granules  tres-petits,  presque  tous  ronds,  plus 
agglomérés  que  l'espéce  precedente.  Le  hile  est  moins  saillant, 
les  tuniques  presque  indistinctes. 

Arrow-root.  — »  Granules  petits,  arrondis  par  une  extrémité, 
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se  terminan t  en  une  pointe  un  peu  recourbée  á  Fextrémité  oppo- 
sée ;  grosseur  plus  uniforme,  grains  presque  aussi  agglomérés 
que  dans  l'amidon,  hile  peu  sensible. 

Tapioca.  —  Grains  trés-petits,  presque  tous  translucides;  la 
majeure  partie  offre  une  forme  obscurément  tétragone,  á  an- 
gies  reconnaissabies.  Quelques  granules  á  pointes,  OYoIdes, 
opaques,  analogues  á  ceux  de  l'arrow-root. 

Miz.  —  Grains  plus  petits  que  dans  les  di  Aferentes  sortes  ci- 
dessus;  faiblement  translucides  et  anguleux,  quelques-uns 
ronds,  tres-agglomé*rés  ;,  hile  indistinct ;  les  deux  derniéres  es- 
peces  sont  des  farines plutót  quedes  fécules,  la  forme  primitiYe 
caracte'ristique  des  fécules  étant  profondément  altérée  par  le 
modede  préparation. 

Un  inoyen  plus  pratique  et  d'une  efficacité  incontestable  est 
sans  contredit  celui  qu'indique  M.  Payen  et  qui  consiste  á  ajou- 
ter  3  ou  4  gouttes  d'acide  sulfurique  au  tapioca  suspecté,  aprés 
l'avoir  fait  bouillir  en  virón  cinq  minutes  avecquantité  snffisante 
d'eau  pourobtenir  unebouillie  trés-claire.  On  retire  la  capsule 
du  feu  au  moment  de  Taddition  de  l'acide  et  Ton  agite  vive- 
*  ment.  II  se  manifesté  immédiatement  une  odeur  de  colle  aigrie 
«  d'autant  plus  prononcée  que  la  quanrité  de  fécule  est  plus  forte. 
Cette  expérience,  qui  s'eíFectue  en  quelques  instants,  est  pré- 
cieuse  pour  le  négociañt  qui  tient  á  se  rendre  compte  du  pro- 
duct, mais  c'est  Ut  aussi  un  procede  qui  s'appuie  surtout  sur  une 
sensation  physique  momentanee  et  qui,  des  lors,  soumis  á  l'ap* 
préciation  de  parties  intéressées,  peut  voir  ses  conclusión*  con- 
tésteos. Ghargé  d'une  expertise  de  tapioca,  je  me  suis  ocoupé  de 
trouver  un  autre  inoyen  qui  vlnt  confirmer,  de  vimt,  les  résul* 
tats  obten us  par  le  procédé  Payen.  Ge  inoyen,  sans  étre  aussi 
•expéditif ,  a  cependant  l'ayantage  de  pouToir  étre  répété 
plusieurs  fois  avec  les  mémes.  liqueurs  d'essai,:  or,  comme  la 
voie  humide  apptiquée  á  l'analyse  des  feculenta  n'offre  que  des 
xessources  trés-bornées  contre  la  fraude,  il  me  parait  utile  de 
signaler  la  marche  suivie  en  cette  circonstance.  4  grammesde 
chacun  des  tapiocas  examinas  (1)  sont  mis  en  macération  pen- 


(i)  Je  dois  á  l'oblígeance  de  M.  J.  Léger,  négociañt  au  Brcsil  et  im* 
portatear  d'un  tapioca  tres-estimé,  le  produit  qui  m'a  servi  de  type  et 
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cbmtmngt  henres  arec  enriion  45  gramntesrdlcau  distülée.'Oa 
fttntdesKabord  remarquer  queie  tapioca  pur  se  gonfte  plua 
rapidement  que  les  produits  de  matare  suspecte.  La  marcratáeo. 
¿erminée,  le  magma  eat  agité  fertetnent,  et-5  gramraes  du  sné- 
lange  total  raont  prélevés  sur  clueque  éobantillon  «t  eoigneirae*- 
mertt  \pesés  dans  une  capsule  rtavée;  <©n  ajoute  dans  chaqué 
capsule  55  grammes  d'eau  distillée  et  V<m  porte  les  difíérents 
liquides  á  l'ébulliüon  qu'on  anaratieat  pendan!  un  quart 
dfheure  en  agitant  oontinaellement ;  tfébullition  aermioée ,  <on 
«emplace  laquanlité  d'eau  éVaporée  et  Hon  Sakt  obauffier-oa 
imtiant ;  les  liqúenes  sont  easuite'versées  insanéHwteinetit,  cba- 
cune  d'elles  a  part  blen  entendu,  sur  desáteos  de  papier  Ber* 
zélius  et  recues  dans  des  éprourettes  jaugéea  iet  de  capacité 
iden  tupie.  .Les  premieres  por'tions  (5  grana  mes  eiwiran)  sont 
rejetées  aur  kifíltre;  quand  obaque  écbant&iltm  ra  foumi  de 
noarreau  40  gramínea  de  liquide,  on  aérete  Ja  fibralion  et  .ron. 
Terse »dans  chaqué  éprourette  un  nombre  égal  de  tgauttas< d'eau 
iodée  á  saturatipn  en  agitant  forteinent.  La  liqueur  conreepon- 
éant  au  \ tapioca  pur,  apiés  aroir  ptb  une  tesóte  jbleu  palé,  «e 
decolore  immédiatanient ;  les  juitres,  au  coniraire,  preñan  t  une 
teinte  plus  on  moins  ^neée^  .persistanie^  r^nWn  Arréete  de  la 
coloration  ai  •varíautde  la  petare  díoignoa  attibkawoletjolair. 

£e  résultat,  jqui  venait  conrobomr  des  donares  IfatMtaies  ipar 
1'examen  iniinroscqpique tet lessai :par l^tcádemulf arique, a 'áaajütt 
répáté  a  plueieurs  fots  (1)  avec  le  rocines  acoca,  j/esaa>yai  asnas 
Itempki  de  da  >glycér¿ae,  maia  ^aulement  *ur  des  dmua.  rypes 
entremés  vdeila  aárie.  Dansicette  naavelle»qpreure,  tmipeut  opé^ 
ror;aans  macárauon  ipráslable.,  Ae  ta,  piona,  ae  vse  igonflant  «fue 
taos->peua  fruid  dañe  la  gtycaaine,  maísril  ¿aUt.alor»  jMihrámser 
lasqmduhs  powten  fadliter>líhydratati^ 
fSMMr  -tí>  la  quapttíé  ¿e^fovuáae  emptoyéc. 

Atn&aineifóullttira^  kB.liqbeiis» 


de  point  de  départ  cotnme  párete  ou  caracteres;  les  autres  ont  été  paí- 
ses dans  le  commerce. 

(r)  Les  liqneurs  ob tenues  ont  été  consenrées  riuq  juurs  apiés  tiuque 
taaittsieat,  ftt  la  eoLmratom  Vest  lepcaduite  tant  ee  UmpiaHc  la  méoie 
lacüité. 
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étant  rameaéea  au  poid*prüttúif,  j'ai  filtra  satis  impastar  lavai*» 
miéres  portions  jusqu'á  ce  que  j'aie  obieau  2;  grma«es  4e¡  li- 
quide. Ajoutant  alora.  40  gramjaes  d'eaw  dktUUe  á  abactio*  de 
mes  deux  écliaatilloas,  j'y  ai  versé  Tea»  rodee,  áotíL  uaequaavi" 
tité  plus  coasidérable:  est  aécessaire  ici  pauc  obteaúr  uoe  tétate 
suffisamraeni  pronoacée.  La.  diáfeírenee  de  colora est.pM* 
trancbée,  cependaot.  la.  solutioa  de*  tapioca-  faUifie  es*  plua  £»v- 
temeni  coloree  et  se  maiatiant.  telk  plus  loagjtemps  que  l'aatoey 
qui  se  decolore  toujours  la  premiére  et  assez  rapidemcsst  %*and 
ou  soumet  les  Hquktesa-Fiiisolatioa* 

Mainteaant»  cbose  asatz  Meumvqaabie^  si  Toa*  iteaouvelLe.pJu- 
siaura  fois  la  mine  expérienoe  a*eo,  Ua  alearas  Uqueura  plaoéf* 
daña  des  coaditions  iden taquea,  o'eslla  sakuia»  de?taaáaea.puii 
qui  garde  le  plus  loagfemps  la  caulaa*  bleue. 

Ges  deux  deraíeres  réactions  au  paraiaseat  asan-  diíficile*  á 
expüquer.  Aussi  je  me  borne  a  sígaalet  4a  faii  t  je  pease  tóate 
fois  que  les  di  versea  modifkations.  que  peut  subir  la  matitoa 
amylacée  ea  présence  de  i'iode  seeft  plus  varices  quW  na  ¡Ta 
supposé  jusqu'a  nceaent,  et  que  catte  questioa  a'a  paa  dit,  soa 
deraier  moi» 


Sur  U  spTectire  dü  curborie,  par  5L  Attfield  (1). 

On  sait  qu'un  jet  de  gaz,  nrélangé"  d'crae  quaattté  cTaircoa- 
venable,  brüle  avec  uneflamme  efe  pw,cPintensité;  examinée 
au  speetroseoper,  eettfe  flkimne  laisse  vohr  qnatte  bandes  efe 
rífhtogibitité  diflSreirttes*  r  Pune-  jauae»pále,  Fatrtre  vertclaif, 
Tautre  d'utt  bfeirvií,  la  deraieTe  enfitr  d*uir  rrche  violet. 

MU  SWasr  a  démomré,  etr  1856,  que  ce  spectre  était  commuu 
a<  toóles  fes  flaimnes  hydrocarftonées,  etrf  enr  a  fkitune  étudé 
comaléte^'il  a  mesuré1  léirrs  dtstances  respecti  ve?  et  n'a  pohrt 
déeouvert  darw  fe*  spectre  solaire  des  raies  noires  correspoa- 
daates.  M.  Attfield  vient  de  pousser  plus  loia  l'étude  de  cette 
question,  et  d'établir,  dans  ua  travail  réceat,  que  ees  bandes 


(l)  Journal  ofthe  chemical  Society,  ser.  a,  t.  J,  p.  97. 

Digitized  by  Google 


—  312  — 


colorees,  formées  de  raies  múltiples,  étaient  dües  á  de  la  va- 
peur  de  carbone  incandescente. 

Pour  démontrer  ce  fait,  M.  Attfield  s'est  attaché  d'abord  á 
bien  definir  les  caracteres  du  spectre  fourni  par  la  flamme  du 
gaz  ordinaire,  et  il  a  reconnu  ainsi  que  la  bande  jaune  se  com- 
pOsait  de  six  raies  isolées ,  la  bande  verte  de  cinq ,  la  bleue 
de  cinq  également,  et  qu'enfin  la  raie  violette ,  évidemment ' 
double ,  était  partagée  en  son  milieu  par  une  raie  excessi- 
vetnent  fine. 

Aprés  avoir  ainsi  bien  étudié  les  caracteres  du  spectre  des 
flammes  hydrocarbonées,  M.  Attfield  s'est  préoccupé  de  le  com- 
parer  au  spectre  dfes  flammes  produites  par  d'aulres  composés 
du  carbone.  lia  vu  ainsi  que  soil  en  brülant  du  cyanogéne  pur, 
soit  en  faisant  jaillir  une  étincelle  dans  un  tube  renfermant  une 
certaine  quantité  de  ce  gaz  tres-dilaté,  et  examinant  au  spec- 
troscope  la  lumiére  produite,  on  obtient  un  spectre  trés-bril- 
lant,  oü,  parmi  les  raies  notnbreuses  dues  á  Pazote,  on  recon- 
nait  cependant,  d'urie  maniére  trés-distincte>  les  quatre  groupes 
de  raies  caractéristiques  des  flammes  hydrocarbonées.  L'oxyde 
de  carbone  et  le  sulfure  de  carbone,  brülés  simplement  á  l'air, 
fournissent  des  spectres  continus  qui  n'apprennent  rien;  mais, 
lorsqu'on  opere  sous  une  pression  trés-faible  dans  un  tube  oü 
Ton  peut  faire  jaillir  Pétincelle  d'induclion,  on  produit  des 
spectres  parfai temen t  definís,  oü  Ton  observe  de  méme  les  raies 
j  aunes,  ver  tes,  bleues  et  violettes. 

La  production  de  ees  raies  caractéristiques  dans  tous  les  cas  - 
oü  la  source  lumineuse  est  carburée,  quels  qué  soient  d'ailleurs  • 
les  autres  éléments  en  présence,  conduit  á  admettre  qu'elles 
sont  essentielles  au  carbone  lui-niéme.  Le  spectre  ainsi  obtenu 
est  d'ailleurs  d'une  grande  beauté ;  la  bande  bleue  est  la  plus 
brillante  de  celles  qu'on  y  observe,  et  Ton  est,  par  suite,; 
conduit  á  penser  que  la  combustión  complete  de  la  vapeur 
de  carbone,  si  elle  était  jamáis  réalisée,  produirait  une  flamme 
bleue. 
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Sur  le  spectre  de  Vacide  chlorochromique,  par 

MM.  GOTTSCHALK  et  DñECHSEL  (1). 

Les  Tapeurs  d'acide  chlorochromique  font  apparaitre  dans 
le  spectre  de  la  flamme  des  raies  caractéristiques,  au  nombre 
de  17,  dont  3  violettes,  8  venes,  1  jaune,  3  oranges  et  2  rouges; 
les  plus  brillantes  sont  les  violettes  et  Tune  de  celles  situées 
dans  le  vert.  Lorsque  Ton  fait  arriver  dans  la  flamme  les  va- 
peurs  mélangées  d'oxygéne,  on  obtient  un  spectre  d'un  éclat 
que  Fceil  a  peine  á  supporter;  les  raies  violettes  apparaissent 
alora  surtout  avec  beaucoup  de  vrvacité,  et  il  serait  possible  de 
les  confondre  avec  celles  du  rubidium;  néanmoins  elles  sont 
un  peu  moins  refrangibles  que  ees  derniéres.  Ni  le  chlore  ni 
le  chlorure  de  ebrome,  introduits  seuls  dans  la  flamme,  nefont 
apparaitre  de  raies  caractéristiques ;  les  raies  observées  sont 
dues  uniquement  á  l'acide  chlorochromique  lui-méme. 


Sur  Voxamide,  par  M.  Attfibíd  (2). 

M.  Attfíeld  vient  de  réaliser  d'une  maniere  curieuse  la  syn~ 
'  thése  de  l'oxamide.  Ayant  abandonné  pendant  dix  jours  á  lui- 
méme  un  mélange  d'eau  oxygénée  et  d'acide  cyanhydrique,  il 
vit  se  former  au  sein  du  liquide  une  poudre  blancbe  qui,  au 
microscope,  paraissait  composée  de  petits  cristaux.  Bouiltíe 
avec  une  solution  de  potasse,  cette  poudre  se  dédoublait  -en 
ammoniaque  et  en  acide  oxalique;  l'action  de  l'acide  chlorhy- 
drique  chaud  produisait  le  méme  résultat ;  l'acide  sulfurique 
la  transformait  en  ammoniaque^  en  oxyde  de  carbone  et  en 
acide  carbonique.  Enfin,  soumise  á  l'action  d'une  chaleur  mo- 
'  dérée,  elle  se  volatilisait  sans  décompositioni  M.  Attfield  con- 
cluí de  cette  réaction  que  la  matiére  obtenue  par  lui  n'est  autre 
chose  que  de  l'oxamide  formée  synthétiquement  par  la  simple 


.  (l)  Journal  Jür praktischc  Chemie,  t.  LXXXIX,  p.  4?3,  l863,  n«  16. 
(a)  Journal  of  tht  Chemical,  Society,  ser.  at  t.  I,  p.  94.  Avril  i863. 
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combinaison  de  i'acide  cyanbydrique  et  úe  l'eau  oxygé&ee, 
d'aprés  la  fprmule 

HO»  +  C*AzH=rCsO»Azm 
II  rappelle,  á  ce  propos,  que  déjá  M.  Playfair  a  réalisé  la 
production  de  Foxaraide,  en  faisán*  .agir  Facide  jaitrkjuersar  le 
cyanoferrure  de  potassium,  et  lui-mérae  eal  parvenú  á*sn  rt> 
sultat  semblable  en  chauifant  le  memejyel  aarec  tumélange  de 
bioiyde  de  man  gañese  et  d  acide  sudfurique. 


Sur  la  proportion  des  éthers  coníenue  cbans  tes  ñawx^iMsk 
etles  vinaigr.es* 

:ficri9L  Ssatselot  (*). 

W.  Berthelot  admet,  d'aprés  ses  expériences,  que  dans  le  cas 
fie  liquides  álcooliques  renfermant  des  traces  d'acide,  la  guan- 
tité  d'acide  qui  s*éthérifie,  au  bout  d'un  Long  temps¿  est  une 
fraction  k  peu  prés  constante  de  la  quantité  totale. 

Cette  quantité  dépend  «eulement  du  xappert  -qui  exktte  entre 
l'alcool  et  l'eau ;  elle  est  d'ailleurs,  ajoute  l'auteur,  comme  tous 
les  nombres  relatifs  á  Péquilibre  d'étbérifícation,  índépendante 
de  la  temperatura, 

Ainsi,  dans  un  liquide  formé  4e  60  ^lammes^i'alcatil^atrde 
40  grammes  d'eau  en  poids,  Ja  proporción  d'acide  qui  ¿téfché- 
rifíe  á  la  longue  esí  égale  aux  deux  itiecs  de  Taeide  juimitif .  t£n 
d'autres  termes,  dans  une  eau-de-vie  de  cemente  consenróeíde- 
puis  pluskurs  années,  I'acide  libre  représente  Xa  moitié  xiki 
poids  de  Facide  combiné  avec  les  bases. 

Dans  un  liquide  formé  de  50  pairties  ¿Falcooltet  de  50(jMir- 
ties  d'eau*  la  proportion  d'acide  élhéri  fiable  ¿'«¿Urce  á  JB6 
jpour  100  de  l'acide  total*  C'est-á-dire,  .que  dan*  «ne  róUAe 
eau'de-viejcontenant  50  pour  J00  d'alcool  (en  poids),  Faeiáe 
libre  représente  les  4/5  de  Falcool  combiné*  etc. 

Si  la  proportion  dea  -éihers  A'woe  eaunde-rie  rásenle  «est 
moindre  ou  supérieure,  elle  reviendra  á  ce  chiffre  arec  le 
temps. 


(*)  Vomites  *s*ém$.  Jmrier  ¿BKJ/p.  77. 
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L'anteur,  faisán*  rapflieatioiu  deoette  donnée  experiméntale, 
fakp  voir  que  le»-  bouquets  artificiéis  donnát  aux  enis-de-tvie1  a* 
mojen  cVethmt  cfanront»  semodifier  awi:  letemps}.  ene  mi 
de  l*proportton  de  Pjuride*  étbériGé:  que  cootient  r<eau*<fetvír, 
etaussi  entsanonidet  ádum  ges*  poBsibtes»  entrar  1/aeide*  libre*  efe 
Peau-de-vie,  et  les  acides  des  étbers  composés  employeapoor 
former  ce  bouquet  artificial*.  Las  dtfductions  de  M.  Bertbelot 
sont  applicables  aux  vinaigres. 

Oh  sait  que  Ib  vinaigre  de  vin,  comme  1'eau-de-vie,  ren- 
ferme  dé  Tétiier  acétique.  Cct  étber,  dit  Berzelius,  passe  seul 
on  presque  seul  au  commencement  de  la  distillation,  dé  sorte 
qu'il  peut  étte  recueilli  séparément,  ce*  qui  ipermet  de  recon- 
naitre  sa  nature: 

Les  autres  éthers  composés  se  trouvent  aussi  dans  le  vinaigre, 
comme* dan s  le  yin,  etr  constituent  son  bouquet. 

Appfiquant  le  principe  de  l'équilibre  d  etbérificatibp,  M.  Ber- 
tbelot  explique  que,  dans  le  vinaigre,  la  proportion  des  étbers 
est  en  raison  de  la  quantité  d  alcool  qui  subsiste  dans  le  liquide 
acétifié. 

Sur  un  vinaigre  contenant  60' grammes  d'acide  et  1  gramme 
d'aicool1  par  litre,  le  poids  de  i'éther  acétique  qui  se  formera  á 
la  iongue  sera  égaí  á  Q",12. 

Berzelius  semblé  admettre  que  cet  étber  acétique  existe  tout 
formé  dans  le  vin. 


Rapporí  sur  les  espéces,  pilídes^  paudres  simples  et  poudres 
composées ,  fait  á  la  Socxété  de pkarmaeiti  dea  Paris ,  en  me 
de  la  revisión  du  Codear. 

Par  une  commission  d'étude,  composée  de  MM.  Güiboüit,  Adkia* 
etStumiásiIMUttriirv  Eftppúrttur. 

Messieurs, 

Youanousavez  chargés,  MM.  Guibourt,  Adrián  et  moi,  de 
reviser  les  fórinulesinscrites-au  Codexsous  lesdénominationsd'es- 
péae$>  de  pütde3rd&poudre#MMpU$etcíMnposéeñ.  Ayant  trouvé, 
dans  les  formulaire*  sclatifa.  á  la  tbérapeuiiqua  dea*  hópÚMAX 
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civil»  et  militaires,  ou  méme  daos  la  pratiqoe  civile,  plasieurs 
nouvelles  formules  appartenant  aux  catégories  ci-dessus,  que 
l'expérience  parait  avoir  sanctionnées,  noos  ayons  jugé  utile 
de  vous  les  sígnaler,  afín  qu'il  füt  examiné  s'il  convicnt  de  les 
admettre  dans  le  nouveau  Codex.  Nous  commencons  par  les 
espéces. 

Des  espéces. 

Les  espéces  sont  des  mélanges  de  différentes  substances, 
seulement  incisées  ou  concassées,  et  ayant  ordinairement  des 
propriétés  medicales  analogues. 

II  faut ,  en  general ,  ne  composer  les  espéces  que  de  parties 
similaires  ou  d'une  texture  semblable1,  c'est-á-dire  que  les 
fleurs  ne  doivent  étre  mélées  qu'avec  des  fleurs  ou  des  feuilles, 
les  racines  avec  des  racines  ou  des  bois ,  etc. ,  parce  que,  Les 
espéces  n'é¿ant  le  plus  souvent  qu'une  forme  préliminaire 'don* 
née  á  quelques  substances  qui  doivent  étre  soumises  ensemble 
a  une  seule  et  méme  opé  radon,  il  faut  qu'elles  puissent  fournir 
également  leurs  principes  au  véhicule  employé. 

On  ne  doit  y  faire  entrer  que  des  substances  bien  dépou- 
drées,  les  poudres  se  précipitant  au  fond  du  vase  et  rendant  le 
mélange  inégal.  En  fin,  tous  les  ingrédients  doivent  étre  égale- 
ment  incisés  ou  concassés  sans  étre  pulvérisés ;  le  mélange  s'en 
fait  plus  exactement. 


Espéces  ameres* 

Pr.  Feuilles  séches  de  cha r don  bénit.  ...    i  part. 

—  de  menianthe  i  — - 

Sommités  de  chamcedrys  .  i  — 

—  de  petite  centaureo  i  — 

Incisez  et  mélangez. 

Espéces  anthelmintiques. 

Pr.  Sommités  séches  de  grande  absintht;  ....  i  part. 

—         de  tanaisie  .  .'   I  — 

Fleurs  de  caraomille   i  — 

Semen-contra  de  Perse  •   i  — 


Incisez  tres- fin  les  trois  premieres  substances,  ajoutez-y  le 
semen-contra  et  opérez-en  le  mélange  exact. 
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Espéces  apéritives,  dites  les  cinq  rocines  apéritives. 


Pr.  Racines  séches  d'ache.  .  .  . 

.  —  de  fenouil. 


de  persil.  .  • 
d'asperge.  .  . 
de  petit  houx. 


part- 


Incisez  et  mélangez. 

Espéces  aromatiques. 

Pr.  Feuilles  et  sommités  d'absintlie.  •  . 

—  —  d'hysope. 


Incisez  et  mélangez. 


de  lavande  

de  menthe  poirrée. 
de  nienthe  poaliot. 

d'origan  

de  romarin.  .... 

de  san  ge.  

de  serpolet  

de  thym.  .  •  -  .  . 


part„ 


Espéces  astringentes. 

Pr.  Ecorce  de  grenade.   i  part. 

Hacine  de  bistorte.  .  .  .  «  •    i  —  x 

—  de  tormentille   i  — 

Incisez  et  mélangez. 

Espéces  béchiques  (fleurs  béchiques). 

Pr.  Fleurs  de  coquelicot.  '   i  part» 

—  de  gairnaave   i  — 

—  de  mauve   i  — 

—  de  pied  de  chat  l  — 

—  de  tossilage  ••    i  — 

—  de  violette   i  — 

Mélangez  exactement, 

Espéces  carminatives  (Remenees  carminatives)» 

Pr.  fruits  danis.  .  .  *  .  .  i  part. 

—  de  carri   •  i  1  — 

—  de  coriandre  l  — 

—  de  fenouil   i  — 

Mélangez  exactement. 
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Eépices  diurétiquer. 

Pfc  Hacine  d'asperge  i  part. 

—  de  chiendent.  

—  de  fVaisier  , 

—  de  gaimauye  

—  de  réglisse.  ........... 

Incisez  et  mélangez. 

Efopéces  éfnolK$nt$s\ 

Pr.  Féuilles  sécbes  de  bouillon  blanc   i  part. 

—  de  gaimauye   I  — 

—  de  manye   .  .  •  i  — 

—  de  parié taire   i  — 

Incisez  et  mélangez. 


Espéces  narcotiques. 

Pr*  Féuilles  séches  de  beIladone¿  ....... 

—  de  cigue.  .  

—  de  jusquiame  .  • 

— r  de  morelle  

—  de  nicotiane» ...  ...  •  •  . 

—  de  payot  

Incisez  et  mélez. 

Espéces  pectorales. 

Pr.  Féuilles  de  capillaire  da  Canadá.  .  .  .  .  x  part. 

—  de  Herré  tersaste*.  ••»•*..»..•. 

—  de  scolopendre  »•••,.  i  — * 

—  de  yéronique  .'   i.  — ■ 

—  sommités  d'hysope   i.  — 

Capsules  de  payot  blanc.  .......  i  — 

Incisez  et  mélez. 

Espéces  dites  fruits  pectoraux» 

Pr  8J&.: :  tj^a.^^»».}.;^ 

Rgoes.  ...........  ^ ...  ^  #)  if 

Eaisins  de  Corinthe  h  — 

Incisez  et  mélez. 

Ces  espéces  nese  conservent  pacs  et  se  préparent  extempora- 
nément. 
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"Espéces  sudori  fiques. 

Pr.  Bois  de  gaiac   i  part. 

R'acine  de  salsepareílle.  ......    i  — 

—     de  sqoine.   i  — 

Incisez  la  ra  cine  de  úpame,  feadee  «t  ¿noises  la  salsepareílle, 
ajoutez  le  bois  de  gaiac  qui  doit  étre  giossicrcment  rápé  et  dé- 
poudcé. 

,  jGonsaivf  ei  pour  l'us^ge. 

Laracine  desassafras  en  quantité  égale.aux-aulres*  a.tAW}auj* 
fak,panue<de  .cesieapáiiBS  imanes  t&ous  le  uom  de  .qualre  bois 
sudorififlues  ;  mnis  jcamme  les  trais  .premieres  sub&&BGe&ae  trai- 
tent  par  décoction  et  que  la  jacuie.de, sassafcas,  ven  raisonde  sa 
qualité  aromatique,  doit  étre  traitée  par  infusión  seulement,  on 
la  délivre  á  part,  sous  imite tde«MS}peaux  minees  et  incisés. 

Espéces  vulnéraires.  —  Thé  Suisse. 
Comine  au  Godes* 

Des  poudres  simples. 

Le  Codex  de  1837  présente,  en  tete 'ti e  ce  cbapitre,  sur  les 
différents  modes  de  pulvérisation  et  sur  leur  application ,  des 
regles  genérales  qui  ne  demandent  qu'un  petit  nombre  de  chan- 
gements  de  rédaction ;  nous  pensons  quUl<esi¿nuAÍle  d'en  entre- 
teñir  la  Socrété.  Quant  á  Fordre  suivantiMpielies  articles  de- 
vront  étre  rangés,  nous  fondant  sur  cerque 4es^mrties  similaire» 
des  végétaux  (racines,  bois,  écorces,  feuilles,  fleurs  et  fruits)  ont 
une  texture  plus  ou  morro  serifblalfte  et  demandent,  en  general, 
á  étre  xraitées  par  jdes, jpw>céd&  analqgues ,  nous  suivxojns  ¿eet 
Qxdre  mém^quLft&t  aussixelui  du  Xodex  .actueL 

S  l#r.  Poadre  dt  racines. 

foúllmle  racine  H'Asurum. 

Concassez  légérement  la  racine  dans  un  mortier  avec  un 
pilón  de  bois,  criblez-laifHHvm^fwrartita  terre,  faites-la  sécber 
áJ'éUiseetjp»ilyéjúsezria  dans  un  mortier  de  fer. 
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Oq  prépare  de  méme  les  poudres  de  racines 

d'arnica  ; 
deliebore  blanc; 

—      noir ; 
de  polygala  de  Virginie; 
de  ser pen taire  de  Virginie; 
devalériane; 

et  en  générai  les  poudres  de  toutes  les  racines  menúes,  réunies 
en  faisceau  ou  pourvues  de  radicelles,  qui  retiennent  facilement 
de  la  terre  en  leurs  parties. 

Les  racines  d'arnica,  d'asarum,  d'ellébore  blanc  et  de  poly- 
gala étant  trés-ácres,  il  faut  garantir  avec  soin  de  leur  contact, 
la  figure  et  les  organes  respira toires. 

Poudre  de  historie. 

Concassez  la  racine  dans  un  mortier  de  fer,  faites- la  técher  i 
l'étuve  et  pulvérisez  par  contusión. 

On  prépare  de  méme  les  poudres  de  racines 

d'aunée ; 
de  bryone ; 
de  cúrcuma; 
de  gingembre ; 

d'iris; 

de  colombo  ; 
de  patience ; 
de  pyréthre ; 
de  tormentille. 

Poudre  de  fougére  mdle. 

Preñez  les  rhizomes  de  fougére  mále  récemment  séchés ; 
coupez-les  transversalement  et  trés-menu,  séparez-en,  á  l'aide 
du  van,  les  écaiiles  foliacées ;  faites  sécher  á  l'étuve  et  pulvérisez 
par  contusión. 

£ette  poudre  est  de  couleur  vert  tendré  et  tres-odorante ; 
elle  a  été  employée  avec  succés  contre  le  taenia. 

Poudre  de  gentiane. 
Goupezla  racine  en  t ranches  minees ;  faites-la  sécher  á  l'étuve 


Digitized  by  Google  • 


—  321  — 


et  pulvérisez-la  par  contusión.  On  cesse  lorsque  le  résidu  de- 
vient  blanchátre,  d'apparence  ligneuse  etpeu  sapide. 
On  prepare  de  méme  les  poudres  de  racines 

d'acore  vrai; 
de  galanga; 
de  ratanhia; 
de  salsepareille ; 

de  belladone  privée  de  troncons  de  tiges  qui  y  sont  ordi- 

liairerneiit  mélés; 
decorce  de  racine  de  cynoglosse. 

Poudre  de  guimauve. 

Preñez  la  racine  de  guimauve  entiérement  mondée  de  son  épi- 
derme  et  bien  blancbe;  coupe  z-la  en  trancbes  trés-min ees, faites- 
la  sécher  á  l'étuve  et  pulvérisez  par  contusión  jusqu'á  ce  qu'il 
né reste  plus  qu'un  résidu  fíbreux  et  peu  sapide. 

On  prepare  de  méme  la  poudre  de  réglisse  avec  la  racine 
choisie  d'une  belle  couleur  jaune  á  l'intérieur  et  ratissée  exté- 
rieurement,  pour  la  priver  de  1'épiderme  brunátre  qui  la 
recouvre. 

Poudre  d'ipécacuanha* 

Preñez  la  racine  d'ipécacuanha  annelé,  bien  nourrie  et  privée 
des  petites  souches  ou  prolongements  ligneux,  filiformes,  qui 
s'y  trouvent  mélés.  Pilez  la  racine  bien  séche  dans  un  mortier 
de  fer  biencouvert,  á  l'aide  d'une  percussion  modérée;  passez 
au  tamis  de  soie  tres-fin  et  cessez  Topé  ra  don  lorsque  vous  aurez 
obtenu,  á  l'état  de  poudre,  les  trois  quarts  du  poids  de  la  racine 
employée. 

Cette  poudre  doit  íournir  22  pour  100  de  son  poids  efextrait 
alcoolique  redissous  dans  l'eau  et  evaporé  de  nouveauá  siccité. 
Son  infusé  aqueüx  devient  d'un  vert-pomme  par  l'addition 
d'un  cristal  transparent  de  protosulfate  de  fer» 

Poudre  de  jalap. 

Preñez  du  jalap  tubéreux  ou  vrai  jalap  officinal;  concassez-le 
etfaites-le  sécher  á  l'étuve.  Pilez-le  dans  un  mortier  couvertet 
Journ.  de  Pharm.  et  á$  Ckim.  3*  sf  ríe.  T.  XLV.  ( Avril  1 8«4 .)  21 
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passez  la  poudre  á  travers  un  tamis  tres-fin.  On  ne  laisse  pasde 
résidu. 

On  pulvérise-de  méme  la  racine  de  turbith. 

Poudre  de  rhubarbe. 

Preñez  de  la  rhubarbe  de  Moscovie,  en  de  belle  rhubarbe 
dé  Chine  mondée  au  vif  et  privée  des  parties  noirátres  et  des 
oordes  qui  l'ont  Ira  versee ;  concassez-la  dan*  un  inortier ;  ex- 
posez-la  dans  une  étuve  jusqu'á  ce  qu'elle  soit  parfaitement 
seche ;  alors  pulvérisei  et  passez  au  tamis  de  soie  tres-serré.  On 
cesse  lorsque  le  résidu  devient  ligneuz  et  blanchátre;  il  en  reste 
d'aulant  moins  que  la  rkabatbe  «st  de  plus  belle  qualité. 

'  Poudre  de  salep. 

Preñez  du  salep  d'Asie  bien  nourri,  blanc  et  translucide; 
faites-le  tremper  dans  l'eau  pendant  12  heures;  essuyez-le  dans 
un  Unge  rude;  faites-le  sécher  á  l'étuve  á  une  tempera  ture  qui 
ne  dénasse  pas  40  ou  60  degrés.  Pilez  et  passez  á  travers  un 
tamis  de  soie  tros-fin. 

Poudre  de  paneira-brava. 

Réduisez,  á  l'aide*d'une  rápe,  la  ráeme  de  pareira-brava  en 
une  poudre  grossiere  que  vous  ferez  sécher  á  l'étuve.  Achevez 
la  pulvérisaxion  dans  un  mortier  de  fer  et  passez  au  tamis  de 
soie. 

On  prepare  de  méme  la  poudre  de  quassia-amara  et  cefle  de 
racine  de  sas safras,  en  faisán  t  remarquer  cependant,  pour  cette 
derniére  et  en  raison  de  sa  qualité  fortement  aromatique,  que 
la  température  de  l'étuve  ne  doit  pas  dépasser  40  degrés  et  que 
la  racine  rápée  ne  doit  pas  y  séjourner  plus  de  12  heures. 

On  prépare  comme  la  poudre  de  pareira-brava,  ceiles  de 
boisde  gayac  et  de  santal  rouge,  et  comme  la  poudre  de  sassa- 
fras,  celle  de  bois  de  santal  citrin. 

S  II.  Poudres  d'écorces. 

Poudre  de  cannelle. 
Pr.  Cannelle  de  Ceylan.  Q.  S. 
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PuWérisez  grossiérement  la  cannelle  et  espósesela  pendant  • 
douze  heures  daos  une  étuve  médiocrement  chauíFée.  Acheres 
la  pulvérisation  par  coartan*»,  fresquea**»  laisser  de  rétidu. 
On  prépare  de  méoae  lea  pendra  : 

d'&mgustace  rraíe; 
de  cannelle  b lanche ; 
de  cascarille  Traía. 

Pondré  de  garou. 

Pr.  Écorce  de  garou  récemment  sécbé*.  ....    Q.  S. 
Coupez  cette  écorce  trans  versa  lement  en  traoches  trés- 
roinces;  faites-la  sécher  á  l'étwve  et  pulvérisez  par  contusión 
jusqu'á  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  la  partie  fíbreuse  de  l'é- 
corce. 

La  pulvérisation  du  garou  est  dangereuse  pour  1'opéVateur; 
il  doit  inettre  le  plus  graad  tom  á  fermer  le  mortier  et  le  tamis 
dont  il  se  sert* 

On  prépare  de  méme  les  poudres  d'écorces 

d  orme  \ 

de  simaroaba : 

et  celles  dea  écorce*.  moinanbreuaea 

de  ebene ; 

de  maseana  \ 

de  Winter  et  aotres* 

Pondré  de  qninqnina  gris. 

Pr.  Quinquina  gris  de  Loxa.  ...    Q.  S. 

Raclez  légérement  les  écorces  aTec  ua  cowteau,.  pavor  em  dé- 
tacher  les  liebens ,  faites  sécher  Pecoree  mondée  á  l'étuve  et 
pulvérisez  sans  laisser  de  résidu» 

On  prépare  de  méme  la  poudre  de  quinquina  rouge. 

Pendre  de  quinquina  calisaya. 
Pr.  Quinquina  calisaya  plat,  mondé.  •  -   Q.  &. 
Aprés  Tavoir  concassé,  fartea-k  sécher  a  Fétuve  et  pites-le 
par  contusión  jusqu'á  ce  qu'il  ne  reste  plus  qu'un  résidu  li- 
gneux  et  peu  amer. 
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$  IH.  Poudres  de  plantes  herbacées ,  de  feuilles  et  de  íleurs. 

Poudre  de  feuilles  de  belladone. 
Pr.  Feuilles  de  belladone  récemment  séchées.  .  .    Q.  S. 
Faites-Ies  dessécher  á  l'étuve  et  rcduisez-Ies  en  poudre  par 
contusión,  arrétez  Fopérafion  aussitót  que  les  trois  quarts  de 
la  matiére  auront  été  pulvérisés. 
On  prepare  de  inéme  les  poudres  de 

Feuilles  d'aconit-; 

—  d'asarura ; 

—  de  rigué ; 

—  de  jiisquiame ; 

—  d'oranger; 

—  de  nicotiane ; 

,et  les  poudres  de 

Sommités  fleuries  de  chamaedrys ; 

—  de  petite  centaurée ; 

—  d'origan; 

—  de  marjolaine  et  autres. 

Poudre  de  digitale. 

Pr.  Feuilles  de  digitale  pourprée ,  récemment  séchées.  .  .    Q.  S. 

Contusez  les  feuilles  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilón 
de  bois ;  secouez-les  sur  un  tatnis  de  crin  pour  en  séparer  les 
poils  qui  couvrent  la  face  inférieure  des  feuilles ;  faites  sécher 
les  feuilles  contusées  á  IV  tu  ve  ;  pilez-les  dans  un  morder  de  fer 
et  arrétez  Fopération  aussitót  que  les  trois  quarts  de  la  matiére 
auront  été  pulvérisés. 

On  prépare  de  méme  les  poudres  de  feuilles 

d'armoise ; 

de  dictame  de  Créte. 

Poudre  de  sabine. 
Pr.  Sommités  de  sabine  récemment  séchées  et  privées  de  tiges.  Q.  S.  , 

Faites  sécher  á  Tétuve  et  pulvérisez  sans  laisser  de  résidu. 
On  prépare  de  méme  les  poudres  : 

de  séné  paite  mondé ; 
d'uva  ursi. 
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Poudre  de  scille. 

Pr.  Squames  de  scille  séches »  prives  de»  tuniques  rouges 

extérieures  da  balbe  Q.  S. 

Faites  dessécher  á  l'étuve ,  pilez  promptement  dans  un  mor- 
tier  de  fer  et  passez  au  tamis  de  soie. 

La  poudre  de  scille  attire  forteinent  l'humidité  de  Tair;  il 
faut  la  remettre  á  Pétuve  aprés  sa  préparation  et  la  renfermer 
dans  des  bocaúx  bien  secs  et  de  petite  capacité.. 

Poudre  de  roses  rouges. 

Pr.  Pétales  de  roses  rouges  mondes.  ...    Q.  S. 

Faites-Ies  sécher  á  l'étuve  et  pulvérisez-les  par  contusión.  On 
cesse  lorsque  le  résidu  n'offre  plus  qu'une  couleur  pále  et  une 
saveur  peu  marquée. 

On  prépare  de  méme  les  poudres : 

de  stigmates  de  safran; 

de  capitales  de  semen-contra ; 

—  decamomille; 

—  d  árnica. 

La  poudre  d'arnica  est  dangereuse  á  préparer  á  cause  des  vio- 
lente éternuments  qu'eüe  peut  occasionner.  Elle  laisse  un  ré- 
sidu considérable  formé  par  le  duvet  soyeux  des  fleurons. 

5  IV.  Poudres  de  fruits  et  semences. 

Poudre  d'anis. 

Preñez  Fanis  vert  du  commerce ,  vannez-le  pour  en  óter  la 
poussiére  et  les  pédoncules  brisés.  Séparez  ensuite  á  la  main  les 
corps  étrangers  qui  peuvent  s'y  trouver,  exposez-Ie  dans  une 
étuve  raodérément  chanflee,  pilez-le  dans  un  morder  de  fer  et 
passez  a u  tamis  de  soie. 

On  prépare  de  méme  les  poudres  des  fruits  suivants  : 

Aneth; 
Badiane; 
Carvi ; 
Cévadille; 
Coque  du  Levant 
Goriandre ; 
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Cubébes; 
Curara  y 
Fenooil;, 

Phellandrie  aquatiqae, 
Pimeut  de  U  Jamalqae; 
Poivre  Mane; 

—      ItOIT  j 

Seranees  de  atApfcyttif  re. 

Poudre  de  cardamome. 

Pr.  Frnits  de  petft  cardamone  Q.  S. 

Déchirez  et  rejetez  les  péricarpes ;  ne  conservez  que  les  se- 
menees,  faites-Ies  séeber  á  Kétuve  et  pnlvérise*  sans  kisser  de 
résidu. 

Ón  prepare  de  méme  les  poudres  de  semences  de  maniguefte 
que  le  commerce  fournit  toutes  mondées  de  letrr  péricarpe. 

Peudrt  de  coloquinii. 

Preñez  les  fruits  de  coloquinte  tels  que  le  commerce  les  pré- 
sente^ c'est-a-dire  mondes  de  leur  épicarpe ;  déchirez-les  pour 
en  retirer  et  en  rejeter  toutes  les  semences,  faites  sécher  la  chair 
á  Fétuve,  pulvérisez-Ia  par  contusión  sans  laisser  de  résidu. 

On  prépare  de  méme  la  poudre  de  capsules  de  pavot  blanc  et 
la  poudre  de  tayrobalans  citrina  dont  on  extrait  et  rejette  le 
noyau. 

Poudre  de  graine  de  Un.  (Farine  de  lin.) 
Pr.  Semence  de  lis.   •   Q.  S. 

Faites  passer  la  graine  de  lin  du  commerce  sur  un  crible  mé- 
íallique  pour  en  séparer  la  poussiere  et  privez-Ia  par  Te  triage 
des  corps  qui  lui  sont  étrangers ;  faites  sécher  á  l'étuve  et  pilez 
par  contusión  dans  un  mortier  de  fer,  ou  pulvérisez  a  Faide 
d'un  moulin  á  noix  d'acier  et  á  arétes  tranchantes;  passez  la 
poudre  á  travers  un  tamis  á  toile  métaffique. 

La  bonne  farine  de  lin  doit  con  teñir  toute  la  graine,  amande 
et  spermoderme ;  elle  doit  étre  récemment  préparée  pour  éviter 
la  rancidité  de  l'huile  dont  elle  contient  en  moyenne  30  pour 
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tíft;  «tteeet  cUooc  au  teacher  al  míe  en  mué  quaati  *m  l'a 
pressée  dans  la  main ;  elle  forme  émtftlstoit  avec  l'eati  et  ne 
bleuit  pas  par  la  teinture  d'iode. 

On  prépare  de  mime  la  farlne  de  seménce  de  moutarde  noire. 
La  farine  de  inoutarde  noi«e  office  dan*  ea  couleur  un  mélange 
du  jaune  yerdátre  de  l'amande  avec  le  rouge  brunátre  du  sper- 
moderme;  eUe  est  ácre,  non  amere  et  dégage  une  forte  odeur 
d'huiie  volatile  trcs-ácre  <¡uand  on  ta  délaye  dans  I'eau;  elle  ne 
doit  pas  bleuir  par  Piode ;  elle  renferme  de  i'hnile  grasse. 

Poudre  de  muscades. 

On  concasse  les  muscádes  dans  un  mortier  de  marbre,  on  les 
toaie  «wurte  dans  un  moulin  semWable  á  cent  qui  servent 
pour  ie  poivre ,  on  passe  la  poudre  ¿  travers  un  tamis  de  crin 
serré. 

Poudre  de  noix  vomique. 

Laves  les  noix  vomiques  á  Vm*a.  froide,  exposea*ks  easuite 
sur  mn  tamis  de  crin,  á  la  vapeur  de  leau  bouiliante,  jusqu'á 
oe  qu'eJles  ¡setent  bien  ramoüies;  pilez*4es,  en  cet  état,  dans  un 
mortier,  o*  broyei-les  dans  un  moulin  &  poivré ;  faites  secber 
la  poudre  dans  une  étu  ve  mé  diocre  mea  t  chauJFée ,  paasez  a  tra- 
vers un  tamis  de  crin  serré. 

Poudre  de  paullmia  ou  de  guaraná. 

Pr.  la  p&t»  formée  des  fraits  da  Paullinia  sorbiks,  eonnne 

soas  le  nom  de  Gtmrmna.   Q-  &• 

Brisez  cette  páte  par  morceaux  et  pulvérisez-la  grossiérement 
dans  un  mortier  de  fer;  faites  sécher  á  l'e'tuve,  achevez  la  pul- 
vérisation  á  l'aide  d'une  forte  contusión  et  passez  au  tamis  de 
soie. 

Poudre  de  riz. 

Lavez  le  riz  á  l'eau  froide  jusqu'á  ce  que  ceile-ci  sorte  lim- 
pide;  jetez-le  sur  une  toile  et  arrosez-le  de  temps  en  temps  avec 
de  Feau  jusqii'á  ce  que  les  grains  soient  devenus  tout  i  fait 
opaques  et  friables;  pulvérisez-le,  en  cet  état,  dans  un  mortier 
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de  marbre;  faites- le  sécher  dans  une  étuve  médiocrement  chauf- 
fée  et  passez  au  ta  mis  de  soie, 

$  V.  Poudres  de  crypto^ames. 

Poudre  d'agaric  blane. 

Pr.  Agaric  blanc  choisi  Q.  S. 

Coupez  l'agaric  par  t ranches,  faites-le  sécher  á  Fétuvc,  pilez 
et  passez  au  tamis  de  soie. 

Poudre  de  lidien  d  lslande. 

Pr.  Lichen  d'lslande  Q.  S, 

Faites  tremper  le  lichen  dans  l'eau ,  á  la  tempera  ture  com- 
mune,  pendant  six  he u res,  en  ayant  soin  de  le  remuer  et  de 
le  changer  d'eau  plusieurs  fois  dans  Pintervalle. 

On  a  soin  chaqué  fois  d'enlever  les  búchettes  ou  dé*bris  de 
toute  nature  qui  nagent  á  la  surface  de  Teau  ou  tombent  au 
fond.  Etendez  le  lichen  ainsi  lavé  et  nettoyé  á  l'air  libre^  pour 
le  faire  sécher ;  (c'est  á  cet  état  de  pureté  que  le  lichen  dlslande 
doit  étre  employé  pour  toutes  les  opérations  ph a rmaceu tiques), 
Achevez  la  dessiccation  a  l'étuve,  pulvérisez  á  l'aide  d'une  forte 
contusión  et  passez  au  tamis  de  soie. 

Poudre  de  mousse  de  Corsé. 

Etalez  la  mousse  de  Corsé  sur  une  table  et  frappez-la  avec  le 
plat  d'une  spatuie  pour  briser  et  détacher  les  graviers  et  les 
petits  coquiliages  qui  s'y  trouvent ;  pour  rendre  la  séparation 
plus  complete ,  coutusez  plusieurs  fois  la  mousse  de  Corsé  dans 
un  mortier  de  bois  pu  de  marbre,  avec  un  pilón  de  bois,  et 
criblez-la  á  chaqué  fois ;  enfin,  la  mousse  de  Corsé  étant  privée 
de  tous  les  corps  étrangers,  faites-la  sécher*  á  l'étuve,  pilez-la 
dans  un  mortier  de  fer  et  passez  la  poudre  au  tamis  de  soie. 

Poudre  d'ergot  du  seigle. 

Pr.  Ergot  de  seigle  récent  Q.  S. 

Faites-le  sécher  á  l'étuve,  réduisez-le  en  poudre  dans  un 
mortier  de  fer  et  passe.z~le  á  travers  un  tamis  de  soie  peu  serré. 


Digitized  by  Google 


—  329  — 

La  poudre  de  seigle  ergoté  s'altérant  t  res-pro  m  p  te  m  en  t  il  faut  1 
n'en  préparer  que  tres-pea  á  la  fois  et  la  teñir  dans  un  vase 
fermé,  placá  en  lien  sec;  mieux  vaut  encoré  préparer  cette 
pondré  au  moment  méme  oü  elle  est  demandée  et  en  faire  seu- 
lement  la  quantité  prescrite.  —  On  prepare  de  méme  la  poudre 
d'ergot  de  froment. 

5  VI.  Pondré  de  produits  végétaux. 

Poudre  d' aloes. 

Pr.  Aloes  socotrin  Q.  S. 

iPilez-Ie  grossiérement  dans  un  mortier,  exposez-le  á  Tétuve 
jusqu'a  parfaite  dessiccation  •  terminez  la  pulverisation  par  tri- 
turation  et  passez  au  ta  mis  de  soie. 

On  prepare  de  métne  les  poudres  : 

de  cachou ; 
de  kino. 

Poudre  de  Benjoin. 

Pr.  Benjoin  amygdaloi'Je   Q.  S. 

Pulvérisez  par  trituration  dans  un  mortier  de  íer  et  passez 
au  tamis  de  soie. 

On  pulvérise  de  la  méme  maniére  les  substances  suirantes, 
privées  chacune  des  impuretés  qui  peuvent  s'y  trouver. 

Colophone ; 
Resine  de  gaíac; 

—  de  lierre ; 

—  laque ; 

—  mástic ; 
San  da  raque; 
Sangdragon ; 
Succin. 

Poudre  de  camphre. 

Pr.  Camphre  purifié,  en  pain  Q.  S. 

Réduisez  le  camphre  en  poudre  au  moyen  d'une  rape  á  sucre, 
conservez  la  poudre  dans  un  flacón  bouché. 

On  peut  également,  extemporanément,  pulvériser  une  petiíe 
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qtUAlité  de  camphic  en  l'arrosant,  dan*  un  aaortier  de  marta» 
ou  de  porcaiauie,  avee  quelques  goirtte*  d'étker  on  cfttkoai 
trfcMcectifié  ^  oa  triture  et  l'oa  détache  piusicurs  fots  le  camp&»e 
da  mortier,  a  l'aide  d'twespatule^  jusqu'á  ce  que  la  piibrériNfr» 
tioa  cok  compítete. 

Paudre  de  gomme  ammoniaqne. 

Pr.  Gomme  ammoniaque  en  larmes.  ...   Q.  S. 

Mondez  la  goinme-résine  des  i  m  puré  tés  qui  peuvent  adhérer  k 
la  surface,  puhrémsez-la  grossiéreraent,  faites4a  sécker  par  une 
expositian  suifisamment  prolongée  dans  une  étuve  inodérémeat 
chauñee,  achevez  la  pulvénsation  par  triturado*,  dans.  un 
morder  de  fer  ;  passez  la  poudre  au  tamis  de  soie. 

On  prépare  de  méme  les  poudres  des  gpmmes-résines  su¿- 
vantes  : 

Bdellium; 
Eophorbe ; 

Galbanum  sec  en  larmes; 
Gomme  gtattr; 
Myrrhe; 

Oliban  opoponax; 
Scamtnonee  ¿falep; 

et,  avec  plus  de  dificulté,  les  poudres 

Data  fcetida  ;, 
De  sagapenum ; 

Ces  deux  derniéres  gom  mes-resines  étaat  plus  molles  et  plus 
chargées  d'huiles  volátiles.  EUes  perdent  d'ailleurs  trop  de 
leurs  propriétés  dans  la  dessiccatm,  pour  que  leur  pulvérisa- 
tion  soit  utile  á  pratiquer. 

La  pulvérisation  de  la  gomme-résine  (Teuphorbe  est  trés- 
dangereuse,  il  faut  se  garantir  avec  beaucoup  de  soin  de  la 
poussiére  qui  s'en  répand  dans  Fair. 

Poudre  de  gomme  arabique* 

Pr.  Gomme  da  Sénégal  blanche.  ...    Q.  S. 

Mondez  la  gomme  des  corpa  éuanfejrfc  ampárenla  ^ui  acttiéieaÉ 
a  sa  surface ;  pilea-la  grofliWBftiwnt  et  passes-la  ana  un*  tant* 
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de  crin  pour  en  séparer  une  premiére  poudre  qui  contient  tóate 
la  poussiére  sablonneuse  que  le  premier  mondage  au  couteau 
n'a  pu  enlever.  Faites  sécher  la  gomme  ainsi  préparée  á  l'étuye; 
prikrérif ez-la  par  contuatoa  daas  «a  martier  de  lar,  paesec  la 
pendre  au  tamis  de  aoie. 

On  prepare  de  métne  la  poadre  de  gemine  adragante. 

Poudre  d'opium. 
Pr.  Opium  de  5myi»e  chc-isi.  .  •  *  .  •    Q.  S. 
Coupez  l'opium  par  tranches  minees  ou  pulvérisez-le  £ros- 
siérement  daos  un  moriier  de  fer ;  faites-te  sécher  á  1'éture, 
pulvérisez-le  á  la  fois  par  contusión  et  trituration,  et  passez  la 
poudre  au  tamis  de  soie. 

On  prépare  de  méme  la  poudre  de  suc  de  réglisse. 

Pouire  de  sucre. 

Pr.  Sucre  trés-blauc  fj.  8. 

P«l  wrisez  grossieretBent  dans  un  moriier  de  marbwi  ;  ¿afees 
séoher  á  retuve,  termiaez  la  pulvérwatioa  et  passez  la  fxoudre 
au.  tamis  de  aoie.  Ptulvétrisez  de  méme : 

•  la  maime  en  larmes , 
la  mvnnite;  « 
le  sacre  de  lait. 

$  VIL  Poadres  de  s  obstarte  es  animales. 
Poudre  de  cantharides. 

Preñez  les  cantharides  récemment  séchées,  passez-les  néan- 
moins  sur  un  crible  pour  en  séparer  la  poussiére  et  les  inites ; 
exposez-les  á  l'étuve  jusqu'á  ce  qu'eiles  soient  enüérement 
séches ;  pulvérisez  les  dans  un  inortier  de  fer  ex  passez  á  tra vers 
un  tamis  de  soie. 

L'opérateur,  pendan t  cette  préparation,  ne  doit  ¿tégliger 
aucune  précaution  pour  se  garantir  de  la  poussiére  des  can- 
tharides. 

On  prépare  de  méme  les  poudres  * 

de  cloportes ; 
de  cochenille ; 
de  kermes  animal. 
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Poudre  de  castor éum. 

Pr.  Castoréam  Q.  S. 

Dechirezlespoches  de  casto  rcum,  rejetez-en  l'enveloppe  exté- 
rieure  et  autant  que  possible  les  membranes  intérieures  ;  faites 
sécber  á  Fe  tuve  et  pulvérise  z  par  trituration  dans  un  mortier 
de  fer;  passez  au  tamis  de  soie. 

Poudre  de  corail  rouge. 

(Gomme  au  Codex.) 
On  prepare  de  méme  les  poudres  trocbisquées 

d'écailles  d'huitres; 
de  pierres  d'écrevisses. 

et  celle  de  coquilles  d'ceufs,  privées  de  leur  pellicule  interne 

Poudre  de  come  de  cerf  calcinée. 

Preñez  les  cornichons  de  cerf  calcines  á  blanc;  grattez-les  un 
á  'un  avec  un  couteau,  pour  enlever  la  cendre  souvent  á  demi- 
vitriBée  qui  est  á  leur  surface.  Pulvérise  z-les  dans  un  mortier 
de  fer,  passez  au  tamis  de  crin ;  broyez  la  poudre  avec  de  l'eau 
sur  un  porpbyre  et  opérez-en  la  dilution  et  la  trocbiscation, 
comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Poudre  d'os  de  séche. 
t 

On  ratisse  avec  un  couteau  la  surface  interne  de  cette  ce- 
quille,  qui  est  toujours  salle  par  la  poussiere,  et  Ton  rejette  la 
poudre  qui  en  provient;  on  continué  de  racler  toute  la  par- 
tie  blancbe  et  friable,  et  on  la  broie  k  sec  sur  le  porphyre.  On 
rejette  la  partie  dure  et  cornee. 

$  VIII.  Poudres  de  substauces  minerales ,  salines  et  acides. 
Io  Poudre  d1  acide  oxalique. 

Pulvérisez  cet  acide  pur  et  sec  dans  uu  mortier  de  porce- 
laine,  ou,  s'il  est  en  trop  grande  quantité,  dans  un  mortier  de 
bois  de  gaiac;  passez  au  tamis  de  soie;  pour  ob teñir  la  poudre 
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plus  fine,  broyez-Ia  á  sec  et  par  pe  ti  Ce  portion,  sur  un  porphyre ; 
elle  est  dangereuse  á  préparer. 
On  puWérise  de  méme  : 

le  f uroxalale  de  potasa e ; 

l'acide  arsénieux ; 
les  sulfures  d'arsenic ; 
le  dentocblorure  de  mercure ; 
l'oxyde  rouge  de  mercure ; 
le  tartrate  antimonié  de  potasse ; 
Falún  calciné. 

On  pulvérise  eneore  de  méme,  mais  sans  les  porphyriser,  les 
poudres : 

d'acide  tartrique ; 

—     citrique ; 
de  bita r trate  de  potasse; 
de  tartrate  boricopotassique , 
de  sulfate  de  potasse ; 
1  de  sulfate  de  zinc, 

et  généralement  de  tous  les  seis  blapcs  qui,  par  leur  dureté 
ou  leur  acidité,  pourraient  attaquer  les  mortiers  de  marbre,  ou 
qui  pourraient  se  colorer  dans  un-  morder  de  fer» 

2°  Poudre  de  borate  de  soude. 

Pilez  ce  sel  pur  et  sec  dans  un  morder  de  marbre,  passez  au 
tamis  de  soie. 
On  prépare  de  méme  les  poudres 

*    de  bicarbonato  de  soude ; 
de  nitrate  de  potasse ; 
de  sulfate  ¿'alumine  et  de  potasse; 
de  tartrate  de  potasse  ; 

—      de  potasse  et  de  soude, 

et  généralement  de  tous  les  seis  blancs  qui  ne  sont  ni  assez 
durs  ni  assez  acides  pour  attaquer  le  marbre. 

3°  Poudre  de  charbon  végétal. 

Pr.  Charbon  Vegetal  parfaitement  préparé,  c'est-a-dire 

pouyant  brüler  sans  flamme  et  sans  fumée.  ...    Q.  S. 

Pilez  dans  un  mortier  de  fer  couvert  et  passez-le  á  trayers 
un  tamis  de  soie. 
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On  prepare  de  méme  les  poudres 

de  charbon  animal  lavé  ¡ 

de  chaux  vive; 

d'antimoine  méUUÚfae; 

de  bismoth ; 

de  sulfure  d'antimoine, 

d'oxysalfare  d'aoámoine  ditcrouatr 

de  yerre  d'antimoiae  ; 

de  bioxyde  de  roangancae ; 

d'oxyde  de  plomb  fonda  (litfoarge); 

de  sulfure  rouge  de  mercare; 

de  sulfate  de  fer ; 

de  soas-acétate  de  caivre, 

et  en  général  les  poudres  de  toates  les  substances  minerales 
qui,  par  leur  dure  té,  rayeraient  le  marbre;  qui,  a  sec,  n'ont 
pas  d'action  sur  le  fer,  om  áoat  on  ne  craint  pas  d'altérer  la 
blancheur  en  les  pilant  dans  un  mortier  de  fer. 

Quand  il  est  nécessaire  d'obtenir  ees  m atieres  en  poudre  tout 
áfait  ténues,  on  les  brote,  déjá  pulvérisées  au  mortier,  sor  le 
porphyre.  On  les  porphyríse  sans  eau,  á  rexception  du  sulfure 
rouge  de  mercare  et  de  la  iitharge. 

4°  Pmdre  de  magnésie  Manche. 
{  Hydrocarbottaie  de  magnesk.) 

(Comme  au  Codez. ) 

5°  Poudre  de  bol  d:  Armeme, 

(Gomme  au  Codex.) 

Poudre  (Pétain. 

Pr.  Étain  par   Q.  S. 

Faites  fondre  1  etain,  coulez-le  dans  un  mortier  de  £er  chauffié 
avec  son  pilón,  au  point  que  Pétain  y  reste  un  instant  fondu. 
Triturez-le  vivement  jusqu'i  ce  qn'il  soit  toíkiífie  et  pulvérisé. 
Passez  á  travers  un  la  mis  en  fíl  de  fer  fin  d'abord,  ensuiie  á  tra- 
vers un  tamis  de  soie.  On  fond  avec  de  non  vel  étain  tout  ce  qui 
refuse  de  passer  á  travers  ce  dernier  tamis. 
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Poudre  de  fer. 

Pilez  légérement  de  la  limadle  de  fer  doux  dans  un  mortier 
demente  métafl,  pour  es  détaeber  larouilte  quipeut  i^lMfer. 
Separa  oet  oxyde  á  Patde  d'un  Tan  en  fer  blane  et  reooaattieneea 
ees  deux  «pérations  tant  qn'il  se  slparera  de  la  rottille  «taifas 
Klez  cehii-ci  fortetnent  et  passez  le  á  travers  wn  umim  de  cria 
bien  serré»;  íntrodoisez  la  pondré  dans  un  flacón  botaebé  pow 
k  metire  á  Fabri  de  Tair ;  enfin  meuez  cette  pondré,  par  petite 
partie,  sur  un  porphyre  et  broyez-la  á  »ec,  et  daña  on  tita  biea 
sec,  jusqtr*á  ee  que  le  brtllant  tnétaltiqne  ait  pretque  antissa* 
ment  dispara;  passez  la  poudre  au  lamia  de  sote  tres-fin  et  naeS 
fez-la  k  mesure  dans  un  nutre  flacón  boudbé. 

Poudre  (Por. 

Triturez  dans  un  mortier  de  por  cela  i  ne  de  l'or  pur  battu  en 
feuilles  trés-légéres  avec  dix  fois  son  poids  de  sulfate  de  polasse 
en  poudre  grossiére.  Con  tí  nuez  cette  opération  jusqu'á  ce  que 
vous  n'ape  rceviez  plus  de  partkutes  cTor  brillantes.  Tamísez 
et  lavez  la  poudre  á  l'eau  bou  i  liante  pour  dissoudee  le  sulfate  de 
potasse.  Recevez  l'or  sur  un  filtre  et  faites-le  sécher.  La  poudre 
est  d'un  jaune  brillant,  inaitaquafele  par  Pande  tritrique,  com- 
plétement  insoluble  dans  l'eau. 

Mmdre  dephoephareí 

Mettez  du  phosphore  pur,  incolore  et  transparent  dans  un 
flacón  avec  vingt  f oía  ton  potds  d'eau,  de  maniere  qu'il  y  reste 
peu  d'air.  ChauíFez  au  bakwnarie  afin  de  fondre  Je  phosphore, 
bouchez  le  flacón  et  agitez-4e  viwement  jusqu'á  ce  qu'il  soit 
coni plétement  refroidi. 

Poudre  de  savon. 
Pr.  Savon  hlanc  dimite  ¿'olivos  (sayón  felaae  de  Marseille).   Q.  S. 

Bápez  le  savon  tres-fin  et  exposez  le  á  l'étnve  jusqu'á  ce  qu'il 
soit  tout  á  fait  sec,  piiez-le  dans  un  mortier  de  marbre  et  passez 
au  tamis  de  soie. 
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Soufre  porphyrisé. 

Pr.  Soufre  sublimé  (fleurs  de  soufre)  Q.  S. 

,  MeUez  le  soufre  dans  une  terrine  de  gres  vernissée ;  versez  y 
peu  á  peu  de  l'eau  bouillante,  six  á  huit  fois  son  poids,  agitez  et 
versez  le  tout  sur  un  carré  de  toile.  Renouvelez  ce  lavage  jusqu'i 
oe  que  le  liquide  ne  rougisse  plus  le  tournesol ;  ce  soufre  bien 
égoutté  sur  la  toile  et  séché  á  l'étuve  constitue  le  soufre  lavé* 

Pour  avoir  le  soufre  porphyrisé,  on  prend  le  soufre  égoutté, 
mais  non  séché  et  on  le  broie  par  portion  sur  un  porphyre, 
jusqu'á  ce  qu'il  soit  devenu  presque  blanc.  Úa  le  réduit  en  tro- 
chisques  pour  le  faire  sécher. 

Ce  soufre,  en  raison  desagrande  división,  jouit  depropriétés 
plus  actives  que  le  soufre  lavé  ordinaire. 

Poudres  composées. 

Le  préambule  comme  au  Codex, 
en  ajoutant  se  ule  me  nt  á  la  quatriéme  ligne  apres  les  mots  de 
réduire  —  ceux-ci,  autant  que  possible. 

Poudre  absórbante  magnésienne. 

Pr.  Maguésie  calcinée.  .  .  .  .  .  i 

Sacre  en  poudre  a 

Mélez  par  trituration  et  conservez  dans  un  vase  bien  bouché. 
Contre  les  aigreurs  de  l'estomac ;  contre  rempoisonnement 
par  l'arsenic. 

Poudre  anthelminthique. 

Pr.  Poudre  de  fougére  mftle   i 

—  de  rhubarbe   i 

— -     de  semen-contra   i 

—  de  mousse  de  Corsé.  ...  i 

Mélez. 

Poudre  d'armoise  de  Bresler. 

Pr.  Racine  d'armoise  pulvérisée.  ...  i 
Sucre  palvérisé  a 

Mélez. 
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Poudre  arsenicale  de  Dubois. 

(Poudre  anticarcinouiateuse  du  Codex  de  1818). 

Pr.  Cinabre  porphyrisé  (ver mil  Ion)   16  grana 

Sangdragon  porphyrisé   8  — 

Acido  arsénieur  porphyrisé.  ......     1  — 

Mélangez  tré¿-exacteménr. 

Poudre  de  belladone  sucrée  (poudre  sldative  de  Wetzler). 


( Poudre  contre  la  coqueluche* ) 

Pr.  Pondré  de  racine  de  belladone  •   1  gram. 

—  de  sucre  4  — 

Mélez  et  divisez  selon  la  prescription  médicale 

Poudre  cathariique  (Parmentier). 

Pr.  Pondré  de  jalap.  So  gram. 

—  de  sea m  monee  10  — 

de  bitartrate  de  potasse  20   — . 

80 

Mélez  trés-exactement. 


dose  4  á  5  grammes  dans  un  liquide  approprié. 

Poudre  caustique  (dice  caustique  de  Vienne). 

Pr.  Potasse  caustique  i  la  chanx ,  récemment  fondne.  .  5o 
Chanx  yive  récemment  puivérisée  60 

Pulvérisez  tres-promptement  la  potasse  caustique  dans  ud 
mortier  de  fer  cha une  et  en  y  ajoutant  une  partie  de  la  poudre 
de  chaux;  mélangez  y  rapidement  le  reste  de  la  chaux  et  ren- 
fermez  le  mélange  dans  un  flacón  á  large  ouverture,  bouché  en 
verte. 

Pour  faire  usage  de  ce  caustique,  on  le  délaye  avec  un  peu 
d'alcool,  de  maniere  á  en  former  un  páte  molle  que  Ton  appli- 
que  sur  la  partie  que  Ton  veut  cautériser. 

Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  3C  série.  T.  XLV.  (Ávril  1864.)  22 
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Pondré  cWrique  suerte  fKmonade  séche). 


Pr.  Acide  eitrifne  pe-iférisé  38 

Sacre  en  pondré   a 

ílnile  yolatife  de  citrón   o,a5 

V 

SVIelez  intimement,  conservez  dans  un  vasc  de  yerre  bouché» 
Poudre  cornachine  ott  de  Tribus, 

Pr.  Pondré  de  sea  ramonee   i  part. 


—  debitarUate  de  potasse*  .  .  ...    i  — 

—  de  fu  ran  timo  nía  te  de  potasse.  .    i  — 

Mélf  z  sur  le  porpíryre. 

Poudre  de  craie  eompüsée.  (Pharm.  Girad.). 


Pr.  Craie  préparée   .  11  gram. 

CanaelJe  fine  ► 

Racine  de  tormentílle   6  — 

Goiume  arabiqae   6  — 

Pome  Woirg   I  — 

Pouére  de  craie  opiacée. 

Pr.  Poadre  de  craie  composée.  ......  3^  part. 

Opiam  dar  pnlvérisé   i  — 

Poudre  dentifrice. 

Pr.  Laqne  carminée.  -  .  4 

4)9  de  séche  rapés   4 

Iris  de  Florence   4 

Bitartrate  de  potasse:  -   9 

Giroflés   i 

Myrihe—  .  .  *   .  i 

Mástic.  •  ...»...«  1  »  & 


18 

.Preoii  trates  ees  substancea  déjá  rniiyéflbéc*  et  mélcz-iea  *ut 
leporpbyre. 

Poudre  de  dexlrine  eomposée  pour  pansement,  mélange 
solidifiable. 

Gomme  díte  du  Sénégal,  en  poadre.  •   3o  gram. 
Dex  trine  9o  — 

Melfz. 
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Pour  se  servir  de  cette  prepara  tion  <on  em  prend  2  parties 
en  poids  que  Ton  délaye  dans  3  parties  d'au  á  50  degrés 
centésimaux;  il  en  resulte  ún  liquide  visqueux,  marquant  25 
á  Paréométre  de  fiaumé.  200  grammes  de  ce  mélange  peuvent 
imprégner  un  «e*re  carré  de  toile,  soit  80  grammes  de  la  pou- 
dre  composée  et  120  grammes  d'eau  chaude. 

Poudre  de  Dowr. 

Pr.  JSitraie  áz  potaste.  ¿. 

Salíate  de  potasse.  .  +   3 

P«B<kv     végiúaB.  ,~«.«**«*  a 

D'ipécacnanba.  ..........  1 

Extrait  d'opiam  sea.   i 


Preñez  l'extrait  d'opium  le  plus  sec  possible,  divisez-le  et 
pilez-le  dans  un  mortier  av«5  le  «ítratest  le  sulfate  de  potasse, 
faites  sécher  le  wélapge  á  l'étuye,  réduises-le  en  poudre  fine 
et  mélez-le  aux  poudres.de  xégiisse  et  d'ipécftouanka. 

Gette  poudre  eontient  un  diz  i  eme  de  son  poids  d'extrait  d'o- 
pium et  autant  d'ipécacuanha. 

Poudre  émolliente  (pour  cataplasmes). 

Pr.  Espéces  éraollientes  Q.  S. 

Pulyérisez  et  passez  au  tamis  de  crin. 

Poudre  dite  farine  émolliente  pour  cataplasmes. 

Pr.  Farine  de  !in   i 

—  de  riz   i 

Mélez. 

Poudre  résolutive  (pour  cataplasmes). 

Pr.  Farine  de  fenugrec.  .......  i  part. 

—  de  revés   i  — 

—  4e  lupia   I  — 

«LV>robe.  l  **• 

Mélez. 
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Poudre  de  fer  cmnamotnée. 

Pr.  Fer  porphyrisé   5 

Pondré  de  cannelle  fine   5 

Sacre  3o 

4o 

Mélez,  pour  diviser  en  trente  doses. 

Poudre  de  fer  cinnamotnée. 
Poudre  anticachectique  d'Harmaun: 

Pr.  Oxyde  ferrique  bydraté  (safran  de  mars  aperitif).  .  5 


Cannelle  fine  -.  x5 

Sacre  en  poudie.  20 

Mélez,  pour  diviser  en  trente  doses. 

Poudre  fumigatoire. 

Pr.  Mástic   I 

OUban   .  1 

Benjbin   1 

Baies  de  genievre   1 

Pulvérisez  selon  Part. 

Poudre  hcemostatique  (de  Bonafous). 

Pr.  Colophone  en  poudre  4 

G  o  ra  me  arabique   1 

Charbon  vegetal   1 

Mélez  exactement. 

Poudre  gazifére  limpie  (soda  powders). 
Pr.  Acide  tartriqae  pulverisé   16  gram. 


Divisez  en  douze  paquets  en  papier  blanc. 

Bicarbonate  de  soude  pulverisé.  •  .    24  — 

Divisez  en  douze  paquets, en  papier  bleu.  Pour  faire  usage  de 
ees  poudres,  on  íait  dissondre  un  des  paquets  blancs  dans  un 
grand  verre  <h*  tiers  rempli  d'«au ;  on  y  projette  le  contenu 
d'un  paquet  bleu  et  Pon  boit  aussitót. 
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Poudre  gazifére  ferrugineuse  (de  Menzer). 

Pr.  Sulfate  de  fer  cristallisé  ~  a 

Sacre  6 

Pulvérisez  et  rnéiez  exactementj  partagez  en  douze  paquete 
blanca. 

Pr.  Bkarbonate  de  sonde  pulvérise.  .  .  3 
Sacre  en  pondré*   .  6 

Mélez  et  divisez  en  douze  paquets  bleus.  Pour  faire  usage 


de  ce t te  poudre,  on  fait  dissoudre  séparément  un  paquet  blanc 
et  un  paquet  bleu  dans  trois  cu  Ulerees  d'eau  (60  grarn.)  ;  on 
réunit  les  deux  ÜqueuTS  et  Pon  boit  ausshót. 

Poudre  gazifére  ferrugineuse  (de  Bretón). 

Pr,  Sulfate  de  fer  por  cristallisé   6  gram. 

Acide  tartrique   160  — 

Sucre  pul vérisé.   .  .  .  .  4!4 

Bicarbonate  de  sonde  pulvérise.  ...  120  — 

"jOO 

Ces  quatre  substances  doivent  étre  prises  bien  sécbes. 

Pilez  le  sulfate  de  fer  dans  on'mortier  de  porcelaine,  ajoutez- 
y  l'acide  tartrique  divisé  de  la  méme  maniere,  et  de  teüe  sorte 
que  la  poudre  du  mélange  ne  soit  pas  tres-fine;,  ajoutez-y  encoré 
le  sucre  réduit  en  poudre  fine  et  en  dernier  lieu  le  bicarbonate 
pul  vérisé ;  mélangez  le  tout  et  divisez-le  en  quarante  doses  de 
l7r,50,  dont  chacüne  devra  étre  renfermée  dans  un  petit  bocal 
bien  sec  et  bien  bouché. 

Pour  se  servir  de  cette  poudre,  on  prend  une  bouteille  de  litre 
presque  pleine  d'eau  bien  clarifiee.  On  y  verse  d'un  seul  coup 
une  dose  de  poudre,  on  boucke  aussilót  et  Ton  agite.  II  en  ré- 
sulte  une  eau  transparente,  acidule,  ferrugineuse,  dont  le  gout 
est  trés-supportable  et  qui  est  tres  propre  á  remplacer  les  eaux 
ferrugineuses  naturelles  dont  on  peut  étre  tres-éloigné. 

Poudre  gazifére  laxative  (Sedlitz's  powders  des  anglais). 

Pr.  -Acide  tartrique  en  poudre.  ,  .  .  .  •    24  gram. 
Divisez  en  neuf  paquets  blanca.  . 
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Pr.  Bicarbonate  de  soude  24  7— 

Tartrate  de  potasse  et  de  soade.  ...    72  — 

Mélez  et  divisez  en  neuf  paquets  bleus. 

Pour  faire  usage  dé  ees  poudres,  on  fait  dissoudre  dans  un 
Yerre  «le  la  «on  tetra  «ce  de  375  grammes,  á  raottie  rempli  d'eau, 
l'acide  conten u  dans  un  paquet  blanc;  on  y  ajoute  le  roéiange 
salín  d'un  des  paquets  bleus.  U  se  produit  une  vive  efferves- 
cence  pendan t  Jaquel  le  on  boit  rapkkemetit  le  liquide. 

Poudre  de  gomme  nitrée  (poudre  diurétique ,  tisane  séche). 


Pe  Pondré  de  gomme  arabique.   So  $«am. 

—  de  sucre  de  iait.  ........  60  — 

—  de  reglisse   20  — 

—  de  guimauve.  ..........  *  .  10  — 

—  de  nitrate  de  potasse   10  — 

Dose :  de  l  á  2  gr a  romes  dans  un  verte  d'eau. 

Poudre  incisive,  antiasthmatique. 

Pr»  Pondré  de  scille.  ......  1 

Soufre  lavé.  ........  2 

Sucre  blanc.  ........  3 

ir 


Poudre  de  kino  opiacée  (pbarm.  Lond.). 
(Poudre  antidiarrhéi%ue~) 


Pr.  Poudre  de  kfnow  .......  55 

—  de  cannette.  .  ,  ,  .  .  4 

—  «d'opmai  dur. ......  1 

20 

Pondré  de  vitttc  compotée  (pondré  Tonquim). 

Pr.  Mase   .    2  ¿rana. 

Valériane  en  poudre.  ......    3  — 

Campare*  1  — 


Mélez  avec  soin  dans  un  mortier  de  porceiaine. 
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Poudre  «a/t«*  pmrgatwe  (díte  sei  de  Gnméttf. 

Pr.  Sulfate  de  sonde  effleori.  ...  *|  g«uu 

Hitrate  de  poéasse  pnWérisé.  .  e,6 

Tartrate  de  potaste  stibié.  .  .  o,oa5 
Mélez  exactement. 

Pr.  Fenilles  sécbes  d'asarnm.  .......  1 

—  de  bétoÍB*.  ......  1 

— *  de  MarjeUine.  .  .  .  .  x 

Pije»  ensemble  daos  un  mertier  de  fer,  passe?  á  trarrers  un 

tamis  de  crio. 

Poudre  dite  sucre  orangé  purgatíf. 

Pondré  de  jalap   20  fpram. 

Bitartrate  de  potasse   10  -* 

Sacre  .  .  .  i3o  — * 

Hniie  yolatile  de  testes  d'oranges.  .  •  1  — 

Gette  poudre  purge  les  enfants  á  la  dose  de  4  á  8  grammes, 
contenant  de  50  centigrammes  á  1  gramme  de  jalap. 

Pmtdre  tempérente  ée  Sfakl. 

Pr.  Sais»**  de  potaste.  ..........  $ 

Nitrate  de  potasse  9 

Sulfure  de  mercase  roage.  .  *  -  .  .  % 

*  20 
Mélez  et  broyez  sur  le  phorphyre. 

Pondré  de  vmilte  sucrée. 
Pr.  Vanille  fine  conpée  en  morceanz.  .  .    1  part. 

Sucre  4  — 

Triturez,  passez  au  tamis. 

Poudre  vermifuge. 

Pr.  Pondré  de  semen-contra  2  part. 

—  de  raousse  de  Corsé  2  — 

—  de  rhubarbe   1  — 

Mélez  et  conservez  dans  un  flacón  fermé. 
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Poudre  vermifuge  mtírcuriell*  (Codex  de  1818).  *. 

Pr.  Pondré  de  tribus  .  •  .  .    i  part. 

Sulfure  noir  de  mercare  par  trituration.  .  .    i  — 

Mélez  exactement. 

Poudre  vermifuge  purgaiive  de  Ball. 

Pr.  Pondré  de  rhnbarbe.  •   I  part. 

—      de  sea m monee   i  — 

Protochloruse  de  mercare  sublimé  et  layé.  .  .  .  i  — 

Sacre  •   3-  — 


Mélez  trés-exactement. 

Pondré  pour  les  embáumements. 

Remplacer  dans  la  formule  du  Goder  les  deux  articles  : 

Sel  marin  decrepité  7,5oo 

Nitrate  de  potasse  a,5oo 

par, 

Sel  marin  decrepité  10,000 

Sulfate  de  zinc   10,000 

Preñez  ensuite  la  moitic  de  tontea  les  doses.  • 

Poudre  siccadve  pour  remplir  les  coffres  oú  Von  renferme 
4  les  corps. 

Écorce  de  chéne  pulyérisé  (tan).  ...  5o  k¡l. 
Sulfate  de  zinc  en  poudre  t  20  — 

70  . 

Mélez. 

femis  pour  les  embáumements  (formule  du  Codex). 
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De  la  séanoe  de  la  Socíété  de  pkarmacie  de  Parts, 
du  2  mars  1864. 

Présidence  de  M.  Boüdet. 

Le  procés-verbal  de  la  precedente  séance  est  lu,  mis  aux  voix 
et  adopté. 

Aprés  cette  lecture,  la  Société  se  constilue  en  comité  secreU 

A  trois  heures  et  demie,  la  séance  publique  est  reprise. 

M.  le  président  annonce  que,  conformément  á  la  proposition 
faite  par  M.  Reveil  et  prise  en  considération  dans  la  derniére 
séance,  la  Société  s'est  réunie  en  assemblée  extraordinaire  et  en 
comité  secret  le  mercredj  10  mars,  et  qu'aprés  avoir  entendu 
le  rapport  présenté  par  le  bureau,  elle  a  décidé  á  Tunanimité 
qu'il  y  avait  lieu  de  faire  au  membre  correspondant  signalé  par 
M.  Reveil  l'application  de  Tarticle  29  de  son  réglement.  En 
conséquence,  le  nom  de  ce  membre  ne  sera  pas  conservé  sur  la 
Ustedes  correspondan ts na tionaux. 

La  parole  est  donnée  ensuite  á  M.  le  secrétaire  general  pour 
le  dépouillement  de  la  correspondance. 

La  correspondance  manuscrite  se  compose  : 

Io  Dune  lettre  de  M.  Ferreira,  pbarmacien  áRio  de  Janeiro, 
qui  demande  á  étre  inscrit  parmi  les  candidats  au  titre  de  cor- 
respondant étranger ;  2°  d'une  lettre  de  M.  Venturini,  avec  en- 
yoi,  de  la  part  de  M.  Villery,  d'un  érbantillon  de  sel  fébrifuge 
résultant  de  la  combinaison  d'équivalents  égaux  de  sulfate  fer- 
reux  et  de  sulfate  de  quinine.  Le  médica ment  et  la  lettre  qui 
1'accompagne  sont  renvoyés  á  l'examen  d'une  commission  com- 
posée  de  MM.  Roussin  et  Baudrimont  ;  3o  d'un  mémoire  de 
M.  Rabot,  pharmacien  á  Versailles  et  correspondant  de  la  So- 
ciété, sur  les  intéréts  professionnels  de  la  pharmacie. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

1*  Un  exemplaire  de  l'Année  pbarmaceutique,  présenté  au 
nom  del'auteur,  M.  Parisel  par  M  Sianislas  Martin ;  2o  un  exem- 
plaire de  l'Histoire  naturelle  des  araignées,  par  M.  Eugéne 
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Simón,  offert  á  la  Société  par  M.  Vuaflard;  3°  la  tbese  sur 
les  cblorures  et  bromures  de  phosphore  que  M.  Baudrimont 
vientde  soutenir  á  la  .Faculté  des  sciences  de  París  pour  obtenir 
le  grade  de  docteur  es  sciences  physiques;  4*  le  Journal  de 
pbaruacie  de  Ltsbome;  5°  le  PharmacetUicml  puntal;  6*  el 
Restaurador  farmacéutico;  7»  un  exemplaire  des  Lecons  de 
chimie  appliquée  á  Pbygiéne,  par  M.  Miguel  Puiggari,  ouvrage 
renvoyé  á  l'examén  de  M.  Gaultier  de  Claubry ;  8o  deux  nú- 
meros du  Chemist  and  druggist ;  9a  une  note  de  M.  €aék>ud  sur 
l'analyse  de  l'eau  de  la  Baucbe;  10°  un  mémoire  de  M.  Gattois 
sur  Tmoeurie. 

Marais  présente  á  ia  Société  mm  ¿chantillón  áe  feves  de 
Cakbar,  physoeíygma  venenosum,  de  la  famiUe  des  papillo- 
nacées. 

Les  íéres  de  Calaba*  ont,  comme  on  le  sait,  la  propriétév  bien 
cowtatée  aujourd'hui,  de  coatracter  la  pu pille  et  d'agir  par 
conséquent  en  seas  in verse  de  la  belladone.  JMalgré  ie  prtx  fort 
elevé  de  ce  médica ment,  son  usa  ge  oculistique  coimnence  á  s'é- 
tendrejielil  serait  á  désirer,  diíM.  Marais,  qa'une  coarimission, 
prise  daos  le  sein  dé  la  société  fut  cbargée  d'en  faire  l'étude  au 
point  de  vuechimique  et  pharmacentique.  Cette  proposition  est 
appuyée,  eC  M.  le  président  confie  ce  travail  á  aneeommission 
composée  de  MM.  Desnoix,  Hébert  et  Marais. 

La  séance  est  levée  á  quatre  üeures. 


C^r0tttí|lte* 


Le  sanaedi,  2  avril,  a  eu  lieu  á  la  Sorbonne,  sous  la  prési- 
dence  de  M.  le  ministre  de  i'instruction  publique,  la  «listri- 
bution  des  prix  accordés  aux  sociétés  Sa van  tes  a  la  suUe  du 
concours  de  1864. 

Par  mi  les  lauréats,  figuren  t  les  noms  de  deux  correspon- 
dan ts  distingues  de  la  Société  de  pharniacie  de  París: 

M.  Bécbamp,  pharmacien,  membre  de  TAcadémie  des  sciences 
et  lettresde  Montpellier^  a  recu  une  médaille  d'argent  pouraes 
recberches  de  cbinúe  appliquée  á  la  fabr  i  catión  des  vins; 
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M.  Mafdtaad,  pharmacóea  á  Fécamp,  membre  de  la  Seciété 
hftvndse,  a  rep*  égalemcnt  voc  médaüle  dfargent  poor  sea  ob» 
serratamc  ntétéorafogicfaes  faites;  a  Fécamp,  penda»!  la  périodc 

décennale  de  1853  1862. 


Jamu/otrc  raisonné  des  médicaments  nouveaux  et  des  médica- 
tions  nouvelles,  suivi  de  notion*  sur  Vaérothérapié,  Vélec- 
troihérapier  la  kinésithérapie ,  l'hydrothérapie  f  rhydr elogie 
medícale;  par  O.  Réveil,  professeur  agrége  á  l'Ecole  de 
pbarmacie  et  á  la  Faculté  de  médecine  (1). 

Depuis  Pannée  1837,  époque  de  la  derniére  édiíion  du  Coder, 
une  foule  de  médicaments  nouveaux  se  sont  introduits  dans  la 
tbérapeutique,  íes  uns  avec  des  propriétés  útiles  et  parfarte- 
ment  démontrées  par  l'expérience,  les  autres  avec  des  vertus 
douteuses  et  méme  contestables.  Le  pbarmacien ,  auquel  ees 
médicaments  sont  journellement  demandés  sur  ordonnance  de 
médecin,  nepeuten  connaitre  la  composition  qu'$  la  condition 
de  recourir  aux  nombreux  ouvrages  dans  lesquels  ils  se  trou- 
vent  disséminés.  C'est  done  uae  heureuse  idée  que  celle  qu'a 
eue  M.  Réveil  de  les  reunir  tous  dans  un  méme  formulaire; 
mais  il  a  voulu  faire  plus  :  avec  l'autorité  que  lui  donne  son 
double  ti  iré  d'agrégé  á  l'Ecole  de  pbarmacie  et  á  la  Faculté  de 
médecine,  il  a  discuté  la  valeur  cbimique  et  medícale  de  cba- 
cun  de  ees  médicaments,  de  sorte  qu'eñ  faisant  connaitre  les 
progrés  récents  de  la  tbérapeutique,  ii  a  eberebé  á  éclairer  Ies 
médecins  et  les  pbarmaciens  sur  le  degré  de  confiance  qulfa 
doivent  avoir  dans  la  valeur  des  formules  dont  elle  s'est 
successivement  enriebie. 

Pour  encbainer  logiquement  Fexposé  de  ees  formules,  et 
pour  faciliter  les  recherebes  des  lecteurs,  M.  Réveil  a  cru  de- 
voir  adopter  un  ordre  métbodique,  et  il  a  suivi  la  marebe  qui 

(i)  París,  i8t?4i  ches  J  -B.  Bailliéve  et  fUs.  TJa  gros  volóme  in-r8  , 
8«o  pagea, 
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est  aujourd'hui  admise  dans  la  plupart  des  oavrages  de  thé~ 
rapeutique.  C'est  ainsí  qu'il  a  réuni  dans  autant  de  chapitres 
Spéciaux  les  astriugents,  les  antiphlogístiques ,  les  evacúan ts, 
les  narcotiques,  les  hémostatiques,  etc.... 

L'auteur  termine  son  li  vre  par  cinq  chapitres  entierement  nou- 
yeaux,  consacrés  á  l'exposé  de  médications  fort  en  yogue  aujour- 
d'hui, et  qui  consistent  daña l'application  aux  usages  médica  ux 
de  l'air,  de  l'eau  froide,  de  l'eau  pulvérisée,  de  l'électricité  et  des 
mouvements  du  corps  humain.  Ce  sont  ees  chapitres  qui  figu- 
ren t  dans  Pouvrage  sous  les  ti  tres  de  aérothérapie,  hydrothé- 
rapte  9  hydrologie  médicale,  élecirothérapie  et  kinésilhérapie. 
M.  Réveil  s'est  attaché  á  faire  connaitre  les  principes  de  ees 
nouvelles  applications,  et,  gráce  á  Taccueil  qu'íl  a  rencontré 
auprés  des  auteurs  ou  des  promoteurs  de  ees  méthodes,  il  a  pu 
fournir  sur  chacune  d'elles  des  détails  précieux  et  pjeins  d'in- 
térét. 

Nous  ne  a'outons  pas  que  le  formulaire  raisonné  de  M.  Ré- 
veil  ne  soit  favorable m en t  aecueilli  par  les  pharmaciens  et  les 
médecins. 

H.  B. 


De  la  vérüable  origine  du  virus-vaccin. 

La  discussion  qui  »e  poursuit  depuis  plusieurs  mois  á  l'Aca- 
démie  de  médecine  sur  ce  sujet  aura  eu  pour  résuhat  de  ré- 
soudre  une  questión  restée  indécise,  ou  du  moins*  coutestée 
jusqu'á  ce  jour.  II  resulte  des  expériences  concluantes  de 
M.  Bouley  et  de  la  saine  interpreta t ion  qu'en  a  donnée  M.  De- 
paul,  que  Jenner  a  eu  raison  de  regarder  le  virus  de  la  vache, 
prese  r  va  ti  f  de  la  petite  ve'role  pour  l'homme,  comme  luí  étant 
íourni  á  eüe-méme  par  le  che  val.  M.  Bouvier,  loyal  interprete 
de  M.  Auzias  Turenne,  est  venu,  texte  en  main,  montrer  á  la 
tribune  que  ce  fait  avait  été  établi  sans  equivoque  possible  par 
un  médecin  anglais,  J.  G.  Loy,  aux  premiers  temps  de  la  dé- 
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cou  verte  de  Jenner.  Cette  vaste  enquéte  rérrospective  d'ex- 
périences  et  d'interprétations  coníradictoires,  le  spectacle  dé 
tous  ce?  observateurs  intelligents  á  la  recbercbe  d'un  fait  si* 
obscur  bier,  si  évident  aujourd'bui,  les  tátonnements  nom- 
breux  pour  atteindre  le  but  plusieurs  fois  toucbé  et  presqué 
aussitót  abandonné,  tout  cela  est  bien  digne  de  méditation  pour 
un  esprit  philosopliique.  On  voit  par  la,  une  fois  de  plus,  que 
i'observation  rígoureuse  et  l'expérimentation  bien  faite  consti- 
tuent  dans  les  sciences  naturelles  la  véritable  méthode,  la  seule 
capable  de  donner  la  consécratíon  á  une  décou  verte ,  bien  que 
le  génie  dont  c'est  le  privilége,  avec  des  perceptiorís  plus  déli- 
cates,  puisse  aussi,  par  une  forcé  d'intuition,  devancant  cette 
époque,  se  former  une  conviction  que  le  temps  se  charge  de 
justifier.  C'est  ce  qui  aeu  lieu  pour  Jenner,  á  qui  revient  non* 
seule m en t  la  gloire  d'avpir  trouvé  sur  la  vacbe  ie  précieux  vi- 
rus preserva tif  de  la  petite  vérole,  mais  encoré  le  mérite  d'avoir 
bien  reconnu  Porigine  cbevaline  de  ce  virus  et  den'avoir  ja* 
mais  abandonné  cette  opinión  dont  la  démonslration  ne  de* 
vait  étre  admise  sans  conteste  que  bien  aprés  la  mort  de  ce 
grand  liomme. 

Selon  Jenner,  la  source  du  vaccin  était  dans  une  espéce  d'ul- 
cére  dont  les  cbevaux  sont  fréquemment  aftectés  aux  jambes  , 
et  que  les  rnarécbaux  ferrants  appelaient  en  Angleterre  the 
grease.  Les  hommes  cbargés  de  panser  les  cbevaux  et  de  traire 
les  vacbes  dan»  la  me  me  ferme,  négligeant  de  se  laver  les  maina 
aprés  la  premiére  de  ees  opérations.  transportaient  ainsi  le  vi- 
rus secreté  par  Pulcére  du  cbeval  aux  mamelles  de  la  vacbe. 

La  maladie  qui  se  développait  par  cette  inoculation  acciden- 
telle  était  connue  sous  le  nom  de  cow-pox.  Les  laitiéres  cíiargées 
de  traire  et  de  soigner  ees  vacbes  contractaient  de  méme  aux 
mains  la  maladie  qui  depuis  á  recu  le1  nom  de  vaccine,  et  quf 
les  rendait  impropres  á  étre  affectées  d'une  maladie  bien  autre- 
ment  dangereuse,  la  petite  vérole. 

Ainsi ,  selon  la  maniere  de  voir  de  Jenner,  la  maladie  com- 
menee  chez  le  cheval,  se  communique  á  la  vacbe,  et  de  la  vacbe 
á  l'homme. 

Dans  sa  pensée,  la  communication  peut  bien  avoir  lieu  dl- 
rectement  du  cbeval  á  l'bomme;  mais,  «  pour  avoir  tous  ses^ 
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effiet*  coaservateurs,  le  virus  a  besein  d'étve  ¿laboré,  mñiiii 
dan*  le  pía  de  la  vache  (1).  » 

Le  passage  suivant  resume  pou*  ainsi  dure  aa&  cyiniap  sur 
cette  question  á  laquelle  il  atta-cbe  la  plus  gcande  importante: 
«  Quoique  je  ne  puisse  étayer  par  des  expérienees*  faites  sms 
mes  yeax  oette  opinión,  á  savoir  que  la  source  de  l'iiilectioa 
est  une  matiere  morbide  particuliére  venant  du  cbeval,  je  crots 
cependant  L'avoir  établie  avecassez  d'évidenee,  Je  suis  bte&CBf*- 
vaincu  que  jamáis  le  cow-pox  ne  survient  aux  vacbes  que  loas* 
•  que  les  domestiques  chargés  de  les  traire  prenaent  soin  e* 
méme  temps  des  cbevaux  inalades.  11  faut  que  la  quaJi  té  active 
du  virus  pris  au  talou  da  cbeval  s'accroisse  beaueoup  apacs 
a*  oír  agi  sur  les  trayons  de  la  vacbe,  puiequ'il  arrive  raretnaat 
que  le  cbeval  communique  son  mal  á  celui  qui  en  prend  saín, 
et  qu'il  n'est  pas  moins  rare  qu'une  laitiére  échappe  á  l'iafee- 
tíon  en  trayant  des  vacbes  iafectées...  »  (Loe.  cii.)> 

Jenner  ne  put  jamáis  réussir  á  inoculer  sur  le  pis  des  vaehes 
le  liquide  pris  sur  les  sabots  d'un  cbeval  malade,  et  il  discute 
les  causes  probables  de  son  insuccés;  mais  il  a/en  reate  pas 
moins  convaincu  de  l'origine  ebevaline  du  cow  pox,  cómate  on 
peut  le  voir  dans  le  passage  suivant  emprunté  á  l'artíck  cfaéjá 
cité  de  M.  Gbereau  : 

«  Le  cow-pox >  dit-il,  est-il  une  maladie  spontanée  de  la  vacbe, 
ou  bien  doit-il  étre  attrhbué,  selon  ma  maniere  de  voir,  au  transí- 
port  de  la  matiere  sur  l'animal?  Quoique  je  n'aie  pas  rióte»* 
üon  de  discuter  ici  pleinement  cette  question,  je  me  basardetai 
jusqu'á  l'appuyer  encoré  cfautres  obsesvations,,  et  á  doaner  ks 
raisons  qui  m'ont  fait  nourrir  une  opinión  considérée  par  beau- 
eoup convine  imaginaire : 

«  1°  Parce  que  cette  opinión  est  populaire,  univesselle,  el 
admise  par  tous  les  fermiers  du  comté  de  Glocester; 
*   a  2°  Parce  que  la  vaccine,  lorsqu'elle  n'a  pas  éte  apportée 
dans  une  ferme  par  une  vacbe  ou  une  personne  deja  infectée* 
y  a  toujours  été  iinmédjatement  precédée  du  sore-heel  (2); 


(1)  Extraits  traduits  da  mémoire  de  janvier  par  M.  Chértam  (&*íob 
médio*¿4,  14  janvier  i8&¡). 

(2)  Autre  nona  donné  á  1'alcére  da  talón  des  cheraax» 
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h  3*  Parce  que  la  vaccine  est  ioconnue  enJSooste  «ten  .<fr>» 
lande,  oú  Ton  n'emploie  point  d'homme  daña  les  takenea;  , 

«  4°  Parce  que  si  le  virus  du  sore-hcel  ne  parait  paé  ausotp» 
tiHe  dése  déveiopper  par  l'inoculation  sur  une  peau  «aiae,  il 
n'en  est  pas  de  méme  lorsque  ce  virus  se  trouvcen  conlactavcc 
une  peau  déjá  effleurée  ou  affectéc  de  petits  accidenta,  pareilat 

«  5*  Parce  que  cette  maladie  a  paru  jusqu'áun  certain.peiafc 
capable,  comme  la  vaccine,  de  préserver  de  la  pelile  *éroler 
mais  moins  súrement  qu'aprés  avoir  passé  par  le  corpa  iuRt 
vache; 

te  6°  Parce  que  l'enfant,  inoculé  d'apres  un  malade  «de  e&tle 
espéce,  eut  toutes  les  apparences  de  la  vaccine  inoculée.  » 

Parmi  les  médecins  qui  s'occupérent  de  la  vaccine  aprés  sam 
illustre  inventeur,  quelques~uns  ad miren t  l'origine  équine  dr 
ce  virus;  mais  le  plus  grand  nombre  ne  se  rangea  pas  á  eette 
opinión.  Les  inoculations  furent  faites  en  grand  nombre  -A* 
cbeval  affecté  de  grease  á  la  vache ,  mais  le  plus  souveat, 
presque  toujours  méme,  sans  succes.  II  éiait  reservé  á  üotre* 
époque  de  donner  l'ex  plica  tion  de  ees  faits  contradictaiceiv 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  preuves  les  plus  con vainca rites  ont  été 
données  par  des  auteurs  contemporains  de  la  décauveste  de 
Jenner,  et  Ton  voit  pour  ainsi  diré  s'éteindre  la  lumiére  su*  «e 
sujet  á  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  l'année  1793.  C'est  a  ce 
point  qu'il  y  a  quelques  années  on  considera  i  t  génévaleiwent 
comme  une  ilíusion^  une  erreur  du  grand  bomme,  l'origiae 
équine  du  cow-pox.  Et  cependant,  comme  l'a  tres-bien  établ» 
M.  Bouvier  á  FAcadémie,  M.  Chéreau,  dans  Partióle  au^aet 
f  einprunte  une  partie  de  ees  détails,  les  preuves  ne  inanquaknt 
pas.  C'est  ainsi  qu'uñ  médecin  anglais,  Christopher  Pegge,  écié~ 
vait  á  Jenner  en  1800,  et  lui  communiqnait  l'ob&er  vatio»  de 
deux  málades  atteinis  de  cow  pox  api  é3  avoir  pansé  des  tibe- 
vaux  atteints  de  1' ulcere  du  talón  appelé  par  les  marecbaw 
íerrants  scratchy-heel,  qu'il  considérait  d'ailieurs  couuwe  faur*~ 
gement  différent  du  grease  ordinaire.  Un  de  ees  majadea  traas- 
mit  f  infection  aux  vacbes  de  la  ferme,  et  un  troisieme  doAte»» 
tique  recut  á  son  tour  l'infection  de  ees  vacbes.  Ríen  de  ptw 
laconique,  mais  aussi  de  plus  concluant  que  l'bistoire  de  cetftr 
triple  infection;  analogie,  idenüté  par  faite  des  pustules  de  1» 
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main  des  deux  hommes  directement  infectés  par  le  cheval  et 
n'ayant  pu  l'étre  que  par  lui,  et  de  celles  présentées  par  Fhomme 
qui  l'avait  recu  consécutivement  des  vacbes.  II  ne  paraít  pas 
douteux  non  plus  que  deux  autres  médecins  anglais,  Coleman 
-et  Thomas  Tanner,  né  soient  parvenus  á  inoculer  avec  succés 
la  matiére  du  javart  (nom  frailáis  du  grease)  aux  trayons  de 
4a  vache  et  n'aient  reproduit  cliez  ees  derniers  le  cotD-pox* 

L'opinion  de  Jenner  fut  aussi  complétement  adopte'e  par 
M.  Husson  dans  ses  Recherches  hist.  et  méd.  sur  la  vaccine 
(1801).  «  II  ne  doit,  dit  cet  auteur,  rester  aucun  doute  sur  Po- 
TÍgine  du  cow-pox ;  des  expériences  suivies,  des  liaisons  cer- 
taines  entre  les  phénoménes  du  covo-pox  et  ceux  du  javart 
leven t  tous  les  doutes  á  cet  égard.  »  La  méme  année,  John 
Ring,  dans  un  ouvrage  publié  á  Londres,  raconte  le  fait  d'un 
fermier  qui,  en  pansant  les  taloris  de  son  cheval  atteint  de 
seratches,  sentit  quelques  gouttes  d'humeúr  glisser  le  long  des 
•crins  de  l'animal  et  lui  tomber  sur  la  figure,  se  rasa  ensuite, 
et  vit  quelques  jours  plus  tard  se  développer  sur  ce  point 
des  pustules  qui  parurent  á  son  médecin,  le  docteur  Raukin, 
de  véritables  pustules  vaccinales,  interpretaron  tout  á  fait  ac- 
ceptée  par  John  Ring,  qui  en  conclut  qu'il  y  a  de  fortes  rai- 
sons  de  croire  que  le  scratched-keel  et  le  cow-pox  sont  de 
méme  nature. 

Mais  l'auteur  pour  lequel  M.  Bouvier  a  revendiqué  avec  rai- 
son  la  plus  grande  part  de  mérite  dans  l'étude  de  cette  ques- 
tion,  est  le  médecin  anglais*  J.  G.  Loy,  dont  Touvrage  a  été  pu- 
blié en  1801.  Le  premier,  il  a  distingué  deux  espéces  de  grease  : 
un  grease  local  et  un  grease  constitutionnel,  II  dit  que  le  cheval 
qui  lui  a  fourni  la  matiére  avec  laquelle  il  a  produit  sur  une 
vache  sur  un  homme  des  pustules  semblables  á  la  vaccine 
était  attaqué  du  grease  constitutionnel,  c'est-á-dire  qu'il  avait 
des  symptómes  de  fiévre  qui  ne  cessérent  que  lorsqu'il  parut 
une  éruption  sur  le  reste  du  corps. 

On  doit  en  fin  une  mention  trés-importante  á  l'auteur  i  la  lien 
Sacco,  qui,  tout  en  admettant  que  la  vaccine  puissese  dévelop- 
per  spontanément  chez  la  vache,  sígnala  en  Italie  une  maladie 
des  chevaux  semblable  au  grease  des  Anglais  et  au  javart  des 
francais^ qui  attaque  le  paturon  et  quelquefois  la  couronnedu 
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pied  de  FanimaL,  Secrete  une  sérosité  susceptible,  étant  Inocutée 
a  la  racbe  et  á  Fhomme,  de  produire  le  véritable  vaccin,  pré- 
servateur  de  la  petite  vérole  pour  ce  dernier;  opinión  toüt  a 
fait  conforme  á  celle  de  Jenner,  et  qu'il  a  étayée  d'expériences 
souvent  citées  et  restées  célébres  qui  ont  xété  consignées  dans 
un  ouvrage  publié  á  Milán  en  1S00. 

Avec  cet  auteur  nous  terminons  la  premiére  période  ou  époque 
jennérienne  de  M.  Bouvier.  Nous  n'entrerons  pas  avec  Inhono- 
rable académicien  dans  l'étude  de  celle  qu'il  appelle  deuxiéme 
cpoque  (premiére  de  FAcadémie),  dans  laquelle  il  analyse  les 
travaux  de  M.  Bousquet  (1832),  de  Steimbrenner  et  de  Viarc, 
qui  partagérent  avec  notre  compatriote  le  prix  decenté  par 
FAcadémie  des  Sciences  en  1838,  ceux  de  John  Barón,  de  Soem- 
mering;  malgré  quelques  expériences  nouvelles  et  alternative- 
ment  probantes  et  contradictores  en  faveur  de  Fopinion  de 
Jenner,  celle-ci  tendait  plutót  &  tomber  dans  le  discrédit  ou  dans 
Foubli.  Nous  avons  háte  d'arriver  á  la  troisiéme  période, 
deuxiéme  de  FAcadémie,  et  presque  immédiatement  á  la  phase 
actuelle,  aux  observations  et  aux  expériences  qui  ont  établi  sur 
des  bases  désormais  inébranlables  Fexistenee  d'une  maladie 
exanthématique  du  cheval,  susceptible  d'étre  inoculé  á  la 
Tache  et  á  Fhomme,  et  de  produire  chez  Tune  comme  chez 
Fautre  un  rentable  yaccin.  C'est  Fopinion  de  Jenner  confírmée 
ou  plutót  réhabilitée;  c'est  un  nouvel  hommage  rendu  á  sa 
gloire. 

Si  nous  remontons  á  quelques  années  en  arriére  de  celle  oú 
nous  sommes,  on  voit  que  la  question  de  Forigine  du  vaccin 
arrive  i  maturíté  j  on  peut  pressentir  la  solution  prochaine. 
Ainsi,  én  1858,  MM.  Manoury  et  Péchot  informent  FAca- 
démie  qu'un  maréchal  ferrant  de  la  Loupe,  prés  de  Chartres, 
le  sieur  Briasot,  avait  eu  les  mains  couvertes  de  pustules  vac- 
cinaies  pour  avoir  tenu  le  pied  d'un  cheval  couvert  d'eaux  aux 
jambes.  Ce  fait  trouya  peu  de  créance,  mais  il  n'en  fut  pas  de 
mérae  de  celui  de  Toulouse.  Dans  la  séance  de  FAcadémie  du 
26  juin  1860,  M.  Renault  aúnonce  que  des  expériences  ont  été 
faites  á  Toulouse  sou»  la  direction  de  M.  Lafosse,  professeur 
de  clinique  á  FÉcoie  vétérinaire  de  cette  yille.  II  résulterait  de 
ees  expériences  que  la  matiére  provenant  des  eaux  aux  jambes 
J©«rw.  ds  Phúrm.  et  de  Ckim  3*  uta».  T.  XLV.  (Avrit  is«4.)  23 
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4'une,  jumen t  a  dpnné  Ueu  au  développement  de  co\Q*pQ$  legi- 
time sur  deux  génisses,  et  que  pe  cow-pop¡  inoculé  £  des.  enfants, 
a  determiné  une  érupfion  vacpinale  de  hopnc  pature  qui  a  pu 
ptre  traqsmise  a  d'autres  enfaats.  h$  travail  de  M.  Lafosse  fut 
l'pbjet  d'uu  rapport  de  M.  Bousquet  en  1862,  et  d'une  discus- 
sion  á  la  suile  de  ce  rapport.  Cette  foiff  perspnne  ne  cpntesta, 
je  croi#,  la  realicé  du  fait.  On  discuta  seulement  sur  la  nature 
de  |a  maladie  da  cheval,  susceptible  de  nroduire  le  yaccin,  de 
la  maladie  vaccinpgéne,  cpmme  pn  l'appela.  La  maladie  dite 
wux  aucp  jambe$  ne  fut  pag  considérée  cpmme  douée  de  cette 
propriétér  II  est  remarquable  da  voir  tes  opipions  se  produire 
4éjá  tell^s  á  peu  prés  qu'ellies  seront,  avec  des,  arguments  plus 
yalables  lors  de  la  dispussion  am,epée  par  la  derpiére  commu- 
ftáoatjoo  de  M.  Bouley.  MM,  Bousquet,  Depaui  et  Guérin  en 
parfciculier,  q'apront  que  peu.  de  pjiose  4  ajouter  pour  établir 
{gur  doctrine  définitive.  On  seut  que  le  jour  de  la  lumiére 
appcophe,  du .  mpina  quant  au  fait  capital,  et  je  n'en  cíterai 
pour  preuve  que  l'opjnion  du  vétérinaire  distingue  qui  ne 
deyajt  plus  prendre  malheureusement  la  parole  dans  la  discus- 
ión de  1864,  a  Je  crpis,,  disait  M.  Renault  dans  la  scance  du 
27  mai  1862,  que  l'éruption  de  la  vache  plont  il  est  (juestion 
^ans  la  pommunipation  de  M.  Lafosse,  est  bien  réelleinent  le 
profiuit  de  Vipocujation  de  la  matiére  empruntée  au  cheval 
malaxe  ¿  niajs  je  pe  proís  pas  aue  ce  soient  1$  4e  yéritables  eaux 
aux  jambes.  G'est  une  maladie  analogue,  mais  ce  n'étaient 
poinf  dti  y^f  jtables  eaux  aux  jambes.  II  y  avait  lá  une  en- 
$QPtie;  les  eaux  aux  jambes  ne  regnent  pas  enzootiquement:  II 
a'agi;  (Ip^C  )$i  d'uae  affection  pustuleuse  genérale  qui  peut  res- 
semb}pr  aux  eaux  aux  jambes,  mais  en  difiere  par  la 
marcee,  f  C*ctait  revenir,  sans  le  sayojr,  ajors  au  grease  consti- 
fatiomel  de  Loy. 

J'arriye  enfin  á  l'int£ressant£  communicajion  de  M.  ftouley 
ejt  aux  jremarquables  conséquences  aui  en  décpulérent. 

VlGLA. 
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H*»ttt  hte  treman*  it  QU)'m\t  yublii$  •  l;6tr**0*r. 

f W  1*»       A  iMM  4e  setqnf  oxy  4?  4#  «MUUMH+M ;  par 

&  fl,  Rq&b  (1).  —  sur  lf s  propriétés  optpq**# 
m«Hff^aMi ;  par  M,  ÍJopp&-S*ym&r  (2),  -r-  pr*P#r**Í9n  d*s 
permai*granaU«;  par  M.  Bqjettger  (3),  —  U  wquwydc 
JJn1  O3  est  une  base  teüemeat  faible  que  Yee^  ftigit  pofir  fe 
chasser  de  ses  dissolutions  «alinea.  CelUs-ci  ne  se  conserven*  d#nc 
gü£re,á  raoins  qu'elks  pe  contieuneut  de  jL'acíde  pbosphorj^ue 
car  cet  acide  leur  donne  de  la  stabilité. 

Le  g^quioxyde  fe  jcnanganose  m  se  dissout  dan*  L'a^id*  phos- 
phorique  en  ejces  qu'á  la  condiáo*  de  contení?  di»  pro*pxyde 
|^ni?.  fkr  ehm.  undpharm**t-  XCVIH,pfM),^fcrn^a¿)rs 
un  liquida  rpuge  poijrpje,  qu'une  gra.n<fe  q#*#tité  d'aau  dé- 
pompóse  en  précipitant  de  l'bydrajje  de  sesqviflxyd?  oomenant 
topjouxf  du  prx>Uw$yde  de  mianganése. 

Le  «esquí,  4«  W  qu*Je  pero*yd*  <ft  N  n*wP«at**, 
fe  diwlYÉBÍ  dw*  V^cfd^phQspborj^w  wi*pw;  quaud  ©P 
pbaufó  juaqu  a  qe  que  l'acidte  cojnjneac*  4  »e  to1#mB*«*, 
la  masse  devient  d'un  Jk$u  Wety  passant  ai*  KOUge*  pa*  fe 
reíroidisaeinjen*,  p|  danflant  a*ee  l>ai|  una  4^Q¿»á*n  dfe  la 
fío^lmf  pe^naugauate  efe  p©*as#,  ne  sft  déewpgswt  pw  á 
Ja  iQPgjUC,  ai  ua¿ni$  *  l'ébuUUiop,  Lfr  pata***  la  pré*if*te  en 
brun ;  l'ammoniaque  est  sans  action ,  si  ce  n'est  qu'elfe?  oeca- 
tiofwe  «na  cQloraAiw  bruñe;  k  sj^tfh^draJla  4'j*wiiaAÍafg*e  ne 
jW?cip¿t¿  pa*  pa^We  4i^uúpa ,  mayvfe  wttoiMtta  d*  *M*de 
do»W  w  W^áé,  ^i4ntclaiir. 

Avec  i'a^e  ojajjqne,  la.4issolutían  toi*pij^'alwrd}£fes«)  dé- 
pol^re  ensui#;f  l'atóde  chfer%driqu#  n'ajtéije  qelle^é  qu&la 
JflPgue  §  n^flins^oii^'ajoiu^  un  peu,  de  sucBe  et.qju^W  cbaufl*. 
.&a#iffe  .aipí^u^la^d^cojpre.  ins^an&w&pe&t;,  le  embonáis  de  ba- 

(4)  Am*hdn  P*?rt<méQ*m.<M>  GA$„p*  389» 
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ryte  en  v  precipite  du  phosphate  de  sesquioxyde  de  manganése 
soluble  sans  altération  dans  les  acides. 

Le  sesquichlorure  de  manganése  est  brnn  foncé  et  ne  posséde 
pas  la  couleur  pourpre  des  seis  de  sesquioxyde,  mais  il  resemble 
á  ceux-ci  pour  tout  le  reste. 

M.  H.  Rose  est  d'avis  que  bien  des  dissolutions  pourpres  pas- 
sent  pour  contenir  de  Poxyde  Mn8  O8,  qui  réellement  doivent 
leur  nuanceá  de  l'acide  permanganique;  il  donneun  moyen 
optique  propre  á  distinguer  le  degré  d'oxydation.  Vues  á  la 
lampe,  les  dissolutions  á  base  de  Mn*Os  deviennent  plus  fran- 
chement  rouges  et  perdent  leur  teinte  violette,  tandis  que 
celles  á  permanganate  de  potasse  conservent  leur  nuance 
caractéristique. 

M.  Hoppe-Seyler  établit  cette  distinction  au  moyen  du  spectre 
solairedans  lequel  il  place  la  dissolution  contenue  dans  un  yerre 
á  parois  paralléles.  A  un  certain  degré  de  concentration,  les 
deux  liquides  absorbent  les  rayons  vertset  jaune  verdátre;  mais 
vient-on  &  étendre  d'eau,  on  remarque,  pour  le  pbosphate  de 
sesquioxyde  de  manganése,  que  l'obscuritédu  milieu  du  spectre 
disparait  peu  á  peu  tandis  que  le  permanganate  donne  lieu  á  cinq 
raies,  lesqueües,  á  partir  du  rouge,  sont  situées  prés  de  D,  de  C, 
de  b  et  de  F;  et  ees  raies  deviennent  tres-visibles  dans  un  spectre 
qu'on  a  projeté  sur  un  écran  de  papier. 

Le  chlorhydrate  et  le  sulfate  de  sesquioxyde  de  manganése 
différent  du  phosphate  en  ce  qu'ils  éteignent  non-seulement  les 
rayons  verts,  mais  aussi  quelque  peu,  les  rayons  bleus  et  les 
violéis. 

Dans  ses  recherches  sur  les  permanganates,  M*  Boettger  re- 
vient  avec  détail  sur  les  faits  précédemment  exposés  ici  (ce  jour- 
nal,  t.  XXXIX,  p.  155).  Cette  fois,  il  s'agit  suriout  du  perman- 
ganate de  baryte,  qu'ii  prepare  de  la  maniere  .fuivante  :  une 
dissolution  filtrée  de  manganate  de  potasse  est  faitee  par  du 
chlorure  de  barium  en  quantité  suffisante  pour  fairtf  disparaitre 
la  couleur  verte;  il  se  produit  ainsi  un  precipité  viole t  qu'on 
lave  sur  un  filtre  avec  de  l'eau  distillée  froide,  jusqu'a  ce  que 
les  eaux  de  lavage  commencent  á  se  colorar  en  rose,  c*  qui  est 
un  Índice  d'un  comin  en  cernen  t  de  transformation  en  i  perman- 
ganate, á  la  faveur  de  l'acide  carbonique  de  Pair.  Le  ré.'iidu  du 
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filtre  constó  tue,  selon  l'áuteur,  du  manganaté  pur  (1)  que  I  on 
introduit  dans  une  capsule  en  poroelaine  contenant  de  l'eaa  dis- 
tillée;  on  fait  bouillir  sous  rinfluence  d'un  courant  d'acide 
carbonique  et  d'une  agitation  continué,  jusqu'á  ce  que  le  liquide 
soit  devenu  pourpre.  On*  filtre  á  travers  de  la  pyroxyline;  le  li- 
quide est  du  permanganate  de  baryte  pur.  Avec  lui,  il  est  aisé 
d'obtenir  les  autres  permanganates,  en  procédant  par  voie  de 
double  décomposition. 


Sur  l'acide  permanganique;  par  M.  Aschoff  (2).  — 
M.  Aschoff  confirme  d'abord  le  fait  consigné  plus  haut, 
t.  XXXVI ,  p.  309 ,  relatif  á  la  stabilité  des  liqueurs  titrées  de 
permanganate  de  potasse  lors^ue  celles-ci  ont  été  préparées 
avec  du  permanganate  cristal  ¿sé  et  pur,  et  d'autre  part,  leur 
altérabilité  lorsqu'elles  contiennent  un  excés  d'alcali.  II  con- 
firme aussi  le  fait  observé  par  M.  P.  Thénard,  sur  la  transfor- 
maron de  ce  sel  en  manganaté  par  l'ébullition  avec  de  la  potasse 
concentrée;  selon  lui,  cette  réduction  n'a  pas  Keu  en  présence 
du  peroxyde  de  man  gañese. 

Quant  á  la  formation  du  permanganate  aux  dépens  du 
manganaté  elle  s'explique,  selon  i'auteur,  en  ce  que  cette 
métamorphose  est  toujours  accompagnée  d'un  dépót  de  Mn  O*. 

II  a  été  reconnu  que  le  manganaté  de  potasse  est  peu  soluble 
dans  la  potasse  en  dissolution  concentrée  et  s'y  précípite.  On 
sait  qu'il  est,  en  général,  trés-altérable  et  se  conserve  peu  á 
Pétat  cristallisé. 

Pour  préparer  Pacide  permanganique,  on  commence  par 
placer  dans  un  mélange  réfrigérant,  l'acide  sulfurique  destiné 
á  opérer  la  décomposition;  ce  derniera  la  densité  1,845;  on  y 


(1)  M.  Rosenstiehl,  de  Strasbourg,  a  tont  récemment,  fait  breveter  un 
manganaté  de  baryte  d'nn  vert  trés-riche  qui  paraít  assez  fixe  et  qa  il 
obtient  par  la  voie  séche;  les  taches  vertes  que  Ton  remarque  sur  le  per- 
oxyde Ba  O*  ne  sont  pas  antre  chose.  Cest  en  les  exarainant  que  M.  Ro- 
senstiehl a  été  condnit  an  fait  que  nous  mentionnons  ici. 

J.  W. 

(2)  Archiv  der  Pharm,,  t.  CIV,  p.  i4l.  # 
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krtrodtrit  peu  k  peto  le  permaagaoaft*  qui  se  ditsovf  ator»  mii 
e&erveieénce  et  avec  une  éedbar  Teñe}  enr  roérae  témp*  étr 
observe  la  préoipitátiov  de  goutfecsr  cPadíéc  ptrrikaagaftíqfto 
aáfrychfe. 

C'est  un  liquide  buiku*  rouge  foítaé  íjuí  ne  se  soüérfie  fm» 
escore  á  — -  20°.  II  se  décomposé  spontaatément  a  l'air  én  aban* 
etonnant  de  i'oxygene  caleré  en  vkrfét  par  de  Facid^  entrain¿ ; 
il  est  déliquescent,  se  dissout  promptement  dan»  l'eaa  qu'il  co*> 
lore  en  violet;  en  méme  temps  la  tempera  ture  s'éléve,  et  ii  se 
separe  de  l'oxygéne,  ainsi  que  du  sesquioxyde  de  manganése  hy- 
draté. 

L'acíde  permanganique  peut  résister  k  une  température  de 
60°  C.  méme  dans  le  vide ;  mais  a  une  tempera  ture  plus  étevéey 
le  dégagement  d'oxygéné  s'opére  avec  explosión  et  projeciiou 
deMnsO>. 

Pareif  événement  se  produit  au  contaet  efe  certains  corpa 
combustibles,  tela  que  le  soufre  tres- divisé,  le  pbospbore.  ü 
suffit  de  ver  ser  une  goutte  d'acide  perinanganique  anhydre  dans 
une  éprouvette  contenant  de  l'bydrogéne,  du  gaz  sulfhydriquer 
de  rhydrogéne  bicarboné,  de  la  vapeur  d'éther  ou  d'aicool, 
pour  produire  une  forte  détonation;  le  moindre  attouchement 
avec  du  papier  suffit  pour  provoquer  une  violente  explosión.  Le 
sulfure  de  carbone  s'y  enflamme  spontanément. 

Par  la  décomposition  á  froid  de  Tacide  permanganique, 
L'exygene  se  dégage  avec  une  certaine  quantité  d'ozone  (1),  ce 
dont  on  peut  s'assurer  a  l'aide  des  reactifs  ordinaires ;  c'est  ce 
qui  explique  cette  «  odeur  électrique  »»  que  certaine  chimistesy 
tels  que  Forchammerr  Frommherz  ¿  Bertazzi ,  ont  observée  en 
éUtdiant  les  per  mangana  tes. 

M.  AacJaoff  termine  par  l'analyse  de  cet  acide  rouge  volátil 
que  M.  Dumas  a  obtenu  en  1827  en  traitant  le  permanganate  de 
potasse  par  du  cblorure  de  sodium  et  de  I  acide  suífurique.  Les 
dtíférents  trtltér  Penregteirent  ccmme  ü»  eomposé  M*s  CF. 


(1)  Y.  a  cet  ófard  Le  mémoire  de  M.  Scheeobeia  •  Prepararon  de 
zone  par  voie  cbámiqney»  ce  jouraal,  t.  XLll,  p.  a?e(anaée  i  862),  Ca 
mémoire  est  postériear  a  celui  de  M.  Aschoff,  qui  a  para  en  1860. 

J.  «. 
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En  pr&éncfc  de  l'air  hurtiuk,  il  áoune  des  vapear»  rouge*  *t 
déjfmSttttt  le  Ittág  des  parois  et  reufermant  du  chigre,  de  l'acidt* 
permanganique  el  du  tetqütoxydé  de  mángamete  provena*  t, 
sans  doute,  de  la  décomposition  de  cet  acide  par  l'acide  chior- 
hydrique  formé. 

L'odeur  dé  ce  gaz  rappelle  les  comblnaisons  du  chlbré  el  de 
Poxygéne  et  diífére  de  celle  de  l'ozone;  il  ágit  energiquéniént 
sur  les  orgañes  cíe  la  respiratioa. 

En  méme  teirips  que  se  forment  les  vapeurs  süsdites,  it  se  - 
condense  un  liquide  de  la  couleur  de  l'acide  permanganique , 
et  émettant  á  l'air  bumide  d'épaisses  vapeurs  violettes;  il  dé- 
ebtnpose  l*eaa  avee  une  éuergie  comparable  á  otile  de  l'oxydflo- 
rure  de  phosphofe ,  abandonne  du  chlore  et  latsté  dépofer  da 
MnO*  hydráté.  Au  bain-marie  il  détone  á  la  méme  tempera* 
turé  cjue  l'acide  permanganique. 

La  corapositkm  dé  «et  acide  s*aeedrde  ávec  la  formule 

Mn»  (0«  Cl)7. 

Toutefoisy  M.  AschoíF  est  disposé  á  ne  voir  daña  ecitt  combi- 
naisott  qu'un  méknge  formé  de  Mn*  Cl7  -f  -  Ma*  O7- 


aur  la  ffooéhromata  de  potasse  et  la  préparatioa  4o 
flúor;  par  M*  StKenC  (1)»  —  Les  diverses  tentatives  poiir  ¡soler 
le  flúor  nóus  ént*  entre  autres,  appris  que  la  principale  di  A* 
cuité  á  vaincre  reside  dans  la  nécessité  d'op'érer  á  l'abri  de  1'Im^ 
ni  id  i  té*  En  réfléchissant  auk  conditions  a  remplir,  M.  3treag¿ 
se  rappelant  avec  quelle  facilité  on  peut  obtenir  dü  cb4óre  tec 
avec  le  chlorocbromate  de  potasse,  songea  á  opérer  avec  du 
fluocbromate  de  potasse  bien  sec  pour  préparer  du  flúor.  Máif 
comme  ce  sel  n'était  pas  encoré  connu ,  il  entréprit  de  le  pré- 
parer. Dans  une  grande  capsule  en  platine  contenant  du  bi- 
ebromatede  potasse  en  poudre,  il  versa  un  excés  d'acide  fluorT 
bydrique  concentré  et  chauffa  jusqu'á  ébullitión.  Par  le 
refroidissement  il  se  sépara  de  beaux  octaédres  á  base  carrée, 
d'un  rouge  rubis,  fusibles,  efflorescents  á  l'air,  rongeant  le 


(l)  ÁmmaU  d*t  Chem.  uüd  Pharm^  t.  CXXIX,  p.  aa6. 
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yerre,  et  ne  pouvant,  par  conséquent,  ni  étre  conserves  ni, 
moins  encoré,  étre  chauffes  dans  des  Tases  de  nature  silioeuse. 
Les  résultats  analytiques  s'accordent  avec  la  formule 

CrO»FlKO, 

et  en  font  done  l'analogue  du  chlorochromate  de  M.  Péligot. 
Chanfle,  it  perd  considérablement  de  son  poids,  ce  qui,  se  Ion 
l'auteur,  ne  peut  teñir  qu'á  une  émission  de  flúor.  Toutefois, 
n'ayant  pas  de  cornue  en  platine,  il  n'a  pu  opérer  á  Pabri  de 
l'air. 


8úr  ralcalolde  volátil  de  r árnica;  par  M.  Hkssk  (1). 
—  L'alcaioide  particulier  sígnale  par  M.  Peretti  dans  le  produit 
de  la  distillation  de  Y  árnica  montana  avec  la  potasse  caustique 
n'est,  selon  M.  Hesse,  qu'un  mélange  d'ammoniaque  et  de  tri- 
methylamine.  Le  tout  en  dissolution  dans  Feau. 


Sur  l'allzarine  et  la  purpurino;  par  M.  Bolmey  (2).  -x- 
Snr  les  matiéres  colorantes  contenaos  dans  la  garance 
d'Alsace;  par  MM.  Schützenbergbr  et  Schiffert  (3).  —  L'ali- 
zarine,  de  méme  que  la  purpurine,  donne  avec  l'acide  azo- 
tique  une  quantité  notable  d'acide  phtalique  et  d'acide  oxaiique, 
ainsi  qu'ii  résulte  des  observations  de  MM.  Schunck,  Laurent 
et  Gerhardt,  d'un  cóté,  de  MM.  Wolff  et  Strecker  de  Fautre. 
Croyant  que  le  rendement  en  acide  oxalique  est  plus  grand 
pour  l'alizarine  que  pour  la  purpurine,  on  avait  attribué  á  la 
premiére,  la  formule 

C*»H80«, 

á  la  seconde 

C»  H«  O6. 

Mais  voici  que  M.  Bolley  a  reconnu  expérimentalement  que 
les  deux  pigments  fournissent  la  méme  proportion  de  cet  acide. 
II  a  operé  avec  des  proportions  détermiaées  de  pigments  et 


(i)  Ann.  de*  Chem.  und  Pharm.,  t.  CXXIX,  p.  a54- 

(a)  Zeitschriftjbr  Chemie  und  Pharm;  t.  VII,  p.  174. 

(3)  Bulletin  de  t«  Süciété  industrielle  de  Muíhouse,  1864,  p.  70. 
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d'acide  azotique  étendu,  á  une  température  inférieure  á  100°. 
La  purpurine  eraployée  est  celle  de  M.  Émile  Kopp;  elle  a  été 
purifiée  par  plusieura  cristallisations  daos  l'alcool. 

Peu  sympathique  i  l'hypothese  de  Tisomérie  de  ees  deux  • 
matiéres  colorantes,  M.  Bolley  serait  disposé  á  voir  entre  l'ali- 
zarine  et  la  purpurine  une  relation  semblable  á  celle  qui  existe 
entre  l'indigo  blanc  et  l'indigo  bleu.  L'alizarine  que  Ton  repré- 
senterait  par  C*°  H18  01S  procéderait  alors  de  2  éq.  de  purpurine 
ayant  fixé  un  éq.  d'hydrogéne. 

Toutefbis,  M.  Bolley  n'a  pu  transformer  l'alizarine  en  pur- 
purine^ ni  par  voie  d'oxydation  par  le  chlore  ou  l'acide  azoti- 
que, ni  par  voie  de  fermentation,  bien  que  MM.  Wolff  et  Strec- 
ker  fissent  entre  voir  la  possibilité  de  cette  métamorphose ;  il  u*a 
pas  davantagepuopérer  celle-ci  par  voie  de  sublimation  comrne 
M.  Schiel  croyait  Ta  voir  réalisé. 

Les  intéres$ants  résultats  qui  viennent  d'étre  obtenus  á 
Mulhouse  par  MM.  Schutzenberger  etSchiffert  permettent,  fa- 
cilement,  de  se  rendre  compte  de  cette  résistance  de  la  purpurine 
á  se  laisser  transformer  en  alizarine :  celle-ci  est  un  principe 
i m media t ;  au  contraire,  la  matiére  colorante  connue  sous  le 
nom  de  purpurine,  et  que  M.  Émile  Kopp  a  appris  á  préparer 
dans  un  état  de  grande  pureté  (1),  cette  matiére  colorante  est 
composée  de  quatre  autres  que  MM.  Schutzenberger  et  Schif- 
fert  ont  pu  isoler  en  n'employant,  bien  entendu,  que  des  dissol- 
vants  incapables  d'altérer  les  matiéres,  tels  que  la  benzine, 
l'alcool,  l'eau. 


(i)  En  traitantla  garance  d'Alsace  fraíche  et  grossiérement  moulue 
par  de  Vean  chargée  d'acide  sulfureux,  le  liquide,  filtré  et  chanfle  á  6o°, 
laisse  déposer  la  purpurine  a  l'état  de  ílocons  rouges,  lesquels»  laves  ct 
séchés,  constituent  le  produit  commercial. 

L'alizarine  ne  se  separe  que  plus  tard  en  mélange  avec  une  matiére 
verte,  lorsqu'on  porte  l'eau  mere  de  la  purpurine,  á  ioo°  aprés  addition 
d'acide  chlorhydrique. 

Le  procédé  de  M.  E.  Kopp  est  exploité  industrie! lement  par  MM. 
Schaaff  et  Lauth,  de  Strasbourg;  á  la  derniére  exposition  de  Londres, 
il  a  été,  pour  son  auteur,  l'objet  d'ane  recompense  exceptionnelle  et 
bien  méritée. 

J.  N. 
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Pbür  te»  détaifc  de  m  iattéfé&afités  i*ehé*éhés¿  hoúü  dévoh* 
renvt>?dr  aa  Jf úlhííiñ  6a  ta  S&óíété  dé  mihbU&.  On  <f  torta 
que  les  matieres  bolorátites de  la  garaii ce  d'Alsace  contenías 
dans  la  pürpurine  de  Sí.  Kopp  $  foftnent  tíá  gtoupe*  naturél , 
dont  toici  la  eomposhion  : 

Matiére  jaune ,  isoraére  ele  lalizarine   C10 H14 O" 

Pürpurine  oü  oxyali¿arine.  .   C4^  H^Ó** 

Blot^lizaKhé  éñbdré  ÍHcdíinn«.  C^M^Ó** 

Trioxyaüzarine  ou  pseadopurptitit1&    .  ;  .  .  OMl^O11 

Hydrafct  ddxyalizariao  (matiére  orange)¿  .  .  ;  t^Ji^O18 

Éh  y  joígnani  lalizarine  et  la  mátiére  verte  qúí  se  precípite 
avec  elle,  et  dont  la  cóínposition  n'est  pas  encoré  connüe,  oii 
peut  élever  á  six  lé  hombre  des  matiéres  colorantes  qüe  ren- 
fcrmé  ta  gáránce  d'Alsace. 

Les  produits  qui  dominent  dans  la  pürpurine  Kopp  sont  íes 
deú*  Rouges,  Sürtóüt  lá  pseudó  pürpurine ;  viént  ensuite  le 
fougé  tírangé,  ét  érifiíí  lá  rnatieré  Jáüñé  qúi  ñ*éntré  que  pour 
c^tieltjues  décigrammes  dans  2ÓC¡  grammes  de  pürpurine. 


Sor  lá  ráeme  de!  pissenlit;  par  M.  VÓgl,  (1).  —  ÍVaprés 
M.  ^ogl,  la  substance  intrácellulairé  de  la  rácine  de  taraxac. 
offic.  se  compose,  en  majeure  partie,  de  pectose  que  l'on  trpuve 
égaíement  darís  les  fruíts  veris.  Cette  substance  n'y  est  pas  á  titre 
desécrétion,  au  contraire  elle  est  un  produit  de  métamorphose 
pro  venan  t  de  la  substance  qui  constitue  la  membrane  des  cel- 
lules.  Cette  métamorphose  se  produit  de  dehors  en  dedans. 

Les  vatsmttiix  lactiféreé  sOnt  en  reía  ti  on  avee  Isette  itiétánior- 
phose.  lié  sont  trévnotflbteux  (latís  cétte  tacirífe  qti'iU  ehvétap- 
pent  d'un  réseaü  tréá-fin  ;•  c*ést  aüx  depetis  dé  lá  cellulóse  dé 
certains  de  ees  vaisseaux  que  la  pectose  se  forme  selon  l*auteur; 
il  va  sans  diré  que  ce  botaniste  ne  pjrétend  pas  que  c'estaussi  la 
pectose  qui  donne  au  suc  de  cette  racine  son  apparence  lw+ 
teuse. 


(i)  Journ.für  prukt.  Chem.9  t.  XC1,  p.  16. 
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IKtf  W  éWVf*  *M#;  ps*  M,  Aé*l,  (1).  Lé  «ritw  oátif 
q>é  VM  im&e  itoámmím  enm&m  fc*fl*fdéf*b!e*  dafas  te  sol 
etft  páf  ffcfe  hMí  plü»  pffif  ^éf  *w  l'ésí  <ftlal  do  tiémoerté ;  dé  c* 
ñdmbre,  tín  riiétá!  dfigteairé  dtf  Chiti  ét  ¿tftínu  soiig  le  nom  de 
charqui.  II  ne  renferme  que  de»  traces  dé  bMmoth,  d'antimoitiej 
d*ársem<?,  á'ór,  d'éíditi  et  de  plóitíb. 

Dtf  éüívr>  dé  Mihekólá  (tac  §üp¿rietir)  tío  coutemit  que  0,56 
p&u*  100  d'af¿ení.  ToWefbfeil  y  avait  de»  cavilé  et  cks  géod*^ 
mpíséééé  d'üfl  éWVcMte  éri  pétits  cristáu*  áidti  que  des  dendrltes 
d'Wgent  itiéfáHi^tfe. 

Un  autre  échantillon  de  méme  provenance  était  ira  vené  d'une 
VéiM  d'aYgeW  métaíhqbé  et,  caminé  te  préoédent;  erifelé  de  ca- 
ví tés  couvertes  de  petitrf  eristaox  d*on  mineral  silicatéí  Le  mé+ 
tat  lüh>métíi6  ier  C0méífait  qwe  de»  traces  dé  piémb  áinsi  que 
0,002  poür  100  dfarrgerit, 

Du  flirirvrtf  de  lOural,  expo*é  etí  1862  son*  te  titre  de  cuivrt 
de  Sibérie,  «fffah  toé  strocrttiffe  aesei  semblabte  á  uri  ráyete  de 
miel.  Les  cellules  hexagonales  con  tena  i  en  t  du  calcaire  ferrugi- 
neux  coloré  par  du  cuivre  carbonaté;  cá  et  lá  aussi  Ton  trouvait 
dü  pf oYóxfdé  8é  dm*é  aiási  qué  dtf  sttHáCé  8é  bár ?Í€.  Uáhátyse 
y  a  constaté  í 


Sor  le  ponvoir  diteolvant  de  rhypotulflt*  de  eoode; 
par  M.  Field  (2),  —  sur  un  diesolvam  de*  sulfates  de  ba+ 
ryte  et  de  strontiane.  —  Sulfate  de  plomb.  Lasolubihté  de 
ce  sel  dans  rbyposulfite  de  soude  a  été  précédemment  coostatée 
(ce  journa],  t.  X&XV,  p,  317).  L'azotate  de  plomb  ne  trouble 
paeune  dissoluúea  de  sulfete  de  sonde  oonteftaat  de  rhyposnl+ 
fitey  mais  qoand  ón  eh&afie  te  liquide,  ir  «e  dépose  do  tulfttré 
deplónib. 


(1)  Jour*.  für  prakt.  Chem.,  t.  XCI,  p.  47. 
(a)  Journ.  furprhkl.  Chem*,-  u  XCIj  &  0o. 


Hi. 
As. 
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Le  chrámate  de  plomb  est  insoluble  dans  l'hyposulfíte;  toute- 
fois  oe  dernier  ne  saurait  servir  á  sépáter  ce  chromate  d'avec  le 
sulfate  de  plomb,  á  cause  d'une  décomposition  partielle  que  le 
premier  éprouve,  décomposition  qui  donne  lieu  á  unecertaine 
proportion  de  chromate  alcalin. 

L'iodure  de  plomb  se  dissout  presque  instantanément  en  for- 
mant  un  liquide  incolora.  Se  comportent  de  méme  l'hydrate 
d'oxyde  de  cuivre  ainsi  que  le  biiodurede  mercure.  Cependant, 
á  cbaud,  une  dissolution  de  ce  dernier  abandonne  une  poudre 
rouge  plus  ou  moins  foncée  qui  ne  contient  que  du  soufre  et  du 
mercure. 

Le  protoxyde  de  cuivre  kydraíé  se  dissout  également  á  froid, 
mais  il  se  sépare  partiellement  á  cbaud* 

Le  sulfate  de  chaux  est  bien  plus  soluble  que  dans  Feau  puré. 

L'oxalate  et  le  carbonate  de  chaux,  le  carbonate  de  plomb, 
les  sulfates  de  baryte  et  de  strontiane  (l)sont  complétement  in- 
solubles  dans  une  dissolution  d'hyposulfite  de  soude. 


Sor  Facido  camphorlqae  et  qoelqnes  camphorates ; 

par  M.  Kemper  (2).  —  L'auteur  n'a  pas  pu  obtenir  de  campho- 
rates acides  avec  les  métaux  alcalins.  Le  camphorate  neutre  de 
potasse¿préparé  par  neutralisation  directe, cristallise  difíicileroent 
dans  sa  dissolution  méme  sirupeuse  ;  ce  sont  des  vésicules  déli- 
quescentes,  tres-solubles  dans  l'eau  et  dans  Talcool. 

Le  sel  de  soude  cristallise  mal,  celui  de  lithine  demeure 
amorphe. 

Le  sel  de  magnésiese  présente  á  divers  états  d'hydratation  ; 
celui  &  15  HO  cristallise  en  tables  efflorescentes,  perdant  toute 


(i)  Au  sujet  de  la  solnbilité  en  general  da  sulfate  de  baryte  et  de 
celui  de  strontiane,  j'emploie  un  moyen  bien  simple  ponr  constater 
leur  solabilité  dans  l'acide  snlfarique  concentré  et  lenr  insolubilité  dans 
Vacide  étenda.  Ge  moyen  consiste  a  projeter  daus  le  premier,  quelques 
cristanx  de  chlorare  de  bariam  ou  de  strontiam ;  ils  ne  tardent  pas  á 
disparaítre  sans  tronbler  la  limpidité  de  l'acide  sulfariqae  employé, 
mais  le  precipité  se  forme  aussitót  qn'on  ajonte  de  l'ean. 

J.  W. 

(a)  Archiv.  den  Pharm.,  t.  CX,  p.  106  et  t.  CXVII,  p.  a3. 
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leur  eau  vers  120  degrés;  il  est  soluble  dans  2,5  pañíes  d'eau 
á  20  degrés. 

Avec  la  chaux,  racide*camphorique  forme  un  sel  neutre  et 
un  sel  acide.  Ce  dernier  se  produit  de  préférence  lorsqu'on  neu- 
tralise  de  Facide  camphorique  par  du  carbonate  de  chaux ;  il 
contient  7  équivalents  d'eau  et  se  présente  en  croütes  cristal- 
Jines,  solubles  dans  17  parties  d'eau. 

v  II  en  est  des  camphorates  de  baryte  comme  de  ceux  de  chaux. 
Par  Facide  et  le  carbonate  de  baryte  hydraté,  il  se  produit  un 
bicamphorate  cristallisable  en  petits  prismes  groupés,  solubles 
dans  50  parties  d'eau  bouillante  et  130  parties  d'eau  froide. 

Ces  deux  biséis  perdent  par  sublimation  une  partie  de  leur 
acide. 

Pour  obtenir  les  camphorates  neutres  de  chaux  etde  baryte, 
il  faut  neutraliser  avec  l'oxyde  et  non  pas  avec  le  carbonate. 
Cela  est  surtout  vrai  du  sel  de  baryte.  Par  Fé vaporario  n 
spontanée,  il  crista llise  en  wawellites. 

Les  camphorates  de  zinc  et  d'urane  sont  des  precipitas  atnor- 
phes.  » 

M.  Kempér  a  aussi  determiné  le  point  de  fusión  de  Facide 
camphorique.  Sans  arriver  á  un  résultat  constant  en  se  servan  t 
de  di  verses  métnodes*  il  a  reconnu  que  ce  point  de  fusión  est 
situé  entre  165°  et  172°  (non  corrigé)  ainsi: 

Enduisant  le  réservoir  d'un  thermométre,  Facide  campho- 
rique fond  á  165-166°; 

Enfermé  dans  des  boules  de  verre  chauffées  á  180°  il  est  en 
pleine  fusión ;  la  congélation  commence  a  155*150°; 

Dans  un  creuset  de  platine  ouvert,  il  commence  á  fondre  á 
172°.  C. 


Bain  pour  cuívrer  le  zinc  par  simple  immerftion;  par 

M.  Lüdersdorff  (1).  —  Méme  sujet  par  M.  Bacco  (2).  —  On 
prend : 

Créme  de  tartre  puré  et  pnlvérisée.  .  .    12  part.      5oo  gr. 

Carbonate  de  cuíttc   1  —  41  — 

£au  distillée  »4  — -  1  iitre. 

(1)  Polyt.  Journ.,  t.  CXXI,  p.  127. 
(a)  Tbid.9 1.  CUV,  p.  157. 
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On  maintient  á  720  C.  jusqu'á  ce  que  toute  efFeryescence  ait 
cessé  et  que  le  carbonate  soit  dissous,  puis  on  achpyje  <^e  nei|- 
tral^er  au  mpyen  de  craie  mplle  ionty  i\  fauf  epyjrpn  3  1/2  par- 
üest  On  pbtient  a>nsi  un  liquide  bleu  contepant  di*  tartrate  de 
cuiyre  et  4"  tartrate  0e  potasse,  a>ps¡  qu/up  dépjfc  d¿>  tartrate 
de  cbaux;  aprés  avoir  filtré,  on  lave  le  dépót  un  peu 
d'eau,  dont  la  proportion  pe  doit  pas  dépasser  48  parties. 

Le  liquida  obtepu  est  d'up  beau  bleu,  quoiqpe  pe  coptenant 
*  pas  au  deja  de  7  pour  100  d'oxyde  de  cuiyre, 

Maintenant,  pour  cuivrer  des  objeto  en  zinef  }l  suffit  d'y  fajie 
pioneer  ceux-ci  aprés  lea  avoir  bien  decapes. 

$i  ees  pbjets  opj  été,  au  préalatye,  légérement  éíaraés,  le  cui- 
vrage  n'en  réussit  que  mieux ,  et  le  dépót  se  forme  plus  facile- 
ment. 

On  arrive  au  méme  but  par  yoie  de  friction,  aprés  avoir  ré- 
duit  le  liquide  en  boudlie  claire  au  moyen  de  la  craie  mojle  et 
du  sable  fin. 

Nous  devons  ajouter  que  la  conche  de  cuivre  ainsi  déposée 
n'est  pas  épaisse  et  qu'elle  resiste  peu  au  frottement;  elle  se 
sajit  méme  prompiement  au  cgntact  des  doigts.  ' 

Ce  dépót  de  cuivre  p'a  done  de  valeur  qu'autant  <ju'H  e?t 
destiné  á  recevoir  ultérieurement  une  couebe  d'or  ou  d'argent. 
Tel  est  encoré  le  cas  de  la  couebe  cuivreuse  obtenue  par  le  prp- 
cédé  de  M.  Bacco,  qui  repose  sur  l'emploj  des  cyanures*  jüne 
dissolution  saturée  de  sulfate  de  cuivre  e#t  traite  par  uoe  d^s- 
solution  de  cyanure  de  potassivm  en  Q.  S,#  popr  req'issoiidre 
le  precipité  primiüvement  fornié.  Op  ajoute  ensuite  1  /5  pu  IflQ 
de  son  volume  d'ammoniaque ,  jpiajs  de  Teaji  ppur  obt£n#r  un 
liquide  marquant  8a  á  Taréométre  Baumé. 

Le  zinc  bien  décapé  á  l'acide  eblorhydrique  et  au  sable  fia, 
est  introduit  dans  pe  feain,  ou  on  Je  Jaisse  yingt-qiwAre  hepres; 
aprés  quo¿  pn  (e  retire,  on  te  layfl  .eí  ojj  ressnje ;  ¿a  couchede 
cuivre  est  tres-brillante  et  adbére  fortement,  de  facón  a  ffi&ffer 
méme  au  brupissoir.  On  peut  attgn^ nfer  spn  ¿épajsscur  en  fai- 
sán t  intervenir  aprés  coup  un  courant  gairaaique* 

Ge  mode  opératoire  s'applicrue  égakmentau  laittmnage,  avec 
cette  différence  qu'au  lieu  de  prendre  du  sulfate  de  cuivre  on 
emploie  parties  ¿gales  de  celui-ci  et  de  sul&te  de  *u*c.  Dam 
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ees  proportions,  on  obtient  une  couche  de  coulqur  tombac; 

Souf  avoir  la  couleur  du  laitou,  il  faut,  se  servir  de  2  parties 
e  sulfate  de  zinc  r>our  une  de  cuivre  (1). 


Sur  lanaroéine ;  par  M.  Hesse;  (2).  —  Aux  faits  que  Ton 
connait  deja  á  l'égard  de  cet  alcaloide  de  l'opiurjn,  M.-IJesse 
ajoute  les  suivants : 

A 145%  2  C,  la,  narcéine  entre  en  fusión  et  jaunitlégerement ; 
par  le  refroidissement,  le  liquide  se  concrete.  A  un,e  tempera- 
ture  plus  élevée,  elle  émet  des  vapeurs  alcalines  á  odeur  de  sau- 
mure  et  prend  une  couleur  bruñe.  Elle  cede  alors  á  l'eau  un 
peu  d'une  substance  qui  lui  com  mu  ñique  une  couleur  bleue 
assez  durable  et  que  Pétber  ne  peut  d'ailleurs  pas  dissoudre. 

Soluble  dans  l'eau  bou  i  lian  te,  dans  l'alcool  et  dans  Incide 
acétique  faible  mais  chaud,  la  narcéine  exige  a  13°  C,  1,2$5 
parties  d'eau  pour  se  dissoudre,  945  part.  d'alcool  á  80°  G.  et 
800  d'ácide  acétique  étendu.  Chauffée  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique  concentré ,  elle  devient  noire  et  pas  verte  com  ni  e  on  Ta 
assuré. 

4  l'ébullition^  la  narcéine  se  dissout  aisement  dans  l'acide 
sulfurique  étendu,  et  cristallise  encuite  a  Fc|at  de  sulfate.  Ge 
qont  des  prismes  qui  s'ajtérent  peu  á  peu  en  présence  de  l'eau 
frpide,  en  abandonnant  de  Incide  sulfurique.  Cette  altéraüen 
est  instantanée  quand  on  fait  intervenir  la  chaleur, 

L^e  picrate  se  forme  directement;  c'cjst  i^ne  matiére  ja,une, 
^uileuse^  soluble  dans  l'eau  chaude.  % 

Le,  tannate  constitue  des  f}ocons  gris,  médiperement  solubles 
dans  l'eau. 

Mtl'   Uff  ".■"'III'     .prnun,»..,.!.  ji    'II*  I  '-"liy  'IT'" 

(i)  Sous  le  rupport  sanitaire,  ees  ¿entvprs  procédés  ne  valeat  pa$  le 
preceden!  •  k  cause  da  dégagement  d'acide  cyanhydrique  auquel  ils 
donnent  naissance ;  d'un  autre  cote  ils  demandent  un  séjour  de  vingt- 
quatre  heures  dans  le  bain,  tandis  que  dans  le  procede  Ludersdorff, 
le  cuivrage  se  fait  presque  instantanément,  surtont  quand  on  opere  par 
friction  avec  de  la  craie  inolle  délayée  daos  le  bain. 

J.  N. 

(a)  Ánnal.  ier  Chem.  und  Pharm>%  t.  CXXIX,  p.  2Ó0> 

T 
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Le  bj-cnlorure  ele  mercure  en  dissplution  concentrée  forme 
avec  les  dissolutions  de  chlorhydrate  de  narcéine  un  precipité 
1  oléagineux  qui  devient  ensuite  cristallin.  Ce  sont  des  prismes 
raccourcis  qui  paraissent  insolubles  dans  Tacide  sulfurique 
concentré,  mais  un  peu  solubles  dans  Tacide  chlorhydrique, 
ainsi  que  dans  l'eau  bouillante. 

Avec  le  bichlorure  de  platine,  le  chlorhydrate  de  narcéine 
en  dissolution  concentrée  et  acidulée,  donne  un  précipité  qui 
ne  tarde  pas  a  devenir  cristallin.  C'est  le  chlorure  double;  il 
contient  2  equivalen ts  d'eau  qui  s'échappent  á  110°  C. 

II  existe  aussi  un  chlorure  double  d'or  et  de  narcéine;  so- 
luble dans  Peau  bouillante,  il  se  separe  par  refroidissement. 
Toutefois ,  á  la  suite  d'une  ébullition  prolongée ,  il  se  décom- 
pose  en  abandonnant  de  Por  métailique. 

Les  résultats  analytiques  obtenus  par  Pauteur  confirment  la 
formule  C4é  Hí9  Az  O18  précédemment  trouvée  par  M.  Andérson. 


fiar  la  conservation  du  chlorof orme ;  par  M.  Weppebí  (1). 
—  Méme  sujet;  par  M.  Boettger  (2).  —  On  sait  que  le  chloro- 
forme  s'altére  au  soleil  et  que,  dans  ees  conditions,  il  suffit  de 
peu  de  temps  pour  qu'il  contienne  de  Pacide  chlorhydrique 
et  contráete  aussi,  une  odeur  de  chlore  trés-reconnaissable. 
Tout  cela  n'arrive  pas  quand  le  liquide  est  maintenu  dans 
Pobscurité. 

Lorsque  le  chloroforme  a  été  altéré  par  Pexposition  &  la  lu- 
miére,  M.  Boettger  dit  qu'on  peut  le  purifier  facilement  enPa- 
gitant  avec  quelques  fragments  de  soude  caustique.  II  devient 
alors  de  nouveau  propre  á  servir  aux  inhalations;  il  peut  méme 
étre  conservé  indéfíniment  á  la  lumiére  diffuse,  du  moment 
qu'il  est  en  présence  de  quelques  morceaux  de  soude  caustique. 

J.  Nicklés. 


(x)  Archiv  dtr  Pharmacie,  t.  CLXyi.  p.  i45. 
(a)  PolyU  Notitblatt,  t.  XIX,  p.  3i. 


Dígitized  by  Google 


—  369  — 


Observations  de  Chimie  prettique. 


Nouvelles  recherches  sur  üacide  cyanhydrique. 

TROISIÉME  PARTIE. 

Par  MM.  Bdssy  et  Buighet. 
Mémoire  ta  á  1'Académie  des  sciences,  dans  les  séances  da  2  et  da  9  mai  1864. 

Dans  notre  précédent  travail  (Journal  de  pharmacie  et  de 
chimie 9 1.  XLV,  p.  289),  nous  avons  fait  connaitre  un  moyen 
simple  á  l'aide  duquel  on  peut,  saos  rien  changer  aux  disposi-  - 
tions  genérales  du  prooédé  de  Gay-Lussac,  obtenir  trés-facile- 
ment  et  á  l'état  anhydre  les  95  centiémes  de  la  quantité  d'a- 
cide  cyanhydrique  indiqué  par  la  théorie.  Nos  observations  nous 
ayant  revelé  une  action  spéciale  entre  cet  acide  et  le  sublimé 
corrosif,  nous  avons  désiré  compléter  cette  étude  par  des  expé- 
riences  plus  précises,  et  nous  avons  dü  examiner  successivement 
l'action  que  l'acide  cyanhydrique  exerce  sur  l'eau  et  sur  un 
grand  nombre  de  composés.  Les  résultats  aüxquels  nous  sommes 
parvenus,  et  dont  l'exposition  fait  l'objet  du  présent  mémoire, 
nous  ont  paru  d'un  intérétassez  general  dans  l'histoire  de  l'acide 
cyanhydrique  pour  mériter  de  fixer  l'attention  des  chimistes. 

*  §  Ier.  Action  de  l'eau. 

L'acide  cyanhydrique  et  l'eau  sont  miscibles  en  toute  propor- 
tion.  L'action  qui  s'exerce  entre  les  deux  liquides  parait  étre  une 
simple  affinité  de  solution;  car  on  ne  remarque  aucun  phéno- 
méne  apparent,  aucun  changement  chimique  qui  denote  une 
combinaison  entre  les  deux  substances.  Toutefois,  cette  affinité 
de  solution  est  assez  énergique,  au  moins  si  on  la  mesure  par  la 
dépression  qu'elle  occasionne  dans  la  forcé  élastique  de  la  va- 
peur  du  méiange, 

Pour  fixer  nos  idees  sur  ce  point,  nous  avons  formé  trois  ba- 
rómetros exactement  purgés  d'air.  Nous  avons  introduit  dans 
le  premier  de  l'acide  cyanhydrique  anhydre,  dans  lesecond  dé 
l'eau  digtillée  bouillie,  et  dans  le  troisieme  un  méiange  á  poids 
J§wm.  de  Ph*rm.  «I  d$  Ckim.  *•  sírie.  T.  XLV.  (Mai  1M4.)  24 
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égaux  de  ees  deux  liquides.  Les  trois  tubes  ayant  pris  exacte- 
ment  la  température  de  l'enceinte,  nous  avons  déterminé  les 
tensions  de  vapeurs  fiar  la  métbodeordinaire,  et  nous  avons 
obtenu  les  déterminations  surcantes  pour  la  température  de 


13%25  : 

mm. 

Acide  cyanhydciqoe  anHydre,  ....  .  472,0 
Eau  distillée   11 ,4 

mm. 

Sommes  des  tensions  isolées  483,4 

Métange  des  deax  Kqptiides   554,3 

Difieren  ce.  .  •   *29>¿ 


L'exatnen  de  ees*  resultáis  monrre  que¿  forsqu'an  Jait  uarmé- 
laage  apotos  égaux  d'acide  cyanbydriq«e  et  d'eau.  l'afliaitéqui 
srdéreloppe  entre1  les  deux  liquides*  fait  perdre  a  la  raptar  du 
mélange  les  27  ce  n  ti  ©roca  envira»  de  la  forcé  élastique  qu?eHe 
derrait  avoir  á>  la  température  de  13*25.  II  semble,  cl'aptéarcela, 
que -sil  sarvient  un  mtmvement  thermométrique  au  moftimtf 
da  mélange,  ce  mourementdoive  se  tradaire  par  uwe  é  Uvada» 
ófet  température.  Les  expéi-tenee*  q«i  •  vont  sutrre  «uon tren t  que* 
c'est  precisé  ment  le  eontraire  qui  a'  Mea* 

Ckmngement  de  tempérmture.  —  Lorsqu'on  foit  tm  ^mélange 
d'eai*  et  d 'acide  cyanhydriqueaahfydre,  tVae  praAuit  un  abaw- 
semeat  de  teatperature  qai  variesavec  tes1  proportions  dfeau*  é* 
d!ac¡de  mises  en  expérknce.  S*  Yotí  praid  les  d«ux  liquides 
le  meme  poids,  et  si  Ton  opere  dans  un  tube  en  verre  minee,  sur 
3  ou  4  ce  mimé  tres  c  libes  seulement  de  mélange,  on  voit  aiors 
l'extértenr  cUi  tobe  se  rcoouvrrr  d'une  o*a*bev  de  rosee'  puov^- 
naat  de  la  condensa  tion  de  l'humidtté  atmospkérique*. 

II  moas  a^  parir  iutéressant  de  rechet  chvr  áí  quelWpnaportioW 
retaives  des  deux  liquides  correspwdait  ie  maocin*nw  <¿e<  f roí*; ' 
Naustavoiis»pris,  á  ott  éffet,  deroepetr*  tubes  d'«ssai>  de  Sfiyceatl 
cub.  envinn* de  capacité,' mam  chaco»  dWfeootbawehon -xtí> 
liége  ttantenépaasrun  tkwa«oa*¿tre  tvés^sensible.  itoiia  «n»t*» 
tubes  nous  avons  pesé  un  équivalent  d'acide  cyjfpbydriqde  w\ 
bycbt>  eü  daoi  ITaartre  ie« nombre  d'éqavfafettts  d^ao*j*mwotis 
vmaUonsifarre  «tarenir  datos  Vexpémpcet  hnú*tíBtQ\x»&mv 
bteni beoobés,'  naos  ka> araos? place*  daos  ufle  vnkrm  twmtfirv' 
etaao*sde*íy «avonv maiasteaaiJ o*  que» fe94oa*  thém»'  1 
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mfljpagytyiL  étakotébkaiCornjiatabWy.  ea  aiaat  pris  exactement 

iaite«fipéj3Ui*»fe¿~  . 

A»><*  w&mx&ly  *<**&\*w*n*  vené  Vern*  daoa  L'aátk  eyanhy- 
dj*¥|Aie¿;  naiMíawo&bancbé  Mnmédiatemenl  k  tuhe  ,  et,  apees 
avmr>  agitó  »ie-  mélange,,  norn  asoné  suivi  axte  atáeation  la 
marche  descendante  du  therroooiátre.  Nousaiíona  noté  iatem- 
pérature  ti  indiquée  par  ce  thermouiétre,  lorsque  le  mercure  est 
arrive  au  plus. Unas  de  sa  couxse/Labaissement  de  tauipérature, 
pburitíhaqué  -cas'  párticütiér,  nou'íf  a  été  donné  par  la  difference 
t— ti. 

$íqtre  but  étant  d'avoir  des  résultais  aussi  comparable»  que 
portibie,  nous  avons  cherché  a  diminuer  l'i*£ttence  du  yerre  en 
operan t  toujours^ur  une  méme  uiasse  de  méiange  =  12  gram. 
Nmig  a  vons^  calculé,  en  conséquence,  les  proportions  relatives 
d'acide  cyanhydritjue  et  d'eau  qu'il  coavenait  de  mettre  en  rap- 
portpour  chaqué,  expérieuce.  Voici  maúUenant  le  délail  de 
ees  expériences : 


.  gr. 

Acide  cyaniuydrign*.  .  •  .  <j,oo  i  equivalen*. 

Eau.    3,o  1  — 

f=+i4o  y  =  +  5°,5. 

Acide  cyaiihydri que.  . .  8,0  1  équivalent. 

Eau   4>°  1  éqaiy.  1/2. 

'     r-»+  í4*  "  *'=  +  5°. 

Acide  cyanhydríque.  .  .  .  7,20  1  équivalent. 

fiáu;  .......  •  .  .  .  4,8°  2  équivalents. 

Adde  cyantiy  Arique.  ...  6,54  1  éqnivalent. 

Eau.  ...........  5,46  2  équiv.  1/2. 

+  »4°  '  '=  +4°v75- 

Acide  cyanhy Arique.  .  .  .  6^00  1  équivalent. 

1   1       Kau.   .  *  .   ti,oo  3  équivalents. 

>*ttt<fn»4«  /sr^4*jfS. 

AeMe  cyañhy'dríqde.  .  .  .  3,5$  1  équivalent. 

B*u.  -  .  .  .  v   6,46  3  éqiáv.  1/2. 


Afeite  cyanüyAWqtrei  .  .  .   5,14  1  équivatent. 

£km  —  ^  6*86  4*  équitáfents. 
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Dans  toutes  ees  expériences,  la  température  t  a  été  atteinte 
dans  un  intervalle  de  tempe  trés-cqurt.  Aussi  avont-nou*  eu  le 
soin  de  faire  les  observations  avec  assex  de  rapidité  pour  ne  pa» 
laisser  au  tbermométre  le  temps  de  reinonter  aprés  avoir  at- 
teint  son  máximum  d'abaisseuienu  Le  tableau  suivant  présente 
le  resume  des  resultáis  fourois  : 

Acide  TMipératsr*       TMipératar*  AteltttMMt> 

eyaabydrltM.  Et«.  taitiato  nlaliuMi  *• 

fes  rteux  liquida .     du  méUut.  ttvpéntitv. 

t  e  t-r 


éqaivalent 

i  éqaivalent 

«4 

i  équiv.  1/2 

•4 

3  équivalents 

'4 

3  équiv.  i/2 

'4 

3  équivalents 

«4 

3  équiv  1/2  • 

>4 

4  équivalents 

•4 

5.5o 

8,5o 

5,oo 

9.00 

4,75 

9,a5 

4,75 

9.a5 

4.«5 

9.75 

5,75 

8.a5 

6,a5 

7,75 

On  yoit  d'abord,  á  l'inspection  de  ees  nombres,  que  l'abais- 
sement  de  température  qui  resulte  du  simple  mélange  de  l'acide 
cyanbydrique  et  de  l'eau  est  assez  considerable,  puisque,  dans 
les  condiüons  oú  nous  avons  opéré,  il  n'a  jamáis  été  infé- 
rieur  á  7°,75. 

On  yoit  de  plus  qu'il  y  a  un  abaissfcment  maximun  cor- 
respondant  au  mélange  formé  par  trois  équivalents  d'eau 
pour  un  seul  équi valen t  d'acide  cyanbydrique.  Et  il  est  á 
remarquer  que  ce  mélange  est  préciséinent  celui  qui  résulte 
d*un  poids  égal  de  chacun  des  deux  liquides;  car  un  equi- 
vale nt  d'acide  cyanbydrique,  H  Cy  =  27,  et  trois  équivalents 
d'eau,  3HO  =  27. 

En  fin  si,  avec  les  données  qui  précédent,  on  chenJie  á  con- 
struiré la  courbe  qui  représente,  dans  leur  continuité,  les  abáis- 
sements  de  température  correspondant  aux  divers  uiélanges,  on 
remarque  qu'elle  offre,  á  l'endroit  du  máximum  f  uu  point 
tres-aecusé,  comme  si  ce  máximum  lui-méme  se  trouvait 
lié  á  un  cbangement  brusque  dans  la  constitución  du  mé- 
lange. Quoi  qu'il  en  soit,  c?est  un  pbénoméne  assrz  singulier 
par  lui-méme  qu'nn  pareil  abaissement  de  température  résul- 
tant  du  mélange  de  deux  corps  qui  ont  entre  eux  une  aífinité 

Digitized  by  Google 


—  373  — 


de  solution  tres- manifesté,  et  qui  nYprouvent,  dans  leur  con-  n 
Uct  mutual,  aucun  changement  d'état  apparent. 

Changement  de  volume. — L'abaissement  de  temperatura,  au- 
quel  donne  lieu  le  mélange  de  l'acide  cyanhydrique  et  de  l'eau, 
portai l  naturellement  á  pense r  qu'il  devait  y  avoir  une  augmen- 
ta don  de  Tolume  corrélative  á  cet  abaissement.  Mais  en  cher- 
cbant  á  vérifier  le  fait  par  expérience,  nous  n'avons  pas  été  peu 
surpris  de  voir  qu'il  y  avait,  au  contraire,  une  contraction  con- 
siderable ,  contraction  qui  offre  me  me  cela  de  reinarquable 
qu'elle  semble  croltre  et  diminuer  proportionnelleinent  avec 
l'abaissement  de  tempe  ra  tu  re. 

Pour  mesurer  cet  te  contraction  dans  les  divers  mélanges  d'a- 
cide  cyanhydrique  et  d'eau,  nous  avons  fait  usa  ge  d'un  petit  vase 
en  forme  de  thermométre,  dont  la  bou  le  avait  été  jaugée  avec 
te-plus  grahd  soin,  et  dont  le  tu  be,  gradué  en  dixiémes  decen- 
timétre  cube,  avait  s*»s  divisions  assez  espacées  pour  perinettre 
d'apprécier  des  fractions  de  volume  excessivement  petites. 
Le  diamétre  de  ce  tube  était,  toutefois,  assez  large  pour  que  le 
mélange  des  deux  liquides  püt  s'y  faire  exacte ment.  LVxtré- 
mité  supérieure  du  tube  était  fermée  par  un  bon  boucbon  á  * 
fémeru 

Au  moment  de  faire  une  expérience,  les  deux  liquides  étant 
exactement  á  la  méiue  température,  nous  pesions  daus  l'appa- 
reil,  et  avec  la  precisión  du  milligramme,  un  équivalent  d'acide 
cyanhydrique  anhydre,  soit  6  grauimes;  nous  notions  le  vo- 
lume v  indiqué  par  les  divisions  du  tube;  nous  pesions  ensuite 
dans  le  méme  tube  2,  4  ou  6  gra mines  d'eau,  suivant  que  nous 
voulions  introduire  dans  l'appareil  un,  deux  ou  trois  f  qui  va- 
len ts  d'eau.  Le  volume  v'  occupé  par  cette  eau  était  calculé  d'a- 
prés  sa  den  si  té  bien  connue  pour  la  tetnpérature  de  l'expérience. 
En  Tajoutant  au  précédent,  nous  avions  le  volume  théorique 
total  v  4~  V  correspondaut  au  cas  ou  nulle  contraction  n'eüt 
exinté. 

Nous  agitions  alors  parfaitement  le  mélange;  puis,  lorsqull 
avait  repris  la  tempera  ture  initiale,  nous  nous  assurions  par 
la  balance  qu'il  n'avait  rien  pt-rdu  de  son  poids,  et  nous  noiions 
le  volume  total  v"  fon  mi  par  1%  xpérience.  La  dimiuuiion  de 
volume,  pour  chaqué  cas  particulier,  était  évideumient  donnée 
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par  la  formule  v  +    —     ^n  Ia  rapportant  au  yolupie  th$©/- 

rique  total  t?  +<>V  ©watuit  la  fracttw*    1         —  «prtaiiaft 

le  rapport  de  la  diminution  de  volume  au  volume  total  théo- 
rique^ ou  la  contraction. 

i  Q'est  ains^r  que  npus  avons  obtenu  les  déterminations  suir- 
yantes :  . 

Acide  cyanhydríque.  .     5,54o           7,88  1  équiv. 

'Eau.:  .  .                     1,8^7        *  i,85  1  équiv. 

"  -  Bímiiuitrtn:de  noltfme  o,3to 

Contraction  rapportée  au  volume  théorique  ¿=  l/3o,4  3/i8p.  Mo 

,;  '  ^Aérde  c^aúliydrique.  .     5,098  7,a3  1  équiv.  . 

-  r  ¡Batm.   >>5^9  2,55  i  écpxiy.  xft  1 

-  /  •  ■  Biiuinotróa  de  volóme  ees  ©,53»  * 

Contraction  rafportée  au  volume  théorique  «a  i/j,8,5  es  5^t  p*  100  . 

1      Aci^e  0f rahydvique.  .     5,535  7,90  1  équiv. 

<auw  3,70a  3,70  a  éfurv. 

Dinainution  de  volume  =  0,70  .1 
Contraction  rapportée  au  volume  théorique  =  i/i6,5t=  6,o3  p.  160,  T 

Acide;  cyaahydrique.  .     3,gi5  5^7  1  équiv. 

Eau  ,  .  .     3,a62  3,a6  2  équiv.  i/a  ' 

Diminution  de  volume  =  o,54 
Contractidn  rapportée  au  volume  théorique  =■  i/i6¿3  =  6,11  p.  100 

Acide  cjanhydrjque.  .     429^  6,i3  1  cquiv. 

Eau   4>a9^  4*3o  3  équiv. 

Diminution  de  volume  =  o,65 
Contraction  «apportée  au  volume  théorique  =  i[i6**69i3  p.  100 

Acide  cyanhydríque.  •     4^97           0,65  1  équiv.  r 

Eau                              5,479           5,48  ^  équiv.  j/a 

Bita  i  natrón  de  veíame  s=  o,6*5 

.  OúMtmttton  wppwtée*  «u  votante  tWonqire  '5,35  p.  100  ^ 

Acfde  cyanhydrique.  .     4,187  5,94  1  équiv. 

Elfo1,  é  .     5,58a  5,58  4  équiv. 

Diminution  de  volume  =  o, 54 

1 ;  <Q— toáctkto  y apyroée  au  vbtaue  théoriqve  íyl  a»4¿  fio 

Les  Tésurhats  de  ees  diwrses  experiences  se  trouvem  resumes 
le  Kkblcáu  survast : 
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ii  '4jumtoat, 


San 

d  é-)«i*aJ«n£ 

ti,  cgpiv.  ifck 
a  équivalenta 
a  équiv.  1/2 
3  équivalents 

3  équiv.  i/a 

4  «qtiivalents 


'  exprimee  en  ceotlémet 
dt»  rota»  *«er4f.«fr  Mi 

3k,adpOB*]«0 

•  M*    —  - 

(U3.  — 

6,u  — 

6,a3  — 

5,35  - 

4*6»  — 


Usuit  de  U  que,  non-seuleraent  il  yti  coptracti^nde  vohi^^ 
daos  leimeIaDge.de  L'acide  cyanhydrique  et  de  l'eau,,  mais  que 
cette  con  trac tion  est  considérable^piiisque,  dans*  nos  experiencia* 
elle  a  constamment  sjujcpasaé  les  trois  oratiémeadu.volujne  total 
des  deux  liquides,  et  que,  dans  plusieurs  cas,  elle,  a  exoeclé.  ta 
six  centiémes  de  ce  Yobime, 

Si  Toa  représente  ¡par  une  courbe  les  r&uUatsnnirériques 
du  precede  nt  tableau,  on.reconoait  facikment. que. cette  ceuita 
offre, ,  connive  calle  deaabaissements  de  temperatura,  UBptintsúir 
gulier,  un  maximuiq^rjrespondant,  comise  dans  la»  premier*, 
au  mélaoge  formé  par  un  equivalen*  cüacide  anhydije  pnur 
trois  équivalents  d'eau.i  Cette  singuliere  coiacid«ncevde, la. conr 
traqtiwi  du  volume  et  de  Fahaissement  de. la  Umpérature^wftr 
changpmtnt  d'état  a/)/íflrení,  est.ea  oppowtionaveQ  l'obserivatiqa 
genérale  qui  montre  que  toute  contraction  de  volnme  «staccoflar 
pagnée  d'une  élévation  de  température,  de  méme  que  toute 
dilatation  donne  lieu  á  une  procfaetion  de  froid.  II  y  a  done 
lieu  de  supposer  que  cette, anómalie  dépend  d'une  modification 
dans  Pétat  moléculaire  de  racidetcyanhydrique;  cette  supposi- 
tion  devient  surtout  trés  -probable,  lorsqu'on  songe  á  Pexcessive 
mobüii<?,  et  á  l'mslaiúlué  gemíale,  des  compos¿s>  cfjuúqiift. 
Mais  guelque  per3€T¿rancfi:que  nau&Ayiaas  rn¿se>á  dirige*  nm 
recherciies.  de.ee  có.tévnQua,n'avon?,pu  trouve*,  .ni  dáosles 
réactions  chimiques,  ni  dai^^xainen  d^  proprié^pb j»i^MO^ 
aucune  indication  spéciale  propre  á  caractériser  cette  modifica* 
tion,  'c'est-á-dire  á  exprimer  la  difference  quí  jpeut  exister 
entre  Facide  atihydre  et  l'acide  hydraté  á  twm -équivalents 
d'eau. 

Aetion  sur  la  lumiére  polar  isée. —  L'acide  cjwihydrique 
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anhydre  n'a  pas  de  pouvoir  rotatoire,  et  il  en  est  de  méme  des 
solutions  aqueuses  de  cet  acide.  Nous  avons  operé  avec  l'appa- 
reildeBiot,  en  employant  un  lubede  trois  décimétres  de  lon- 
gueur,  et,  quoique  places  dans  les  conditions  les  plus  favora- 
bles,  nous  n'avons  pu  constater  la  pluslégére  déviaüon  dans  le 
plan  du  rayón  de  lumiere  polarisée. 

Indices  de  réfraction.  —  La  mesure  des  índices  de  réfraction 
ne  nous  a  pas  donné  des  résultaís  plus  satUfaisants  quant  k 
l'existence  du  changement  moléculaire  que  nous  avions  en  Tue 
de  constater;  mais  elle  a  fourni  du  monis  un  contróle  précieux 
du  inouvement  de  contraction  qui  se  produit  entre  l'acide 
cyanhydríque  et  l'eau ;  comme  ees  données  nouvelles  ne  sont 
pas  sans  intérét  ppur  l'bistoire  de  Tacide  cyanhydríque,  ilnous 
a  paru  utile  de  les  consigner  ici. 

L'appareil  dont  nous  nous  sommes  servís  pour  la  détermina- 
tíon  de  ees  mesures  est  le  gonioinétre  de  M.  Babinet,  auquel 
nous  avons  appliqué  le  procédé  de  La  dévíation  mínimum.  Nous 
avons  déterrainé  d'abord,  et  avec  beaucoup  de  soín  l'angle  ré- 
fringent  g  du  prisme  á  liquide ;  puis,  &  l'aide  d'une  lampe  á 
alcool  salé,  employée  comme  so  urce  de  lumiére,  nous  avons 
determiné  avec  la  méme  précísion,  l'angle  de  déviation  mini- 
mum  d  pour  le  liquide  mis  en  expérience,  et  pour  la  raie  D  du 
spectre  formé.  L'indice  de  réfraction  n ,  a  éié  calculé  d'aprts  la 
formule  ordinaire : 

.    d  +  g 
n  =  — 


«n.| 

-Dans  toutes  les  expériences,  la  température  a  été  la  méme  et 
égale  á  +  Voici  inainieoant  les  résuliats  obtenus,  tant  avec 
les  deux  liquides  isolés,  qu'avec  leurs  mélanges  formés  dans  les 
mémes  proportions  que  précédemment  : 

Matare  Indice  de  réfraetiom 

des  liquides  poor  la  raie  D 

mis  en  expérience.  á  +  17*. 

Acide  cyanhydríque  anhydre  i,a63 

£an  dbtillée  i,33 1 
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i  équivalent  dacide  et 

i  équivalejit  d'eaa 

1,38a 

i  équiv.  j/a  — 

a  équiv.  — 

a  équiv.  i/a  — 

i,3oi 

3  équiv.  — 

i,3o6 

3  équiv.  i/a  — 

1,307 

4  équiv.  — 

i,3o  8 

L' examen  de  ees  résultats  conduit  aux  deux  conséquences 
suirantes,  savoir : 

l°Que  l'indice  de  réfractiondel'acide  cyanbydrique  anbydre 
est  beaucoup  plus  faible  que  celui  de  l'eau,  pour  la  méme  tem- 
peratura, et  pour  la  méme  raie  du  spectre; 

2°  Que  l'indice  de  réfraction  augmente  dans  le  mélange  de  ees 
deux  liquides,  á  mesure  que  la  proportion  d  eaü  y  devient 
plus  considerable. 

Maisce  serait  se  tromper  que  de  croire  qu'il  existe  une  reía- 
tion  réguliére  entre  4'indice  de  réfraction  de  cbaque  mélange 
etla  proportion  d'ean  qui  s'y  trouve  contenue,  Eu  calculant 
ce  qu'on  peut  a ppeler  l'indice  théorique  des  divers  mélanges. 
c'est-á-dire  l'indice  que  cbacun  d'eux  présenterait  s'il  ne  sur- 
venait  aucun  cbangement,  ni  dans  la  tempera  ture,  ni  dans  le 
Yolume,  ni  dans  l'état  moléculaire  des  liquides  mélangés,  on 
obtient  des  nombres  qui  diílérent  sensibiement  de  ceux  que 
fournit  l'expérience.  La  comparaison  de  ees  nombres  se  trouve 
établie  dans  le  tableau^suivant : 


Natnre  des  liquides 

índices 

Indices 

mis  eu  expérience. 

fournis  par 

théoriqaes. 

Différences. 

Fexpérience. 

1  équiv.  d'acide  et  1  équiv.  d'eaa 

i,a8a 

i,a8o 

0,002 

—             1  éq.  1/2  — 

i,a85 

0,006* 

—             a  équiv.  — 

1.290 

0,007 

—            a  éq.  i/a  — 

i,3oi 

V94 

0,007  N 

—            3  équiv.  — ¡- 

i,3o6 

0,009 

—            3  éq.  i/a  — 

i,3o7 

i.3oo 

0,007 

—          4  équiv.  — 

i.3o8 

i,3oa 

0,006 

On  voit,  par  ce  second  tableau  que,  si  en  effet  l'indice  de  ré- 
fraction augmente  á  mesure  que  le  mélange  devient  plus  riche 
en  eau,  il  u'auginente  pas  cependant  d'une  facón  réguliére  et 
proportionnelle  á  la  quantité  de  cette  eau.  La  différence  entre 


Digitized  by  Google 


_  378  — 

les  in&ces  tbéoriqoek  et  les  iodioes  fowraif  par  4%xpérience 
varié  affion  la  proportion  relktlvie  des  deux  liquides,  et  c'est 
encoré  le  mciange  íormé  par  trois  equivalen ts  d'eau  pour  un 
équivalént  d'acide  cyanhydrique  qui  présente  le  máximum 
d'écart.  Ce  résultat  est  la  conséquence  nécessaire  de  ceiui  que 
nous  avons  observe  sur  les  changements  de  volume,  puisqu'on 
sait  qu'il  existe  une  relation  entre  la  densité  d'un  milieuet  la 
faculté  qu'il  a  de  réfracter  plus  ou  moins  le  rayón  de  lumiere. 
Mais  on  ne  remarque,  dans  la  successien  des  nombres  <qui  ex- 
priment  les  Índices  de  réfraction  des  di  veis  mélanges,  aucune 
variation  brusque,  aucune  modifícation  assez  nettement  aocu- 
sée  pour  révéler  le  changement  moléculaire  que  parait  éprou- 
ver  l'acide  cyanhydrique  anbydre  dans  son  contact  avec  l'eau» 

Tensions  de  vapeurs.  —  L'acide  cyanhydrique  est  si  volátil, 
et  la  tensión  de  sa  vapeur  est  si  considerable  aux  températures 
ordinaircs,  que  nous  avonspensé  pouvoir  tirer  quelque  lumiere 
de  la  mesure  comparee  des  forcea  élastiquet  fournies  par  la  va- 
peur de  ses  divers  mélanges  avec  l'eau* 

Nous  avons  suivi,  pour  oes  déterminations,  le  procédé  ordi- 
naire  qui  consiste  á  porter  dans  un  tube  barométrique  bien 
purgé  d'air  une  petite  quantité  du  liquide  á  expérimenter^  á 
at  tendré  qu'il aitprisexactement  la  températures  de  Tenceinte, 
et  á  mesurer  comparativement  la  pression  H  donnée  par  un 
ton  barométre  de  Fortín,  et  la  hauteur  A. de  la  colonne^ncr- 
curielle  qui  se  trouve  suspendue  dans  le  barométre  á  vapeur. 
La  forcé  élastfrrue  /'pour  Ik  températune  t  est  donnée  par  la 
formule  f  =  H  —  h. 

Nous  supprimons  tous  les  détails  dtexpériences*  pour  ne  pr¿- 
seatter  que  les  sésultate»  La  tempér ature  de  l'enceinte  a  été 
de  43125 : 

Nature  des  liquides  Temion  de  vapeor 

mis  en  expérience.  exprimée  en  mülimetres  de  mere  • 

<A«ide  cyanby4rique  anhydce.  ,fyi,oo 
Eaa  distillée.   .  .  •   «43 

i  éqairalent  d'acide  et  i  équivalent  d'eau  386,8 

—  i  équiv.  \¡i   —  '387,2 

—  a  équivaftaats  —  565,<r^    '  1 
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—  3  équivulcnts  —  354,5    "  *' 

»    «  —  3éqniv\  f/2    —  54^,2*  ' 

Ainsi  la  tensión  de  vapeur  del'acide  cyanhydrique  sVffai- 
bfit  considérablement  parlecontact  de  fa  vapeur  d'eau'.  Si  aü- 
tíüne  affinité*  de  solution  n'existait  entre  les  deux  liquides,  tous 
lés  mélanges  dévraient  avoir  la  méme  tensión  de  vapeur,  et 
cette  tensión  devrait  étre  égale  á  la  somme  des  tensions  isoFées, 
c'est-á-dire  á  483mn,43.  II  n'est  pas  sans  intérét  de  rapporter  á 
cétte  valeur  ihéorique  chacun  des  nombres  fournis  par  l'expé- 
rience.  On  obtient  alors  le  tableau  suivant  qui  exprímela  tensión 
de  vapeur-dé  chaqué  málange,  en  centiémes  de  la  tensión  théórl-* 
que  totale,  ou  de  la  somme  des  tensions  isolées. 


i  égnivaJent  d acide  et  i  equival ent  d'eau  80,0  j>*  ofe 

—  1  équiv  i/a   —  76,9  — 

—  a  equivalente  —  ^5,i  — 

—  2  équiv.  i/a    —  74» 1  — 

—  3  «quivalente  —  «7  3-/3  *  — 
Stéqmhr»  vj2  pa^a  ~~ 

—  4  é%Mvak»t*>~-  7fe&  — 


*$n  T«>*t,<<Papre««ela,  que  lés'fqrces  élastiques  ftwrnies  iper 
l'eapéqienoe  ne  repvesentent,  «*  moyenne,  qne  fes  trois  qttfctts 
en  virón  de  ceile  qtii  correapondrait  au  cas-  théorique  oú^anetme 
aflnité-de  solutkm  n'exróterait  entre  les  deux  liquides.  Mari» 'le 
décrowsemeiH  de  cette*force¿la9tkitie,  á  mesure  que  la  proptir* 
tiew  d*eau  augmente,  est  beaocoup  'trop-  réguMer,  pour iqu*on 
pmsse  en  *ien  kjw  otare*  reía  ttvesnent  á  Fexisteüce  á-un  cÜanrge- 
ment  meléculaire  deKacide  cyanhydrique. 

Ees  faite  d&nfnetis  altees  maintenant  aboréer  ifétnáe,  mo»<- 
treront  également  l'importance  du  róle  que  l'eau  joue  dfttrs  lesj 
réáctions  de  Facide  oyashydriqtie,  sana  qu'eile  paraisse  ínter- 
venir  auitrement  qu'e»  medifiant  les  pre^priétes  dé  cet  acide. 

§  IL  Action  4u  kvMotuK*  d*  «praur*. 

Lorsqu'on  méle  dtt  bichlorure  de  mercure  en  pondré  impal- 
pable etde  l'acide  cyanhydrique  anbydre,  on  n'observe  aucun 
phténoméne  apparent,  aucun  signe  d'affinité  appréciable.  Le  sél: 
se  maintient  á  fétat  solide  dans  toute  son  intégrité ;  aucun  chan- 
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gement  ne  survient  dans  la  température,  et  Y  acide  cyanhydri- 
que  bout  au  méme  terrae  exactement  que  lorsqti'il  est  seuh  II 
n'y  a  done,  en  apparence  au  moins,  aucune  acüon  entre  ees 
deux  substances, 

Mais  si,  au  lieu  de  prendre  l'acide  cyanhydrique  anhydre, 
on  prend  l'acide  étendu  d*une  certaine  quantité  d'eau,  on  volt 
se  produire,  au  moment  du  mélange,  des  phénoménes  curieux 
et  tres-dignes  d'intérét.  En  preñan t,  par  exetnple,  3  grammes 
d'acide  cyanhydrique  anhydre,  12  gramínea  d'eau,  et  15  grain- 
mes  de  bichlorure  de  mercure,  on  voit  le  sel  se  dissoudre  com- 
plete inent  et  instantanément  coinme  le  sucre  daos  l'eau.  En 
meme  temps,  la  tempera  ture  s'éléve  de  plus  de  15  degrés,  cir- 
constance  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  contraste  avec  le 
changement  d'état  du  sel  qui  devrait  produire  du  froid  en  se 
dissolvant.  Puis  le  liquide  qui,  en  l'absence  du  bichlorure,  en- 
trait  en  ébullition  á  la  température  de  40°,  ne  bout  plus,  aprés 
le  mélange,  qu'á  la  température  de  55°. 

Ilsuit  de  lá  qu'en  présence  de  l'eau,  l'acide  cyanhydrique  et 
le  bichlorure  de  mércure  exe rcent  l'un  sur  l'autre  une  action 
énergique  qui  se  révéle  ici  par  la  dissolutíon  immédiate  du 
sel,  par  l'élévation  de  la  température  au  moment  du  mélange, 
et  par  le  retard  apporté  dans  le  point  d  ébullition  du  liquide. 

Mais  quelle  est  la  nature  de  cette  action?  Est  ce,  comme  on 
pourrait  lesupposer,  une  action  chimique  réelle,  par  suite  de 
láqüelle  les  éléments  des  deux  corps  seraient  dissociés  en  tout 
ou  en  partie,  et  combines  dans  un  'ordre  nouveau  ?  En  un  mot 
y  a-t-il  formation,  en  quantité  plus  ou  moins  grande,  de  cya- 
nure  de  mercure  ou  de  tout  autre  composé  mercuriel  ?  Les 
expériences  suivantes  ont  été  faites  en  vue  de  repondré  á  cette 
question, 

1°  Aprés.  avoir  introduit  dans  une  peti te. capsule  en  verre, 
13,T,55  de  bichlorure  de  mercure  (1  équi?alent),  2«%70  d'a- 
cide cyanhydrique  anhydre  (1  équi valen t),  et  10*% 80  d'eau 
(12  équivalents),  nóus  avons  placé  la  sotution  limpide  resul- 
tan t  de  ce  mélange  et  ayant  don ué  lieu  aux  phénoménes  pré- 
cédemment  décrits,  sous  le  récipient  de  la  machine  pneuinaü- 
que,  au-desstis  d'une  seconde  capsule  contenant  de  la  cbaux  , 
vive.  L'expérience  a  été  faite  pendant  le  mois  de  février,  á  une 
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hasse  teropérature  qni  n'a  ¡amáis  excédé  4.  8\  Au  bout  de 
trois  semaines,  lerésidu  éiant  parfaitenient  sec,  nous  l'avons 
examiné  avec  soin,  et  nous  avons  reconnu  qu'ii  était  constitué 
parda  bichlorure  de  mercure,  sans  uiélange  de  cyanure  ou 
d'aucune  autresubstance.  En  effet,  son  poids  était  de  13" ,4b  (1) . 
II  était  complétement  soluble  dans  l'étber  (2).  Sa  solution 
aqueuse  donnait  arec  la  potasse  caustique  le  méme  precipité 
janne  que  celui  que  doone  cet  álcali  avec  le  sublimé  corrosif 
pur.  Eo6n,  introduit  daos  un  petit  tube  dessai  avec  un  poids 
d'acjde  chlorhydrique  égal  au  sien,  et  cbauffé  légérement,  il 
ne  donnait  lieu  á  aucun  dégagement  d  acide  cyanhydrique.  Le 
prpduit  distillé,  recueilli  dans  de  iVau  légérement  alcaline,  ne 
donnait  point  de  bleu  de  Prusse  par  l'action  succfessive  du 
sulfate  ferroso  ferrique  et  de  Tacide  chlorhydrique,  tandis 
qu'il  suífisait  d'ajouter  au  mélange  con  ten u  dans  le  tube  une 
trace  de  cyanure  de  mercure,  pour  ob teñir  hnmédiatement 
cette  réaction  caractéristique. 

2#  Le  méme  mélange  d'acide  cyanhydrique,  de  bichlorure 
de  mercure  et  d'eau,  ayant  été  introduit  dans  une  petite  comue 
et  distillé  avec  ménagement  jusqu'á  si  eché,  nous  avons  retrouvé 
dans  le  produrt  de  la  distillation  les  98  centiémes  de  Facide 
cyanhydrique  introduit  dans  le  mélange. 

Ces  deux  expériences  nous  paraissent  démontrer  de  la  maniere 
la  plus  évidente  que  Taffinité  qui  s'exerce  entre  le  bichlorure 
de  mercure  et  l'acide  cyanhydrique  est  une  puré  affinité  de  so- 
lution, et  qu'elle  ne  donne  lieu  á  aucune  combinaison  chi- 
mique  définie.  Si,  en  effet,  on  voulait  adinehre  qu'il  s'en  pro- 
duislt  une  au  moment  du  mélange,  il  faudrait  supposer,  en 
méme  temps,  qu'elle  présente  assez  peu  de  stabilité  pour  se  dé- 


-  (1)  Ce  chiffre  na  représente  pas  tont  á  fait  le  poids  da  sublimé  mis  en 
expórtenle-  La  diflférence  doit  éire  attribuée  a  la  projection  d'un  pea  de 
matiére,  par  soite  de  lebullition  brusqae  da  liquide,  aa  moment. ou 
Ton  a  fait  le  vide. 

(a)  La  solubilité  complete  dans  1  ether  ne  seffirait  pas  pour  proover 
l*.ibsence  du  cyanure  de  mercure  j  car  ce  sel,  en  presen  ce  da  sublimé 
corrosif.  forme  la  combinaron  de  cblorocyanore  Hg  Cy  9gCl,  signalée. 
par  M  PoggÍAte  (  Compttg  renáus,  XXIII,  ^65  ),  et  nous  arons  reconnu 
que  cette  combinaiion  se  dissout  en  totalité  dans  20  parties  d'éther. 
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trtrire  dVIT^métnr  par  te  sctrl  fe*  del!aéélicentrttteír  daris-fr 
vide,  et  á  une  tempeVature  qtii  n'exchñe  pas  *8  dégres.  QtióV 
qtíf!I  en  sbit,  eette  action  du  fotefatorúre  de  memire  est  frtrpor* 
taírte  á  cctarnaftre,  et  noüs  férons  temarqtrer'qü'éllé  rérrd  uir 
cdmpte  parfahetnent  exáct  de  ce  qm  se  passe  dans  la  prépará- 
titm  cíe  Facide  cyanhydríqüe  anhydre  par  le  prodédé  de  6ay- 
Lussac.  Blle  permet  en  effet  dé  concevoir  comment  une  porttoti 
tres-cbnsidérable  de  cet  acide  'peat  rester  captlve  au  sein  d*trn 
liqtride  cfoú  elle  derraít  normarement  se  degarger;-  comment 
le  bidilorore  de  merciire  petft  se  troüver  dissotis  dans  une 
qttantité  ¿Peau  incompafrablemerít  plns  fatfble  qne  ceñé  quV 
exige  dans  tes  cas  ordi narres;  cómrment  enfin  le  sel  anrmoniae, 
ajouté  aux  ¿tements  de  la  preparación,  peut  derruiré  cet  te 
alfibrté  saciarte  par  la  íbrmation  du  sel  afembroih,  et  pei^ 
mettreaínsi  d'obtenrr  la  presrrne  total  i  té  de-  Tatidfe  cyaribyw 
driqne  indiqué  panr  la  théórie. 

*§  IH.  AttHon  da  pt6foeHlbrur*é&  nveremrt. 

¿.'afirnté  de  l'aeide  cjaj&ydiáque;pour,  le , bkhlorupe  üto  »eiv 
our*  est  assea.  pnissaate  jpour  détermrner  fiar  simple.  wUtot,  4 
froid,  la  transformation  da  psatpchlorur*  4*  m*WW#***  W*^ 
biimíé  oerrosif.  C'est  cequia  peu¿, facUament, combates  flíMrar- 
sant  .sur  du  pratochl  orare  de  mar  enrédame  dissaluópn,  acpttust. 
d'ackie  «yaohydrique*  Le,  sel,  d'-abord  blaoc,  prend  immédia^ 
temen  tune  cauleur  grises  xliae  ala  précipitatioa  ¿'une  pcurúon 
du  mercuve  á  Tétat  métallique,  et  il  se  forme  une  quantUé 
propoctionnelle  de  bichlorure  4e  mercare  (1),. 
.  La  transforma túm  du  protocKlorure  de  raercure  eat  remara 


(i)  Ceftwa^isncerao***  rappelé  ang  »b«ai whésp  <féia>fBrti-*Bclea«c 
dams  ^«s  pharrmties^  ¿TSft^«ir  qaet  lorsqae lonajoat»  á  mMe  imuMn* 
tftaftuidaw«ttu»rerdWty^  cei  ai-MC*  ¿prendí  une  "««a* 

lear  noiratre,  due  á  la  séparation  da  mercare  métallitp»»,  pitéaomeoe 
qm  nVpas  liaa,  konqrgm  lo»  -subatl  toe  >  toa-aptandes  doaot»  ampamandes 
ataere».  Plasieurs  explkatioos  pías  oa  u*nn*>«ati*fabaiites ovt  étédon- 
néss  de  ct  faü,  dont'  M.  Múrthe  a  dév*fcppé<les  eoaméq«cmcs  'tbéra- 
pamtfrfia»  «ta*»  aotaa*%il  ioséxé  aa  Jomrm  de  #W*ü,  '3*«érstfit.^liY 
p.  artt  (t«43)v 
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xjmatble  en  orqu'eJle>n'estiiée&4a  producán  á^ucrnt^mposé 
lojpsmque  óm  c^métai,  «pturairanrnt  ce  -qnia  4tc  admis  jws- 
jqu'áeii  C'eMu»«im|^  diédcmb^9ftt\l^  protoeblerure  en  tt- 
tchloriire  et  o*  mercare  méta*i*«pie,  dá  a  ttstffiñhé  de  1'ácHle 
cyanhydrique  pour  le  sublimé  oorvasif;  cMsne  cela  a-  llétt  du 
icslepkracpifoftitviíte  k  métne  o*©ctó<Híiii»e  par'l'áeide  cblor- 
ih^dngae  á  ckaadj  o»  par  certains  «blor  are*  alcalina,  qui  le 
4n#«£emie^(é^ieine«t<et  unicpement *e»  JaeMciwe  et  en  raer- 
lauat  *mém*Haua¿ 
•  Si l£on  prend,  txmmie?Mus  l'aronsfait,  1  gramme  de  proto- 
oblorore  de  mercase,  etsion  le  traite  á  plüsieurs  reprises  par 
mmwlution  aqueuse  d^aotde  cyaübydriqiie  au  1/10,  jüsqu'á  ce 
«meooe  dérnier  ft'ealeye  plus  aucune  trace  de  m atiere  sohibfe, 
.*n  tarouve  q»e  le  rófcra  moir '  moJuble,  qui  n!est  antre  chose 
que  du  mercare  nrétaliiqne,  desaácbé  dans  le  tube  méme  cu 
^esfe£ai^  lbpóratión'pé9e#n,43.  D'une  atrtre  part,  les  dissotü- 
tions  cyanbydriques,  é  vaporees  á  skcité  á  une  tres-do u ce  chaletrr, 
laissent  un  résidu  dont  le  poids  est  0rr,56,  nombre,  qui  s'accorde, 
comme  le  précédent,  avec  le  dédoublement  tbéorique  correspon- 
¿ant  áijt formule  Hgs  G4=Hg+Hg  CL  Dures*»,  ceré&lusalin 
oiré  toas  ieaicawwtéres  dn«ublinié  oorresif  pur.  IHestentiere- 
mwtf.aolukle  dans  i'étber;  s*  solución  aqueuse  precipite  en 
jaune  paria  potasse  caustique;  41  ue  donne  -  dégagenicnt 
d'a^idercyanbydrique,  taraqríon  le  chauffe^tec  l?a£tcte  cblor- 
liydrtffwvdaii*  un  tubed'essai:  11  níest  done  pas  posstble  d'ad- 
mettre  tju'H'se  soit formé  d'áutre  combihaison. 

Uíi  résultat  fórt  singulier  de  nos  ol)ser  vatio  ns,  mais  qu^il  était 
cependant  possible  de  prévoir  d'apres  ce  que  nous  avAUSríajt 
connaitre  précédeminent9,c!est  que,  tandil  que  Ja  diswiution 
aquause  dej'cacide  oyanbydrique  exercetutie  aotmi  iasiaotawce 
ti  > manifesté  «a»  let  protockiorure  de  l'acrde  aubydte 

n'a,  au^ovtraire^  aweune  espece  d'action  sur  ce  $d. 

Si'lVm  place  ensenible,  dans  un  petit  tube  d'essai,  0^,1  de 
protocblor ure  de  mercure  et  2  ou  3  centimetres  cubes  d'a- 
cide.  cyanbydrique  pur,  rien  d'appréciable  ne  se  manifesté, 
quoiqu'on  a¿¡te  le  rae^ange  de  maniese  á  -établir  ua<  contact 
¡raían  <entB&  Íes,  daux»  sttbstance^.  Les  obeses-  penvent  rester 
ainsi  pendant  des  semaines  entteres  sana  qu'aucun  cbangemeút 
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se  produise,  surtout  si  Ton  a  soin  de  teñir  le  mélange  á  l'abri 
de  la  lumiére  vive.  Mais  vient-on  á  ajouter  á  ce  mélange  quel- 
ques  gouttes  d'eau,  la  réaction  se  produit  i m  inedia  temen  t:  le 
protochlorure  prend  une  teinte  grise,  et  l'on  re  tro  uve  du  su- 
blimé corrosif  dans  la  dissolution. 

La  nécessité  de  la  présence  de  l'eau  pour  déterminer  les  réac- 
tions  dont  nous  venons  de  rendre  compte  (1),  n'est  pas  sans 
doute  un  fait  exceptionnel  propre  á  l'acide  cyanhydrique,  puis- 
qu'on  saitqu'il  existe  un  grand  nombre  de  pliénoménescbimi- 
ques  qui  ne  peuvent  s'accomplir  qu'en  présence  de  l'eau,  sans 
qu'on  puisse  expliquer  toujours,  d'une  maniere  satisfaisante, 
rinfluence  que  ce  liquide  exerce.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  particu- 
liérement  remarquable  en  ce  qui  concerne  l'acide  cyanby- 
drique,  c'est  que  cet  acide,  qui  a  besoin  d'eau  pour  agir  sur 
les  deux  chlorures  de  mercure,  agit  á  l'état  anhydre  et  avec 
une  tres-grande  énergie  sur  certains  oxydes  inctalUques,  no- 
tamment  sur  le  bioxide  de  mercure. 

§  IV.  Action  de  diverses  substances. 

L'observation  des  faits  auxquels  donne  lieu  l'action  du  bi- 
cblorure  de  mercure,  nous  a  conduits  á  rechercher  si  d'autres 
substances  ne  présenteraient  pas  des  phénoménes  analogoes/et 


(i)  Ce n'est  pas  sealement  dans  l'action  de  l'acide  cyanhydrique  sar  les 
deux  chlorures  de  mercare  que  I  interven tion  de  l'eau  est  nécessaire.  A 
chaqué  pas  qu'on  fait  dans  l'étmle  de  cet  acide,  on  voit  se  multjplier 
les  exemples  de  cette  singuliére  inílnence  de  l'eau  pour  déterminer  des 
réactions  auxquelles  elle  ne  purait  pas  participer  par  la  nature  de  ses 
éléments. 

Ainsi,  en  présence  de  l'eau,  l'acide  cyanhydrique  se  colore  presque  im- 
médiatement  par  l'action  du  clilorure  de  raleium  :  á  l'état  anhydre»  an 
contraire»  il  peut  rester  en  cootact  avec  ce  sel  pendant  des  semaines 
entiéres,  sans  manifester  le  plus  léger  s)  raptóme  d  altération. 

De  méme,  lorsqu'on  porte  l'acide  cyanhydrique  aqueux  dans  le  vide 
da  barométre,  on  remarque  qu'il  exerce  toujours,  au  hout  d'un  temps, 
pías  oa  moins  long,  ane  certaine  action  sur  le  mercure  de  l'appaieil , 
tandis  que  nous  avons  pu  conserver  de  l'acide  cyanhydiique  anhydre, 
dans  le  vide  da  barométre,  pendant  plus  de  six  mois,  sans  que  sa  traas- 
parence  se  soit  altérée,  et  satis  que  la  forcé  élastique  de  sa  vapeur  ait 
subí  aucune  diminution  appréciable. 
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c'est  ainsi  que  nous  avons  étudié  l'action  d'un  grand  nombre 
de  seis,  du  sucre  cristal  Usé,  des  acides  ta  r  trique  et  citrique,  sur 
l'acide  cyanbydrique  en  présence  de  l'eau. 

Comme  pour  le  sublimé  corrosif,  nous  aurions  pu  observer, 
pour  cbacune  de  ees  subst anees,  l'action  dissolvante  particu- 
liére  du  liquide,  l'élévation  ou  l'abiissement  de  la  tempe  ra  ture 
au  moment  du  contact,  et  l'influence  exercée  sur  le  point  d'é- 
bullition  de  la  dissolution  cyanique.  Mais,  outre  qu'une  pa- 
reille  étude  eút  exige  des  quantitcs  considerables  d'acide  cyan- 
bydrique, elle  nous  eút  entrainés,  sans  beaucoup  de  profit  pour 
la  science,  bien  au  delá  des  limites  que  nous  nous  étions  tra- 
cées.  Nous  avons  done  cru  devoir  nous  borner  á  1 'ex amen  du 
dernier  caractére,  et  encoré  avons- nous  pensé  qu'au  lieu  d'ob- 
server  le  retard  apporté  dans  le  point  d'ébullition  de  la  solution 
cyanique,  il  sera  i  t  préférable  d'étudier  l'influence  que  les  seis 
exercent  sur  la  forcé  élastique  de  sa  vapeur  á  l'état  statique. 

Aprésavoir  preparé  un  mélange  d'acide  cyanbydrique  anhy- 
(Jre  et  d'eau  dans  la  proportion  d'un'volume  du  premier  li- 
quide pour  quatre  volumes  du  secoud,  nous  avons  formé  plu- 
sieurs  baroméires  parfaitement  purgés  d'air,  et  nous  avons 
introduit  dans  cbacun  d*eux  une  ifiéme  quantité  de  ce  mé- 
lange, sott  5  ceutimétres  cubes.  Les  colon nes  mercurielles  se 
trouvant  toutes  au  méme  nivea u,  nous  avons  fait  passer  suc- 
cessivement  dans  cbacun  des  tobes  un  léger  excés  de  la  sub- 
s ta n ce  dont  nous  voulions  étudier  l'action,  en  évitant,  autant 
que  possible,  l  introduction  de  l  air  Nous  avons  agité  les  tubes 
a  plusieurs  reprises  aíin  de  saturer  les  dissolutious,  et  nous 
les  avons  abandonnés  a  eux-mémes,  pour  leur  laisser  prendre 
la  tempera  tu  re  de  Tenceinte. 

En  appelanf,  pour  cbacun  des  tubes,  h  la  hauteur  de  la  co- 
lonne  mercurietle  qui  s'y  trouve  suspendue,  H  la  bauteur  de 
la  solution  saline  évaluée  en  mercure  (l),et  H  la  pression  ba- 

(i)  Cette  évnluatíon  de  la  solution  saline  en  hauteur  de  mercare  ne 
peat  se  faire  qued'une  maniere  approxiraative,  á  cause  de  l'éxcés  de  sel 
qui  reste  dans  la  dissolution  Mais  l'et rear  provenant  de  ce  fait-est  toa- 
joars  tiés-fuible,  et  d  ailleurs  notre  but  a  moius  été  de  donner  des  me- 
sures piécises  que  d'avoir  une  idee  genérale  sur  l'action  des  diverses  sub- 
Unoes. 
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íométriqae'  a*  moms*nü Ae  llmpéúemx,  dñ<  6tme>  ¿bitoque 

ftcflúfrctoiiné>,>poiir  ^  fia  tmnfé- 

rature  commune,  tr  par  la  fbrnurie pré stmmft&v.  fmMf^^^V) 
Yotoi  maintettatyt'le  tablea*  de»  <rímútútb*htewarÁ'Jizzn  7*: 

líéifflrr  des  ttqüáw  Tendón  «áénaptfcr 

mis  m  expérience.  dttmélance. 

exprimée  en  milüntétresAe  mereírre 

Acide  cyaohydricftte  anhydre.  »  36g^82 

7—         aqueux  au  x/5cn  volume.  ,198,12 

Acide  a*       et  chlerure  de  cakium  anhydre, ......   344$  « 

—  chlorure  de  magnésioai  anhydre.  ,.  .  338,5 

—  —     de  strontium  cristal  Usé.  .  .  .  327,7 

—  —     de  calcium  cristallisé.  ....    3fc5,2  ; 

—  sxAfáte  de  manganése  cristallisé;  .  .  .  &7fi 
— .  . —  de-cadtnium.   o  86,5'  - 

—  icfalarone  de  raagoo^am  c«KteHw¿i.  .  .  , 

—  .  —      de  sodium  333*1  , 

—  sulfátele  magnésie  cristallisé,  ...  .  .  25q^> 

—  —   de  zinc  cristallisé.   .  ......  q38,8 


—  chlorure  de  baiium  cristallisé  

—  sacre  cristallisé   *222,'6" 

~  acétate  de  plorab  cristallisé.  .....    2*0/5''  y- 

.  seiffcMÍgneate«wistalli*é.        .........  oiá^f  > 

r—  júntate 4*  saaáe«  ...  .  .f#,,,2i6»3'... 

—  .chiprare.de  potassiam.  •..,..«..•*  £ujt5. 

—  chjorhydrate  d'aramoniaqae.  ......  206,2 

—  sulfate  de  protoxyde  de  fer  cristallisé.  202,9 

—  acide  tartrique  cristallisé   ' 

—  trftrate  de  potasse  írfty,! 

■— -  —  <dé  roegnésie.  .  #8»,6! 

—  indure  de  qpolassiam.  .  aQt,7- 

—  acide  ci trique. .  ...      ..  ....  ~,  '¿$4*3  ... 

—  mitrate  d'amnaoniaque.  ,  i34{9 

—  hichlorure  de  mercare   .  .  .  53,g 

LVxamen  de, ce  tahleau  montre  : 


1°  Que  si  le  sublimé  corrosif  a  une  action  trés-marquée  pour 
dmiauer  la  teottoa  de  vapeur  dfun  jnéiangp  Placida  tcjaahy- 
driqiteet  d'ea»,  il  a'ett  patrie*  aeui  <|ui  ppéaente  «cawioté», 
ptiisque  les  six  derniersis^  inserí»  autífbleati  agnsenHtanrde 

mé'me  sens  que  luí,  quoit|u*á'  un  itioihflre  degré  (1*); 

(l)  No  os  devons  faire  remarquer  ici  que  les  expériences  ont  páfté^éér 
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Q^li^tejiafrt^tt^'e^ári^^cx^ctít*  -une  rtiñhítrtct 
oppdftáe  &ttellt**tu  stiblimé  wrrmifi,  et  qtf'ils  áttgmeiléent7^  des ' 
dfegtés  drTeW4tt*enslé*  db'  Tttpeur  de  la*  solutiou  cyanfhydri- 
<jtte.<WémhOT,  qtri  pc*miit  étte  ftéru  «^explique  natureUe- 
mettt  par  la  téndanee  qu'otft  «es  seis  á  Vemparer  de  Pean  dti 
mélange,  et'á  ínettre ,  par  cela  méme,  Facide  cy&nhydrique 
en  liberté;  .  • 

3*  Qtte  ta  faetíhé  tf'augtnemer  tm  dé  «mhhiéir  la  fbrce^élks- 
tique  de  la  vapeor  <du  mélange,  et  par  strite  ¿Peu  •a^abcter  óú 
dten  retarder  le  point  ¿Pélirftthion,  «stnn  éffet  composétjpi  dé- 
pend  touft'á  lata**  de  l'affimté'des  seis  potir IVaa  et  de  lecrr' 
afetfen  wbs^baWteá  IVgard  de'l'atjMetryarnhydHtpie*.  (Test^pour 
cmeraiaen  que  remira  seis,  dtraeW'bhe  ^tssante  alfinitepbttr 
IVaw/ comme  le  nitttuede  magnésie,  le  nftraffe  (Pan i  moni aque1, ' 
agissettt  dans'le'sem  du  sdbftmé  carroétf,  eíd'harinuent'la  tensión 
de  vapeur  de1a*stf«ftfcm  cyatriiydrique,  tantíis  qüetd'atttres,  qüi 
étérent  á  peínele  poiirt  d'ébiiHmon  desean,  comme  le  stfí^ 
fate  de  magnésie,  Facétate  de  plomb,  agresfcrit,  au  cotítrairt," 
dan»  lé  sen*0ppésé,  etmugtrí enrtent  la-fórce  éksti^rdfci  mé^ 
ctais 'un  ttés-grand  rapport ;  " 

4°  Que  -terséis  qui  produisenfle  máximum  dVttt  daña  Ton 
aU'ltffUtyeJ*en»8OTlt  eeuxqui  presen  ten  t,  pdmr  lerdeus  liquides; 
les  atfBnhés'  'lea  *phjrs  opposérs.  Le  chlerure  de  caAcium,  qui  ar 
ptxir'l'eaa  une  «r  grande-affinité,  en  a  imetrfcs-'faiblfe  pourl'á- 
ddecyanrby driqne7  áusai  oecape^mil  he  premiar  rang  do  tablean. 
Le  sublimé  corrosif,  au  contraire,  n'a,  commc  ón  sait;  qü'une 
tréstfeftte  affimté  paur  l'eau,  et  naus  arons  reconnti  qú'il  en 
stmit  une  trés-grande  pour  incide  eyatfbydrique  r  ■ilu'y  * 
done  «par  lien  'de  's'étonner  qull  occupe  le  dernier  degré  de  Pe- 
«Afeite: 

S%p&ret$im  <fc  ta  mMkfhn  rymhylMque  m  ¿tarar  eowóHe*.  — 


un  mélange  de  4  volumes  d'eau  pour  i  roíame  d'acide  cyanhydrique 
anhydre.  Nousavons  reconnu  depnis  qu'en  opérantsar  des  solutions  pías 
rlchcwen'atide  cyanhytokrae,  par  exemplc  iar  un  métettgv*  volames 
égwuitdes  ¿em  ftqvides,  ontvoditiait,  dan*  qvetqttes'cas,  le  aen»1  general 
á*-1h&*  froéuit.  <Oc8t  *att*ut  avec  t*  nitnrte  d*ammomaqae  que  le 
cAttaestv  o  MrveMibJe>. 
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L'influence  exercée  sur  la  tensión  de  vapeur  d'un  mélange  d'a- 
cide  cyanhydrique  et  d'eau  n'est  pas  ie  seul  effet  qui  mente 
d'étre  ohservé  dans  les  expériences  qui  précedent.  Pour  trw , 
xtes  seis  employés,  Facción  est  allée  jusqu'á  partager  le  mélange 
en  deux  couches  distinctes,  la  supérieure  paraissant  fortune  par , 
de  Facide  cyanhydrique  que  le  liquide  salín  he  pouvait  plus 
reteñir  en  dissoluiion.  Les  trois  seis  qui  ont  presenté  cet  effet 
sont  le  cblorure  de  calcium  anhydre,  le  cblorure  de  magné- 
sium  anhydre,  et  le  sulfate  de  mangan  ése  cristal  lisé. 

II  était  natural  de  penser  qu'en  operan t  sur  un  mélange  plus 
ricbe  en  acide  cyanhydrique,  on  pourrait  obtenir  le  inéuie  pbé- 
noméne  de  separación  avec  d'autres  seis :  c'est  en  effet  ce  qu'a 
montré  Pexpérience.  Ayant  incroduit  dans  un  petit  cube  d'essai 
un  mélange  á  volumes  égaux  d'acide  cyanhydrique  et  d'eau,  U 
nous  a  suffi  de  1'agiter  avec  un  exces  de  sel  ainmoniac  pour  en 
effectuer  la  separa t ion  en  deux  couches.  Le  méme  ré&iiltat  a  été 
obtenu,  et  d'une  maniere  plus  marquée  encoré,  avec  le  sel  inarin 
ordinaire  et  le  sucre  cristal  lisé. 

II  n'est  pas  douteux  que  cet  effet  ne  6©it  dü,  pour  la  plus, 
grande  parúe,  á  la  tendánce  qu'ont  tes  seis  á  s'einparer  de 
leau,  et  á  mettre  1' acide  cyanhydrique  en  liberté.  C'est  un 
effet  analogue  á  celui  qu'obtint  autrefois  Gay-Lussac  lorsque, 
á  l'aide  du  carbonate  de  poiasse  employé  en  exces,  il  parvint  á 
démontrer  la  préexistence  de  Talcool  dans  le  vin,  et  á  séparer 
directeuient  ce  liquide  des  niela  ng  es  aqueux  dans  lesquels  il 
se  trouvait  conten u. 

Toutrfois  il  est  facile  de  reconnaitre  que,  dans  le  cas  actué), 
la  tendance  du  sel  á  s'emparer  de  L'eau  n'est  pas  la  se  ule  cause . 
determinante  du  phénonléne  observé.  Cominera  cotnprendre  en 
effet,  en  se  reportan t  au  mélange  d'acide  cyanhydrique  au 
cinquiéine,  que  ce  mélange  se  sépare  sousl'action  du  sulfate  de 
mangan  ése,  qui  n'est  que  modérément  soluble  dans  l'eau,  et  qui 
n'éléve  que  trés-peu  le  point  d'ébulliiion  de  ce  liquide  (1 ),  tan- 


(1)  D'apres  nos  expériences,  ion  partjes  d'eau  a  +  i5°  dissolrent  58 
par  lies  de  sulfate  «le  namganése  sec,  Mu  OSO'.  En  pré^ence  d'un  ex- 
oes  de  sel,  la  solution  saturée  hoatá  4-  io3°  üous  la  prensión  ordinaiire: 
le  rctard  apporté  dans  le  point  d'ebaiülkm  de  l  eau  n'est  done  que  de  3*.  • 
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disqu'il  resiste  au  contraire  k  facturo  du  cblorure  destrojtthsja 
dont  l'affinité  pour  l'eau  est  si  considerable?  Et  si  cette  diffé~ 
rence  pouvait  d/pendre  de  l'affinité  relative  des  deux  seis  pour 
Facide  cyanbydrique,  comment  concevoir  qu'elle  ne  se  révele 
pas  dans  1'action  qu'ils  exercent  sur  la  forcé  élastique  de  la  Ta* 
peur  du  inélange?  II  suffit,  enteffet,  de  jeter  les  yeux  sur  le  ta- 
bleau  précédent  pour  recoiinattre  que  le  sulfate  de  manganése 
qui  a  partagé  le  liquide  en  deux  coucbes  donne  une  tensión  de 
vapeur  moins  considerable  que  le  cblorure  de  strontium  qui 
n'a  donné  lieu  k  aucune  séparation  d'acide. 

Pournous  rendre  compte  de  cette  anomalie,  nous  avons  cru 
devoir  étudier,  dans  deseas  bien  comparables,  le  volume  etla. 
composition  des  coucbes  surnageantes  obtenues  par  diíférent* 
seis. 

Les  expériences  ont  porté  toutes  sur  un  mélange  á  voluntes 
^gaux  d'acide  cyanbydrique  et  d'eau.  La  quantité,  pour  cha- 
qué expérience,  a  été  de  6  cen  timé  tres  cubes  correspondant 
k  2^,094  d'acide  réel,  HCy.  Nous  avons  introduit  ce  mélange 
dans  un  petit  tube  gradué  en  dixiémesde  cen  timé  tres  cubes,  et, 
aprés  y  avoir  nielé  la  substance  dont  nous  Toulions  étudier 
i'action,  nous  avons  bouché  le  tube,  agité  á  plusieurs  reprises, 
et  abandonné  le  liquide  au  repos  pendant  vingt-quatre  helares. 
Au  bout  de  ce  temps,  la  couche  supérieure  étant  nettement 
rassemblée,  nous  en  avons  mesuré  tfés-ex  ademen  He  volume  V, 
puis  nous  avons  prélevé  une  fractioti  v  de  cette  couche;  nous 
en  avons  déterminé  le  poids  p  au  milHgramine,  et  nous  avons 
é valué  sa  richesse  en  acide  cyanbydrique,  ¿  l'aide  du  procédé 
volutuétrique  ordinaire  aú  sulfate  de  cuivre.  En  rapporiant  au 
volume  V  le  titre  obten u  pour  la  fraetton  vy  nous  avons  eu  . 
le  poids  d'acide  cyanbydrique  auhydre  contenu  dans  la  cou- 
che totale.  Et  coinme,  dun  ature  cóté,  nous  connaissions  Je 

poids  decette  conche,  puisqull  était  égal  á  il  nous  a  été 

v 

facile  d'obtenir,  par  diffé rence,  la  quantité  d'e^u  qui  se  trou- 
vait  méléeá  l'acide  anhydre  dans  la  couche  supérieure. 

Coiiune  moyen  de  centróle  trés-précieux,  nous  avons  cru  detoir 
doser  l'acide  cyanbydrique  dans  la  solutionsalineiuferieure.Dans , 
la  plupart  des  cas,  nous  avons  obtenü  ce  dosage  directement, 
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cu?  bpéVaht  'sur  unefractibn  connné  <íu  vcílümé  total  de  Ta  solú-4 
tíon,  et  eti  rapportant  á  ce  volóme  totaf  le  titre*que  l'éssaí  de 
dfcage  araftfburni  póor  1a  fracción  employée.  Dans  le  cas  par- 
ticntier  dú'suifirte  de  maUganése,  nous  n'avonspu  pratiquer 
lVssai  pa*  te  tuMkte  dé  cnivre  amnionracal  qo'apres  avóir  pre- 
cipité le»  metal  par  un  excés  de  potasse  caustique ;  mais,  á  cela 
¡Ms*,  le  dosage  11%  -pas  présente -plus  de  dificulté  que  dans  les 
autres  cas. 

lits^ttbs tarrees  que  nous  avons  'Sounrises  á  l'expériénce  sont 
au  nombre  de  cinq,  savoir  :  le  chlorure  de  calcíum  anhydre, 
le  ehlortrre  de  sodiuitr,  lé  sulfate  de  manga  nese  cristal  fisé,  le 
cMerhydrafe  d^imnoniaqae  et  le  sucre  candi.  Voici  fe  tabteau ' 
(ft»Tésurtáts  obtentra : 


1 

Yolnmo 

Potdt 

Potds 

Poldi 

4o  lfc 

doMf> 

f               Ifatnre'ít  proportton 

eoacbe 

daos  1* 

daña  la 

daña  la 

0m  «ntnunaoa  tiinlof^ 

eotnt* 

¿Malo. 

snrna- 
f  aafc». 

iu  Cna- 
toaata. 

aattne. 

ice. 
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Ctftor.  decalcium  anhydre.. 

excés 

a,; 

1,880 

O 

0,170 

**? 

<*84* 

Chkirare  de&odiwn.^  •  .  * 

jexcétv 

1  gr. 

i¿9 

,  1^182 

0,360 

0,60 

i,5 

0,869 

0,418 

Salíate  de  man  gañese  crist. 

excés. 

5,5 

a,  00a 

o,63J 

0,093 

*3 

o;»48 

o,n5 

,  4,1 

**** 

1,754 

GMeihy<k  iéUnmmgmm^mm ... 

¿>,$05, 

Sacce  candi..,..  ♦  ... 

6  — 

1,03 

'Parmi  Ujt  Boas^«quetHJS&>q*i  -áétmáwt  ém*  k^esmoptratse»  del* 
cm  nmabrefy  ü  es  a*  deas  tiés4capoytentes*#yie  noiis  mnr 
cm  deroir  wretu»  «n^elfef  dan»  u*  m*Y«at*  fiable**,  l/trae  *e* 
rsrp  porte  au^áwgiéés  Qon*tnl*$ámn'é&  la  «ottcfae  ^surnageante; 
ouá  sa  richesse  en  acide  cyanhydrique  aph^dre :  nona  l'Avona, 
traduite  en  centiémes  dü  poids  total  de  la  couche.  L'autre 
exprímele  rapport  de  la  quantité  4'acide  cyaítíkyiriqueexistant 
dans  la  cómche,  á  la  quamtité  d'acide  eystabydriqiíe  mise  en 
ekpérience.  Nous  l'arons  tradmte  egalentent  en  centiémes  -de 
rMdie>ei8plf>y^ 
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\tt*tarttet9iopo*fcto . 

Detré 

en  cea  tienes. 

des  substABCM  onployoes* 

de  le  conche 

de  la  conche 

tiHj«feante. 

4**¿périeem 

Chlorure  de  calcium  anhydre. 

excés 

hm>,o 

fr. 

jGhlcarnre  «de  sadium 

e*cés 

■£6,4*, 

0,60 

4l.5 

Sulfate  de  manganese  cristallisé,  excés 

76,0 

95,5 

3gr. 

70,0 

94,5 

i  — 

5*,5 

Gfckabydrate.  dammoniaqts 

8>  — 

Smcte  candi 

6  — 

«S0 

Od  Toit  d'apres  oela :: 

Io  Que  lorsqu'un  raélange  decide  et  d'«au  se^sépare  -tn  detíx 
conches  sous  l'actiesi  d'unsel  tou  d'une-substence  qvefavaqtie, 
la  couche  surnageante  est  loin  d'avoir  une  c*wpwit»tt  fixe<et 
invariable.  Nfuroeuleroeat  le  alegré  de  ommutPtávom  tleeette 
(oonohe  varíe  selán  la  cature  et  la  proportion  áu  sel  emptayé , 
osáis  Ifaokie  eyrabydrique  quisíy  trauve  comtenu  fwne  me 
fraction  excessivement  variable  de  celui  qui  existáit'prmití- 
ifemeiitidántile  m^lange; 

2o  -Q«e,  contcairement  á  ce  ^u'onnavrait  p*  supposer,  les 
tebí  qui  ideumeiitda  oeuohela  pkif  oenoentrée  ne  tont  pas^eilx 
qui  separen t  tia)mélangeila  pluv  grande*  quamité  tf  aoiáfe  eyaa- 
hydrique.  II  suffit,  pour  s'en  couvaincre,  d'examiner  les  résul- 
tats  fournis  comparad yemornt  ^/m  le  chlorure  de  calcium  an- 
hydre  et  par  le  sulfate  de  manganése  cristallisé ; 

3°  Que  le  sucre^  «¡úiiresépavc^giflewp^ 
•ojie  mi»  en  expeVieáce;  ikosite^oependaiit  iimrcoucbe  trés-riche 
wacitieKryattkydrtque,  jpttásqa'elle  «en  retiforme*  ptmstcks  80«oem- 
tiémes  de  **r  pelota; 

Que  ieeel  n?a  pour'l^ati  ém'tttae»afhirté<tfssez 

(mMg,  «opere  néarmioins,  et  ávec  nne  irés-grsmáe  ftrcilrté\  Je 
partage  de  la  aolution  ^anlrydri^c 4eux  couehes.  tfOteem- 
tfgranmies  de<oe  ajowwes  á 6  ceatimettes  «nilfefráfe  i*  é  Un  ge 
J*  votames  ¿gaux,  onfteum  *pe*ir  séparer  le»  49,  «efe  (¿entes  de 
ratátlewus  forme  de  eoache  surnageante.  5l*est  •vraa^que  la 
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couche  ainsi  séparée  contient  prés  du  tiers  de  son  poids  d'eau  ; 

5*  Que  parmi  les  seis  examines,  le  sulfate  de  manganése  est 
celui  qui  présente  au  plus  baut  degré  la  propriété  de  sepa  re  r 
en  deux  couches  un  mélange  d'acide  cyanhydrique  et  d'eau. 
La  couche  qui  se  separe  ainsi  est  beaucoup  plus  a  que  use  que 
dans  le  cas  du  chlorure  de  calcium,  mais  elle  est  beaucoup 
plus  volumineuse  et  représente  une  plus  grande  quantiléde  Ta- 
cide  mis  en  expérience. 

-La  tendance  qu'a  le  sulfate  de  manganése  á  séparer  en  deux 
couches  un  mélange  d'acide  cyanhydrique  et  d'eau  est  si 
grande  qu'elle  se  manifesté  niéine  avec  Tacide  prussique  medi- 
cinal qui  ne  contient,  comme  on  sait,  que  le  diiiéme  de  son 
poids  d'acide.  II  suflBt  d'introduire  2  ou  3  centimétres  cubes 
de  cet  acide  medicinal  dans  un  petit  tube,  et  de  les  agiter 
avec  un  excés  de  suífate  de  manganése  en  pondré,  pour  voir 
.  se  former  en  peu  d'instants  une  couche  disiincie  d'acide  cyan- 
hydrique aqueux. 

Cet  effet  montrequ'en  dehors  de  la  tendance  qu'ont  les  seis 
a  s'emparer  de  J'eau  ,  il  y  a  á  considérer  Taptitude  plus  ou 
moins  grande  de  leurs  dissolutions  á  se  séparer  de  Tacide  cyan- 
hydrique; 

6°  Qu'en  diminuant  progressiveinent  la  quantité  d'un  méme 
sel.vis-^-vis  du  méme  mélange,  on  diminue  tout  á  la  fois  et  la 
quantité  d'acide  qui  se  sé  pare  sous  forme  de  couche  surna- 
.  geante,  et  le  degré  de  coucentratiou  de  cette  couche. 

Résumé. 

II  resalte  de  Tensemble  de  ees  récherches  : 

I.  Que,  par  son  mélange  avec  Teau,  Tacide  cyanhydrique 
donne  lieu  tout  á  la  fois  a  un  abaissement  tres-notable  de  tem- 
pérature  et  á  une contraction  de  volume  considerable; 

Que  ees  deux  efíets  ont  une  marche  paralléle,  et  que  le  máxi- 
mum, pour  Tu»  comme  pour  Tautre,  correspond  á  trois  équi- 
.  valen ts  d'eau  pour  un  équivalent  d'acide  cyanhydrique ; 

II.  Que  Tacide  cyanhydrique  aqueux  posséde,  pour  le  sublimé 
corrosif,  une  afíiuité  ¡de  solution  trés-puUsante,  qui  se  manifesté 
par  Télevation  4e  tempera  ture  au  mouwnt  du  mélange,  par  le 


Digitized  by  Google 


—  393  — 

retard  apporté  dans  le  point  d'ébullition  du  liquide,  ct  par  la 
grande  quantité  du  sel  dissous ; 

Que  cette  affinité  est  assez  grande  pour  transformer  le  proto- 
chlorure  de  mercure  en  sublimé  corrosif  et  en  mercure  métal- 
lique,  mais  qu'elle  ne  peut  se  manifester  sans  la  présence  de 
l'eau ; 

Enfin,  qu'il  ne  se  produit,  par  ce  contacta  aucune  combinaison 
cya ñique  spéciale ; 

III.  Que,  parmi  les  seis  examinéis,  il  en  est  quelques-uns  qui 
ont,  comme  le  sublimé  corrosif,  la  faculté  de  retarder  le  point 
d'ébullition  de  la  dissolution  cya  nh  y  draque  ;  mais  que  le  plus 
grand  nombre  agissent  au  contraire  d'une  maniére  inyerte  en 
augmentan t  la  tensión  de  vapeur  de  cette  méme  dissolution ; 

Que  PefFet  produit  dans  l'un  ou  l'autre  sens  est  le  résultat 
combiné  de  l'affinité  du  sel  ajouté,  pour  l'eau  d'une  p¿rt¿  et  pour 
l'acide  cyanhydrique  de  l'autre  ; 

Que  cette  circo  ns  tan  ce  explique  comment  certains  corps  qui 
ont  une  grande  affinité  pour  l'eau,  comme  le  nitrate  d'ammo- 
niaque,  diminuent  la  tensión  de  vapeur  du  mélange  cyanhy- 
drique, tandis  que  d'autres,  qui  n'ont  pour  l'eau  qu'une  affinité 
excessivcment  faible,  comme  Tacé  ta  te  de  plomb,  augmentent, ' 
au  contraire,  la  tensión  de  vapeur  de  ce  méme  mélange; 

IV.  Que,  dans  certains  cas,  Taction  exercée  sur  la  dissolution 
peut  aller  jusqu'á  séparer  l'acide  cyanhydrique  sous  forme  de 
couche  surnageante ; 

Que  cette  couche  peut  renfermer  des  proportions  tres- varia- 
bles d'eau  et  d 'acide; 

Enfin,  que  la  quantité  d'acide  ainsi  séparée  n'est  nullement 
en  rapport  avec  l'affinité  du  sel  ajouté  pour  l'eau. 


Note  tur  la  sulfhydrométrie. 

Par  M.  E.  Filhol. 

J'ai  publié,  il  y  a  déjá  plusieurs  années,  une  série  d'obaerva- 
tions  tendant  á  prouver  que  l'essai  des  eaux  sulfure  uses  ther- 
males  au  moyen  du  procédé  de  Dupasquier,  donne  des  réspltats 
d'une  merveilleuse  exactitude  toutes  les  fois  .que  l'eau,  dont  on 
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de,  l'acide  sulfhydrique,  associés  hét&  séla  dép€wr?n»  de  réae* 
tiojx  aíca]á^rn4ai*qu'il.ett>  est  tout  autnmmiL  i  ¡nrsque  lkttu 
sulfúrense*  caaiient  d#s  carbonates  mi>  de»  stUcatesi  ak>a»ÍMi(8e 
quiestasscz.fréquentpeur  le&eaux  sulfurases  de»  Pryrénées), 
lorsqu'elle  con  ti  en  t  des  hyposulfites,  ou,  enfin,  lorsqu'au;listi 
d'uua  inonosuJIure  elle  tienten  disiolutkm»  un  polysuifuvey  te 
qui  a  presque  toujours  lieu  quand  il  s'agit  d'une  ean  qwaété 
conser roe,  dan*  ubi»  réservoir  ¿want  d'étfee  utilitáe.  Partmllts 
cause»,  d'er,r«ur  que  jewiens^de  sjgoalec^.  iien  e&i  qui  avaknt  été 
signalées  antéxieuremeut  á  me*  reche&tbes  par  DupasquieSr, 
ainsi  que.MM.  -Boullay  etiHenid. 

J 'a vais  observé  c^ailkurs  quríuae  ea«  afttlfureuae  qui 
ferme.á.  laJfoi$>  du. inoue&uáfure  de ¿odúuBi  el  du< carbonate  0*1 
du  silioate  de,  soudje^  absorbe  une  quantke  d'iode  supérteuwá 
celle  qu'eussent  absorbe  isolément,  Ifii  moho§iiilu»«  ou  J«'*an>- 
bonate  alca  lia*  » 

M~PAm  de,Saint*GUlea  (lj.acowfcrmé  lífixátrtiinde  de  cettr 
demjéxe.  observatioi*  4 1  a.  nranire  .  que  lorsqti'im  ¡sel  á ;  réactiton 
alcaüoe  (carbonate  au  siUcate)  ■  est  asseeiéátun  suükjre^aJeatía 
daos  une.  eau .  therroaie,  L'iode  n'a ,  pas<  ,seu¿ettiettt  1  pour  effefc  de 
déplacer  le.souJfreynaais  qu/il  deteruime  foaydaútn  d/uae  par*- 
tie  du,  sulfure,  et .  Ja  preductÁen .  d^me  quíntete  iadiemeftit  a^- 
préciable  do.  sulfate.  - 

J'ai  prouvé  d'ailleurs  qu'on  peut  rendrej  nuUe  l'aciíottifbi 
car^natejw  d^si,U«^  desondren  a jouta«t  *q  pcu  :de>  dLI^- 
rure  de  barium  á  l'eau  dont  on  veut  determinar  lia  compasi- 
vo. t  ■    ,  f  ! 

Ayant  eu  oqcasiqii,  d'examilier,  a/tec  M»  .Bdum».  Utau.«dbs 
belles  sources  des  Grauss  d'Olette,  je  remarquai  avec  surprise 
que  Ies  degres  sulfhydrométriques  observes  par~M.  TJouis  et 
par  moi,  ne  s'accorda^t  «it>aacune  inani&ra;  ceux  que  j'ob- 
servais  étaient  de  beaucoup  inférieurs  á  ceux  qu'observait 
M.  Bouis  en  opérant  sur  lés  mémes  eaux.  II  nous  fut  facile  de 
nqua  ,cíWfÍH^  qp*  jk  .difiesaoce.ne  Smait  na*  á^aef  que/te 
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persistai t  ioraque  nous  changions  d'instrumqnt.  Cétte  diffef 
trence  ne  ponvak  doec  étre  át&ibaée  qu'ala  liqueur  su]fhydr<£* 
;métrique  eBerméme,  quipwvajtn'affojr.pas  été  bien  préparSz 
,par  l'un  de  no*s.  De  «oureanx  éssais  tentés  atvec  d'autres  li- 
¡queurs  préparées  avec  te  plus  graod  goin  nous  prouvérent  quHl 
¡¡n¿ei»>étai*  pas  amsi.  >x- 

M^Boois  empleyait  une  solation  alcoalique  cl'iode,  ¿preparé 
ctfapres  le  procede  de  Dupasquiier,  tandig.que  j'émploy¡ais  la  soj- 
'iUtioii  aqueuse  dont  j  ai  publié  la  formule  datos  mon  ouvragt 
isttr  tes  eSttx  mid^raíes  des  Pyréneles.  * 
P*nda»t  que  je  chercháis  á  me  rencrre  cotnple  de  ce  fait  qui 
je  Aováis  pas  eu  oceasíoa  d'obaerver.  eaeoce^  je~£aa  isappédi 
jfodeur  fue.rjépaadart  Vea*  sulfúrense  qui  avait  .été  anaiysée 
*u  moyen  4e  la.  liqueur .alcoolique,  el  je  vecamua-  l'orieiir 
~et  ,pánétra«tte  de11l?iodoíorme,.  La  présance  d«t  carbonate  che 
*>«wle,  el  4e  l'alcotíl  de  l'aode-dant  dea  eair*  cmaília  tean- 
s  «per*  ture  átatt  d'aálleurs  asaes  élevée,  auífísait,pour  qaesla  canse 
4ead*ffé«ea<ro4ite,nQus  veíiioai  de  comtater  me  paa  iU  bien 

evidente.  J'ai  fait,  depuis  cette  époque,  de  nómbrenles  expéV 
jfieuoes  q**i  ov&  coafirraé  «  i'ejjaciituade  de  nasa ; previsión*,  et  en 
-opear  wat,  se&  atir  desi  liqüeuns  conleaant  da  awioftuiAate  deisa- 
«Umnipur,  soú  su*  des  att&anges.de  aatfure  ctvb  carbarete  caí 

de  silicate  de  soude,  je  suis  parvenú  á  obtenir  de  riodororute 

cristallisé. 

II  faut  done  absolument  renoncer  á  Fe  m  pío  i  de  la  liqueur 
sulfhydrométriqtie  préparée  avec  de  lalcool,  tyiand  on  veut 
analyser  des  eaux  thermales.  Sil  s'agit  d'eaux  sulfure  uses 
f roides,  ra  liqwetrr  aqtteuse  et  la  liqueur  aícoolique  donnent 
des  resultáis  á  peu  pres  identiques.  V^iei,  d'ailleursr  ua  fré- 
same de  quelques-uns  dea  eaaais^pe>ji'ai»faMa4iuHÍe^eaux  sul- 
fureuses  naturejles*       .  , . 
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NOMf 

dei  localitét. 

Koms 
des  tontees. 

* 

4  Mi 

OBSEKVATIONB 

Bagneresde  Lucbon. 
id. 
id. 
Canterets. 
-  id. 
id. 
id. 
id. 
Ax. 
id. 
id. 

Prén»  !. 

id. 
id. 

S.  de  César. 

*5* 
id. 

id.(aatreboiiteille) 
id. 
S.  Qnod. 
S.  Astréé. 
S.  Fontan. 

w 

53 
60 
20 
40 
60 
15 
50 
50 
52 
54 

•* 

0,1960 
0,1810 
0,1800 
0,0760 
0,0720 
0,0760 
0.0840 
0.0750 
0,04  i  6 
0,0230 
0,0512 

p 

0,4965 
0,1940 
0,1960 
0,0770 
0,0760 
0,0940 
0.0840 
0,0970 
0,0506 
0.04i0 
0,0732 

Lavtfratéala 

a  Mé  riinéiM 
«■ll  eftteU  a  la 
teattéralareéeM0 
Tías  les  asaais 
a  l'exrtftiea  4a 
etfli  rdatMi  aai 
aaama«"At.  «ai 
éié  bita  mr  les 
«ais  tratJftrtéea 
a  Taita». 

Je  ne  saurais  trop  insistir  sur  l'utilité  qu'il  7  aurait  á  modi- 
fier  lea  nécessaires  sulfliydrométriques,  á  substituer  la  soiution 
aqueuae  d'iode  á  la  solmion  alcoolique,  et  á  uiunir  ees  neces- 
saires  d'une  sol  u  lio n  de  chlorure  de  bariuin  pur,  a  fio  que  le 
chitniste  011  le  médecin  puissent  éviter  IVrreur  causee  par  Tac- 
tion  de  l'iode  sur  le  sulfure  á  la  faveur  du  carbonate  ou  du  sí- 
licate  alcalin. 

Je  me  sers  depuis  longtemps,  pour  l'essai  des  eaux  sulfuv 
reuses  dont  la  minera  lisa  tion  esl  faible,  d'une  Hqueur  sulíhy- 
drooiétrique  dix  fois  plus  faible,  ce  qui  amoindrit  les  chances 
d'erreur. 


Recherches  sur  les  gaz  libres  de  Vurine. 

Par  M.  E.  Moam,  pharmacien  eo  chef  de  l'hópital  de  Loareine. 

Les  recherches  de  Spallanzani  et  d'Edwards  ont  démontré 
que  les  combustions  de  l'économie'  se  passent  dans  les  capi II ai- 
res génrraux,et  que  le  poutnon  sert  principaleuient  áopéVerun 
simple  ¿change  des  gaz.  Gette  explication  des  phénoinénes  res- 
piratoires  suppose  nécessai remen t  des  gaz  á  l'état  libre  dans  le 
sang  arllriel  etdans  le  sang  veineux;  les  travaux  de  d i vers  ex- 
perimenta te urs  et  surtout  ceux  de  Magnus  ont  établi  la  vf'rité 
de  cette  supposiúon.  En  présence  de  ees  résultats,  il  était  per- 
mis  de  se  deinauder  si  l'urine,  produit  d'excrétiou  que  le  rein 
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a  pour  fon ct ion  deséparer  du  sang,  ne  devait  pasaussi  confenir 
de»  gazá  l'état  libre;  quelle  pouvait  él  re  la  iiature  de  crt  gaz. 

M.  Botissingault,  le  premier,  a  indiqué  dant  l'urine  dea  her- 
bivores  la  présence  de  l'acide  carboniquc  á  l'état  de  bi  carbo- 
nate alcalin;  M.  Delavaud  a  sigílale,  de  son  cote,  que  lorsqu'on 
fait  boiiillir  de  l'urine  fratcke  il  se  dégage  de  l'acide  carboni- 
que troubtant  l'eau  de  rhaux.  Suivant  cet  expériinentateur,  l'a- 
cide caí  bou  ¡que  maintiendrait  en  dissolution  les  phosphates. 

Dans  ce  travail,  pour  ex  ira  iré  les  gaz  de  l'urine,  nous 
avous  suivi  le  procédé  opéralo  ¡re  employé  par  Magnus  pour 
l'extraction  des  gaz  du  sang;  il  a  le  grand  aran  (age  d'euipé- 
clier  toute  e$péce  de  décompositioo  qui  pourrait  venir  fausser 
les  resultáis.  L'urine  sur  laquelle  nous  aróos  experimenté  a 
toujotirs  été  préservée  du  contact  de  l'air  pendant  son  éuiission 
au  moyen  d'un  appareil  spécial  en  caoutcbouc  muñí  d'un  tube 
étroit;  tes  premieres  uriñes  renJues  u'étaient  jamáis  recueilües, 
elles  servaient  á  chasser  l'air  con  leu  u  dans  le  tube. 

L'apnareil  á  extraction  des  gaz  se  cotnposait  d'une  sorte  d'al- 
longe  d'un  litre  environ,  mutiie  d'une  tubulure  á  laquelle  est 
mastiqué  un  robinet.  Sur  ce  robinet  on  peut  en  visser  un  se- 
cond  qui  est  ajusté  á  un  m  a  tras  de  la  con  teñan  ce  de  200  centi- 
metrrs cubes.  L'allonge  elle  mairasélant  remplis  de  tnercure, 
On  f en ue  les  robinetset  l'on  ren verse  l'allonge  dans  uue  cuvetle 
contenant  aussi  du  tnercure.  On  fait  alors  arriver  dans  l'al- 
longe de  l'urine  préservée  compléteinent  du  contact  de  l'air, 
coiiuiie  nous  l'avons  indiqué.  L'urine  va  done  oceuper  la  par- 
tie  supérieure  de  l'allonge.  Cela  fait,  l'appareil  est  porté  sur  le 
platean  d'une  machine  pneumatique.  On  recouvre  l'allonge 
d'une  eloebe  tubulée,  dont  la  tubulure  est  coiflee  d'une  calotte 
en  caoutcbouc  percée  á  son  centre,  ce  qui  luí  perinet  de  s'ap- 
pliqurr  sur  la  partie  iuférieure  du  robinet  de  l'allonge.  Par 
cette  disposition,  l'air  extérieur  ne  peut  cominiiuiquer  avec 
l'air  intérif ur  de  la  cloclie.  On  fait  le  vide,  la  pressiou  dimi- 
nue  á  l'intérieur,  el  le  mercure  passe  de  l'allonge  dms  la  cu- 
vette.  L'urine  descend  avec  le  tnercure  et  il  se  prnduit  un  es- 
pace vide  au-dessus  de  la  couche  supérieure  de  l'urine.  Dea 
gaz  se  dégagent  aussitót  et  s'accumuleut  dans  cet  espace.  On 
ouvre  lea  robinets,  puis  on  rend  peu  á  peu  l'air  á  la  cloche; 
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.^.j^^^^ti^we  uemoatftot  alqr*  dagas  fritóme.;,  quaud  ie 
¿neceare { aUe¿m, , le.jr^ínet  :in  fójúear, ,<m.  fa#rqe : «e  dernier  ¿  ,Jes 
gaz  trau,¥ent .^Usi.^nf^jTOéSvdaos  wiatras  .supéV.isiur.  On 
re^comipepce  ensuite  á  f aipe  le  vide,  une  np^elle  qaanáté  de 
,gaz  s>qcu<uuile  á  la  partie  sufférieute,  eti  1*du  reíanle  les  ^az 
,4ajQ6,  le  naalras  ea,  rendan  t  frir.  Dans  dia^e  .e^périeoce  qn 
rcnottvelait  tr,oU  foi#  catte  wauipiMatiqn;  on  pouvait  done 
consume*  i'urioe  ceauiae;  épui&ée  pasque  entiereouní.  Plu- 
#*eurs  fois^du  jreste,  le  ,  ui  a  tras  supérieuc  f  ut  ¿Uvvisséj»  privé  des 
gaz  quü.caritenajt,  reuipli  de  owefcore  et  greplacé  &ur  Tallpoge 
en  prepant  tcatfe  e&pece  de  prácautipn  pour  qu'ii  ja^&'kitrodai- 
sit  pasd'air.  Oa,répéta  les,  ¿nemes,  manipuladnos  sur  l'urine 
deja,  épu^sée;,  la  quantité  degaz-eootraite  4e,  nouveaa  fut  tou- 
joucs  trnuvée  *n  peu.  ipoindre  que'  le  citfquieoi^  du  Wuine 
^rimitrl  Ea  tena¿U  ooinpte  de  la  pe  tite.  quantité  de  ygaa  q*e 
rqrii^  p^wait  Qi>coíe  reAejik,  oa.peut(esüu*er  á  Uii^cjuiéwe 
le  gaz  restan  tarrea  k(  premier  épuisement.         ,  , 

Quaad  oñ  opera cainine  ftous  venóte  de  rindiquefo  on  voit 
les  ^az  c^mmeRcer  á,se  dfgafgeílor^quela^rjes&iauüe^t  á  20  cep- 
iirnetres  4$  me^caire  -envino*;  nous  tehons  a  faire  rexnarquer 
oe  ia^qui  prouve  bieja  que  les  ^az ^soní  diisous  dans  i'uriae  et 
qu/ils  oe  ¡prqvienneiit  pas  de  la  dec^inppsúion  par  le  vide  de 
cerjtains  éléments  de  I'uriae.  D'aiHeurs,  s'il  en  étáit  ainsi,  les 
proporiipus  relativa  desrdiffertnts  gaz  resjeraient  les  méines, 
pe  qm  n'est  pas.  1/ ucine,, can tient  done  des- gaz  dissous.iün  pro- 
cede* lew.a^aiyse^n  les  tr^nsvasaut  swr  la,  cave  ¿}.  inercure  d,u 
4nattas.dans¡iin  U^^dué,  L'acidecariiamqfie  a  été  dosépar 
la  polaese  et  l'o^yg$qe  par  Tacide  .pyrpgalliqfie.  Iim'a  pas  été 
trouvé  d.h^drc^éne  sulfuré  m ^'afi^ooiaq^.  Qaiuze  expérien- 
ces  faites  su?  les  uriñes  de  la  nuit  pnt  dona/¿  les  resultáis  sui- 
V€uits,(ríSpporteB  k  100  v¿)U^es4'ujáne  eX,calcule>  pcuir  100  ^o- 
Lumes  Ue  gaz.#*trAÍt  de,  1' uriñe  : 


Nuiíiéros.  VWumes'du  gaz. 

A  cifre  cafboniqiie. 

i         »"  '  • 

'  644S 

'3i,l5 

a  »' 

•  '■gato- 
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6> 

79>«* 

**m4 

7j 

68*86 

8 

55,  i3 

$M 

9 

2,20 

54,55 

4,55 

40,90 

10. 

0,02 

'  77^ 

2,OD 

20,00 

ii, 

1,82 

()0,00 

0,84 

Í9,i6 

12 

1,84 

62,53 

2,36 

36,n 

ir 

52,09 

*,4r 

44,4'4 

2,23 

65,89 

M7 

3a,94 

i5 

2,r3 

59,22 

2,86 

37,98 

La  moyenne  de  ce&quiiue  expériences  conduit  aux  nombres 
suivants :  100  volumes  d'urine  donnent  2TOl,44  de  gaz. 

IAíid^  catbonique,  -  65,4$ 
Oxygéne   2,74. 
ñzcrte.  .......  }3>l;9§ 

TPouravoir  les  quantités  ábscrlues  d¿  ees  gaz,  il  súffit  demul- 
tiplier  ees  difieren ts  nombres  par  le  volúme  efu  gaz;  on  trpuve 
ainsi  les  resulta ts*suivants  en  les  rapportánt  a  un  litre  d'urine 
et  en  Ies  expriman t  en  qentimetres,  cubes :  . 

ce. 

AcMte  carbonizóte.  .  •  .  .  í5^95^ 
Qsygene..  .  .  ~  .  .  •>  x>}666 

Axote.  •  ,  i.*  ,  ,7^5&3? 

Ces  ckHftfes  se  trouvent  tr^faibtes,  ípui3^5pe•lfurrne,  n'a  j*- 
iiíáis'été'cotíiptótement  éptiisée.  Eh  tenaut  cumple  da  gttfcrestant 
«fitas  Tiirine,  que  Féipérietice  m>tfs -a?  psrmrs  (Féstfurer  ¿Muu 
dnqb&me  du  Totume  tota!  entinan,  cé'quiri'lmlrue  fcafc'stt*1  Hí¿ 
jfróportions  relatives  puísque  Iépoidsd'tín^gáfc 'dfesx&s-ési'tbtt- 
jbttfs  ^h)portiormeI  á  la  pression  que*  ce'm^mie'  gaze*ette  áttt 
léH^tricfe,  nmts  trouwnslés  troTiibressuivarrrts  représerttarrtHrtt 
ceirtiméfrtís  cubes  íes'  quanfltés  dé  gaz*  Yja'utfílirre  d^rin^fleafe* 
ntfíl'  contferitá  Pétat  pliysrofogrqüe : 


,  ,  ,     .  Acide  carboiygpe.  .  .(.  ,19^6^0 

'  Oxygéne.  .  .  »  ' .  .  •  0,824 

Azote   9^89 


Lorsgxt'on  ingere  une  grande  quantit^  de  liquida,  d'eau  par 
exemple^rurineselormant  rapidjeinent  dissoutbeaucoup  moins 
d'acidV  «arbonique;;  elle  relien^,  une  proportion  plus  forte 
d'oxygiiñé,  l'azotr^arie  peu.  üte  ánalyse  faite  surtas  gaz  de 
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1' uriñe  du  raatin,  recucillie  une  beure  aprés  Pabsorption  d'un 
litre  d'eau  de  groseilles,  nous  a  donné  Ies  nombres  suivants  :x 
pour  100  volumes  d'urine,  on  a  trouvé  lTOl,86  de  gaz. 

ICO»  49,61 

100  volumes  de  ce  giz  contenaient  <  O   5,5i 

I  Az. . .  .  :  .  .  44,85 

Ce  qui,  pour  1  litre  d'urine,  donne  en  centimétres  cubes : 

ce. 

CO»   9,37a 

0   1,024 

Az   8,347 

Si  Ton  jette  un  coup  d'oeil  sur  les  resultáis  de  toutes  ees  ex* 
périences,  on  constate  que  les  limites,  entre  lesquelles  l'acide 
earbonique  oscille,  sont'assez  considerables.  En  notant  avec 
attention  toutes  les  conditions  qui  pouvaient  apporter  quelque 
modifica  ti  on  aux  phénoménes  dont  l'économie  est  le  siége,  on 
s'est  bien  vite  apercu  que  toutes  les  fois  que  ^lcs  combustions 
respira loires  se  trouvaient  activées  par  une  longue  course  faite 
peu  de  temps  avant  le  repos  de  la  nuit,  les  uriñes  se  trouvaient 
con  teñir  plus  d 'acide  earbonique  le  lendemain  matin,  Les  ex- 
périences 6  et  10  ont  éié  faites  dans  ees  conditions.  II  devenait 
done  intéressant  de  vérifier  plus  exactement  ees  faits  etd'insti- 
tuer  dans  ce  but  des  expériences  tout  á  fait  comparables. 

Pendant  une  période  de  quatre  jours  et  une  autre  de  deux 
j  ours,  on  fit  les  six  expériences  suivantes  :  On  prenait  au  repas 
du  matin  les  mémes  aliments  en  quantité  égale,  solides  et, 
liquides.  On  avait  soin  d'urincr  avant  ce  repas,  et  les  uriñes 
expérimentées  étaient  recueillies  une  beure  aprés  avoir  inangé. 
Trois  fois  on  resta  en  repos  avant  et  aprés  le  repas:  les  autres 
foison  fit  une  longue  course,  égalenient  avant  et  aprés  le  repas, 
de  maniere  á  activer  le  plus  possible  les  combustions  respira - 
toires.  Les  resultáis  obtenus  furent  les  suivants,  ramenés  &  100 
volumes  d'urineet  calcules  pour  100  volumes  de  gaz  extraít  de 
l'urine  : 

Uriñes  du  repos. 


Volnraes  do  gai.  Acide  earbonique.  Oxygéner.  Aiote. 

1,95  54,55  1,27  43,  il 

i,97  6o>?6  3,8o  35,44 

a,6i  63,93  ifiy  35, 18 
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Orines  de  la  marche. 

3,45  7^,56  1,65  24,79 

3,53       /  66,67  i,32  3a,oi 

3,5i  75,21  1,42  22,77 

Les  uriñes  provenant  des  expériences  oú  Ton  avait  marché 
étaient  beaucoup  plus  ahondantes.  Si  nous  cherchons  les  quan- 
tités  de  gaz  contenaes  dans  un  liire  de  chacune  de  ees  uriñes, 
nous  trouvons  les  nombres  suivants  qui  expriment  des  centi- 
métres  cubes  s 

Uriñes  du  repos. 

Acide  carbonique.  Oxygéne.  Asóte. 

10.637  o,4  b  8,220 

11,969  0,648  6,981 

*    13,026  0,391  7,282 

Uriñes  de  la  marche. 

25,378  0,569  8,552 

16,867  o9333  8,098 

.  26,398  0,498  7,992 

En  prenant  leí  moyennes  on  arrive  aux  nombres  ci-des- 
sous : 

Acide  carbonique.     Qxygene.  Azote. 

Uriñes  da  repos  •     11,877  0,493  7*494 

Uriñes  de  la  marche.  •  •  .     22,880  0,466  8,214 

Ces  résultats  démontrent  une  fois  de  plus  le  rapport  direct 
qui  existe  entre  l'activité  musculaire  et  les  combustions  respi- 
ratoires.  L'urine,  produit  d*excrétion,servant  árejeter  deTéco- 
nomie  les  matériaux  de  venus  inútiles,  contient  des  solides,  des 
liquides  et  des  gaz.  II  est  reconnu  que  toutes  les  fois  que  la 
combustión  respiratoire  se  trouve  activée,  les  elementa  solides 
de  l'uiine  sont  éliminés  dans  un  état  d'oxydation  plus  avancé, 
il  y  a  une  plus  forte  proportion  d'urée  formée  aux  dépens  de 
l'acide  urique;  la  quantité  de  liquides  se  trouve  augmentée, 
bous  l'avons  également  constaté  dans  nos  expériences.  Quant 
aux  gaz,  l'acide  carbonique  qui  est  le  produit  le  plus  avancé 
de  eclte  combustión,  par  sa  présence  plus  considérable  dans  les 
uriñes  de  la  marche,  vient  établir  une  fois  de  plus  que  l'activité 
J0um.  d§  Pksrm.  *t  d$  Chim.  3«  sime.  T.  XLV.  (Msi  1  sst.)  26 
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musculaire  ne  se  produit  qu'aux  dépens  de  la  combustión  res- 
piratoire.  L'oxygéne  rejeté  par  Ies  uriñes  représente  la  quantité 
de  ce  gaz  qui,  dissous  dans  le  sapg  et  venant  á  arrire*  dans  les 
reins  par  l'artére  rénale,  s'est  trouvé  traverser  les  capillaíres 
sans  servir  á  la  combustión ;  il  est  emporté  par  les  ti  riñes  en 
vertu  de  sa  solubilité  propre;  rien  de  plus  natural  qa'il  se 
trouve  en  plus  faible  quantité  dans  les  uriñes  de  la  marche, 
puisque  les  combustions  de  l'organisme  ont  été  plus  considétan 
Mes.  L'azote  provient  en  partie  de  l'azote  charrié  par  k  saog, 
en  par  lie  des  éléments  quaternaires  de  Péconomie;  cesdemifw 
éléments  étant  détruits  en  plus  grande  abondance,  la  propor- 
tion  d'azote  augmente  dans  Ies  uriñes  de  la,  marche. 

La  présence  des  gaz  dans  Purine  est  done  nn  fait  place  direc- 
tement  sous  la  dépendance  des  combustions  respiratoires,  et 
toutes  les  experiences  que  bous  avons  pu  faire  ont  confirmé 
l'exactitude  de  cette  interprétation. 

Pour  résumer  ce  travail,  bous  diroiw  que  l'urine  contient 
des  gaz  á  l'état  libre.  Ces  gaz  sont  de  meme  «atare  que  ceux 
du  sang.  Leurs  proportions  wient  suivant  l  activité  plus  ou 
moins  grande  des  combustions  respiratoires. 

Sur  la  solubilité  <du  sulfate  de  baryte  et  de  stroñtiáne  dans 
Vacide  sulfuriqüe. 

Le  sulfate  de  baryte  et  celui  de  strooliane  sont  solubles- da** 
Facide  sulfurique ;  ce  fait ,  qui  a  été  coastaté  U  y  a  bien, 
temps,  est  peu  connu,  sans  doute  parce  que,  pour  le  repntr 
duire,  il  est  prescrit  de  recourir  á  l'acide  sulfurique  bouáiUiaC 

II  est  fací  Le  d'établir  la  solubilité  á  froid  de  ces4¡tenoc  a*b- 
látes;  il  suffit  de  projeter  un  peu  de  chlerure  de.  harium>  0»  4c 
strontiuui  dans  de  facide  sulfurique  inonohydraté,«ordtníiire 
pris  en  quantité  suffisante.  Le  calorare  se  décaa^se  pe»,  k 
J>eii,  Taclde  chlorhydrique  se  dégage,  et  le  auliata  produ*ft.*e 
dlssout  parfaitement  dans  Facide  ambianU 

II  importe  essentielleinent  que  l'acide  soii<¡uwKe*rt»érant»*- 
ment  le  sulfate  ne  se  dissoudrait  p*s»  Cela  efft  si  «raí  «pat  ir  lih 
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quite  *evtrouble,  ei  le  sel  se  precipite  des  qu'on  ajoute  de  Yeam, 
á  la  dissolution  lioipide. 

Le  sulfate  de  chaux  ne  ae  disseut  que  tres-peu.  Le  cblorure 
de  calcium  se  d  eco  ñapóse,  il  est  vrai,  en  émettant  de  Facide 
G1H.  Mais,  dan»  ees  circonstances,  l'acide  sulf arique  qu'on  a 
fait  réagir  *e  devient  limpide  que  par  voie  de  dépót  ou  de  fil- 
traron ;  de  plus,  Peau  pe  le  trouble  pas ,  et  c'est  á  peine  si  >  en 
ajoutant  de  l'alcool,  on  obtient  un  léger  loudbe  :  preuve  evi- 
dente que  tres-peu  de  sulfate  de  cbaux  est  entré  en  dissolu* 
tipil. 

Le  sulfate  de  chaux  est  done  celui  des  trois  sulfates  qui  se 
diaraut  le  moins  facilement  daos  l'acide  sulfurique  monohy- 
draté;  le  sulfate  de  baryte,  au  contraire,  est  le  plus  soluble; 
la  dissolution  s' opere  en  peu  d'instants,  et  elle  est  précipuée  en 
blanc  des  qu'on  ajoute  de  l'eau.  J.  N. 


AGADÉM1E  DES  SCIENCES. 

Du  tottfre  constdéré  c&mtne  Vun  des  éléments  constituants 
du  succin. 

Par  M .  Ernest  Baudrimont,  doctenr  és  sciences. 

Le  mecin  est  une  substance  sur  laquelle  on  a  publie  un  assez 
gp*nd  nombre  de  tcavaux.  Rangé  parmi  les  minera ux,  tout  en 
lui  asaignaflt  pour  peint  de  départ  incontestable  le  régne  vó- 
g(é talr  00  a  fait  bien  des  coojectures  sur  sa  nature  et  sur  son 
origine.  Bien»  jpsqu'á  présent,  n'a  pu  Saive  présager  que  lie 
peut  étre  la  plante  qui  lui  a  donné  naÍ3sance  :  ni  les  restes  or- 
gajaiaé&qiTil  renfer^ne  sourent  (fleurs,  insertes),  ni  sa  composi- 
tivo cbimique*,  n'on*  pu  servir  a  nema  ¿clairer  á  cet  égard. 

Sa-  nature  vésineuse  splciale  semble  le  rapjwocher  des  sub- 
stataces  ana  logues  fourniea  par  qurlques  Hymttttta  ou  par  le 
Piuus  ¿tomatera,  ainsi  que  le  pense  M.  le  professeur  Guibourl. 
MaiaiLs'en  £a*t  de  beaueoup  qp'«nt»&  ce$  prodtifttsct  lui,  il  y 
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ait  identité  parfaite.  II  nVst  méme  pas  certa  i  n  qu'on  puisse 
rapporter  tous  les  échantillons  de  succin  á  une  méme  so  urce, 
car  il  présente  des  variations  dans  son  aspect,  dans  la  propor- 
tion  des  produits  qu'on  peut  en  extraire,  et  aussi  dans  son  gise- 
ment  comtne  fossile.  Aussi  quelques  savants  n'ont-ils  pas  craint 
d'avancer  qu'il  a  dü  exister  plusieurs  arbres  succiniféres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sa  composition,  au  point  de  vue  de  ses 
principes  immédiats,  parati  étre  constante;  elle  ne  varié  que 
relativeinent  aux  proportions  de  ceux-ci;  d'apres  Recluz,  le 
succin  opaque  et  blanc  renfi  rinerait  plus  d'acide  succi ñique 
que  Tambre  jaune  d'une  transparence  parfaite. 

Quant  á  sa  composition  élémentaire,  nous  n'en  connaíssons 
que  l'analyse  faite  autrefois  par  Drapiez  qui  y  a  signalé  le  car- 
bone1,  l'bydrogéne,  Foxygéne  et  un  peu  de  cendres  foruiées  de 
chaux,  d'alumine  et  de  sílice. 

II  existe  cependant  dans  le  succin  un  autre  élément  dont  on 
n'avait  pas  encoré  jusqu'ici  indiqué  la  présence,  et  dont  la  dé- 
couverte  n'est  peut-étre  pas  dépourvue  de  quelque  intérét. 
Je  veux  parler  du  son f re.  Quand  on  chauffe  jusqu'á  distilla- 
tion  quelques  fragments  de  succin  dans  un  tube  á  essaiset  qu'on 
fait  plonger  au  milieu  des  Turnees  blandí  aires  qui  s'en  déga- 
gent,  un  papier  imprégué  d'acélate  de  plotub,  celui-ci  prend 
immédiateinent  une  teinte  noire  qui  déiuontre  évideminent  la 
présence  d'un  composé  sulfuré. 

Tous  les  échantillons  de  succin  que  j'ai  pu  essayer  m'ont 
présente  cette  réaction  bien  inattendue  el  d'une  maniere  nette 
et  trancbée.  Aussi  ai-je  entrepris  le  dosage  du  soufre  que  ren- 
ferme  cette  substance.  A  l'aide  de  l'bydrate  de  potasse  et  du 
nitre  bien  purs,  j'ai  pu  oxyder  ce  soufre  et  le  convertir  en  sul- 
fate de  baryte  dont  le  poids  a  été  égalá0",07,  pour  2  gramínea 
de  succin  transparente  ce  qui  correspoud  k  0;&805  de  soufre 
pour  100  d'ambre  jaune. 

Ge  cbiffre  en  représente  la  quantité  máximum,  car  j'ai  pu 
m'assurer,  á  Paide  de  plusieurs  analyses,  que  teite  pro  por  tion 
n'était  pas  invariable.  —  Chose  reuiarquable,  un  écliantillon 
de  succin  opaque  et  blanc,  Irquel  passe  pour  étre  plus  riche 
que  les  autres  en  acide  succinique,  ui'a  douné  0^,036  de  sul- 
fate de  baryte  pour  2  grainiues,  ce  qui  conespond  exactement 
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á  une  q uan ti  té  de  soufre  de  moitié  moindre  que  la  précédente 
(0,2403  pour  100). 

A  qnel  état  ce  soufre  existe-t-il  dans  le  succin?  Est-¡1  cop- 
tenu  dans  l'huile  essentielle,  ou  dans  les  deux  resines  solubles, 
ou  dans  le  b¡  turne  insoluble?  CVst  ce  quedes  ex  pe  ríen  ees  ulté- 
rieures  pourront  sans  doute  preciser,  si  de  nouvelles  recherches 
étaient  jngées  nécessaires.  Déjá  j*ai  pu  constater  que  la  portioa 
de  Panibre  jaune  soluble  dans  Fétlier,  aban  don  ne  de  l'hydro- 
géne  sulfuré  á  la  distillation.  Ce  qui  reste  probable,  pour  ne 
pas  diré  certaín,  c'est  que  le  soufre  du  succin  y  est  en  cotnbi- 
naison  avec  la  mattére  organique;  aussi  s'en  dégagr-t-il  á  IVtat 
d'actde  suifhydrique,  comme  l'oxygéne  s'en  échappe  á  l'état 
d'eau  (i). 

La  forme  particuliére  sous  laquelle  le  soufre  est  engagé  14 
parait  done  devoir  fairc  rejeter  l'idée  qui  vient  tout  d'abord 
d'attribuer  sa  présence  á  1'inQuence  des  gisements  qu'aíFecte  le 
succin. 

En  efFet,  ón  a  trouvé  souvent  celui-ci  dans  le  gypse  (Sege- 
berg  Holstein),  dans  certaines  mines  de  soufre  de  Sicile,  dans 
les  lignites  de  Picar  die,  si  riches  en  py rites  frrrugineuses.  Mais 
sa  présence  au  milieu  de  gres  et  par  mi  les  lignites  propres  aux 
terrains  d'argile  plastique  et  ceux  de  la  partie  inférieure  des 
terrains  créiacés,  ne  peut  impliquer  l'existence  nécessaire  du 
soufre  ou  d*une  de  ses  combinaisons,  á  cóté  de  luí. 

Proviendrait-il  done  des  yégétaux  succiniferes  eux-mémes, 
qui  auraient  renfermé  autrefois  des  principes  sulfures,  comme 
il  en  existe  encoré  aujourd'hui  dans  la  plupart  des  représentantt 
de  la  famille  des  cruciféres,  dans  ceux  de  la  tribu  des  alliacéet 
et  surtout  dans  quelques  gom mes- resines  des  ombelliféres. 
C'est  une  question  nouvelle  qui  se  pose  naturelleinent  ici. 
Oans  tous  les  cas,  je  dois  ajouter  que  j'ai  cherché  eu  rain  á 
constater  Ka  préseuce  du  soufre  dans  les  produits  analogues 
comme  aspect  au  succin,  tels  que  la  résine  copal  et  ce  lie  de 


(i)  En  di.stillant  le  succin  dans  une  petite  cornue  munie  d'uti  tube  á 
gas,  jai  recueilh  un  mélange  de  gaz  acide  sulfbydriqur,  acide  carbo- 
nique,  oxyde  de  embone  et  hydrogéne  carboné,  k  la  temperatura  k 
laquelle  il  commence  á  se  décompóser. 
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Da m mar  :  aucun  d'eux  n'a  abandonmé  d'aáde  suKhydríque  á 
la  distillation. 


Note  sur  la  présence  de  T  acide  caproique  dans  les  fleurs 
du  satirium  hircinum  (LinDé). 

Par  M .  J.  Ckautaid* 

Le  satirium  hircinum  présente,  comme  on  sait,  une  odeur 
de  bouc  trés-pénétrante.  Ce  principe  odorant  e&tdu,  ainsi  que 
je  l'ai  reconnu,  á  la  présence,  dans  la  fleur  de  cette  plante,  de 
plusieurs  acides  de  la  serie,  C*  HB0*  et  principalement  de  1'a- 
cide caproique  C1*  H"  O*  que  l'on  rencontre  dans  la  graisse  de 
vache  et  de  chevre. 

25  á  30  kilogrammes  de  fleurs  de  satirium  hircinum  ont  été 
distillés  avec  de  l'eau.  Le  liquide  á  réaction  sensiblement  acide 
a  été  «aturé  par  un  peu  de  potasse,  puis  concentré}  on  a  réuni 
le  produit  ainsi  obtenu  pendan t  plusieurs  années  conséculives. 
Le  sel  de  potasse  desséché  a  été  traite  par  de  1'acide  sulf urique 
étendu  et  soumis  á  la  distillation.  Pour  isoler  les  acides  re- 
cueillis  dans  cette  opératiou,  on  a  employé  la  méthode  indiquée 
par  M.  Liebig  pour  la  séparation  des  acides  butyrique  et  valé- 
rique.  II  a  été  fací  le  de  consta  ter  les  caracteres  de  ees  deux 
derniers  acides  ainsi  que  ceux  de  1'acide  caproique.  Toutefbis 
ce  dernier  domine  dans  le  mélange;  od  en  aisolé  une  qaantité 
suffisante  pour  en  reconnaitre  les  prepriétés  et  pour  en  Xbriner 
quelques  seis  bien  carácter is tiquea. 

Le  proa  te  d'argent,  obtenu  par  double  decomjwsiúon,  est 
beaucoup  inoins  soluble  dans  Feau  que  le  butyrole  et  que  le 
valérate  de  méme  base  ¡oaa  done  pu  juar  le  lavage  l'obtenir 
privé  de  ees  deux  seis. 

.  En  préparant  un  sel  de  baryte  et  le  traitant  par  l'aJLcool  qui 
ne  dissout  pas  lecaproate  de  baryte  J  on  a  separé  une  petite 
quantité  d'un  sel  qui  serait  formé  de  caprylate  de  baryte  „ou 
tout  au  moins  d'un  mélange  dans  lequel  domine  ce  composé 
salín.  II  n'y  a  done  aucun  doute  á  avoir  sur  la  pureté  dtt 
caproate  cfargent  qui  a  été  soumis  á  l'analyse. 
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O»  a  ebtehu  les  nombres  súmate? 

gr.  Traové.  "  CMcirté. 

»•  id        id.     iá.      »/686>  *t6g* 

lies  flewrs  de  Vorchis  coriophora  (Lin. )  qui  exhafent  tme 
©deur  dfe  punaise  trés-niarqnée,  ant  été  disüllées  également-,  fe 
produit  est  acide,  mais?  la  quantité  obten ue  n'a  pas  été  sufS-  ^ 
sante  pour  que  Ton  puisse  se  prononcer  sur  la  natura  des  acides 
auxquels  la  reacción  est  jdue. 


Sur  Jes  pilules  de  nitrate  d'argetd  ;  par  JW.  Am.  Yjéje* 

Le  nitrate  d'argenr,  son»  forme  de  pifules,  est  acrjourd'hai 
employé  dans  la  pralique  medícale  plu^qu'Lk  ne  l'iiaát  il  y  a 
quelques  années.  Cependant  aucune  des  formules  qui  ont  été 
publiées  jusqu'á  ce  jour  n'asum  la  cnnoervatMn  áe  ce  sel.  On 
sait  qu'en  présence  de  matiére  d'origme  orgairique,  il  est  dé- 
composé  el'  que  le  metal  est  réduit.  Les  pilules  ainsi  préparées 
agissent  cependant,  et  t'argent  est  absorbe",  car  M.  Gloez  est 
parvenú  á  le  retrouver  dans  1' uriñe.  D'eu  vient  cet  argent  ab- 
sorbé?  Est-ce  de  la  pe  ti  te  portion  du  sel  qui  «sí  restée.  izUacte 
ou  du  metal  réduit,  qui,  se  trouvant  daña  un  état  de  división 
extréme,  doit  étre  plus  facilement  attaqué  en  présence  du  chlo- 
rarefQoroi  qu*il  en  soit,  M.  Yéé  a  pensé  avec  jaste  raison  qu'il 
éuát  jwéférable  de  laisser  Targent  dans  les  conditíons  les  plus 
laborables  á.  l'absorption.et  que  le  mieux  était  de  préparer  des 
féhttet  iiwrheTabfes,  proftiéme  d'autant  plus  intéressant  á  re- 
aowdre  que  <íes  divergences  se  sont  prodaites  au  sujet  de  reffi- 
«araté  «ta  pítales  au  nitrate  «Tárgent. 

Lctprocédéquril  emploie  consiste  á  meler  le  nitrate  óTargent 
á  »ne  poudre  de  natureinorganique,  ne  pouvant  exercer  aucune 
aoÉMKsaircese),  et  á  Her  le  mélange  au  moyen  drun  peu  de  % 
sroeftage  de  gomme  adragante.  Comme  poudre  minérale*  íl 
emploie  le  nitrate  de  potasse,  et  de  préférence  la  silice  puré 
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provenant  de  la  décomposition  des  silicates  par  Ies  acides,  et 
bien  lavée  et  séchée.  Les  pilules  á  la  sílice,  ploogées  dans  l'air, 
ne  se  ramollissent  qu'aprés  un  temps  assr z  long  ;  mais  comme 
ellessont  fort  poreuses,  elles  abandonnent  rapidement  lenitrate 
d'argent  qu'elles  renferment  au  liquide  ambiant  daos  lequel 
onpeut  le  dcceler  par  son  réactif  ordinaire.  Elles  se  conservent 
tres-longtemps  dans  un  endroit  obscur,  dans  uneboite  en  bois, 
par  exeinpie. 

Pilules  de  nitrate  d'argent  á  la  sílice. 

Nitrate  d'argent  cristallisé.  .....  0,20 

Sílice  prétipitée  pare  2,00 

Macilage  de  goinrae  adraganté  le  moins  possible. 

On  mélange  le  nitrate  d'argent  á  la  sílice  avec  les  précau- 

tions  convenables,  et  Too  fait20  pilules  qu'on  laisse  sécherspon- 

tanément  dans  l'obscurité,  si  elles  sont  trop  molles.  Chacune 

d'elles  renferme  1  centigramine  de  nitrate  d'argent 

Pilules  de  nitrate  d'argent  au  nitrate  de  potasse. 

Nitrate  d'argent  cristallisé  0,20 

1  Nitrate  de  potisse.  .  .  2,00 

Mucilage  de  gomme  adrugante  le  moins  possible. 

Pour  20  pilules.  (Bull.  thérap.) 


Sur  la  préparation  de  Vonguent  mercuriel;  par  M.  Vbrrjer, 
pbarmacien  aide-major. 

M.  Terrier  propose,  pour  éviter  tous  les  inconvénients  que 
présente  la  préparation  de  l'onguent  mercuriel,  de  substituer 
le  glycéroié  d'amidou  á  l'axonge.  On  sait  que  le  glycérolé  d'a- 
midon  s'obtient  en  soumettant  á  l'action  d'une  douce  chaleur, 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  une  partie  d'amidon  et  quinze 
parties  de  glycérine,  et  qu'il  faut  avoir  soin  de  remuer  con- 
stamment  pour  empécher  que  l'amidon  ne  s  altere  au  contact 
des  parois  chaudes  de  la  capsule.  Dés  que  le  mélange  a  pris  une 
,  consistance  convenable  par  la  dilatation  des  granules  d'amidon, 
on  le  Terse  dans  un  morder  de  marbre,  oú  on  l'agite  avec  un 
pilón  jusqu'á  son  entier  refroidissement.  C'est  dans  ce  glycé- 
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roié  qu'on  incorpore  un  poids  égal  au  sien  de  mercure  métal- 
liquc,  et  suivant  les  indications  prescritas  pour  la  préparation 
dc>.  Fonguent  mercuriel.  Oh  doit,  par  cons<  quent,  mettre  tout 
ta  mercure  dans  un  moriier  de  marbre,  ajouter  un  tiers  du 
gíycérolé,  et  faciliter  Punion  des  deux  éléments  en  remuant 
vivement.  Ea  moins  d'un  quart  d'lieure  le  mercure  a  presque 
complétement  disparu;on  ajoute  alors  le  deuxiéme  tiers  du 
gíycérolé,  et  Ton  ne  cesse  de  remuer  que  lorsqu'on  n'apercoit 
plus  aucun  globule  de  mercure,  ce  qui  a  üeu  ordinairement  au 
bout  de  deux  Leu  res  au  plus.  Un  termine  Topération  en  ajou- 
tant  le  dernier  tiers  du  gíycérolé,  et  Ton  agite  encoré  le  mélange 
pendant  une  denii-heure.  On  obtient  ainsi  trés-rapidement, 
comme  on  le  voit,  Fonguent  mercuriel  en  luí  conservaut  toutes 
sea  propriétés,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours  en  suivant  lesau- 
tres  méthodes.  («/.  de  méd.  et  ph.  milil.).  T.  G. 


Du  dosage  direct  du  manganése,  de  Vantimoine  et  de  Vura- 
nium  par  la  méfhude  des  voluntes  et  de  quelques  composét 
de  ees  métaux'j  par  M.  Guyard  (1). 

Le  procédé  proposé  par  M.  Guyard  pour  doser  le  manganése 
repose  sur  les  considérations  suivantes:  Io  Le  permanganate  de 
potasse  forme,  dans  1<  s  seis  de  protoxydede  manganése,  un  pré- 
cipité  de  permanganate  de  protoxyde  de  manganése  insoluble 
dans  les  acides  inorganiques  étendus.  2o  Tous  les  métaux  dont 
les  protoxydes  réduisent  le  caméléon  se  trouvent  á  Pétat  de  per- 
oxydedans  les  liqueurs  mémes  oü  le  manganése  existe  á  Pétat  de 
protoxyde.  3o  Tant  qiFil  y  a  du  protoxyde  de  manganése  dans 
une  liqueur,  le  caméléon  est  décoloré,  mais  dés  que  tout  le 
manganése  est  précipité,  une  goutte  de  caméléon  donne  au  li- 
quide qui  surnage  le  précipité  une  teinte  rose  persistante. 

Lorsqu'on  veut  déterminer  la  richesse  d'un  sel,  cTun  oxydeou 
d'un  minerai  de  manganése,  on  en  dissout  de  1  á  2  grammes 
dans  l'eau  régale,  on  faii  bouillir  pendant  quelques  instan  ta 
afín  de  transformer  complétement  le  manganése  en  sel  de  prot- 
oxyde, et  Fon  sature  la'  liqueur  au  moyen  d'un  álcali,  jusqu'á 

(i)  BUUUm  de  ta  Société  chimiqme. 
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ce  que  sa  réaciLenaae  soitque  faiblenaent  acide.  Onétend  d'eau 
fawHUftifctP  cette  «Ussolution  de  man&re  á  obtentr  1 ,000  centi- 
metre*  cubes,  et  Ten  maintknt  la  lerapérataure  á  80  degrés.  On 
verse  .alors  pe»  *  peu,  ammoyen  de  la  huvelte,  la  dissokrtíon  ti* 
tróe  de  perjoiaogaoate  de  petaase.  II  se  forme  aussitót  un  preci- 
pité Le  un  violase  de  peraanganate  de  protoxyde  de  manganese. 
On  s'arréte  de  temps  en  teinp»  pour  laisser  le  precipité  se  ras- 
temible*  un  peu,  et  Ton  cesse  de  verser  des  que  la  tiquear  qui 
surnage  le  précipité  a  pris  une  teinte  rose  peraistante, 

Pour  determine*  le  titee  de  la  liqueur  norma W  ,  M.  Guyard 
se  sert  de  sulfate  de  protOKyde  de  manganese  pur  et  desséché 
á  une  température  un  peu  élevée?  parfois  aussi  il  emploie  le 
permanganate  de  potasse  cri&taliisé  du  coatmerce.  Dans  tous  lea 
caá  on  prépare  la  dissolution  de  teüe  sor  te  que  30  centimetves 
cubes  correspondent  a  1  gramme  de  metal  environ. 

En  opérant  comme  on  vient  de  l'indiquer,  la  séparation  du 
protoxyde  de  manganese  d'avec  les  álcalis,  la  chaux,  la  stron- 
tiane,  la  magnésie  et  les  oxydes  de  nickel,  de  cobalt  et  d'ura- 
nhina  s'efFectue  yke  et  bien  au  moyen  du  caméléon. 

II  existe  trois  permanganates  de  protoxyde  de  manganese  : 

¿  MaO,  Mn*C/, 

4  Mu  O,  Mn»  O7, 

3  Mn  O,  Md>  O7. 

Ce»  seis  possedent  toutes  les  propriéiés  dea  oxydes  de  jnaa ga- 
ñese, niais  ils  en  ont  de  propres ;  ainsi  ils  sont  d'un  brun  violacá 
et  ils  ont  use  teinte  veloutée  assez  riebe.  Calcines  légérement, 
Uur  couleur  se  fonce  et  ils  donnent  du  sesquioxyde  de  manga- 
Bese;  chauffés  au  rouge  á  l'abride  l'air,  ils  donnent  de  i'nxyde 
Mn8  O4  d'un  beau  ¿aune  oran  ge. 

II  existe  également  trois  manganates  de  protoxyde  de  man- 
ganese: 

5  Ma  O,  Mn  0\ 

4  Mn  O,  Mn  0a, 
3  Mn  O,  Mn  O». 

Suivant  H.  Guyard,  le  manganese  ne  forraerait  avec  Foxy- 
gene  que  trois  combinaisons,  le  protoxyde,  Tacide  manga  ñique 
etl'acide^permanganique;  les  autres  oxydes  seraient  des  oxydes 
safins. 
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Pour  doser  Tantimoine  par  la  méthode  des  volumes, 
M.  Guyard  propose  le  procede  suivant  : 

On  dissout  1  gramme  de  la  combinaison  d'antimoine  á  l'aide 
d'un  réactif  approprié,  si  la  dissolution  est  acide,  on  la  sature 
par  l'ammoniaque,  puis  on  y  ajoute  du  sulfure  d'ammonium 
de  couleur  jaune.  On  filtre  et  Ton  détruit  la  combinaison  par 
Pacide  chlorhydrique  faible.  Quand  le  sulfure  d'antimoine  est 
entiérement  déposé,  on  decante  la  plus  grande  partie  du  liquide 
et  Fon  dissout  le  sulfure  dans  Pacide  chlorhydrique  concen- 
tré. On  ajoute  ensuite  un  peu  d'acide  tartrique  et  Pon  filtre 
pour  séparer  le  soufre  qui  réagirait  sur  le  permanganate  de 
potasse.  On  éténd  la  liqueur  d'en  virón  1  litre  cTeau  froidr,  et,' 
si  elle  se  trouble,  on  y  met  un  excés  d'acide  chlorhydrique  pur 
pour  maintenir  en  dissolution  limpide  Foxyde  de  manganése 
du  caméléon  et  Pacide  antimoníque  qui  se  produira.  On  y  verse 
alorsla  dissolution  nórmale  de  caméléon,  et  Pon  amarrete  des  que 
la  teinte  caractéi  istique  apparait. 

Ce  procede  repose  sur  les  trois  faits  suivants  :  Io  Le  sulfure 
d'antimoine  se  transforme  en  sesquichlorure  d'antimoine  en  pré- 
sence  de  Pacide  chlorhydrique  concentré.  T  Dans  une  liqueur 
étendue  et  tres-acide ,  le  permanganate  de  potasse  transforme 
instantanément  le  sesquioxyde  d'antimoine  en  acide  antimo- 
níque, 5"  Pendant  la  suroxydation  de  Pantimoine,  le  perman- 
ganate de  potasse  se  décoloce;  mais  des  que  la  réa&ÚMi  est  &a*e, 
une  goutte  de  caméléon  communique  á  la  liqueur  devenue  in- 
colore  mise  teinte  rase  aetíe  et  persístaufe. 

La  dissolution  de  permanganate  de  potasse  est  préparée  de 
maniere  que  30  centiméires  cubes  environ  représentent  1  gram. 
d'antimoine. 

Pour  titrer  cette  liqueur  on  se  sert  de  sulfure  d'antUnoine 
dont  on  connait  la  composition  exacte  ou  d'émétique  desséché 
á  100°.  Ce  sel  est  propre  á  ce  genre  d'opération ;  pour  s'en  ser- 
vir on  en  dissout  dans  l'eau  un  poids  représentant  1  gramme 
d'antimoine,  et  Ton  y  ajoute  un  grand  excés  d'acide  jdüorhy- 
drique. 

Pour  doser  l'uranium  on  dissout  1  gramme  du  sel,  de  I'oxyde 
ou  du  minerai  á  essayer,  dans  l'eau,  Pacide  azotique  ou  Peau 
regale.  On  sursature  la  dissolution  au  moyeu  du  carbonate 
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d'ammoniaque ,  qui  dissout  l'oxyde  d'uranium  et  le  separe 
ainsi  des  oxydes  metal liques,  alcalins  et  terreux  qui  l'accompa- 
gnent  ordinairement.  Lorsque  les  combinaisons  d'uranium  ren- 
ferment  du  pbospbore,  de  l'arsenic  ou  un  oxyde  soluble  dans 
le  carbonate  d'ammoniaque,  on  precipite  l'uranium  au  uioyen 
du  sulfure  jautie  d'ammonium,  on  filtre,  on  lave  et  Ton  dissout 
le  résidu  de  protoxyde  d'uranium  dans  le  carbonate  d'ammo- 
niaque; dans  tous  les  cas  on  transforme  Furanium  en  acétate 
acide  de  scsquioxyde.  On  étend  d'un  litre  d'eau  froide  cette 
dissolution,  et  Ton  y  vrrse  peu  á  peu  avec  la  burette  le  pbos- 
pbate  de  sesquioxyde  de  manganése,  et  Ton  s'arréte  dés  que  le 
precipité  blanc  de  pliOdpbate  d'uranium  parait  nettement  rose 
jaune. 

On  prepare  la  solution  nórmale  de  phosphale  de  man  gañese 
en  fu  isa  ni  réagir  l'acide  azotique  sur  le  pbospbore,  évaporant 
le  liquide  jusqu'á  consistan  ce  sirupeuse,  et  y  projetant  unoxy.de 
de  manganése  en  poudre  fine.  La  masse  dissoute  dans  i'eau  lui 
communique  une  teinte  pourpre.  On  Pétend  d%au  de  facón 
que  30  centiinétres  cubes  environ  nprésentent  t  gramme  d'u- 
ranium. Pour,  tilrer  cette  dissolution,  on  emploie  de  Facétate 
de  sesqnioxyde  d'uranium.  II  importe  de  faire  remarquer  que 
le  pouvoir  tinctorial  du  phospbate  de  mangauése  est  faible. 

P. 


SOCIÉTÉ  DE  SECOURS  DES  AMIS  DES  SCIENCES. 


La  Société  de  secours  des  Amis  des  Sciences  a  tenu,  le,  mardi 
5  avril,  sa  seplieme  séance  publique  annuelle,  dans  lcgrand 
ampbiiln'á're  de  la  Faculté  des  lettres,  á  la  Sorbonne,  sous  la 
présidence  du  marccbal  Vaillant,  membre  de  Tlustitut, 

M.  Félix  Boudet,  secrétaire  de  la  Société,  a  rendu  compte 
de  la  gestión  du  conseil  d'administration  peudanl  Texer- 
cice  1863. 

M.  Gratiolet,  professeur  de  zoologie  á  la  Faculté  des  sciences, 
a  pris  la  parole  aprés  M.  Boudet,  el  a  lu  une  notice  bistorique 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  Félix  Dujardin,  membre  corrcs- 
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pondant  de  FAcademie  des  scie rices,  professeur  de  zoologie  et 
de  boianique,  mort  á  Rennes,  le  8  avril  1860. 

La  sean  ce  a  été  terminée  par  M.  L¡s«ajous,  professeur  de 
pLysique  au  lycée  Saiut-Louis,  M.  Lissajoiis  s'est  fait  un  nom 
distingue  dans  la  scie n ce  par  ses  belles  applications  de  l'optique 
á  l'acoustique,  qui  perttieitent  de  substituer  Pceil  á  l'oreille 
dans  l'étude  et  la  comparaison  des  sons  musicaux;  ce  sont  ees 
applications  elles-niémes  qu'il  a  ex  posees  devant  l'assemblée, 
et  ses  expériences  aussi  brillantes  qu'ingén.ieuses,  exécutées  á  la  ' 
lumiére  électrique  avec  l'obligeant  concours  de  MM.  Dubosc 
et  Bourbouze,  ont  excité  le  plus  vif  intéiét. 

fíous  publions  ici  le  coinpte  rendu  de  M.  Félix  Bpudet : 

Compterendudela  gestión  duconseild'administrationlS634$ñé, 
par  M.  Félix  Boudet,  secrétaire. 

Messieurs, 

Lorsque  l'illustre  Thénard  a  fait  appel  aux  Amis  des  Sciences, 
lorsqu'íl  a  voulu  les  reunir  en  une  grande  famille,  associer 
leurs  sentiments  généreux,  et  constituer  pour  les  savants  un  pa- 
trímoine  comintin,  il  connaissait  bien  toutes  les  yicissitudes  de 
la  vie  des  savants,  il  avait  calculé  le  nombre  et  mesuré  Péten- 
due  des  iníortunes  qui  peuvent  les  frapper  dans  le  cours  de 
leur  existence  laborieuse ;  son  bienfaisant  génie  avait  em- 
brassé;  dans  tóate  sa  grandeur,  la  mission  qu'il  voulait  accom- 
plir;  et,  s'il  a  imposé  lui-méme  des  limites  rigoureuses  á  son 
ardente  sympathie,  c'est  que,  voulant  creer  une  institution  puis- 
sante  et  durable,  il  devait  lui  laisser  le  temps  de  pousser  dans 
*  le  sol  des  ra  cines  profondes¿  avant  de  senger  áétendre  au  loin 
ses  rameaux. 

Sept  ans  se  sont  écoulés  depuis  que,  rassemblant  autour  de 
lui  ses  amis,  ses  collégues,  ses  éléves,  il  leur  dévoilait  sa  pensée, 
et  proposait  á  leurs  suffrages  les  statuts  qu'il  avait  préparés 
pour  notre  Société. 

Le  sentiment  qui  dominait  en  lui  dans  cette  séance  solen- 
nelle,  á  laquelle  il  devait  survivre  á  peine  quelques  mois, 
c'était  de  déierminer  la  sphére  dans  laquelle  la  Société  devait 
d'abord  renferiner  son  action;  c  était  de  décider  á  quels  carac- 
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teres  elle  paurrait  reconnattre  le  Téritable  savanr,  et  á  quefa 
titres  devrait  appartenir  le  <froit  de  revendiquer  «es  bienfaits ; 
e'était  enfitt  de  f aire  bien  comprendre  que  ees  bienfaits  eux- 
niémes  étant  le  prix  de  services  rendas  á  la  science,  la  coneé- 
quence  d'un  droit  a t taché  désormais  aa  titre  de  savant,  ih  ne 
pourraient  étre  consideres  que  comme  un  botonen»  pour  les  fa- 
uiilles  qui  en  seraient  i'objet.  , 

«  L'un  des  points  les  plus  importa  nts  á  résoudre  disait-ü, 
c  e'était  de  savorr  distingucr  fe  véritable  savant;  nons  avons 
«  prts  pour  juge  l'Académie  des  sciences  qui  est  le  tribunal  su- 
«  prénie  en  cette  matiére,  et  nous  avons  dit  que  pour  avoir 
«  droit  á  cet  honorable  titre,  i  i  faudrait  avoir  presenté  k  l'Aca- 
tt  démie  des  sciences  un  mémoire  jugé  digne  d'étre  imprimé 
«  parmi  ceux  des  savants  étrangers,  ou  digne  au  moins  de  re- 
«  cevoir  son  approbation.  »J 

Cette  definí  don  du  savant  a  paru  trop  absolue,  on  luí  a  re- 
proché de  restreindre  á  un  trop  petit  nombre  de  personnes  le 
droit  d'étre  secourues  par  la  Société,  on  aurait  voolu  ¿tendré 
ce  droit  á  tous  ceux  qui,  dans  des  oooditions  di  verses,  amaient 
doanó  des  gages  serie  ux  á  la  science;  mais  ce  vwu  m'était-il  pas 
daña  le  eceur  de  Thénard  ?  Qui  done  pouvait  mieux  que  le  fon- 
da te  ur  de  nutre  oeuvre,  compren dre  ce  que  réeiamaieat  la  séeu- 
rité  et  la  digaité  de  tant  de  faimUes  qui  ont  place  daos  te  cuite 
de  la  science  toutes  les  esperances  de  feur  avenir?  Mais  devait- 
il,  avec  les  faibles  ressources  d'une  So  cié  té  naissante,  embrasser 
un  aussi  vaste  horizon,  et  ne  faat-il  pas  admirer  avec  quelle 
prudeace  il  a  su  résister  aux  entra  ineraents  de  son  cosur  et  aux 
soUtcitattons  pressantes  de  quelques  a  mis  généreux,  et  se  mam- 
teñir  dans  les  eonflitions  pratiques  dout  sa  haute  expérienee  lui 
faisait  un  impérieux  devoir? 

En  effet,  uiessieurs,  aprés  sept  années  d*épreuve,  au  mtlieu 
d'une  prospérité  incessamment  croissante,  malgré  la  flus  hftute 
ambition  pour  Vavenir  de  notre  Société,  votre  conseil  d'adtni- 
nistration  est  obligé  de  reconnaitre  qu'il  ne  peut  passeuger  en- 
coré á  élargir  la  spbére  de  notre  action.  , 

Et  cependant  il  a  eté  entendu  le  chaleureox  appel  qu'ici 
tnéme,  lanriée  derniére,  nous  adressiens a  la  sympatbie  natk>- 
nale  pour  les  infortunes  des  savants z  i'état  de  nos  services,  com- 
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pttté  i  la  faiblevse  de  nos  ressources,  a  ému  bien  des  ccetrrs; 
des  correspondants  nouveanx  noas  ©et  prété  lew  eoncours, 
nos  ancreni  el  fletóle*  represe  ntants  dans  les  dé  pa*  temen  ts,  sup- 
pléant  á  rinsitffisance  de  leur  nombré  fpar  t'ardenr  de  leur 
dev#uement^  ont  propagé  auloor  d  etrx  lew  vive  sympatbvé 
pour  notre  oeuvre,  e*  obtenn  de  non  relies  adbésions;  m 
grand  nombre  d'officiers  de  Tartillerie  et  du  génie  ont  ten*  á 
honneur  d'appartenir  a  une  Société  qui  venait  d'adopter  la 
veuve  du  savant  et  venerable  Terquem.  Ces  jeunes  eleves  de 
FEcale,  nórmale  supérieure  que  vous  avez  reconnus  ici  L'annee 
derniece^  au  niilieu  de  vous,  ces  nombreux  delegues  de  l'Ecole 
polytecbnique,  dont  1'uniforme  represe  o  tai  t  da  ns  cette  enceinte 
tant  de  services  rendus  á  la  patrie,  tant  d'espérances  pour  sa 
grandeur  et  sa  gloire¿  ontraconté  k  leurs  camarades  les  bien- 
faits  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences,  et  tous  ont  vouluj 
par  une  souscription  collective,  coopérer  á  roeuvte  de  Tbénard ; 
le  génie  civil  s'y  est  associé  á  son  tour,  et  l'éminent  íngénieur 
qui  dirige  FEcole  céntrale,  M.  Perdonnet,  a  pris  une  souscrip- 
tion de  500  fr. 

La  lisie  de  nos  souscripteurs  s'est  ainsi  considérablement 
accrue,  et  plus  de  300  inembres  nouveaux  sont  entres  dans  la 
grande  famille  des  Amis  des  sciences.  ' 

Gráce  á  ces  précieuses  conquétes,  nous  avons  consacré 
22,492  fr.  á  des  secours,  pendant  le  dernier  exercice,  et 
notre  capital  augmenté  de  18,364  fr.  a  pu  atteindre  le  cbiffre 
de  242,362  fr.  90  c.  au  31  décembre  1863. 

Depuis  cette  époque,  ce  mouvenient  progressif  s'est  accéléré 
de  la  maniere  la  plus,  satisfaisante,  les  souscriptions  perpé- 
tuelles,  cette  source  assurée  de  nos  revenus,  se  sont  multíplices 
rapidement,  et  de  riebes  offrandes  sont  venúes  grossir  notre 
capital  et  encourager  nos  efforts. 

M.  l)ubrunfaut  a  voulu  ajouter  un  nouveau  don  de  10,000 fr. 
á  celui  qull  avait  déjá  fait  en  l£6l. 

M.  Paul  Cbristofie,  jaloux  d'associer  plus  intimement  encoré 
á  notre  ceuvre,  par  une  fondation  nouvelle,  la  mémoire  de 
notre  vegretté  collégue  Gbarles  Cbristofle,  a  remis,  á  cette  in- 
tention,  une  semme  de  2,000  fr.  entre  les  mains  de  notre 
treaerier,  et  en  méme  temps  il  a  declaré  qu'ii  prenait  en  son 
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nom  la  souscription  annuelle  de  1,000  fr.,  pour  laquelle  sos 
péreYétait  fait  inseriré  des  Porigine  de  la  Société. 

Enfin  madame  Milliére  Biotde  Morainval,  la  filie  de  Biot,  re- 
vendiquant,  avec  Pillustration  du  nom  quVlle  porte  si  digne* 
ment,  l'héritage  de  la  sympaihie  de  son  pe  re  pour  la  Société 
des  Amis  des  sciences,  a  pris  une  souscription  de  500  fr. 

Ainsi,  messieurs,  chaqué  année,  nous  a  voris  á  constater  des 
progrés  considerables,  et  nous  voyons  s'augtnenter  les  res- 
sources  dont  nous  pouvons  disposer  pour  repondré  á  de  nou- 
veaux  besoins;  mais  ees  besoins  eux-mémes  se  inultiplient  si 
rapidement,  que  nous  avons  peine  á  y  suffire,  et  que  toujours 
menacés  d'étre  débordés,  nous  ne  pouvons  pas  espérer  sortir 
de  cette  situation  précaire,  si  quelques  dons  exlraordinaires  ne 
viennent  pas  rompre  un  si  inquiétant  equilibre  el  nous  créer 
une  importante  reserve. 

Déjá  l'année  derniére,  á  pareille  Apoque,  nous  avions  le  pres- 
sentiment  d'une  nouvelle  infortune  á  soulager;  nos  craintes 
ñ'ont  pas  tardé  á  se  réaliser. 

Dans  la  forcé  de  Páge,  au  milieu  d'une  carriéreri che  encoré 
d'avenir,  un  professeur  du  Conserva toire  des  arts  et  inétiers, 
Emile  Baudement,  a  été  frappé  tout  á  coup  d'une  de  ees  aí- 
teintes  profondes  qui  sont  le  prélude  d'une  fin  prochaine,  et  slx 
mois  plus  tard  la  mort  Penlevait  á  sa  famille. 

Preparé  á  la  culture  des  sciences  par  une  forte  éducation 
littéraire,  il  avait  appliqué  avec  succé*  ses  heureuses  facultes 
á  Pétude  de  la  zoologie;  aussi,  en  1850,  lorsque  PInstitut  agro- 
nomique  de  Yersailles  fut  creé,  il  obtint,  á  la  suite  d'un 
brillan t  concours,  la  chaire  de  zoologie  agricole  ou  de  zoo- 
technie. 

S'inspirant  des  vues  élevées  et  de  la  grande  expexience  de 
M.  de  Gasparin,  Baudement  sut  donner  lant  d'intérét  á  cette 
science  nouvelle,  que  son  enseignunent  survécut  á  la  suppres- 
sion  de  l'Institut  agronomique,  et  fut  transporté  au  Conserva- 
toire. 

C'est  dans  cette  grande  école  que,  pendantdix  années,  Bau- 
dement travailla,  par  ses  recherches  et  ses  lecons,  á  populariser 
u  profit  de  Pagri  culture  ees  precieuses  donaées  de  Pohserva- 
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tiou  identifique  qui  substituent  le  mouvement  ra  pide  et  sur  de 
la  science  a  la  lenteur  d'un  aveugle  empirisme. 

Parvenú  á  l'áge  de  quarante-sept  3119,  au  moment  oú  le  suc- 
cés  de  ses  cours  et  le  mérite  de  ses  travaux  le  désignaient  aux 
suffrages  de  l'Acadétmc  des  sciences,  la  mort  Ta  saisi  au  miliei* 
de  ses  esperances,  et  a  laissé  sans  aucune  ressource  sa  mere,  sa 
belle-mére,  toutes  deux  octogenaires  et  infirmes,  sa  digne  com» 
pagne  et  sa  jeune  GUe. 

Issu  de  modestes  artisans,  sans  palrimoine,  n'ayant  jamáis 
eu  d'autre  fortune  que  l'amour  du  travail,  son  traiteinent  de 
professeur  sufíisait  á  peine  á  IV nt relien  de  sa  famille  dont  il 
était  l'unique  appui,  et  professeur  depuis  dix  annces  seulement, 
il  ne  lui  laissait  en  mourant  aucun  droit  á  une  pensión  de  re- 
traite. % 

Quelle  situation,  messieurs,  que  celle  de  cette  malbeureuse 
famille!  Tel  es%  cependant  le  sort  des  veuves  et  des  enfants  de 
ees  hommes  d'étite  qu'une  vocation  ardente  et  la  puissance  du 
travail  eleve nt  aux  chaires  de  nos  école's,  aux  postes  les  plus- 
considerables  de  la  science,  et  qui  succombent  avant  d'avoir 
recueilli  la  inoisson  qu'ils  avaient  préparée. 

Et  parmi  ees  éminents  professeurs,  ees  savants  ¡Ilustres  qui 
ont  eu  le  bonheur  de  vivre  assez  loogternps  pour  obtenir  la 
juste  recompense  de  leurs  dócou verles  et  de  leurs  labeurs,  et 
creer  uu  patrimoine  pour  leurs  fa  mi  lies,  combien  en  est-il  qui 
les  aúraient  laissées  dans  la  méme  detresse,  si  la  mort  les  avait 
enlevés  prématurément  comine  G^rhardl,  cotniiie  Laurent, 
comme  Mabistre,  et  comme  ce  malbeureux  Emile  Baudeinent 
dont  nous  déplorons  aujourd'bui  la  perte  piématurée!  Mais 
l'c&uvre  de  Tliénard  est  aujourd'bui  la  sauvegarde  des  veuves 
et  des  enfants  de  la  science,  et,  comme  uneseconde  Providence, 
ils  ne  l'invoquent  pas  en  vain.  1 

A  peine  le  laborieux  fondateur  de  la  zooteclinie  avait  suc— 
combé,  que  votre  conséil  s'empressait  de  pourvoir  á  tous  les 
besoins  de  sa  famille.  Par  ses  soins  et  aux  fiáis  de  la  Société, 
madame  Baudement  inére  trouvait  dans  le  nouvel  établissement 
des  Ménages  une  retraite  douce  et  paisible,  et  un  secours  au- 
nuel  de  1,500  fr.  assurait  a  madame  Baudement  et  á  sa  filie 
une  précieuse  sécurité. 

Journ.  de  Phartn.  et  dé  Chim.  S*  sSau.  T.  XLV.  (Ma¡  1864.)  27 
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Sí  Baudement  a  cessé  de  vivre  an  merment  oít  9  commeiieait 
á  recueillir  le  fruit  de  «es  vettíes,  c'est  üne  fin  bien  plus  pré- 
coce  encoré,  qui  a  brisé  Pexisteijce  de  ce  jeunr  as  tronóme  que 
l*íttustre  Avago  avait,  daos  les  dernieres  années  de  sa  vie, 
associé  á  ses  trarau*,  a  titre  de  seerétaire.  Elére  A  FÜbscrva- 
ttrire  de  Parts  en  1841,  Emite  Gotrjon  avait  accompti  avec 
Manvais  plusiears  missions  scientifiques  importantes ;  Ü  avait 
découvert  une  comete  et  publié,  sur  di  verses  questions  d'astto*- 
nomie,  des  uiémoires  remarquables,  parmi  lesquels  se  distingue 
celui  qui  a  pour  objet  des  recbercbes  sur  le  diamétre  du  soleH, 
et  qui  a  été  jügé  par  TAcadémie  digne  d'étre  inséré  dans  le 
Mecueil  des  mxvtmts  éírangers;  i!  venad t  d'étre  nominé  astro- 
nome  par  décret  imperial,  lorsqu'une  affection  cérebraie  l'a 
ravi  á  ses  travaux  et  á  la  tendresse  de  sa  mere  dont  il  était  la 
consolation  et  Fuñique  soutien.  Mais  les  services  qu'il  avait 
rendas  é  la  science  assuratent  á  cette  mere  si  cruel  lement 
éprotrvée,  des  droits  au  patritnoine  des  savants,  et  arnjourd'bui 
adoptée  par  la  Société  des  Amis  des  Sciences,  protégée  par  ta 
bíeovetflatrce  de  notre  excelleirt  collégue  lexlirecteur  de  l'Assis- 
tance  publique,  elle  a  trouvéá  Sainte-Périnne  la  vie  calme  et 
donce  á-  Jaquel  le  se  bornatt  sa  modeste  ambition. 

Tía»  meins  digne d'intérét  que madarme  Gouyon,  la  ^espectable 
ootnpagne  d'un  savant  géométre,  privée  de  son  mari  par  une 
maiadie  de  quelques  joors,  s'est  troavée  daos  le  pías  «nací  em- 
barras  en  prese nee  d'obligations  irapériewses ;  votre  eonseil  n'a 
pea  hesité  á  lui  remeftre  une  somme  de  700  fer. ,  qui  luí  était 
nécessaire  pour  remplir  ees  obliga tious. 

(Test  encoré  avec  une  vive  satisfaetion  tjue  vertre  «onteil  a 
voté  un  secours  <annt»el  de  1,200  ir.  en  favenr  d'nn  natura*- 
liste  qui  a  consacré  cinquante  ana  de  sa  vie  aux  pvogrés  da  Fháa» 
toire  naturelfe,  et  spécialement  de  la  conchiba logie  Amtil  a  en* 
ridri  le  domaine  par  ses  «décoaveraes,  par  ses  «juvrageset  aes 
callee  tions. 

N'ayant  jamáis  eo  d'emptoi  retrümé,  ce  savaaft  modeste  s'est 
laisté  entra  t«er  par  son  ardenr  paasionnée  pour  la  aesente,  3  a 
épnisé  son  patrimoine,  seit  á  cotnptéter  ses  <co«WotÍ0M  et  sa 
bibÜofhéque,  soit  á  pnblier  4m  oawages  píos  onéreus  fue 
lucratifs  pour  leur  auteur ;  et  parvenú  á  l'áge  de  s«iaa»te4iait 
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ans,  avee  une  vue  affaiblie  et  une  fortune  presque  entiéremeot 
redo  i  te  á  des  Yaleurs  scientifiques  difficiles  á  réalíser,  íl  s'est 
trouré  dans  la  situation  la  plus  inquietante  pour  luí  et  pour  sa 
ramille. 

Votre  conseil  ne  s'est  pas  contenté  d'accueillir  favorablement 
la  demande  de  cet  honorable  sayant,  il  s'est  empressé  de  s'asso- 
cier  k  ses  démarches,  pour  obtenh*  que  ses  précieuses  ricbesses 
concbyliologiques  soient  acquises  par  HStat,  au  profit  d'un  de 
ses  grands  établissements. 

Mais  rotre  conseil,  messieurs,  ne  se  borne  pas  á  Pemploi  des 
ressources  matérielles  dont  vous  lui  avez  confié  Padmmistr*- 
tion;  cbaeuB  de  ses  membres,  á  l'exernpfe  de  son  illustre  prési- 
dent,  est  toujours  prét  á  mettre  son  action  personnelte  au  ser- 
Tice  de  la  Soeiété,  et  ce  n'est  pas  lá  une  des  moindres  forces  de 
notre  instituí  ion. 

Pendant  cinq  ans,  le  nom  de  M.  Jacob  a  figuré  sur  la  liste 
des  familles  secourues  par  la  Soeiété.  Dessinateur  habile, 
M»  Jacob  est  Pauteur,  tous  le  sayez,  des  magnifiques  planches 
de  ce  grand  ouvrage  iconographique  d'anatomie  chirurgicale 
d  de  médecrae  ©pératoire,  qu'il*  a  publié  avec  le  Dr  Bourgery , 
et  que  l'Académie  des  sciences  a  couronné  en  1844.  Cette 
ceuvre  considérable,  á  laquelle  ses  auteurs  ont  consacré  yingt 
ans  de  leur  vie,  a  été  pour  eux  la  souree  des  plus  ameres  ¿é- 
ceptions;  loin  de  recueillir  la  juste  récompense  de  tant  de 
labeurs,  üs  ont  été  réduits  á  lutter  contre  des  difficultés  incen- 
santes ;  Bourgery  est  mort  dans  la  misére ,  et  M.  Jacob , 
oetegénaire  et  infirme,  était  tombé  lui-méme  dans  ta  plus 
aftreuse  détresse ,  torsque  la  Soeiété  des  Antis  des  Sciences  est 
yenu^kii  tendré  sa  main  secourable. 

Votre  conseil,  apres  ayoir  assuré  des  moyens  d*existence  á. 
ce  digne  yieiilard  et  á  sa  cómpagne  déyouée,  a  pris  á  ses  rñques 
et  périls  la  défente  de  ses  droits.  C'est  M.  Hacbette,  notre  tré- 
sorier,  qui  a  bien  vouttt  se  constituer,  au  ñora  de  la  Soeiété,  le 
¿éfenseur  officieux  des  ratéréts  dé  M.  Jacob  et  des  hérítiers 
Bourgery,  et  porter  tout  le  poids  de  eette  laborieuse  et  diflicHe 
affaire.  Maní  des  pouyoirs  nécessaires,  M.  Hachette  a,  pendant 
trois  ans,  mis  en  cenyre  toutes  les  ressources  de  sa  haute  expé- 
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rience  et  de  son  ¡népuisable  dévouemeñf,  pour  obten  ir  une  li- 
<quidation  équitable  de  ia  société  formée  entre  l'éditeur  de 
riconographie  anafomique  et  ses  in fortunes  auteurs.  II  était 
bien  tard  malheureusement  pour  revenir  sur  tous  les  incidents 
<Tun  procés  qui  dnrait  depuis  dix-buit  ans ;  cependant  l'in- 
iervention  de  M.  Hiclielte  a  eu  des  conséquences  heureuses, 
«et  elle  a  mis  un  terme  aux  tristes  debats,  qui,  depuis  tant 
d'années,  troublaient  le  repos  de  M.  Jacob  et  de  sa  famüle. 

Dans  une  circonstance  toute  diffórente,  mais  non  moins 
iligne  d'intérét,  votre  conseil  d'administration  a  encoré  obtenu 
d'lieureux  resultáis.  x 

Parmi  les  découvertes  recentes  de  l'astronomie,  la  plus  mer- 
veilleuse  assurémen t  est  celles  des  satellites  de  Sirius. 

Sans  a ii t re  observa toire  que  son  cabinet,  sans  autre  instru- 
ment  qu'une  luneite  de  4  pouces^  M.  Goldscbmidt  a  dé- 
couvert  six  de  ees  petites  étoiles  si  difficiles  á  distingue^  que 
c'est  á  peine  si  elles  ont  pu  étre  reconnues  jusqu'á  présentpar 
d'autres  astronoines,  aidés  des  moy ens  d'observaüons  les  plus 
puissants. 

C'est  M.  Goldscbmidt,  vous  le  savez,  messieurs,  qui  aprés 
avoir  cultivé  la  peinture  jusqu'á  cinquante  ans,  s'estépris  tout 
-á  coup  de  la  science  des  astrés  en  assistant  á  une  lecon  de 
M.  Leverrier,  et  qui  compte  dans  ses  états  de  service  la  décou- 
verte  de  dix-huit  plauétes,  huit  prix  Lalande  et  la  grande  mé- 
-daille  d'or  de  la  Société  royale  astrouomique  de  Londres. 

II  y  a  dí  ux  ans,  cet  infatigable  observateur  du  ciel,  oublieux 
<les  intéréts  de  la  terre,  et  trop  prodigue  pour  la  science,  de 
son  modeste  patrimoine,  s'est  vu  aux  prises  avec  les  embarras 
d'une  situation  difñYile;  ses  travaux  lui  donnaient  des  ti  tres 
incontestables  aux  bienfaits  de  la  Société:  mais  quoique  fixé 
en  France  depuis  vingt-sept  ans,  il  y  eüt  accoinpli  toutes  ses 
découvertes  en  astronomie,  il  n'avait  pas  la  qualité  de  Franjáis, 
et  votre  conseil,  privé  par  cetle  circonstance  du  droit  de  dis- 
poser  en  sa  faveur  des  fonds  de  la  Société,  avait  du  se  contenter 
cTappuyer  auprés  du  garde  des  sceaux  une  demande  de  natu- 
ralisation  en  sa  faveur.  Le  voeu  de  la  Société,  exprime  par 
son  presiden  t,  a  été  prompteuient  réalisé,  et  le  21  décembre 
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dernier,  l'Empereur,  en  accordant  á  M.  Goldschmidt  la  natu- 
ralisation  exceptionnelle,  rattachait  son  nom  et  sea  brillantes 
découvertes  á  la  gloire  scientifique  de  la  France. 

Heureuse  et  pacifique  conquéte,  dont  nous  pouvons  d'autant 
mieux  nous  applaudir,  que  la  position  de  M.  Goldschmidt  s'est 
améliorée,  et  que  nolre  nouveau  concitoyen,  en  reinerciant  la 
Société  de  la  haute  faveur  qu'elle  luí  a  fail  obtenir,  l'a  priée 
de  réserver  pour  d'autres  savants  les  bienfaits  qui  luí  étaient 
destinés. 

Yoilá,  messieurs,  le  compte  que  nous  avons  á  vous  rendre 
de  notre  administraron;  voilá  ce  que  nous  avons  pu  faire  avec 
les  moyens  si  bornes  encoré  dont  nous  pouvons  disposer,  et 
dans  ees  étroites  limites  de  nos  statuts,  que  nous  soinmes  impa- 
tients  de  franchir,  des  que  nous  serons  assez  riches  pour  Toser 
sans  imprudence.  N'hésitons  pas  eependanl  á  nous  féliciler  du 
bien  que  nous  avons  pu  accomplir,  car  il  montre  á  quel  point 
notre  inslitution  était  nécessaire,  et  combien  elle  est  deja  puis- 
sante. 

Mais  que  nous  sommes  loin  encoré  de  remplir  tout  entiére 
la  grande  mission  qui  appartient  á  la  Société  de  secours  des 
Amis  des  Sciences,  d'avoir  constitué  réellement  l'assurance  des 
savants  et  de  leurs  familles  contre  tous  les  risques  de  leur  vie 
de  labeurs,  de  sacrifíces  et  d'espérances  trop  souvent  dégues ! 
Et  nous  ne  comprenons  pas  seulement  sous  le  nom  de  savants 
les  lauréats  de  l'Inscitut,  ou  ceux  dont  les  travaux  ont  obtenu 
sa  haute  approbation,  mais  toús  ees  <L  o  mines  genéreux  qui  ont 
concouru  aux  progres  de  la  science,  tous  ceux  qui  par  de 
longues  et  pénibles  études  ont  conquis  leurs  grades  danslegénie 
-civil  ou  militaire,  ou  qui  instruisent Ja  jeunesse  dans  nos  Fa- 
cultes, dans  nos  écoles,  dans  nos  1  y  cees,  et  qui,  cbacun  dans  sa 
sphére,  travaillent  á  répandre  les  lumieres  de  la  science  et  les 
bienfaits  de  ses  grandes  découvertes. 
x  Je  vous  en  prends  á  tómoin,  messieurs,  avec  quel  infatigable 
dévouement,  avec  quel  zéle  désintéressé  ils  prodiguent  leur  en- 
seignement  aux  gens  du  monde,  aux  artisans,  aux  ouvriers! 

Avec  quel  cbaleureux  empressement  ils  répondent  aux  nobles 
aspirations  de  la  population  parisienne,  avide  d'entendre  la  pa- 
role des  maiires  de  la  science>de  compreudre  et  Ú'adinirei  ávec 
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eux  les  grands  pnénomenes  de  la  nature,  ses  Ibis  harmonieuses 
et  ses  Hierveilies  infinies! 

Eq  présence  de  tant  de  services  rendus  et  d'un  si  noble  apos- 
tolat,  pourrions-nous  hesiter  á  redoubler  d'efforts  pour  attirer  á 
nous  tous  les  cceurs  généreux,  pour  acbroitre  rapidement  nos 
ressources,  et  háter  le  moment  oü,  élargissant  les  bases  denotre 
institution,  nous  pourrons  épargner  désormais  á  tous  les  vrais 
serví teurs  de  la  science  la  cruelle  inquiétude  ou  la  poígnante 
douleur  de  laisser  leurs  familles  sans  protection  et  sans"  appui! 

Nul,  messieurs,  n'avait  mieux  envisagé  Ies  vastes  perspec- 
tives  ouvertes  á  la  Sociétc  des  Amis  des  Sciences,  que  les  deux 
éminents  collégues  que  la  mort  a  enlevés  depuis  un  an  á  votre 
conseil,  Moquin-Tandon  et  Charles  Christofle,  tous  deux, 
comme  Henri  de  Sénarmont,  de  si  regrettable  mémoire,  asso- 
ciéspar  Thénard  á  la  premiére  pensée  de  son  oeuvre,  tous  deux 
ayant  puissamment  contribué  á  sa  fondation  et  á  ses  progres. 

Moquin-Tandon,  né  á  Montpellier  en  1804,  sous  les  chau&s 
rayons  d'un  soleil  meridional,  inilié  des  l'enfance  á  la  langue 
et  ala  poésie  romanes,  avaitété  introduit  dansle  sanctuaire  des 
sciences  naturelles  par  Pillustre  Decandólte ;  eleve  et  plus  tard 
coltaborateur  d'Auguste  de  Saint-Hilaire,  de  Dunal  et  <TAn- 
toine  Dugez;  esprit  fin,  actif,  d'une  vivacité  pleine  de  enarenes, 
cFoú  la  science  profonde  jaífíissait  toujours  sous  une  forme  lit- 
térairej  professeur  á  la  Faculté  de  médecine  de  París,  membre 
de  i'Académie  des  sciencesetde  I'Académie  de  médecine,  il  était 
un  des  plus  aimables  modeles  du  vérítable  savant,  et  son  áme 
tendré  et  chaleureuse  avait  puisé  dans  la  wriétá  et  Tattrait  de 
ses  paisibles  études,  la  plus  active  bienveiffance  pour  la  Jeunesse 
studieuse  et  pour  les  Iaborieux  promoteurs  de  la  science ;  ausá 
avec  quelle  exactitude  et  quel  zéle  il  a  toujours  pris  part  aux 
travaux  de  votre  conseil  et  assisté  á  ses  séances,  oü,  quelques 
heures  avant  de  le  perdre  pour  toujours,  nous  entendions  les 
derniers  accents  de  sa  parole  sympathiqueí 

Si  Moquin-Tandon,  par  Km  portan  ce  et  Torigraalité  de  ses 
ceuvres,  et  les  brillantes  qualités  de  son  esprit,  represen tak  la 
science  sous  les  aspects  les  plus  eleves  et  les  plus  séduisants, 
Charles  Christofle  personnifiait  l'industrie  et  le  commerce  dans 
leur  type  le  plus  honorable  et  le  plus  distingué. 
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Aprés  avoir>  au  debut  de  sa  carriére  commerciale,  imprimé 
une  nouvelle  activité  a  l'exportation  de  la  joaillerie  francaise, 
8  sfest  appliqué  á  étabKren  F  ranee  Fargenture  et  la  dorare 
flectrochimiques,  et  i!  est  parrenu,  a  forcé  de  ecmrage  et  de 
persévérance,  á  creer  cette  orfévrerie  Cfirístofle  qui  a  popula- 
risé  son  nom . 

Vainqueur  dans  sa  spécialiié  importante,  de  rorfévrerie  an- 
glaise,  au  grand  tournoi  international  de  1855,  honoré  de  la 
grande  médaille  de  i'exposkkm  uniwrselie,  decoré  de  la  croix 
d'officier  de  la  Legión  d'bonneur,  ii  a  voulu  consacrer  á  des  ao- 
tes  de  Lienfaisance  et  á  des  encouragements  pour  la  science  et 
PísuiusUrie  une  partie  de  la  gtande  fortune  qu'ü  arait  noble- 
ooent  acquise.  ü'était  «n  yéritable  et  généreux  ami  des  sciences, 
aussi  fut-il  appelé  par  Tbénard  á  faáre  partie  dn  conseil  de  la 
Société  des  son  origine,  et  il  y  fut,  jusqu'á  son  dernier  monaent, 
Van  des  plus  dignes  representan ts  de  l'union  féconde  de  la 
scienoe  et  de  l'industrie,  et  de  la  juste  grathude  de  ¿'industrie 
pcmr  la  science. 

Quelle  perte  que  ceile  de  cet  exceUent  collegue,  et  deptns 
deux  asnees  cambien  de  vides  dans  nos  rangs!  Geotfroy  Saint- 
Hilaire,  de  Sénarmont,  Moquin-Tandon,  Ghristofle  ont  suc- 
eumbé  tour  á  tour;  c'étaient  les  premien  éhis  de  Thénard,  les 
pkK  iotitnes  confidents  de  ses  mes  bienfaisantes;  privés  de  lew 
concours,  inspirons-nous  de  leurs  exemple»,  que  leur  minnir 
•oit  deformáis  assoeié  dasns  nos  respecte  á  «eliri  de  wotie  il- 
kstre  fondateur,  et  offrons  a  leur  mémonre  l'botnmage  le  plus 
digne  <rellc,  en  travailknt  avec  une  nouvelle  a rdeur  aro  pro- 
pres  et  au  défdoppeeaeaft  de  l'c&uvre  qu'ib  noueout  iégnée. 
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Rapport  sur  les  e*péee*,  pilules,  poudres  simples  et  poudret 
composées,  fait  á  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  en  vue 
de  la  révision  du  Codex. 

Ptf  une  cómmission  d'étade,  com posee  de  MM.  Güibouet,  Adbia* 
et  Stauislas  Martin,  rapporteur. 

(  süitb  et  riif . ) 

Masses  pilulaires  et  pilules. 

Les  pilules  sont  des  médicaments  internes,  d'une  consistance 
de  páte  ferme  que  Ton  divise  en  pe  lites  másses  spbériques,  afín 
,d'en  rendre  l'ingestion  plus  facile. 

Les  pilules  peuvent  éire  composées  d'une  infinité  de  sub- 
stances,  telles  que  des  poudres  vegetales  ou  animales,  des  re- 
sines ou  gommes~ré$ines,  des  com  poses  métalliques,  des  seis, 
des  extra  i  ts,  des  sirops,  etc.,  le  tout  mélangé  dans  des  propor- 
tions  propres  á  produire  la  consistance  convenable,  et  battu 
dans  un  mortier  jusqu'á  ce  que  la  masse  soit  parfaitement  ho- 
niogéne. 

Le  mortier  doit  étre  de  fer  toutes  les  íois  que  la  masse  pilu- 
laire  est  un  peu  considerable  et  qu'elle  nesconüent  rien  qui 
puisse  agir  sur  le  métal. 

On  peut  faire  dans  un  mortier  de  marbre  les  pilules  qui  sont 
d'une  mixtión  facile,  com  me  celles  qui  résultent  du  mélange 
d'une  poudre  avec  une  conserve,  un  extrait  mou  ou  dusavon. 
Ou  fait  dans  un  mortier  de  porcelaine  ou  de  gaíac  celles  qui 
contiennent  des  seis  métalliques  dangereux.  Eufin  un  certain 
nombre  de  pilules  magistrales  peuvent  se  faire  sur  une  tablette 
de  verre,  de  marbre  ou  de  porphyre,  á  Paide  d'un  couteau  de 
fer,  d'argent  ou  d'ivoire.  On  emploie  ce  moyen  surtout  lorsque 
la  masse  est  peu  considerable  et  qu'on  risquerait  d'en  laisser 
une  partie  contre  les  parois  d'un  mortier, 

Dequelque  maniere  que  la  masse  ait  été  obtenue,  lorsqu'elle 
est  terminée  et  quMIe  présente  une  coupe  bien  bomogéne,  si 
elle  est  oíficinale  on  la  reuferme  et  on  la  conserve  dans  un  pot 
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de  faience  muni  de  son  cou verde ;  ou  bien,  si  elle  est  magistrale, 
on  la  divise  tout  de  suite,  a  l'aide  d'iustruments  appropriés, 
dans  le  nombre  prescrit  de  petites  masses  spbériques  qui  sont 
les  pilules  proprement  di  tes. 

Pour  prevenir  l'adbérence  des  pilules  les  unes  avec  les 
autres,  on  Ies  recouvre  le  plus  souvent  d'une  poudre  inerte 
qui  est  ordinairement  celle  de  lycopode,  mais  qui  peut  étre 
difieren  te.  Souvent  aussi  on  les  enveioppe  dans -une  feuilled'or 
ou  d'argent.  A  cet  effet,  aprés  les  avoir  arrondies  une  á  une 
entre  les  doigts,  on  les  jette  immédiatement  dans  une  spbére 
creuse  en  bois,  oü  se  trouvent  deja  quelques  fe ui lies  du  metal 
indiqué.  On  ferme  la  bolle  et  on  l'agite  circulairement  jusqu'á 
ce  que  la  sur  face  des  pilules  soit  parfaitement  argentée  ou  dorée. 
On  recouvre  de  cette  maniere  surtout4es  pilules  composées  de 
substances  fétides  ou  tr$s-améres;  mais  comme  ce  procédé  ne 
remedie  qu'imparfai  temen  t  á  la  saveur  et  sur  tout  á  l'odeur 
des  pilules  fortement  aromatiques  ou  fé lides,  aujourd'bui  on 
préfére  généialement  les  recouvrir  d'une  cou  che  de  gé  latine, 
de  gomme  ou  d'un  corps  resine ux  á  l'état  de  dissolution  con- 
centrée,  qui,  en  se  sécbant,  forme  un  vernis  impermeable  á 
l'odeur  et  á  la  saveur  de  la  masse.  On  peut  également  en  robe  r 
les  pilules  dans  une  couche  de  sucre,  ce  qui  leur  donne  la 
forme  et  i'aspect  de  petites  dragées. 

Pilules  d'aloés  simples. 
Pr.  Aloés  socotrin  Q.  S. 

Faites  dissoudre  dans  Feau  bouillante,  passez,  évaporei  en 
consistance  d'extrait  solide  et  divisez  en  pilules  de  10  centi» 
grammes  qui  serón t  argén  tées. 

Lorsqu'on  ne  veut  faire  qu'unepetite  quantité  de  ees  pilules, 
on  peut  s'y  prendre  de  la  maniere  suivante  :  > 

On  dissout  dans  un  mortier  une  petite  partie  de  l'aloés  dans 
suffisante '^quantité  d'alcool,  on  y  ajoute  le  restant  de  Faloés  * 
réduit  en  poudre  et  Ton  forme  du  tout  une  masse  que  ron 
divise  comme  la  precedente. 
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Pilules  <T aloes  et  de  coloquinte  composées 
[Pilules  panchymagogues ,  pilules  de  Rudius,  extrait  de 
coloquinte  composé). 


Pr.  Ckair  de  coloquinte*  .  .  .  .  .  fio 

Agaric  blanc   4°  ~~ 

Racine  d'ellébore  noir.  ....  4°  — 

-i—     de  jalap   4o  — 

Canrmelle  fine.  .........  7a  5 

Macis  •   7,i5 

Giroflé   7,i5 

Aloes  tocotrin.   So  gram. 

Sen  ronronee  á'Atop   4o 

Afcoal  á  85  cent.   3 000  — 


Divisez  on  pííer  toutes  Ies  substances  seches,  excepté  Fato& 
et  la  scammonée;  faites -les  digérer  peiidant  huit  jours  dans  la 
moitié  de  Falcqol,  passez  et  exprirnez,  traitez  le  Tésidu  par  le 
reste  de  l'alcooo!;  faites  dissoudre  daus  Ies  Htraeürs  réimies 
l'aioes  et  la  scammonée;  filtrez,  distillez  Valcool  au  bain- 
marie,  termmez  l'évaporation  dans  une  capsule  au  bam-marie, 
jusqu'en  consistance  pilulaire.  Le  produit  pesera  environ 
160  grammes. 

Pilules  aloétiques  fétidts  [ipüuks  bénitesde  Fn¡lsi% 


Pr.  Aloes  socotrin   16 

Señé  moadá  8 

Asa-fetida  en  larmes   4 

■    Gelbanum.  .  ..........  .  4< 

Myrrhe.   .   4 

Safra*.  ........  .  4. 

Macis.    x 

Sulfate  de  fer  parifió.  .....  24 

Faitea  «oe  ftoudre  oaaapesée  á  laqueUe  voms  ajoutere* ; 

,      Huile  de  swci*  reotífiée;  ...  S* 

SáíOfp  d'annoise  camparé.  .  *  .  &» 


Faites  des  piluTes  de  20  centigrammes,  dont  chacune  con- 
tient  5  centigrammes  de  sulfate  de  fer  et  3  centigrammes 
d'aioés. 
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.  Pilules  d'aloé*  et  de  gomme-gutte 
{Pilules  écossaises  ou  d'Anderson). 


Pr.  Potidre  d'aloés  .  .  6 

—     de  gomnre  gntte.  .  .  .  .  6 

J$ui\e  essentielle  d'anis  i 

Sirop  de  sucre  Q.  S. 

Faites  une  masse  que  vous  diviserez  á  mesure  du  besoín  en 
pilules  de  20  centigrammes. 

Pilules  tfaloés  myrrho-safranées.  [Pilules  de  Rufus.) 

Pr.  Aloes  pulvérisé  4°  gram- 

Myrrhe.  20  — 

Safran.  10  — 

Vi»  d'Efpagae  .  Q.  S. 


Pour  faire  des  pilules  de  20  centigrammes,  ckmt  cbaemte 
contient  10  centigrammes  d' alo  es. 

PiMetd?  aloes  e$  de  rhubarbe  (au  lieu  des  pilvtes  anto*e¡bum). 


Pr.  Poudre  d'aloés.   60 

Ectrait  dé  vhubarfee.   3» 

Poudre  de  carmel  le   10 

Sirop  d'atfsinthe   *ao  -• 

*  .  iao 


Mélez  et  faites  de  pilules  de  10  centigrammes,  dont  chacune 
contient  5  centigrammes  d'aloés  et  2,5  centigrammes  d'extrmit 
de  rh abar be. 

Pilules  eUoétiques  savonneuses 
(Pilúles  anti-tctériqties  de  Buchan). 

-Pr.  Poudre  d'aloés   .  .  .  * 

—  -  de  rhabarbe   •  .  1 

Savon  medicinal..  i 

Miles.  Paites  des  piLuka  de  20  centigrammes» 
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Pilules  alunées  d'IIelvétius. 

Pr.  Pondré  d'alun   ao 

—      de  sangdragon  10 

Miel  rosat   10 

*  Mélez  et  faites  des  pilules  de  20  centigrammes. 

Pilules  arsenicales  (pilules  asialiques). 

tt. 

Pr.  Acide  arsénieux  porphyrise.  .  •  .  o,5o 
Poivre  noir  en  pondré  tres-fine.  .  o.oo 

Gomrae  arabique   1,00 

Eau  dUtillée  Q.  S. 

Triturez  penda nt  longtemps  et  avec  précaulion  l'acide  arsé- 
nieux et  le  poivre  dans  un  mortier  de  fer,  ajoutez-y  la  gorame 
arabique;  transvasrz  le  tout  dans  un  mortier  de  porcelaine, 
ajouu  z-y  la  quantité  dVau  nécessaire  pour  en  former  100  pi- 
lules. Chacune  contient  5  milligrammes  ou  1/2  centigramme 
d'actde  an>énieux. 

Pilules  astringentes  de  Capuron. 


.  Pr*  Poudres  de  cachoa  12 

—  d'alun.  •   6 

—  d'opium   a 

,  Sirop  de  roses  rouges.  ......  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  20  ceu tigra m mes. 

Pilules  balsamiqués  de  Morton. 

Pr*  Pondré  de  deportes  »  36  grana. 

—  de  gotmne  ararooniaque.  .  •  18  — 

Flenrs  de  beujuin   .  ja  — 

Pondré  de  Safran   a  — 

Baume  de  toln  sec   9  — » 

—  de  soufre  anisé   ia  — 


Mélez  et  battez  longtemps  pour  obten  ir  une  masse  bien  liée 
et  homogéne  ;  faites  des  pilub*  de  20  cen tigra m mes.  . 
Oa  obtient  le  baume  de  soufre  en  faisant  digérer  au  bain  de 
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sable  1  partie  de  fleurs  de  son  f re  dans  4  parties  d'huile- 
essentielle  d'anis,  jusqu'a  ce  que  l'buile  ait  pris  une  couleur 
rouge  et  que  le  soufre  soit  en  grande  par  de  dissous.  Ou  laisse 
refroidir  et  Ton  decante. 

Pilules  de  carbonate  de  fer  el  de  potaste. 

[Pilules  de  Blaud  modifiées). 

Pr.  Protosulfate  de  fer  pur  cristal  lisé.  .  20  para. 

Bicarbonate  de  potasse   20  — 

Pouüre  de  gomme  arabique   5  — 

—     de  guimauve   3  — 

Triturez  ensemble  les  denx  seis  dans  un  morlier  de  fer  :  ils- 
se  d eco m posen t  mutuellement,  s'humectent  un  peu  et  se  des- 
séchent  bientót  aprés.  Ajoutez-y  les  poudres  de  guimauve  et 
de  gomme  qui  liquéfíent  le  mélange;  le  tout  battu  ensemble 
forme  une  masse  qui  reste  molle  a.ssrz  longtemps  pour  qu'on 
puisse  la  diviser  en  100  pilules.  Celles-ci  doivent  éire  roulées 
dans  de  la  poudre  impalpable  de  fer  et  recou verles  cnsuíte  d'une 
coucbe  conservatrice  de  gclaline.  Dans  cette  formule,  ía  dose 
de  bicarbonate  de  potasse  est  plus  que  suffísante  pour  décom- 
poser  le  sulfate  de  fer.  Le  fer  s'y  trouve  done  á  l'état  de  proto- 
carbonate  bydraté;  chaqué  pilule  contient  en  oulre  0*%037  de 
bicarbonate  de  potasse  non  décomposé. 

Pilules  de  protocarbonate  de  fer 

{Pilules  ferrugineuses  de  Pallet). 

Pr.  Protosulfate  de  fer  par  et  cristal  lisé.  .  .  100 

Carbonate  desoude  pur  et  cristal  lisé.  .  .  1*0 

Miel  blanc  puriüé  par  fusión  •  .  60 

Sucre  blanc.  •   Q.  S. 

Faites  dissoudre  á  cbaud  le  sulfate  de  fer  dans  suffísante 
quamité  dVau  con  tena  nt  1/1 6  de  son  poids  de  sucre  et  privée 
d*air  par  l'ébullition.  Opérez  de  méme  la  solution  du  carbo- 
nate de  soude  dans  de  l'eau  non  aérée  et  sucreV.  Filtrez  se*pa- 
rétnent  les  deux  solutés  et  réuniss*  z-les  dans  un  flacón  bouché 
en  verre  qui  en  soit  presque  entiérement  r*mpli.  Agilez,  pui* 
laisaei  reposer  pour  opérer  la  précipitation  du  carbonate  de  fer 
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hydraté.  Decantes  Te  liquide  surnageant  á  l'aide  d'un  sipboa, 
rcmftaces-le  pac  de  notivetle  eau  sucrée  et  privée  d'air  ;  con- 
tinúes ce  lavage  en  maae  clos  jusqu'á  ce  que  le  liquide,  n'enléve 
plus  ni  sulfate  ni  carbonate  alcalin. 

Décantez  le  liquide  une  derniére  fois,  jetez  le  carbonate  de 
fer  sur  une  toile  serrée5  impregne*  4e  strop<le  sucre ;  exprimez 
fortement  et  mettez  le  carbonate  dañe  une  capsule  avec  le  miel 
préalablement  íondu  sans  eau,  passé  et  pesé.  On  remarque  que 
le  mélange  se  liquéfie  par  Pactíon  du  miel  sur  Peau  contenue 
dans  le  carbonate  ferreux. 

Concentrez  trés-promptement  le  mélange  au  bain-jnarie 
jusqu'en  consistance  pilulaire,  en  y  ajoutant,  au  besoin,  un  peu 
de  poudre  de  régtisse.  On  pese  la  masse  et  on  la  divise  en  600 
pilules  que  Pon  roule  dans  la  poudre  de  fer  porphyr¡se\  ou  que 
Pon  argente.  On  renferme  les  pilules  dans  des  flacons  de  verre 
hermélíquement  bouchés. 

Pilules  de  ciguS. 

Pr.  Extrait  de  cigué  fait  avec  le  suc  depuré.    5  gram. 
Poudre  de  cigué   Q.  S. 

Pour  faite  100  pílales  argentéea. 

Pilules  de  Copahu. 

Pr.  Oléorésine  de  copahu   i  part. 

Hydiacarbonate  éc  magnésie.  ....    i  — 

Mélez  et  formes  une  nasse  hwmgeme  que  Fon  divise  en  pi- 
lules de  4  décigrammes. 

Ces  pilules  do  i  ven  t  étre  recauvertes  d'une  couche  degélatine, 
de  gomme,  mu  enrobées  dans  d*  sucie  coaune  ám  dragées. 

Pilules  de  croton-tiglium. 

Pr.  Hni le  Ae  crotón  tiglran*. ..  5o  cenftig. 

Conserve  de  reeee  5e>  — 

Po«drt  de  gumiauve.  .......  S. 

Mélez  exactewent  et  divisez  la  masse  en  lf>  pilóle*. 
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Piluks  d&  cyrwgla&se  tjiaséts 
(vulg.  ptitrivr  4*  nymoglosse). 

Pe.  Eztrait  dopiuo».   u* 

Poadre  de  semences  de  jasquiame*.  «...  jo 

—  d'écorce  de  raciut  de cynqglosse.  .  *  jo 

—  de  myrrhe.  .   i5 

—  «Poltban   ra 

—  de  safron                                   •  4 

—  de  castorévm.   4 

Sirog>  de  miel  *  ....  35 


Preñez  les  poudres  toutes  faites  de  myrrhe,  d'oliban,  de  sa- 
fran  et  de  castoréum ;  maís  Pecoree  de  ra  cine  de  cynoglosse  et 
les  semences  de  jusqumne  povvapt  díücikmciit  étre  pulvérisées 
séparément,  on  prend  un  quart  en  sus  de  ees  deux  substances  et 
on  les  fait  sécher  á  l'étuve;  on  les  pile  ensemíble  et  Ton  en  retire 
la  quantité  de  poudre  nécessaire,  c'est-á-dine  20  grana,  qu'on 
ajoute  aux  tu  tres  poudres. 

,  Alors  on  fait  liquéfier  dans  un  pot,  au  bain-marie,  l'extrait 
d'opium  dans  le  sirop  de  miel.  On  y  ajoute  dans  un  mortier  de 
fer  toutes  les  poudres,  et  Ton  forme  du  tout  une  mas  se  pías- 
tique  et  homogéne.  On  conserve  cette  masse  dans  un  pot  <fé 
faíence  fermé.  On  la  divise  au  besoin  en  pilules  de  20  centi- 
grammes  dont  chacune  contient  2  centigrammes  fextrait 
d'opium  et  autant  de  poudre  de  semences  de  jusquiame. 

Pilules  hydragogues  de  Bontius. 


Pr.  Aloes  socotrin   y»  gtan*. 

Gerame- gufcte.   m>  — 

G  omine  armtroniaque   10  — 

Vinaigre  blanc   6o  — 


Faites  dksoudre  les  trois  premiares  subtances  dans  la  moitié 
db^inaigre;  paasez  avec  expression,  versez  le  reste  du  vinaigre 
sur  le  résidu  et  chauffez  de  nouveau ;  réunissez  les  liqueurset 
Cutes-Ies  évaptt er  A  la  chakur  du  baia-marie  jusqu'en  <x>n- 
sistance  pilulaire.  Faites  des  pilules  du  poids  de  20  centigramo 
mes. 


Digitized  by  Google 


—  432  — 

Pilules  de  deutochlorure  de  mercure,  pilules  majeures 
d'fíoffmann. 

tr. 

Pr.  Deutochlorare  de  mercare  porphyrisé.  .   o. 5o 

Eau  dtstiltée   a,oo 

Míe  de  paia  récente  12,00 

Triturez  dans  un  mortier  de  porcelaine  le  deutochlorure 
avec  l'eau;  incorporez«;y  la  mié  de  pain  bien  divisée  et  battez 
la  masse  jusqu'áce  qu'elle  soit  devenue  parfaitement  homogéne 
et  bien  liée.  Divisez  en  100  pilules  dont  chacune  contient 
•5  milligrammes  ou  1/2  cenügramme  de  deutochlorure. 

Pilules  de  cyanure  de  mercure  opiacées. 
(Pilules  de  Parent  Duchatelet). 


Pr.  Cyanure  de  mercure  porphyrisé   5o  centíg. 

Extrait  d'opium   5o  — 

Míe  de  pain  récente   5  gram. 

Miel  fin   Q.  S. 


Divisez  dans  un  mortier  de  porcelaine  l'extrait  d'opium 
dans  une  petite  quantitp  de  miel,  ajoutez-y  le  cyanure,  puis  la 
mié  de  pain,  faites  du  tout  une  masse  homogéne  á  divise r  en 
100  pilules. 

Chaqué  pilule  contient  5  milligrammes  de  cyanure  de  mer- 
cure et  autantd'extrait  d'opium. 

Pilules  de  deutoiodure  de  mercure. 


1».  . 

Pr.  Deutoiodure  de  mercure.  o,5o 

Extrait  de  geniévre.  .  .  •  5,oo 

Poudre  de  réglisse  Q.  S. 


Mélangez  exactement  dans  un  mortier  de  porcelaine  le 
deutoiodure  avec  l'extrait  de  geniévre;  ajoutez  la  quantité  né- 
cessaire  de  poudre  de  réglisse  et  faites  une  masse  que  vous  di* 
1  viserez  en  100  pilules. 

Chaqué  pilule  contient  5  milligrammes  ou  1/2  centigratnme 
de  deuto-iodure. 
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Pilules  de  protoiodure  de  mercure. 

Pr.  Protoiodure  de  mercure   i  gram. 

Extrait  de  geniévre  •  •  •    10  — 

Poad.re  de  réglisse  Q.  S.  , 

Mélangez  exactement,  dans  un  mortier  de  porcelaine,  le 
protoiodure  avec  Textrait  de  geniévre,  ajoutez-y  quantité 
8uffisante  de  poudre  de  réglisse  et  faites  une  masse  que  vous 
diviserez  en  10P  pilules.  Chaqué  pilule  contient  1  centigramme 
de  protoiodure. 

Pilules  d'iodure  hydrargyro-potassique  de  PucHe. 


Pr.  Deutoiodure  de  mercure   1  gram. 

Iodnre  de  potassiom  1  — 

Pondré  de  guimauve  5  — 

Sirop  de  gomme.  •  Q.S. 


Faites  dissoudre,  dans  un  mortier  de  porcelaine,  l'iodure  de 
potassium  dans  une  petite  quantité  de  sirop  de  gomme,  ajou- 
tez-y le  deutoiodure  et  opérez-en  de  méme  la  dissolution  qui 
aera  complete  lorsque  la  couleur  rouge  du  deutoiodure  aura 
disparu ;  ajoutez  alora  la  poudre  de  réglisse  et  faites  une  masse 
que  vous  diviserez  en  100  pilules.  On  les  recouvre  ordinaire- 
ment  d'une  couche  de  gélatine  employée  en  dissolutioa  trés- 
concentrée.  Chaqué  pilule  contient  1  centigramme  de  deuto- 
iodure mélangé  avec  un  exces  d'iodure  de  potassium. 

Pilules  d'iodure  de  mercure  opiacées  (Ricord). 

Pr.  Protoiodure  de  mercure   5  gram. 

Extrait  d'opium  •  •  •  •     a  — 

Conserve  de  roses.  •  •  10  — 

Poudre  de  guimauve. .  .  •  Q.  S. 

Mélez  exactement  l'extrait  d'opium  á  la  conserve  de  roses, 
ajoutez-y  le  protoiodure,  puis  la  quantité  nécessaire  de  pou- 
dre de  guimauve ;  divisez  la  masse  en  100  pilules. 

Chaqué  pilule  contient  5  centigrammes  de  protoiodure  et 
2  centigrammes  d'extrait  d'opium. 

Jowm.  de  Pharm.  eti*  Chim.  3-  siau.  T.  XLV.  (Mai  1864.)  28 
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Pilules  de  protoiodure  de  fer. 


Pr.  Iode.  #  40  grata. 

Limaille  de  fer  puré   ad  — 

Eaü  distillée   8o  — 

Miel  blanc  purifíé.  .   5o  — 


Pour  1000  pilules.  Mettez  dans  un  bailón  de  Yerre  Teau, 
l'iode  et  le  fer.  Agitez  vivement,  puis  bouchez  le  bailón  { au 
bout  de  peu  de  temps,  des  que  la  liqueur  est  devenue  verdá- 
tre,  on  la  filtre  au-dessus  d'une  capsule  en  fer  battu  doot  la 
tare  est  faite  et  qui  contient  le  miel  purifié.  On  lave  le  bailón 
et  le  filtre  avec  10  grammes  de  nouvelle  eau  légérement  miel  lee. 
On  evapore  les  liqueurs  réunies  d'abord  rapidement,  puis  plus 
doucement  á  la  fin,  jusqu'á  ce  que  le  Jproduít  fcoit  réduit  k  100 
grammes.  On  y  ajoute  suffisañte  quanti'té  de  poudres  de  gui- 
mauve  et  de  réglisse  prises  á  partie  égale. „ 

La  masse  qui  en  resulte  devant  former  1000  pilules,  il  faut 
"d'abord  la  piler  et  la  partagei-  á Taíde  de  la  balance,  én,Jf0*pe- 
tités  masses  ágalés/dofnt  iíháéttrfe  tfst  ensuité  d1vfeéé'en,t25,]fjli- 
íüles.  Pour  mettre  cés  perítes  mássés  et  ees  jríftrfés^  fabri^Se 
l'&ctión  de  l'air,  on  les»jette  k  mesurequ'oh  les  £thrttk9  *¿fens'  8e 
la  poudre  de  fer  porfmyrisée.  Les  pilules  soht  éiiñri  krrdsé'feí 
*&VeC  un  soluté  concentré  dé  b'aume'de  íolu  3ahs  Fétíhér  et  refer- 
fermées,  apfés  la  Yolatilisatidn  de  Téther,  <*áns  de  petits*fl&cb*fts 
dfe  verre  bou¿hés*bermétiquement. 

Pilules  mercurielles  simples.  (Pilules  bleues,  Pharm.  Lond.) 

Pr.  Mercare  par   a  grano. 

Conserve  de  roses.   3  — 

Poudre-de  réglisse.  ^   i  — 

Triturez  dans  un  mortier  de  marbre  le  me*cyi;e  la 
conserve  de  roses  jusqu'á  ce  qu'on  n'apercoive  plus  de*petffcs 
gíobules  métalliques;  ajoutez  la  poudre  de  réglisse  etdivjfiez  la, 
masse  en  40  pilules  dont  cbacune  contient  5  qeaugramme^  de 
mere  u  re. 
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Pilules  mereurielles  cicutées.  (Pilules  mereurielles  de  Plenck) 

Pr.  Pilóles  mereurielles  simples  3  ^ram. 

Extrait  de  cigdé  avec  le  soc  déparé.  .  .    i  — 

~T 

VéUtt*et  diiisMtQ  9Q  pítale»  doat  ebacune  coatient  5  eenti- 
gMitt  avada  wmmr*  el  antant  á  -e&lrak  de  aguó. 


Piluks  mereurielles  # Haknt mmm. 

Pr.  Protonítrate  ammoniaco-mercuriel. .  .     o  5o 
Extrait  de  réglisse   io,oo 

Faites  100  pilules  dont  chacune  contíent  5  milligrammes  ou 
1/2  centigramine  du  composé  mercuriel. 

Pilules  mereurielles  purgatives  (diíes  pilules  de  Belloste). 

Pr.  Mercare  par   6o 

Miel  blanc  on  pea  liquide.  .  #  .  .  fio 

Aloes  socotrin  pnlvérisé   6o 

Rhubarbe  pulvérisée   3o 

Sea m monee  d'Álep  pulvérisée*  .  . 

Poivre  noir  palvérisé.  ......  io 

24o 

Xriturez  dans  up  roortier  le  roercure  avec  le  miel  et  une 
parüe  de  1; aloes,  jusqu'4  ce  qu'on  ne  découvre  plus  de  glp^ule 
métallique  &  l  aifle  fiun$  loupe.  Ajoutez  le  restant  de  Talpes  et 
les  autres  poudres ;  faites  dq  tQut  une  masse  bomogpne  que 
tous  diviserez  en  pilules  de  20  centigramraes. 

Chaqué  pilule  úémúmpt  5  eentégrauunes  de  niercure,  autant 
d'aloes  et  l  flan*,,  17  de  scaranMwéq. 

Pilules snercurielles  savonueuses.  (Pilulesde  SédilloU) 

Pr.  Oog  uent  mercuriel  a  P.  E.,  recen t.  .    3o  gram. 
,   S^vo»  n^dicinal  *tp^  t  •  t  t  •  *  *  *  W  — 
Poudre  de  réglisse   10  r- 

\ 

Faites  une  masse  homogéne  <jue  vous  diyiserez  en  pilules  o>. 
2  décigrammts  dont  chacune  contient  5  centigranimes  de  mer- 
cure. 
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Pilules  de  Méglin. 

Pr.  Eztrait  de  josqa  ame  10 

—     de  valériane   10 

Ozyde  de  zinc.  •   10 

Mélez,  faites  des  pilules  de  15  cen  tigra  m  mes  dont  Tune  con- 
tient  5  centigrammes  de  chacuae  des  substaoces  co  tu  posantes. 

Pilules  de  nitr ate  (Par geni.  [Pilules  anti-épileptiques.) 

Pr.  Ni  trate  d'argcnt  cristal  lisé  5  cetitigr. 

Míe  de  pain  tendré  a  grana. 

Mélez  exactement  dans  un  mortier  de  porcelaioe  et  divises 
en  100  pilules  dont  chacune  reuferine  1/2  ceutigrauime  de  ni- 
trate  d'argent. 

Pilules  de  nitrato  d'argent  composées  (Mérat). 

tr. 

Pr.  Nitrate  d'argent  cristallisé  0,20 

Camphre  pulvérisé   1,00 

Muse  tooquiu.  .  .  ,  o,6o 

Eztrait  d'opium  o, 5o 

Triturez  dans  un  morder  de  marbre  ou  de  porcelaine  le 
nitrate  d'argent  avec  le  camphre;  ajoutez  le  muse,  Fextrait 
d'opium  et  faites  du  tout  une  masse  bomogéne  que  vóus  divi- 
serez  en  20  pilules ;  cbaque  pilule  correspond  á  1  centigramme 
de  nitrate  d'argent,  5  centigrammes  de  camphre,  2  centigram- 
mes  1/2  de  muse  et  autant  d'extrait  d'opium. 

Pilules  de  nitre  camphrées. 

Pr.  Azótate  de  potasae   10  gram. 

Camphre  pnivérisé   5  — 

Conserve  de  roses   5  — 

ao 

Mélez  et  faites  des  pilules  de  20  centigrammes  dont  cbacune 
contient  10  centigrammes  d'azotate  de  potasse  et  5  centígram- 
\  de  camphre. 

Pilules  d'extrait  de  noix  vomique. 
Pr.  Eztrait  alcoolique  de  noiz  vomique.   a  graos. 
Pondré  de  gaimanve   .  .  Q.  S. 
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Divisez  en  40  pilules  dont  chacune  contient  5  centigrammes 
d'extrait  de  noix  vomique. 

Pilules  savanneuses  nitrées. 

Pr.  Savon  medicinal  8o 

Pondré  de  racine  de  guimaave.  •  .  10 
Azótate  de  potasse  pulvérisé.  ...  io 

.  loo 

Battez  le  savon  dans  un  tnortier  de  marbre,  ajoutez-y  le 
ni  trate  de  potasse  et  la  poudre  de  guhnauve  et  faites  du  tout 
une  masse  bomogéne  que  vous  diviserez  en  pilules  de  20  centi- 
grammes. Chaqué  pilule  contient  16  cen  ti  gramínea  de  savon  et 
2  centigramtnes  d'azoiate  de  potasse. 


Pilules  scillitiques. 

Pr.  Poadre  de  scille   3  gram. 

—     de  gorame  ammoniaqae.  .  .     i  — 
Oxymel  scillitique   i  — 

5 


Faites  une  masse  que  vous  diviserez  en  25  pilules,  dont  cha- 
cune  contient  12  cen  i  igra  ui  mes  de  poudre  de  scille  et  4  centi- 
grammes de  gomme  ammoniaque. 

Pilules  de  soufre  daré  mercurielles. 
(Pilules  alterantes  simples  de  Plummer.) 

Pr.  Soufre  doré  d'antimoine   i  gram. 

Protocolo™  re  de  mercare.  .  .  •  •  •  i  — 
Extrait  de  fumeterre.  .  i  — 

Faites  des  pilules  de  15  centigrammes  contenant  5  centi- 
grammes  de  chacune  des  matiéres  composantes. 

Pilules  de  slrychnine  (Magendie). 

Pr.  Stryclinine  pare  criftallisée.  .  .  .  .    io  ceotigr. 
Conserve  de  roses  •  .  Q.  S. 

Pour  faire  25  pilules  dont  chacune  contient  4  milligrammes 
de  strychnine. 
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Pilules  de  styram. 

P.  Styrax  liquide  purifié. ........    9»  gran. 

Poudre  d'écorce  d'orange  amere.  .  .  S.  Q. 

Pour  faire  des  pii«ik»4e^  váccíg#anMi<bacuDe. 

Pilules  de  sulfate  de  marphxwc. 

Pr.  Sulfate  de  roorphine  crístalKsé,  .  .  .  «    i  gram. 

Poudre  d'amidon  io  — 

Méel  bJanc  Q  S. 

Faitea  «ae  ma«se  á  divtser  n  100  ipHulet;  ckaque  piMe 
o&QÚent  1  4*»ftigvaanne  de  sulfate  de  morpbtne. 

Om  fmép&se  -de  méme  ks  pilóles  de  «odéiae,  «rec  hi  codéme- 
cpis**Uisée. 

Pilules  de  gtdfette  de  quvnine¿ 

Pr.  Solíate  de  qaimae  cristaUiaé   I  gram. 

Miel  blanc  7  .  .  .  .  Q.  S. 

Incorporez  le  sutfate  avec  du  miel  sur  une  plaque  de  marbre, 
avec  un  couteau  d'iyoire ;  faites- en  une  raasse  homogéne  que 
vous  diviserex-eti  10  pilules.  On  les  roule  dans  la  poudre  d'ami- 
don ;  chaqué  pilule  contient  10  centigrammes  de  sel  de  qui- 

Pilulrs  de  térébenfhime. 

Pr.  Térébenthioe  da  s.ipfn   i  part. 

Hydrocarbonate  de  magnésie  i  — 

Mélez  et  faites  des  pilules  de  40  centigrammes. 

t .  .  Vela  séance  de  la  Société  de  fharmacie  de  Partí, 
du  6  avrü  1S6Í. 

Présideuce  de  M.  Bodmt. 

La  correspondance  manuscrite  comprendí 

1°  Une  lettre  r^pfermant  un  pü  cachete^  adressée  á  la 
Société  par  M.  Burin-Dubuisson,  i'un  de  ses  membres  con«s- 
poñdants* 
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2°  Une  ¿cutre  de  M.  Bruoner,  de  Tienne  (Aatriche) ,  4fm 
demande,  aa  nona  d'nae  dame  autricbieniie  dont  ilrtse  fait  Tin- 
terprete,  que  la  Société  hii  fasse  conuaftne  lescondrtion»  du  con*- 
ciwrs  institué  par  dLe  pour  ¿a  recherche  d'un  íéfcrifuge  peu» 
?ant  rein  placer  4e  quánqaána. 

La  correspondan  ce  imprimee  comprend  : 

1°  Le  Journal  de  pharmacie  et  de  cbiraie;  i*  le  Journal  dé 
pbarnDaciede  Ltsbonne;  3°  le  Joanraal  de  pharmacie  de  la  So- 
ciété d'Anvers;  A°ifj4m€rjcanjüumal  ofpkarmacy  5*ie  numero 
de  nars  da  Chemisi  <titd  druggist;  6°  le  Journal  de  caintíe  mé* 
dicale  de  M.  Cheral^er;  7°  le  Pharmoceutical  jxmmal ;  El 
Heeáawnador  farmaceuPko  (4  números)  7-  9°  la  Gaxette  medícale 
d'Orient  ( ¿«tinteros ) ;  tGP  le  Compte  vendo  du  Cercte  pharma- 
ceutíqae  de  Ja  Mame  pour  les  amales  1862  et  1863;  II4  une 
brochure  da  M.  Bonjean,  de  Ghambéry,  sur  diverses  prépara- 
tions  phamuceutiques  dont  il  est  l'auteur. 

Su*».  Martin  airease  á  la  Société  use  note,  «eontenanf  des 
rettseignemenfcs  sur  le  papier  et  les  tissus  que  Ton  prepare  a?ec 
les  feuilles  des  pinus  mtstriaca  et  syhestris. 

AL  Stan.  Hartin  présente  en  ménae  tempe  des  echan trllons- de 
{¿vea  et  d'huiles  de  carapa  touloucouna. 

M.  Chautard  adresse  une  nole  sur  la  préseace  de  l'acide  ca-  ' 
pivaíque  daña  les  fleurs  du  satyrium  h¿rdnum9  plante  qmi  pré- 
sente» oornuw!  on  le  sait?  une  odéur  de  bou c  trés^prononcée. 

1)  aprés  M*  Chautard,  cette  odeurserait  dueá  l'existeoce,  daos 
iesfleurs  de  ceite  oxchidée,  de  plumeara  acides  de  la  serie  homo* 
logue  Cu  H2"  O4  et  prkicipalemeat  de  l'aeide  caproique. 

Les  fleurs  de  Yorckis  coriophora,  qui  ex  balen  t  une  odéur  de 
pmnaise,  ontaussi,  par  la  distilla  tro  n  au  contact  de  l'eau,  feupní 
á  M.  Chautard  u>a  liquide  rougissant  le  tournesol ;  mais  la  uatvre 
de  ce  produit  na  pu  étre  détermioée. 

A  i'ooeasion  de  oette  note,  M.  Bécbamp,  correspondan*  de 
Montpellier,  présent  á  la  séance,  fatt  une  commuirieatten  reba- 
tí ve  á  l'odeur  qa  exhale  la  pulpe  des  fruáts  du  ginftgo  bilobUy 
(salysburia  gincko,  Sm). 

Le  ginkgo  du  Japón  est  une  conifére  dio'ique  que  Yo»  a  pttr 
rendre  monoique  en  greña  nt  des  rameaux  femé  lies  awr  Tindi- 
Yidtt  mále.  L'expérience  a  d'abord  été  tentce  au  jardín  botami- 
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que  de  Moñtpellier ;  elle  a  si  bien  réussi  que  Fon  peut,  dit 
M.  Béchamp,  obtenir  d'un  seul  arbre  environ  25  á  30  kilog. 
de  fruits  par  année.  Ges  fruits  renferment  dan»  un  pértcarpe 
cbarnu  une  amande  blanche,  comestible,  en  grande  partie  con- 
stituée  par  un  albumen  qui  ne  contient  pas  moins  de  90  pour  100 
de  fécule.  La  pulpe  du  fruit  répand  une  forte  odeur  d'acide 
butyrique  et  yalérianique  réunis. 

L'analyse  que  M.  Béchamp  a  faite  de  cette  pulpe  lui  a  dé- 
montré  qu'en  outre  des  acides  butyrique  et  valérique,  le  péri- 
carpe  du  ginkgo  renferme,  en  tres-notable  proportion,  de  l'acide 
acétique  et  de  l'acide  formique.  De  plus,  saos  affirraer  le  fait 
d'une  maniere  certaine,  M.  Béchamp  incline  á  croire  qu'il 
existe  aussi  dans  ees  fruits  une  petite  proportion  d'acide  propio- 
ñique.  S'il  én  était  ainsi  tous  les  acides  de  la  série  C*tt  HtB  O4, 
depuis  l'acide  formique  C*  H*  O*  jusqu'á  l'acide  caproique  C1* 
Hlf  O*  se  trouveraient  réunis  dans  les  drupes  du  ginkgo. 

M.  Béchamp  expose  ensuite  devant  la  Sooiété  les  résultats  de 
ses  recherches  sur  les  modifica  tions  que  les  moisissures  font 
naitre  dans  les  milieux  oú  elle  se  déveioppent. 

Selon  II.  Béchamp,  la  transformation  en  glucose  du  sucre 
de  canne  en  présence  de  l'eau  seule,  serait  uniquement  due  á 
une  production  de  moisissure. 

Le  chlorure  de  zinc  ajouté  á  de  l'eau  tenant  en  suspensión 
de  la  fécule  peut  changer  celle-ci  en  féeule  soluble,  niais  non 
en  glucose ,  á  moins  que  des  moisissures  n'interviennent.  Le 
méme  sel  peut  rester  pendan  tplusieursmoisensolüdon  dans  l'eau 
avec  le  sucre  de  canne  sans  lui  faire  subir  la  moindre  altération, 

La  créosote,  dit  M.  Béchamp,  n'est  pas  un  antiseptique,  en  ce 
sens  qu'elle  n'enpéche  pas  la  fermentation  putride  de  se  conti- 
nuer  dans  les  liquides  putréfiés,  mais  elle  s'oppose  á  la  putré- 
faction  dans  les  liquides  oü  celle-ci  n'est  pas  encoré  établie ;  en 
d'autres  termes,  la  présence  de  la  créosote  dans  un  liquide 
constitue  un  milieu  dans  lequel  les  spores  des  mucédinées  et 
lesgermes  d'infusoires  ne  peuvent  éclore;  mais  lorsque  ceux-ci 
sont  une  fois  éclos,  la  créosote  ne  peut  entra  ver  leur  dérelop- 
peinent. 

¿jes  huiles  essentielles,  ajoute  M.  Béchamp,  jouissent  de  la 
méme  propriété,  et  c'est  pour  cette  raison  que  les  eaux  distillées 
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aromatiques  se  conservent  beaucoup  míeux  que  les  eaux  dis- 
lillées  i n odores.  * 

IVJ.  Lefort  fait  observer  á  M.  Béchamp  que  l'eau  distillée  de 
nienthe,  bien  que  trés-chargée  d'huile  volatile,  se  conserve 
néanmoins  assez  mal.  ; 

IVJ.  Béchamp  dit  avoir  remarqué,  au  contraire,  que  cette  eau 
se  conserve  paría  i  temen  t  lorsqu'elle  est  préparée  avec^soin. 

M.  Gobley  appuie  l'assertion  de  M.  Béchamp.  L'eau  de 
menthe,  dit-il,  est  difficile  á  préparer ;  la  plante  monte  avec  une 
grande  facilité  dans  le  chapiteau,  et  des  éléments  étrangers 
peuvent  se  trouver  mélés  au  produit  de  la  distillation. 

M.  Robinet  communique  á  la  Société  les  conclusions  d'un 
travail  qu'il  a  entrepris  sur  le.dosage  des  gaz  contenus  dans  les 
eaux  potables  et  dans  divers  liquides  hydrocarburés. 

Par  1,000  cent,  cubes,  l'huile  de  pétrole  peut  dégager  á 
l'ébullition  68  cent,  cubes  de  gaz,  la  benzine  140,  l'essence  de 
térébenthine  241,85. 

Ces  mémes  liquides,  privés  par  l'éljmllition  des  gaz  qu'ils  te- 
naient  dissous,  son t  susceptibles  d'absorbcr  un  volume  d'air 
égal  á  celui  du  gaz  qu'ils  renfermaient  primitivement. 

M.  Baudrimont  lit  une  note  sur  la  présence  du  soufre  dans 
le  succin.  (Renvoyée  au  Journal  de  pharmacie.) 

L'ordre  du  jour  appelle  la1  lee  ture  d'un  supplément  de  rap- 
port  présente  par  M.  M aráis,  au  nom  de  la  cominission  des  eaui 
distillées. 

La  commissión  exprime  le  vceu  que  la  proportion  d'acide 
cyanhydrique  contenue  dans  l'eau  de  laurier-cerise  soit  fixée 
par  un  dosage  á  50  milligrammes  pour  100  grammes. 

M.  Gobley  est  de  cet  avis,  et  propose  de  continuer  la  distilla- 
tion jusqu'á  ce  que  la  somme  des  produits  obten us  fournisse  le 
résukat  désiré. 

M.  Guibourt  préférerait  ramener  l'eau  á  50  milligrammes 
d  acide  par  une  addition  d'eau  distillée  simple. 

MM.  Boudet  et  Gobley  font  judicieusement  observer  que 
l'eau  de  laurier-cerise  contient  d'autres  principes  que  l'acide 
cyanhydrique  et  qu'il  y  a  avantage  á  continuer  la  distillation. 

M.  Mayet  partage  cette  opinión.  II  a,  sur  ce  sujet,  adressé 
autrefois  á  la  Société,  un  travail  dans  lequet  il  a  cherché  á  fixer 
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le  rapport  le  plns  condenable  a  établír  entre  le  poids  de  la 
plante  et  le  poids  du  produit  distillé.  II  s'est  assuré  que  les 
principes  volatifc  du  Imwter-cerise  ne  passent  pas  en  totalité 
dans  le  premier  teutps  de  la  distilla  don ;  les  produits  que  Ton 
obtient  deviennent  de  plus  en  plus  f ai  bles,  mais  ils  ne  sont  á 
pen  préa  oosnplétement  inodores  que  lorsque  Yon  a  recueilli 
3  parties  d'eau  distillée  pour  %  parties  de  plante. 

La  Soeiété,  consultée,  adopte  les  proportions  mdiquées  par 
M.  Mayet. 

MM.  Paul  Blondeau,  Vuaflard  et  Mayet  proposent,  contrai- 
rement  á  l'opinion  ¿mise  par  la  commission,  de  contraer, 
pt  éalablement  ks  roses  avant  de  les  soumettre  á  la  distillation. 
0*  obtient  ai  asi,  suivans  eux,  une  eam  plus  aroraatique  et  qui 
se  conserve  bien, 

La  Société,  consmltée,  se  prononee  pour  la  contusión  des 
roses. 

Elle  adopte  égaleinent ,  et  d'une  uianiére  genérale  pour  tontea 
leseaux  dtstillées  Medicinales ,  la  distillation  á  la  vapenr-pra- 
tkpiée  dans  les  conditions  qu'indique  le  rapport  de  Ai.  Maraisy 
rapport  qui  sera  «Uérieurement  publié. 

Quant  anx  modo  de  conserva tion  des  eaux  diatiliáes,  les  ópi- 
nions  sont  assez  divergentes  s  ^ 

11.  Manáis  pense  qme  le  pceeédé  d'Appert  pourrait  etre  em- 
pfoyé  e€  qu'il  metarait  á  l'abri  des  causes  d'aitéraikm. 

M.  Leconte,  s'appuyant  sur  des  expériences  de  M.  Dutnasy 
oroit  qu'il  fandrait,  pour  évker  toute  chance  d'aUération, 
remplir  exactement  les.  flacons  et  les  fermer  á  la  lampe. 

M.  Guibourt  fast  remarquer  qu'il  n'eat  pas  oéccssaire  d'em- 
pfoyer  le  procede  d'Appert,  et  qu'il  sufíit  de  conserver  Teau  dis- 
ültee  daos  des  flacons  i  V émeri. 

M.  Duroy  dit  qu'en  layant  les  bouteiües  á  Pean,  distiliée  et 
nfanployant  que  des  bouebons  de  liége  neufa,  á  la  surüate  des- 
quels  n'existeot  pas  de  matiéres  organiquea,  lea  eauK  se  con- 
SBnrent  parfaitement  bien.  Tout  se  rédnit,  suivaat  lui,  a  une 
stnaple  qwestion  de  propreté» 

La  •Soctefté  se  eonstúno  en  comité  secret  pour  enteianm  le  rap- 
port. de  Mayet  anr  la  candida  tote  de  fil*  ¥igier  a»  aitre  de 
■aeambre  residan*. 


Digitized  by  Google 


—  443  — 

A  quatre  heures  un  quart  la  séanee  pahlugue.  «si  repróeT  «t 
M.  Lefort  lit  ira  rapport  sur  le  travail  de  Mu  Fraisse,,  caodídat .  * 
á  une  place  de  membre  correspondant.  La  acaace-eat  kwéaá 
quatre  heures  et  demie. 


Cl)  ron  i  que. 

—  Par  décret  imperial  du  14  mars,  sont  nommés  che  valiera 
de  la  L^giooi  &bommm  t 

M RphagjUa,,  pfeaxiuacieife-niajpr  efe-  previere  efesse; ' 

M.  Puig,  pharmacien  aide-major  de  preiniére  classe. 

— I/Eco  le  du  ser  vice  de  santá  MiKcaire  deSieras&eurg  recevra 
des  pharmaciena  élkne*)  en  ve  mi  d'un  décret  4u  avrH  der- 
nier3  que  nona  puUiévons  peochaMemcnt» 

Les  conditions  d'admission  sont  les  suivantes  : 
1°  Avoir  moins  de  vingt  ans  révoius  au  1er  janvier  de  l'année 
oourante ; 

S°BirepMVTii4ttilípt6iiiedebae{ielieré8  sciences  pbysiqnes ; 
3°  Justifier  de  trois  année  de  stage  $ 

4*  Avoir M|ÍBÍait  k  des  épreuves  déterromees  par  te  ministre 
de  la  gúerre. 

Les  ¿vais  é*§ns«rip ttms,  de  conference»,  dTexamens,  etc. ,  sont 
payés  par  le  miaistre  dt  ta  gnerre.  % 

Les  éléves  peuvent  obtenía»  de*  Jbourses,  des  demi-bourses  et 
des  trousseaux» 

Les  eleves  qui  auront  quatre  ou  huit  iüo&criptiona  et  qui  attr 
ront  subi  avec  succés  les  examens  semestriels  pourront  étre  ad- 
mis  en  seconde  ou  troisiéme  anafe* 

Oa  continuera  probablement  á  admettee  au  Val-de -Gráot  les 
pbarmacáens  de  r*claaseaux  candiiiooa  conMaea» 


Concours  pour  la  ntmination  de  cinq  agrégés  dans  les  Écoles 
eupéñewrei  ée  pkarmmtbt. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique*  par  un  «rrétéúnéré 
mMoniteurle  11  avril,  a  prescrit  l'ouverture  d'un  concours 
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pour  cinq  places  d'agrégés  pour  la  seciion  d'bistoire  naturelle 
medícale  et  de  pliarmacie,  á  savoir  troís  agréges  pour  l'Ecole 
de  pharmacie  de  Pariset  un  pour  chacune  desEcoles  de  Mont- 
pellier  et  Strasbourg. 

Ge  concours  devant  s'ouvrir  le  15  octobre  á  l'Ecole  supé- 
rieure  de  phármacie  de  París,  nous  croyons  utile  de  rappeler 
les  principaux  articles  du  statut  sur  l'agrégation  du  20  décem- 
bre  1855,  qui  établit  les  condilions  de  ce  concours. 

Art.  67. 

Les  agrég¿s  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie  sont  nommés 
pour  dtx  ans  et  rcnouvelés,  par  moitié,  tous  les  cinq  ans. 

Art.  68. 

lis  sont  partagés  en  deux  sections : 

Section  de  ph  y  si  que,  de  chimie  et  de  toxicologie; 

Seciion  d'bistoire  naturelle  médica  le  et  de  pharmacie. 

Art.  69. 

Les  épreuves  préparatoires  consistent: 

1°  Dans  l'appréciation  des  services  et  des  travaux  antérieurs 
des  candidats ; 

2*  Dans  une  composition  sur  un  sujet  de  pharmacie. 

Huit  beures  sont  acordées  pour  la  composition.  » 

La  dispense  de  la  composition  peut  étre  accordée  dans  le  cas 
prévu  par  le  dernier  paragraphe  de  l'art.  53  (1). 

Art.  70. 

Les  épreuves  défínitives  sont  au  nombre  de  trois :  les  lecons 
orales,  l'argumentation,  lea  épreuves  pratiques. 

Art.  71. 

II  y  a  deux  lecons  orales,  Tune  faite  aprés  vingt-quatre  heures 
de  préparation  libre,  sur  un  sujet  d'histoire  naturelle  ou  de 


(i)  Art.  53  Dernier  paragraphe. 

Les  candidats  qae  le  jury,  d'aprés  l'appréciatkm  de  leurs  titres  anté- 
rieurs, croit  dignes  d  étre  adrais  directement  aux  épreuves  définitives, 
sont  dispenses  de  la  composition. 
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chimie  genérale;  l'autre  apres  trois  heuresde  préparation  dans 
une  salle  fVrmfe,  sur  une  question  relative  á  l'enseignement 
spéciaí  pour  lequel  le  candidat  s'est  iascrit. 

Art.  72. 

Les  épreuves  pratiques  sont  empruntées  á,  Fordre  d'enseigne- 
ment  pour  lequel  le  candidat  s'est  inscril. 

La  nature  de  chaqué  épreuve  est  déterminée  par  le  président, 
de  concert  avec  le  jury. 

Les  préparations  se  font  dans  une  salle  fermée,  sous  la  sur- 
veillance  d'un  membre  du  jury. 

L'épreuve  te r minee,  les  candida ts  font  publiquement  pen-  ' 
dant  une  demi-heure  au  plus,  1' ex  posé  des  procedes  qu'ils  ont 
sufrís,  et  la  description  des  plantes  ou  autres  objets  d'histoire 
naturelle  qu'il  ont  eu  á  examiner. 

Le  resulta t  de  1  epreuvede  toxicologie  est  presenté  sous  forme 
de  rapport  judiciaire.  » 

Art.  73. 

Pour  la  thése  et  l'argumentation,  il  est  procédé  comrae  il  a 
été  dit  á  Particle  56,  en  ce  qui  concerne,  l'agrégation  des  Fa- 
cultés  des  sciences  ( 1 ) . 


Gonforniément  á  Fart.  56  cité  plus  haut,  M.  le  ministre,  par 
un  arrété  du  21  avril,  a  determiné  de  la  maniere  suivante  les 
su  jets  de  thése  que  pourront  traiter  áleur  choix  les  candida  ts: 

1°  Des  solanées; 
,    2°  Des  quinquinas ; 


'  (i)  Akt.  56. 

Les  sajets  de  thése,  parrai  lesquels  chaqué  candidat  choisit  librement 
celui  qui  convient  á  ses  eludes,  sont  arre  tés  et  publiés  par  le  ministre, 
six  mois  au  moins  avant  l'ouverture  do  con»  ours. 

Ces  sajets  de  thése  sont  pris  dans  les  subdivisions  da  programme  de 
la  licence.  Trois  sajets  aa  moins  sont  indiques  pour  chaqué  subdivisión, 

Les  théses  sont  remises  par  les  candiduts  le  jjour  de  Vouverture  des 
épreuves  définitives.  Si  les  théses  sont  im primees,  elles  sont  placees  sous 
cachet  jusqu'au  jour  de  la  distribution.  Si  elles  sont  manuscrites,  chaqué 
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3*  De»  frtf paration*  toerrjuriéltes ;  mercure  et  mtipm&tt&t* 
ctuíártifc  tt«it^  ert  inédecine. 

D'aprés  la  date  de  cet  arrété,  H  ést  prfcfoátíte  qüe  le  tíéHtb«% 
ne  sera  pas  ouvert  avant  le  V  novembre. 

■iiiiiiiíníii  n   i  ii  un  mu  iiini  imii  gttiáaáim^mhmm 

«*t*  ¿man*. 


De  la  véritable  origim  du  p*kwl 

(SOITB  BT  riV.  ) 

tat  38  juta  l«e»,  M.  Boirtey  pítala  *  f Aettá&fife  Me  feo* 
velle  source  de  virus-vaccin*  14  moMUa  qu'afjfcnt  ¿ttoeYfé 
ajfcreAmtt  une  eruptítm  rém^iieme^ún  á*ait  lá  rtoteetTaptalies 
dans  la  bouche  d'uo  cheval,  et  ayaot  vu  cette  tftotuilftfettte  eMK 
muniquer  immédiatetnent  a  dea  chevaux  de  la  méme  écurie, 
il  confirma  le  caractére  contagieux  de  la  maladk  en  faitant 
m&chonner  á  un  autre  che  tal  un  báton  entouré  d'étoape  ina- 
prégnée  de  la  salive  d'un  cheyal  malade.  II  prit  ensuite  le  liquide 
renfernaé  dans  Tune  des  vésicules  et  l'inocula  sur  le  pis  d'une 
yache  non  en  état  de  lactaiion  :  Féruption  qu'il  obtint  était 
ca  tout  setoblable  au  rtw-pox  *  et  il  ne  s'agntait  pas  «efcle- 
ment  «Tutee  appfcrence ,  car  les  feouton»  de  la  *&che  aft  ihat 
i  vactfcaer  un  jettae  eaiflnt.  Oet  mtmat  *4té  prémté  i  i'Aüft» 
démie  en  méme  temps  que  trois  eleves  de  Tícote  WAkSékt  re- 
vaccinés  avec  le  méme  virus.  Les  boutons  de l'earfaat  étaietJt  Wea- 


feaillet  en  est  parafé  par  le  secrétaire  áu  jury.  Les  candidato  ont,  dans 
ce  cas ,  doaze  joars  francs  pour  les  faire  imprimer  ou  lithographier. 

Les  exemplaires  dé  poses  doivent  étre  en  hombre  égal  á  celai  des  gafes 
et  des  concurrents ,  indépendamment  de  cena  qu'exige  le  seryice  de 
l'administration  supérieure. 

Le  sort  determine,  parmi  les  concurfents  de  la  méme  catégorie,  qoal 
sera  l'argümentant.  Au  besoin,  le  candida t  est  argumenté  par  les  membres 

dttJury'  , 

La  durée  de  Targumentation  est  d'une  heure  pour  chaqué  concurrcnt 
'Les  théses  sont  distríbuées  trois  jours  francs  arant  Targumentation* 
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bwa  develeppés;  quelques-uns  de  eeux  .  des  jeunes  gens  étaient 
aussi  bien  caractérises. 

¿teas  laseance  sttívante,  M.  Boúley  dennn  de  oes  faits  une  re- 
lation  plus  détaiHée.  Gommeat  devraie»t-iis  étre  interpretes 
aa  poíntde  vue  deTerigine  du  virus-Tiacewi  ?  Le  savant  vétéri- 
oaire»«e  dwimula  pas  sonembaras.  II  posa  setttement  la  ques- 
tía»  avec  une  grande  sagacité,  apres  avoir  rappele'  que  dans  la 
dáseussíon  á  laqueHe  arait  douné  lieu  la  tréa-intéressante  cona- 
munútationde  son  collegue  de  Toulonse,  M.  Lafosse,  il  arait 
dk  á>  cette  tribone  qu'il  serait  possible  que  différentes  mala- 
ches  du  cheval  produisissent  le  développement  du  eow-pox  sttr 
la  Tache ;  que  cela  semblait  résulter  de  tout  ce  qui  avait  été  dit 
et  tenté  sur  ee  sajet  par  dea  autenrs  trés-autorisés,  tels  que 
Jénner,  Saceo,  Hertwig,  et  en  dernier  tíeu  par  M.  Lafosse.  II 
n-'était  pas  éloigné  de  croire  que  la  maladie  observée  par  lui 
dÚt  en  groará  le  catalogue. 

Néansaoins  il  conclnait  par  cea  paroles  empreintes  d'une 
sage  páserve:  «Dans  tous  les  cas,  un  fait  doit  vester  incontes- 
table a«rjourd,h«i ,  apres  les  expérienees  de  Toulouse  et  celles 
d'A4foi*t,  c'est  quele  cheval  eet  vaecinogéne,  eomme  le  génie 
de* Jenner  l'avait  si  merveitleusement  pressenti.  N'y  a-t-il  qu'une 
seule  de  oes  maladiea  á  forme*  diyersifiees  qui  soit  la  source  dvt 

cow-pox,  ou  yena-t-il  plusieurs  ?  Question  áí  résoudre  » 

Mt  Benley  se  montra  moins  pmdentet  moins  avisé  dans  la  pro- 
vocation  adressée  á  M.  Depaul  qui,  dans  la  diseussien  citée  plus 
haut  etrelative  a«x  faits  de  Toulouse,  ayafr  declaré  ne  pouvoir 
comprendre  comment  un  virus,  tel  qué  la  vaecine,  prerien- 
drai*  de  plusieurs  maladies  diferentes,  doctrine,  seUm  lui,  con- 
trair*  á- tontea  les  idées  adtnises  sur  la  spéciftcité  en  pathologie,  et 
inacceptable.  M-»  Guérin  s'était  aussi  inscrit  en  faux  contre  cette. 
prepaskion  de  M.  Bouley,  et  c'est  pour  n'avotr  pas  attachéá  ce 
principe  íondamental  toute  son  importanee  que  le  savant  vé- 
téiinairen'a  pu  tirerde  sa  décou  verte  la  vérité  tout  éntiere, 
q«a  tnieux  ¿aspiré  et  plus  keureux  que  lui ,  Mi  Depaul  a  mise 
ealuniere. 

Bav  une  cmonstance  beureuse  et  qui  devait  donner  la  solu> 
tion  complete  de  i'origine  équine  du»  virus- vaccin,  la  maladie 
sígnate*  á  AMbrtpar  Mi  Bouley  se  reprodiiUit  sur  un  certai» 
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nombre  de  chevaux,  et  permit  á  M.  Depaul  de  constater  cefait 
considerable  que  Ies  vésicules  observées  sur  la  bouche  des  ani- 
maux  affectés  n'étaient  qu'une  partie  extérieure  de  la  maladie, 
et  que  l'autre  partie  existait  sur  le  tégument  externe.  Gette  der- 
niére  avait  échappé  aux  premiers  observateurs  en  raison  de  ce 
que,  peu  apparente  elle-méme,  elle  était  encoré  masquée  par  les 
poils ;  mais  enfin  elle  existait,  et  des  lors  son  analogie,  je  n'ose 
diré  avec  M.  Depaul  son  identité  avec  la  varióle  de  l'homme, 
n'était  plus  contestable.  II  s'agissait  bien  d'une  maladie  gené- 
rale ,  éruptive,  d'un  véritable  horse-pox,  comme  Ta  si  bien 
nommé  M.  Bouley.  Tel  est  le  point  importan t  capital,  acquis 
définitivement  á  la  science,  et  á  la  consécration  duquel  les  deux 
honorables  adversa  i  res  ont  contribué  cbacun  pour  une  part; 
mais  cette  origine  aujourd'bui  bien  démontrée  du  cow-pox  est'. 
elle  la  seule?  La  vache  est-elle  ici  nécessairement  tributaire  du 
cbeval ,  ou  est-elle  égaiement  susceptible  d'étre  spontanément 
.  affectée  de  cette  maladie?  L'opinion  genérale  est  favorable  a 
cette  derniére  opinión.  Ge  móde  de  développement  était  méme 
leseul  admis  avant  les  faits  de  M.  Bouley  confirma tifs  de  ceux  de 
M.  Lafosse;  mais  aujourd'bui  la  question  a  évidemment  besoin 
d'étre  étudiée  denouveau.  M.  Bouley  ne  la  regarde  pas  comme 
suffisainment  résolue,  l'observation  antérieure  manquant^de 
precisión  sur  ce  point.  «  Le  développement  spontané  du  cow- 
pox  chez  la  vache  doit  encoré  étre,  selon  lui,  une  question 
réservée.  »  ( 17  novembre. ) 

Mais  l'étude  du  cow-pox,  du  horse-pox  et  de  la  vaccine  de- 
vait  bientót  sortir  du  domaine  des  faits  pour  entrer  daos  celui 
de  la  théorie,  et  conduire  á  des  spéculations  au tremen t  difliciles 
sur  l'identité  ou  la  non-identité  de  nature  des  virus-vaccino- 
génes  avec  celui  de  la  varióle  elle-méme.  M.  Depaul,  des  le  dé- 
but  de  la  discussion,  s'est  prononcé  pour  l'affirmative.  II  a  sou- 
tenu  avec  talent  l'opinion  deja  ancienne  de  l'existence  d'un  seul 
virus.  II  a  cru  pouvoir  proclamer  de  ríouveau  que :  1°  il  n'existe 
pas  de  virus-vaccin ;  2°  le  prétendu  virus-vaccin  qu'on  considere 
comme  l'antagoniste,  le  neutralisant  du  virus  varioleux  ,  n'est 
autre  que  le  virus*  varioleux  luí- méme.  Les  limites  de  cet  ar- 
ticle  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  daos  le  dé  tai  l  des  argu- 
menta tirés  de  l'analpgie  des  deux  maUdies  dans  leurs  caracteres 
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physiqués,  dang  leurs  effets  pathologiques ,  non  plus  que  dan*  ' 
celui  des  différences  invoquées  par  MM.  Bouley  et  Bousquet.  La 
sol  u  ti  o  n  de  cette  importante  question  doit  étre  demandée  en 
définitive  á  Texpérimentation.  Celle-ci  pourra  seule,  faite  dans 
des  conditions  plus  sévéres  que  cela  n'a  eu  lieu  jusqu'á  ce  jour, 
établir  s'il  existe  un  ou  plusieurs  virus,  si  la  varióle  du  che  val, 
celle  de  la  vache,  et  méme  celle  du  mouton  (clavelée)  ,du  porc¿ 
,  du  chien ,  du  singe ,  est  la  méme  maladie  que  la  varióle  de 
l'homme,  modifiée  seulement  par  les  différences  d'organisation 
de  chaqué  espéce  anímale.  Ge  débat  a  été  porté  á  une  grande 
hauteur  par  les  orateurs  que  je  viens  de  nommer  et  aussi  par 
MM.  Guérin  et  Raynal. 

La  question  sera  résolue  dans  le  seos  de  M.  Depaul,  comme 
Ta  tres-bien  dit  M.  Bousquet,  si  le  virus  varioleux  de  rhomme 
est  susceptible  de  produire  la  varióle  de  la  vache  (cow-pox), 
celle  du  qheval  (horse-pox),  celle  du  mouton  (clavelée),  etc.  Or 
les  faits  positifs  invoqués  en  faveur  de  cette  transmission  sont, 
il  faut  en  convenir,  loin  d'étre  probants. 

La  varióle  du  cheval  et  celle  de  la  vache,  bien  connues 
aujourd'hui,  sont  des  maladies  bénignes,  et  transportées  á 
Thomme  par  inoculation,  elles  sont  plus  bénignes  encoré. 
Mais  en  sera  t-il  de  méme  du  virus  varioleux  si,  susceptible 
d'étre  communiqué  de  Thomme  á  la  vache,  il  est  repris  sur 
cetté  derniére  pour  étre  transporté  de  nouveaü  á  Thomme 
vierge  de  varióle  et  de  vaccin  ?  Est-il  conforme  á  ce  que  la 
biologie  nous  apprend  de  la  fixité  des  espéces,  que  le  virus 
varioleux  ensemencé  sur  la  vache  ne  retrouve  pas,  en  re- 
tourhant  á  Thomme ,  son  activité  premiére ,  ses  caracteres 
primitifs.  M.  Depaul  a  répondu  á  toutes  ees  objections  en  in- 
voquant  les  resultáis  de  l'inoculation  de  Thomme  á  Thomme, 
telle  qu'elle  était  pratiquée  avant  la  découverte  de  la  vaccine, 
et  qui  en  avait  fait,  selon  lui,  une  pratique  le  plus  souvent 
innocente,  quoique  sous  ce  rapport,  elle  soit,  il  faut  en  con- 
venir, bien  inférieure  á  Ja  vaccine  elle-méme.  M.  Bouley  nous 
parait  étre  entré  dans  une  voie  tout  á  fait  conforme  aux 
principes  qui  doivent  regir  les  expériences  ultérieures.  II  a 
pris  le  virus  varioleux  d'un  homme  affecté  de  la  maladie  au 
degré  confluent  et  Ta  inoculé  á  un  jeune  taureau.  Le  résultat 
Journ.  dé  Pharm.  et  de  Chim.  3*  sé  ríe,  T.  XLV.  (Mai  1 864.)  29 
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ayant  été,  négatií,  U  a  inoculó  á  ee-mátt^  .  ta wreli^.W;  v«us 
prunté  a,u»  c^eyal,  alEfptffde  iwserBQX,  eVuue.ériqpfúpa  raqciT, 
naje  s'eft.eíí  sume.  Ce  fait,  encare  u#*qu4,  auraUiiu?  grande 
impértanle  si  lámeme  e*pé>kncer4e4vaU  twj«W»t  étp^ 'suifiet, 
des  xwemei  resultáis;  mais^  comise,  il  l'a>ra4^u  dtfiN^wéjne,, 
on  ne  peut  conchare  d'on  seul  fatt* 

En,résuiné,  si  la  questioa  de  l'Mtenütéou  de  la  mwiTickftfité» 
dii  virus  varioleu*(et  du  virusrV^cÚBi  %'a  pu  étre  resoné  danst 
1%  trés-luiUaate  discueróu  qui  víeat  dayoir  lieu  á  l'Acadéasie. 
de  médecine,  ou  peut  diré  qu'eUe  a  été  si  bien  pwée  c^Mi'elle  nei 
peut  manquer.de,  l'éjre  daos  un  avejwr  procuaia.  Quaitf  ,a  efe. 
qui  cooceroe  la  question  pratique  de  la  vacó**,  U  W>  a  pps  rfe¿ 
dissidence;  ceila-ci  dok  cjtra  préférée  á  Tiu0<»lañe«t»  et  k  <M- 
couverte  de  la  wala4ie  v*eciap$£ne  dpu  chaval  incoj»parable- 
roent  plus,  comía  une  que  ceUe  de  la  vacfee,  esv  saurca 
iittuvelle  du  liquide,  précieux  qui  pvátevpg*  l'tareme  de  la 
vacióle. 


9W  noa  ntiwaUe  claaa#  d'wyám  mélñUán***>  *«• 

qpadrtan¿o*yde«;  pa?  AL  Hv  iU*&  (1).  Dea  «tobfe  qm- 
prutUis  á  l'isamoi^ikiauieetaux  chaceare  *pée¿£queft4«¿  díepM* 
longtejttps  p^sé  la  quesúen  de  savoir  st  r«*ydt  d!arg«a*  doit, 
étya  jrepréseuié  par.  Ag  O  ou  par  Ag2  O,  ei  hie»  dfes  cbimbte* 
adpptftot  eette  der*ié*e  formule;  mía  dan*  ce  cas>  le  soujbcwiycta 
d'asgeafc  devient  O.  Or  on  ne  cannak  pas  d'exempW  d'«o 
oxydapateil,  et  lWrejetfesa  soneatisteaceaassi  loagteuipaqu'an, 
ne  cannaitira  pas  de  corpf  aealoguea  dant  la,  coarposstioa  ne 
saufiait  atoe,  íartnulée  autrement» 

.  Q'est  un,p*rett  mjdeque  M.  IL  Jkosm  aobfctant,  peu.a*antaa> 
nvwA  (2).,  aiw>  Je.  eúiwre.  Le  sulfeta  de  catares  doonev  coinma 
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on  sait,  avec  le  protocnlorure  cPétain,  un  precipité  de  proto- 
cnlorure de  curvre;  or,  en  introduísant  ce  precipité  da»*  une 
dissolution  de  protocblorure,  d'étain  avec  de  la  potaste,  le 
precipité  blanc  devient  vert,  et  méme  se  réduit  en  cuivre  mé- 
tailique  sí  la  dissolution  stan ñique  ésl  par  trop  concentrée  ou 
emplojee  en  excés. 

Ce  corps  vert  est  le  quadrantaxyde  Gu*0;  il  s'oxyde  rapide- 
inent  au  contact  de  Vair.  Sa  préparation  est  done  trés-difficile 
ñon  raoins  que  son  anal  y  se. 

.  M.  H.  ftose  expose  avec  détail  les  ¿nrécautions  qu'il  a  £ allu 
prendre  pour  effectuer  Tune  éC  í'autre. 

Du  moment  qu^il  existe  des  oxides  ft*  0,  .9  cU»t  aus&i  exister 
des  cnlorures  11*  01. 

Se  rappelant,  á  l'appui  de  cette  supposition,  que  M.  Bunsen 
a  pu,  á  raide^leía  j>iffe,  mirer  4ú  <etoWe  a*ix  «ftírtérures  de  po- 
tassium,  de  rnbrdfartti  et  de  caesiuui  et  les  tédühré  en  chlorures 
inférieurs  d'un  bleu  azur,  il  s'est  attaché  A  Íes  prépare*  en 
faisant  Cnndre  le  cblorure  avec  le  metal -dan*  un  couraot  4'bf» 
drogene¿  Le  fnroduifc,  d'un  beau  blcu,  est  selublt'daas  ¿'«au  e* 
dáfagea&t  4e  rhydrQgene  et  eu  donnant  alors  4u  cblorure  «tde 
í'bydrate.  M.  EL  Hose  y  voii  des  cbloruses  haaiquea»  c'eitná 4wrt 
des  qundrant-chloruret» 

A  cette  occasion,  l'aulmir  propose  une  nouvelW  neneiiclattufe 
des  oxjdes;  la  woiú  (M  designe  1  équivadent  de  métaJ) : 

JÉ  4.  if4  O.  *  .  .  .  ^mMiétmtmifét. 

M  +  t^a  tk  >  .  .  »  fteaMosyécb  < 

M  +  O.  .  .  1  .  *  .  *#iyáe. 

M  +  1  i|aO.  .  .  .  sesfMOxfde, 

M  +  3  O   diploxyde. 


Isomorphisma  du  peroxyde  do  manganeso  (acidé 
manganeas)  a#ecraól&e  41Iiúl<Itt6;  par  M.  G.  Rose  (1). 

nése,  on  obtient  invariablement  une  masse  bruaa,  appeléeox,yde 
WMn<pno9Q-mm*§€miqu£  depuis  que  Atarais**  a  Cak  *e¿r  ^ufH 


(1)  Annal.  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  CXXI,  p.  3l8. 
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peut  étre  representé  par  Mn,  0-|-  MnfOs  et  que  sa  constitu- 
tion  est  seulbiable  á  celle  de  l'oxyde  de  fer  magnétique  Fe  O-j- 
Fe»  0\ 

Cependant,  tons  les  composés  bruns  du  manganése  n'appar- 
tiennent  pas  á  cette  catégorie.  Des  1823.  Berthier  a  fait  voir 
qu'en  presence  de  l'acide  azotique  concentré,  certa  i  ns  oxydeS 
bruns  se  décomposent  en  MnO  qui  se  dissout  et  en  Mu  O1  qui 
se  precipite,  semblable  en  ceci  au  minium. 

Ce  fait  ainsi  que  la  forme  tétragonale  de  l'hausmannite  ont, 
plus  tard,  conduit  M.  Hcrmann  á  considérer  ce  mineral  ainsi 
que  la  braunite  comme  des  manganites.  M.  G.  Rose  se  rallie  á 
cette  opinión  d'autant  plus  que,  des  l'origine,  Mitscherlich  a 
fait  voir  que  Mn  O1  est  susceptible  de  s'unir  avec  la  potasse  et 
de  se  comporter  comme  un  acide  (1). 

La  braonite  devient  ainsi ,  Mn  O*  +  Mn  O, 
et  1' ha  asman  nite ,  Mn  O*  +  aMn  O. 

Or,  suivant  les  provenances,  la  braunite  contient  de  la  bar  y  te 
ou  de  la  sílice;  dans  ce  dernier  cas  se  trouvé  le  minéral  man- 
gan i  fére  de  Saint-Marcel  (Savoie)  dans  lequel  M.  Damoura 
trouvé  jusqu'á  10  pour  100  desilice  et  qu'il  a,  en  conséquence, 
envisagé  comme  contenant  un  sil  i  cate  manganeux. 

II  y  a  done  la  braunite  barytifére  et  la  braunite  siliceuse, 
deux  espéces  de  braunite  que  M.  H.  Rose  distingue  en  conser- 
vant  á  Tune  le  nom  de  marceline  que  deja  Reudant  avait  attri- 
bué  au  minéral  de  Saint-Marcel ;  l'autre  gardera  le  nom  de  brau- 
nite. Tous  les  deux  son t  des  manganites;  seuleinent  dans  le 
premier  une  partie  de  MnO  est  re m placee  par  BaO,  tandis  que 
dans  la  marceline,  Mn  O1  est  en  partie  remplacé  par  Si  O1 ;  de 
«orte  qu'on  a  : 

Braonite  j  JJj1  g  j  Mn  O». 

Marceline.  .  .  .  MnOj^n*£; 

(i)  Toot  récemiuent  l'attention  a  été  rappelée  sor  ce  point  par 
M.  Gorgeu,qui  a  fait  connattre  plusieors  mamganites  dans  A**-  d*  chim. 
«/  de  phys.,  t.  LXVI,  p.  i5i. 

J.  N. 
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II  va  sans  diré  que  ees  deux  espéces  ne  différent  pas  seulement 
par  la  composition,  mais  aussi  par  la  densité  et  d'autres  pro- 
prieie's  physiques. 

D'apres  cela  l'acide  silicique  est  isomorphe  avec  Mn  O*;  déjá 
il  Pest  avec  l'acide  titanique. 

Ainsi  se  compléient  les  rapprochements  que  Mitseherlich  a 
faits  il  y  a  une  trentaine  d'années  entre  les  coinposés  du  man  ga- 
ñese et  d'autres  composés  oxydés  seul,  le  peroxyde  de  manga- 
nése  luí  a  paru  dénué  de  coi  respondan t  isomorphe.  Cequi  pré- 
cede  fait  voir  qu'on  peut  mettre  á  cóté  de  lui  la  silice  et 
probablement  aussi  l'acide  titanique. 

Voici  done  le  tableau  definí  tif  des  divers  composés  oxydés  du 
manganése  avec  les  isomorphes  qui  leur  correspondent  r 

MnO,  isomorphe  avec  le  groupe  dit  des  oxydes  magnésiens. 

Mn*  O*  id.  avec  les  sesquioxydes. 

Mn  O1  id.  avec  l'acide  silicique  qu'il  faut,  par  conséquent, 
représenter  par  Si  O*. 

Mn  O»  id.  avec  SO»,  SeO%  Te  Os. 
Mnf07  id.  avec  Cl*07. 


Action  da  soaf re  sur  Feaa  et  l'acide  sulfuren* ;  par 
M.  Geitnbh  (1).  —  Action  da  soaf re  sar  l'ammoniaqae ; 

par  M.  Fluckiger  (2). —Idem;  par  M.  Frésémus  (3).  — 
Action,  par  voie  humide,  da  sonfre  sur  le  caivre ;  par 
M.  Stolba  (4).  —  Préparation  da  caivre  en  poadre;  par 

le  méme  (5). —  On  a  fait  voir  plus  haut,  t.  XLI1I,  p.  428,  que 
chauffé  á  200°,  dans  un  tube  scellé,  l'acide  sulfureux  aqueux 
se  décompose  en  soufre  et  acide  sulfúrique.  M.  Geitner  revient 
sur  les  circonstances  de  cette  réaction  et  fait  voir  qu'elle  a  lieu 
déjá  á  170  ou  180°  C.  Aprés  une  réaction  de  quinze  jours,  l'in- 
térieur  du  tube  est  forttment  a t taqué  et  le  liquide  contient  de 


(1)  Annal.  der  Chem.  und  Pharm  ,  t.  CXX1X,  p.  35o. 

(2)  ZtiUchrift  JÚr  analyt.  Ckem.,t.  II,  p.  3q8. 

(3)  Ib.t  p.  4oo. 

(4)  Journal  Jür  prakt.  Chem.,  t.  XC,  p.  463. 

(5)  Ib.,  p.  464. 
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l'hydrogéne  sulfuré.  Pensant  que  ce  dernier  provient  de  la  dé- 
com posición  de  i'eau  par  le  soufre,  l'auteur  a  íait  «ne  expé- 
rience  directe  aveo  du  soufre  débarrassé  de  tout  acide  aulfu- 
rique  moyennant  un  lavage  á  I'eau  et  a  néanmoins  obtenu  de 
l'acide  sulf  bydrique  saos  que  le  tube  aitété  alteré  (l);  le  liquide 
était  exetnpt  d'acide  sulfurique. 

D'aprés  cela  ou  cooiprend  que  l'autetur  ait  pu  obtenir  du 
sulfure  en  mettant  des  naétaux  daña  l'acide  aulfureux  ainai 
traite ;  le  fer  et  uiéme  son  sesquioxyde  ont  donné  des  croutes 
cristallines  de  sulfure.  Le  mercure  ae  sulfure  bien  peu  daos 
cette  circonstance;  l'aigent,  l'or  et  le  platine  reste&X  in- 
tacta. 

L'arsenic  fournit  de  l'acide  anénieux  et  da  soufre  libre  j 
l'antimoine  a  donné  des  cristaux  na icroaco piques  de  sulfure, 
aussi  bien  daña  l'acide  aulfureux  aquemx  qu'avec  del'ean  el  du 

soufre. 

Par  une  réaction  analogne  á  la  darniére,  M.  átotbu  cxbtoent 
une  légére  couebe  de  sulfure  de  cuivre,  s*r  duaouá*re«n  canon 
ploogé  dansde  l'eau  contenant  un  peu  d'acide  sulfurique  et  de 
cuivre  en  poudre  fine,  ti  prépare  ce  dernier  en  faisant  bouillir 
pendant  10-15  minutes  une  diasotuiion  d'oxyde  de  cuivre 
ammoniacal  ¿  avec  du  flucose  et  de  la  potaase  en  quantilé 
sufiisante  pour  produire  une  forte  precipita tion.  Le  cuivre 
réduh  est  lavé  par  décantation  avec  de  l'eau  cbaude  puis 
sécbé  promptement  daos  un  milieu  a  lenapérature  élevóe. 

Si  l'on  n'a  pas  íait  bouillir  pendant  aase*  loagtetnpe,  la  poudie 


<i)  U  n'y  a  ríen  d'étonaant  m  caite  ptodactiaa  á'hydaeféne  salfore, 
paísqne  le  soufre  libre  peot  contenir  de  ce  faz  om,  tout  au  noiss,  une 
matiere  capable  d*eu  fonrnir,  ainsi  qne  ¡VI M.  Fordos  etGélis  Pont  fait 
▼oir  il  y  a  longtemps  (en  184R).  Si,  comme  ees  chimístes,  M.  Geitner 
mrmt  opéte  «ree  du  seofre  prcaUbkmcnt  torré  «Tee-év  peinMugaiMte 
de  poiasse,  en  preaant  les  précaations  néceesaire*  pone  qa'il  ne  reste 
pas  de  ce  dernier,  l'antear  aaratt  probablenaeat  reennm  <f»e  le  senfre 
ne  décompose  pas  Vean  a  moins  que  celle-ci  ne  soit  en  prétenoe  de 
matiéres  alcalinos  (Y.  la  note  de  M.  Gélis  da**  les  G»mp*t*  *éndm  de 
l'Académie  des  sc¡  enees,  t.  LVI,  p.  1014.) 

J.  N. 
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retient  un  peu  de  protoxyde  de  cuiyre  que  i'on  peut  éliminer 
par  ébwllkion  avee  ¿e  l'acide  sulfurique  ¿tendu. 

D'apré9  Gmeliw,  H.  Jlose  et  M.  Fluckiger,  l'anunoniaque 
est  sans  actionsar  le  soufre  pur;atr  con  traire,  d'aprés-M.  Brun- 
ner,  elle  en  dissout  un  peu  á  froid  et  beaucoup  á  chaud, 
ce  qut  ne  doit  pas  aurprendre  quand  on  tient  compte  des 
efoservations  faites  par M.  Gélts  sur  la  soiubilité  du  soufre  dans 
4e  Fea»  aJcahne. 

fin  vase  c\os  et  á  une  tJewrpératare  de  90° —  á  100°  C,  le 
soufre  se  dissout,  á  la  loogue,  dans  l'eau  atumoniacale  et  pro- 
duit  un  liquide  brun  semblabte  au-  chlorure  de  soufre  S^Cl 
dont  H  pavtage  les  propriétés  spectrales.  L'eau  trouble  ce 
liquide ;  a?ec  l'alcool  il  se  separe  peu  á  pea  des  lameíles.  et  plus 
tarddesaiguilles  de  soufre  pur;ces  aiguilles^  qut  sont  b  lanches, 
ne  jaunissent  qu'á  chaud;  l'eau  mere  est  rouge,  elle  réagit  for* 
tement  sur  les  nitroprussiates  et  renferme  par  conséqueat  un 
sulfure ;  le  quinti  et  le  septisulfure  se  produisent  de  préférence 
á  eette  oeeastou. 

Aprés  évaporátkm  rapUeaUbain-raarie,  pareilie  dfcsohxtion, 
saturée  de  soufre,  laisse  un  réskkt  eorrespondant  au  quart  de 
son  poids;  l'eau  en  separe  en  virón  30  p.  100  d'byposulítte  et  ne 
lffisse  que  du-  soufre. 

G'est  encoré  éeV hyposulfkequi,  d'apréa  M*.  Fluckiger,  prend 
naissattee  forsqu'on  fa*t  réagir  du  soufre  sur  i'ámmoniaque  á 
la  températare  de  60  á  65°.  Dems  eette  circonstance,  au  con* 
traire,  M.  Fréséaius  a  vu  se  former  du  sutfhydrate  d'ammo- 
niaque.  Cela  vient  peut-étre  de  ce  que  le  soufre  employé  dans 
ce  dernier  cas  conteuait  de  l'acide  sutfhydrique-ou  de  la  nta- 
tíérecapabfe  d'en  produnre,  ainsi  qu/ü  a  ét¿  dit  plus  baut  dan» 
la  note  cowiplétne  n  taire. 


•o*  lac  prtyralfaKs;  par  M.  Schiff  (i).  —  Méme  sujet; 
par  M.  Pblyzbr^.  —  Oaadmet  en  general  que  les  sela  de» 
métaux  precipitares  par  Taeide  suifhydrique  se  com  porten  t 


(l)  Ana,  der  Chem.  und  Pharm.^  t.  CXY,  p.  68. 
(ai  Bid.y  t.  CXXVUi,  p.  i«a- 
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envere  les  sulfures  alcalins  tout  comme  envera  cet  acide.  Si 
cela  est  vrai  pour  les  monosulfures,  cela  cesse  de  l'étre  á  l'é- 
gard  des  polysulfures  alcalins.  Ceux-ci,  et  notamment  les  W- 
pars  ou  foies  de  soufre,  ne  réagissent  en  rien  comrae  l'hydro- 
géne  sulfuré.  f 

Berzélius  a  fait  voir  que  les  seis  de  plomb  ne  sont  pas  pré- 
cipités en  noir  par  le  pentasulfure  de  potassium;  le  precipité, 
qui  est  rouge,  se  décompose  peu  á  peu,  en  sulfure  noir  et  en 
soufre  libre.  La  chaleur  active  cette  réaction.  Dans  les  mémes 
circonstances,  les  seis  de  cuivre  donnent  un  précipité  d'un  brun 
hépatique,  sur  lequei  nóus  reviendrons  tout  á  Tbeure. 

Étudiarít  cetle  question,  M.  Schiff  a  vu  que  les  polysulfures 
alcalins  précipitent  parfois  les  seis  de  cuivre  en  jaune. 

Les  seis  d'argent,  en  jaune  passant  au  vert  et  plus  tard  au 
noir. 

Les  seis  mercuriques,  en  jaune  se  foucant  peu  á  peu,  pendant 
que  le  liquide  s'opalise  par  du  soufre  mis  en  liberté. 

Dans  les  mémes  circonstances,  les  seis  mercureux  donnent  un 
précipité  jaune  sale,  noircissant  promptement. 

Les  seis  de  nickel,  de  cobalt  et  de  protoxyde  de  fer,  comme 
pour  le  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

Ceux  de  bismuth  précipitent  en  jaune  brunissant  peu  á  peu. 

Ceux  d'antimoine  en  jaune  passant  peu  a  peu  au  rouge. 

Tous  ees  précipités  se  décomposent  rapidement  en  abandon- 
nant  du  soufre.  Ceux  formes  avec  le  concours  des  seis  de  zinc 
ou  de  cadmium,  sont  de  véritables  pentasulfures  de  couleur 
jaune. 

Drpuis,  M.  Peltzer  a  isolé  du  polysulfure  de  cuivre  dont  il 
vient  d'étre  parlé.  Ge  composé  est  soluble  dans  le  sulfhydrate 
d'ammoniaque.  La  chaleur  le  décompose.  L'auteur  admet 
Texistence  de  plusieurs  polysulfures  de  cuivre. 

En  présence  de  l'ammoniaque  et  de  rhyposulfite  de  soude, 
les  seis  de  nickel ,  d'abord  précipités  par  le  polysulfure  d'am* 
monium,  se  dissolvent  dans  un  excés  de  celui-ci;  il  en  est  de 
méme  des  sel»  de  cobalt,  de  zinc,  de  cadmium,  de  manganése, 
d'argent  et  de  protoxyde  de  mercure.  Les  seis  mercuriques  ne 
donnent  pas  de  précipité  soluble. 

Le  polysulfure  d'ammonium  employé  par  l'áuteur  a  été  pré- 
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paré  d'aprés  Berzélius,  c'est-á-dire,  en  faisant  bouillir  du  sulf- 
hydrate  d'ammoniaque  avec  de  la  fleur  de  soufre. 

Ed  faisant  dissoudre  daos  ce  polysulfure  le  sel  quadruple 
dont  il  a  été  question  plus  haut  (p.  101)  et  L'abandonnant  á  l'air, 
on  obtient  des  aiguilles  rouges  trés-altérables  que  l'auteur  con- 
sidére  comme  un  sulfosel  2  (Ss  Cu)  -}-  SAz  H*. 

On  peut  l'obtenir  aussi  au  moyen  d'une  dissolulion  afíaiblie 
de  sulfate  de  cuivre,  laquelle,  additionnée  d'ammoniaque  en 
excés,  est  versee  goutte  á  goutte  dans  du  polysulfure  d'ainmo- 
niuin,  jusqu'á  ce  que  le  precipité  cesse  de  se  redissoudre.  Le 
tout  est  ensuite  abandonné  dans  un  bailón  bien  bouché. 

En  présence  de  la  potasse,  le  sel  rouge  dégage  de  l'amino* 
niaque.  A  chaud,  il  reproduit  du  polysulfure  de  potassium  qui 
dissout  un  peu,  de  sulfure  de  cuivre,  á  moins  que  Ton  ne  fasse 
bouillir. 

Soluble  quelque  peu  dans  l'ammoniaque/le  carbonate  de 
soude  et  l'alcool  absolu,  le  sulfosel  de  cuivre  ne  se  dissout  pas 
dans  Péther.  Les  acides  faibles  dégagent  avec  lui  de  l'acide  sulf- 
hydrique  jet  précipitent  du  sulfure  noir  exempt  de  soufre. 


Sur  le  soufre  bien;  par  M.  Noellner  (1).  —  M.  Schiff  (2). 
— -M.  Geitner  (3).  — -  La  belle  colora tion  bleue  ou  violette  que 
Ton  obtient  parfois  en  traitant  du  percblorure  de  fer  par  une 
dissolution  saturée  d'hydrogéne  sulfuré,  employée  en  excés,  est, 
suivant  M.  Woehler,  due  á  du  soufre  violet.  Pareil  pbénoméne 
¿'observe  pendant  un  instant,  lorsqu'on  verse  du  foie  de  soufre 
dans  du  sesquichlorure  de  fer. 

Decette  réaction,  M.  Schiff  rapproche  la  suivante  : 
En  versan t  goutte  á  goutte,  une  dissolution,  moyennement 
concentrée,  de  sesqui-chlorure  de  fer  dans  un  excés  de  foie  de 
soufre  dissous  dans  l'eau,  on  obtient  d'abord  unprécipité  jaune, 
qui  passe  peu  á  peu  au  vert,  puís  au  Weu.  Gette  couleur  per- 
siste pendant  une  demi-heure  en  virón,  puis  elle  dispara!  t  dans 
le  sulfure  de  fer  qui  se  produit  peu  á  peu. 

(i)  Jnn.  derPhy*.  und  Chem.,  t.  XCVIII,  p.  189. 
(a)  Ánnal.  der  Chtm.  und  Pharm.,  t.  CXV,  p.  7a. 
(3)  Ib.,  t.  CXXIX,p.363. 
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De  son  o6té9  M.  Geitner  en  nbauffant  en  víase  dos,  a  200%  «ne 
dissolution  d'hydrogene  sulfuré,  a  obíenu  un  liquide  bleu  qui 
se  décolorait  par  Le  refroidissetnent.  De  méme  en  ehauf£ant  á 
150°  dans  de  l'acide  sulfureux  aqueux,  du  carbonate  de  chatis, 
de  bar  y  te  ou  de  stroatiane. 

Sans  trop  savoir  á  quoi  attribuer  le  phénoinene,  M.  N oetb&er 
a  remarqué  une  production  de  couleur  bleue  en  faisán*  fondre 
dans  un  creuset  de  poroelaine,  une  pe  ti  te  quantité  de  aulfb- 
cyanure  de  potassium¿  lorsque  la  couleur  bleue  est  fraacbe- 
chenient  dáveloppée,  elle  resseinble  á  i'outrenier.  Si,  á  ce 
moment,  on  laisse  refroidir,  le  sel  redevieat  incolore  et  me 
parait  pas  avoir  éprouvé  d'altéraition* 

Ges  faits  rappellent  la  colorarían  développée  par  le  soafne 
quand  il  agit  sur  l'acide  sulfruriquie  aohydre,  et  depuis  long- 
temps  aussi  on  attribué  au  soufre  un  role  considerable  dans  ia 
production  du  bleu  «i'outremer  (1)  . 

INous  rappellerons.pour  mémoire  sei&lement ,  oe  qui  n  «té 
dit  plus  baut  ( t.  XXXVII,  p.  25 ) ¡sur  Le  soufre  bcun. 


Pondré  de  mine  á  la  nitrogly cérine ;  par  M.  Nobel  (2). 
—  Cette  poudre  consiste  en  poudre  á  canon  additionnée  de  nitro- 
glycérine ;  des  essais  faits  par-devant  une  commission  ont  étahli 
que  cette  addition  "triple  la  puissance  de  la  poudre  ordinaire. 

La  nitroglycérine  constitue,  comme  on  sait,  un  liquide  bui- 
leux,  inflammable  vers  Í70°  C. ;  elle  ne  detone  pas  á  cette 
occasion,  máls  elle  brúle  en  petillant.  Versee  sur  une  enclume, 
par  exemple,  si  Ton  frappe  fortenient  au  moyen  d'un  marteau,  il 
se  produit  une  violente  explosión  qui  pourtant  n'intéresse  que 
ta  partie  frappée ;  le  reste  du  liquide  demeure  intact. 


(i)  Quaata  la  coforatúta  bleue» oblenoe  par-M.  Sckiffen  vereanta* 

sesquicblorurja  de  ier  dans  un  polysulfure  ¡alcalin,  en  «xcés,  on  serak 
bien  plutót  ténté  dy  voir  un  peu  de  sulfure  de  fer,  <ju¿  en  efiei  parait 
bleu  quand,  tres-divisé,  il  est  regardé  sous  de  certaines  incidences. 
D'aílleurs  toutes  les  conditions  sout  données  pour  sa  production. 

J.  JM. 

(a)  Pofyt.  Joum.,  t.  CLXXl,  p.  443. 
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La  combustión  a  lieu  saos  qu/il  se  développe  une  odeur  sen- 
sible. 

Les  cartouches  eraptoyées  dans  les  expériences ,  étaient  en 
*roc ;  on  les  remplissait  de  poudre  ordinaire,  puis  on  y  versait 
autant  de  nitroglycérine  que  la  poudre  en  pouvait  boire.  On 
peut  boucher,  soit  avec  un  üége,  soit  ménie,  suivant  l'auteur, 
arec  de  la  soudure. 

Si  la  forcé  brisante  de  la  poudre  glycérinée  est  triple,  le  bruit 
causé  par  la  détonation  est  moindre  que  ne  Test  celle  d'un 
coup  de  mine  ordinaire  (1). 


Nouvean  caractére  distinctif  entre  la  quinine  et  la 
clnchonlue;  par  M.  Palm  (2).  —  Ce  caractére  est  fondé  sur 
l'action  que  le  poíysulfure  de  potassiuni  exerce,  á  Tebullitión, 
sur  les  seis  de  ees  alcaloides.  En  versant  une  dissolution  de  ce 
poíysulfure  dans  la  dissolution  bouillante  d'un  sel  de  quinine, 
ceile-ci,  pour  peu  qu'il  y  en  ait,  se  precipite  á  l'état  de  masse 
rouge,  térébentbineuse,  qui  durcit  par  le  refroidisscmeut  et 
prend  alors  Vapparence  d'une  resine. 

Au  contraire,  la  cinchbnine  se  separe  á  Fétat  de  pouóVe 
blancbe,  contenant  du  soufre. 

L'auteur  prepare  le  poíysulfure  de  potassium  (sans  doute 
melé  d'un  peu  d'hyposulfite)  en  faisant  bouillir  une  lessive  de 
potasse  avec  un  excés  de  fleur  de  soufre. 


Sor  rantimoine  détonant ;  par  M.  Goue  (3).  —  En  faisant 
passer  un  courant  électrique  dans  une  dissolution  de  chlorure 
d'antimoine,  de  telle  facón  que  la  catbode  (póle  négatif}  soit 

(1)  Ne  pas  prrdre  ée  me  fes  effetí  phfsitilópqaes  4e  la  nttro^fycé- 
ri*e,  «ta*  íl  »«ffit  ée  »4>ini  #ufté  goeqt»  poar  prodaire  dm  violente 
nMgratne  et  d'anfcftefc  accidento  q«¿  #nt«té<«pwé»  ci-deisus  (t.  XLV, 
P-  *90. 

(2)  Pharm.  Zeitschr.fur  fíussland,  i863,  j>.  3$i. 

(3)  Chem.  Centratbl.,  1864,  p.  262. 
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terminée  par  un  eylíndre  d'antinioiae  et  l'anode  par  un  fil  de 
platine,  la  preiniére  se  recouvre  d  un  b  1  enduit  noir,  lequel 
s'éi  baufíe  et  abaudonne  des  vap^urs. acides,  pour  peu  qu'on  le 
frotte  avec  une  aiguille  ou  toucbe  avec  un  fil  chaud.  Pareil 
precipité  se  forme  aussi  dans  une  dissolution  de  brotnure  ou 
d'iodüre  d'antimoine;  seulement,  il  parait  moins  impresionable 
que  ie  preceden t.  Le  precipité  formé  par  le  flúor ure  est  inalte- 
rable dans  ees  couditions. 

Lps  propoi  tions  les  meilleures  consistent  dans  2  partiesd'acide 
chlorbydrique  á  neutraliser  par  de  l'oxyde  ou  de  l'oxyoblorure 
d'antimoine;  ensuite  on  ajoute  encoré  une  partie  d'acide  chlor- 
hydrique. 

En  ralentissant  l'opération,  le  dépót  devient  gris  et  cristal- 
Un,  recouvrant  le  dépót  noir,  pouvant  en  étre  separé  par  le 
cquteau  et  se  détacbant  parfois  avec  un  petit  bruit.  Ce  precipité 
se  laisse  pulvériser  sans  détoner ;  la  pondré  s'altére  á  la  longue 
ou  bien  aussi  au  con  tac  t  de  l'eau  bouillante. 

Le  précipité  inactif  est  plus  dense  (6,369  —  6,673)  que  le  pré» 
cipité  actif  (5,739  —  5,944).  Le  passage  d'un  éial  á  l  autre  se 
lie  á  un  cbangement  de  couleur. 

11  y  a  dégagementde  chaleur  lorsque  le  précipité  noirdevient 
cristallin.  En  en  placant  un  peu  sur  une  lame  d'étain  d'un 
buitiéuie  de  pon  ce  dVpaisseur  et  froitant  le  dépót  avec  un  fil 
cbautíé,  il  s'est  développé  assez  de  cbaleur  pour  faire  fondre 
la  lame  métallique. 

La  cbaleur  dégagée  á  cette  occasion  est  la  méme,  que  le  dépót 
noir  ait  été  employé  en  ni  o  r  cea  u  ou  en  poudre.  La  chaleur  spé- 
ci fique  aussi  est  drmeurée  constante. 

Ce  précipité  contient  toujours  du  chlorure  d'antimoine,  et 
perd  ses  propriétés  actives  en  perdant  ce  cblorure.  11  renferme 
93,36  Sb  ,  5r98  Cl»  Sb  et  0,466  Cl  H. 

Dans  les  précipité»  préparés  avec  le  bromure  ou  avec  l'iodure 
d'antimoine,  on  trouve  jusqu  á  22  pour  100  de  substaoces  non 
métalliques,  et  cependant,  pour  qu'rls  sécbauftent,  il  faut  re- 
courir  á  une  température  plus  élevée. 

Aux  yeux  de  M.  Gore,  cbacune  de  ees  variétés  est  une  cotn- 
binaison  forinée  par  de  l'antimoine  et  un  sel  de  ce  méial,  et  os 
qui  semble  coufirmer  cette  opinión,  c'est  qu'elles  sont  sausacüoa 
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sur  le  tournesol  alors  que  cependant  elles  contiennent,  comme 
on  voit,  une  notable  proportion  de  substances  acides  (1). 


ifouveau  réactif  pour  l'acide  azotique;  par  M.  Sprek- 
grl  (2).  —  Ge  réaciif  consiste  dans  l'acide  sulfophénique 
obtenu  en  faisant  di&soudre  1  partie  de  pbénoi  dans  4  pardea 
d'acide  sulfurique  concentré  et  ajoutant  enstiite  2  parí  íes  d'eau. 
Le  liquide  dans  lequel  on  recberche  de  l'acide  azoiique  eat 
d'abord  soúmis  á  1'éTaporation  dans  un  oreuset  de  porcelaint' 
ou,  au  besoin,  sur  le  couvercle  de  celui-cir  puís,  sans  attendre 
que  le  résidu  son  refroidi  et  alors  qu'il  est  encoré  á  la  tempe- 
ratura dVnviron  100°C,  on  laisse  tomber  sur  luí  une  ou  deux 
gouttes  d'acide  sulfopbénique  preparé  comme  il  vient  d'étre 
dit;  avec  l'acide  azotique  mis  en  liberté,  le  réactif  don  ñera 
lieu  á  des  produits  ni  tres  reconnaissables  á  la  couleur  rouge 
que  prendra  le  mélange. 

Cette  réaction  est  trés-caractéristique  dans  le  cas  oü  il  n'y  a 
en  présence,  ni  matiére  organique  ni  des  com poses  bromurés  ou 
iodurés  qui,  par  la  mise  en  liberté  du  brome  ou  de  l'iode,  pour- 
raient  occasionuer  upe  coloration  accidentelle,  ou  aussi  donner 
lieu  á  un  dépót  de  charbon.  Dans  ce  cas  il  convient  d'ajouter 
quelques  gouttes  d'ammoniaque  qui  fait  prompte  justice  de 
l'iode  ou  du  brome  (3),  tandis  que  le  cbarbon  flotte  en  par- 
celles  noires  dans  le  liquide. 


(i)  Ce  sont  des  composes  dans  le  genre  da  chlorure,  da  bromare  et 
de  l'iodure  d'azote;  o  est  pour  cela  qae  le  precipité  gris  obten  a  avec  le 
bromure  oa Tiodure  duntiraoine  est  moins  alterable  que  le  premier  > 
de  méme  qae  le  bromare  et  Tiodare  d'azote  sont  plus  stables  que  le 
chlorure. 

Cette  opiniofi,  émise  des  i858  dans  ce  journal,  (t.  XXXIV,  p.  a34,)  a 
été  p^rtagée  depuis  (<*  ,  t.  XXXIX,  p.  i55);  le  iait  ue  la  présence  da 
chlore  et  de  l'hydrogéne  dans  cet  antimome  n'est  pas  de  na  tu  re  á  l'in- 
fírmer. 

J.  N 

(a)  Annal.  der  Physik  und  Chem.,  t.  CXXI»  p.  188. 
(3)  Puisqae  l'aut*  ur  preterí t  d'opérer  á  ioo%  l  ammoniaque  n'a  que 
faite  iei,  car  le  brome  et  l'iode  s'en  irout  bien  tout  seáis. 
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Par  l'addition  de  Famrooniaque  il  se  déVeloppe  parfois  une 
coloración  ferte  que  le»  acides  font  touaoer  ao  rote.  Ce  phéno- 
méne  deja  observé  par  Laureo*  á  Pépoqme  oé  il  traita  r acide 
dinitrophéoique  par  i'hjdrogéne  naissant,  n'a  pas  encoré  recu 
d'expl  i  catión. 

Seaon  Famteuv  oa  réoasaf  eatW  pina  aaoaüde^ao/osfcooiiaoáise ; 
ü  s'appüque  ¿galesncat  bien  asa  asotites.  Pour  bien  reussir  il 
fasrt  faire  éraporer  lo  líquido  goatte  á  goatte,  sottacker  á  faire 
sasnber  chaqué  gontte  soasa  sache  causeo  par  lo  résidudo  Yév*- 
poratioo,  puk  a/user  du  réactif  qoi'aTec  préoaoAton  et  n'en 
ajouter  que  la  quantité  striotecnent  aécassaire  pasar  paodoire  la 
coloración  vouhse. 

Voila  deja  deux  réactifs,  pona  l'acide  aro  tiqwe,  áournis  par 
lo  phénoL  Le  premier  en  date  est  la  chrysamilme  dont  L'azotatt 
eat,  sekai  M.  A.  W.  Hoffiuana,  á  pesi  pros  inaaiuble  dan* 
Hoau. 


Emplol  dn  bórax  daña  l'analyse  par  liqueurs  titréoa ; 

par  M.  Stolba  (1).  —  Le  bórax  étant  fourni  á  un  état  d'assez 
grande  pureté*  par  le  commerce,  et  pouvant  d'ailleursétre  faci- 
lement  purifié*  par  la  cristaliisation,  peu  alterable  au  surplus  et 
«Tune  composirioD  constante,  peut  étre  employé  avec  succes 
dans  le  titrage  des  acides. 

La  presen  ce  de  l'acide  borique  affecte  le  papier  tournesol 
moins  que  ne  le  fait  l'acide  carbón ique.  Du  reste,  on  annule  les 
indications  de  l'acide  borique  au  moyen  d*une  décoction  de 
bois  rougt»  Clette  décoction  est  j atrae,  r*acide  borique  est  sans 
acción  sur  alie,  mais  les  auires  acides  Im  oosnouiniqueat  une 
teinteronge,  les  álcalis  une  oouleuT  francheiaeot  poarpre. 

Se  servir  ponr  cela  de  copea ux  directement  détachés  des 
buches;  lescopeaux  du  commerce  ne  conviennent  pas. 

*  X  :       -_  ,j   JL 

Sur  larb^ine  ft  uno  nouvelle  matiore  colorante ;  par 

M.  Stein  (2).  -  Oa  a  vu  plus  haut  que  MM.  Roe  h  léete*  <•* 

(l)  Joum.  für  prnkt.  Ghemie,  t.  XC,  p.  ¿|5q. 

|a)  fm-  Ckem.  umd  Pham,  t.  ?lí,  p.  37. 
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*  Heldt  óiit,  dans  le  fenips,  trofttré  datis  le Vichen  des  'muraSHes, 
tina  pUrmeHa  patfotim,  une  matáére  colorante  jaune  appel'ée 
pareu*  acide  cforysopbanlque,etqui  s'est  troúvée  étfe  identiqüe 
avec  -l'alwer  de  la  rbuíbarbe  ct  d'autrés  principes  iintnddiats  de 
diverees  provena**  ees ,  et  consideres'  comme  différents.  (Test 
>doac  un  fait  utiie  á  rappder,  car  II  constitue  une  siiriplificaíion 
•ándente  (1). 

Dans  l'arsenal  de  l'ancienne  médeéine  figuré  une  teinture 
amere  employée  cohtre  la  fieVre  mtermiltetite  et  '  préparée 

*  avec.  Que  l'acide  chi  ysophanique,  dont  on  connalt  l*amertume, 
ait  jone  un  róle  dansies  eftetsde  ce  médicament,  cela  est  pro- 
bable ;  tontefois ,  11  paral t  que  cet  acide  pent  éprouvór  une 
modificación  qn&nd  le  lidiéri'iim  le  contient,  a  été  abandonné 
á  lui-métne  pendan!  q traque  1*i*rpsr  ou  bien  encoré  quand  ce 
végétal  n'a  pas  acqpiis  son  ewtiter  développéttient,  * 

C'est  en  effet  d'une  pareille  parmettá  t[úe  M/Stein  a  rediré 
«n  principe  colorant  jaune^  rajype'lant  facide  énrysdphanique 
dont  il  ne  différe  que  par  les  éléments  de  feau.  I/auteur  Tap- 
peüe  chrytopicrine. 

Tres-soluble  dans  l'atoobl,  Fiíther  et  le  sulfure  de  carbone, 
elle  peut  étre  Tetirée  de  la  plante  ál'aidé  de  ce  dernier.  Inso- 
hible  datis  l*eau,  elle  ne  joüit  d'asmertume  que  quand,  au  préa- 
fable,  t>n  l'a  arrosée  d'esprit-de-Vin. 

Elle  contrae  tice  á  fondre  á  105°.  A  140%  elle  est  en  pleifle 
fusión  5  á  une  tempéntture  plus  élevée,  «Ue  se  Aubliai*  en  ai- 
guilles  jaunes,  en  émettant  une  odeur  rappclant  l'acidíe'ben- 


(l)  Coi  m*ti¿ree,  gai  ¿fteorobtént*  fort  irtutíletoienr.  ettftshns1  traites, 
sont :  la  rhéine  (Vaudin,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  XXXIV,  p.  ^$9) 
et  l'acide  rhéüjue,  la  rhéumine  (HornemaDn),  la  rhumicine,  la  lapathine, 
la  raponiTilcine,  áinsi  ñora  me  es  d'aprés  les  plantes  qui  les  ont  fournies, 
mais  qui  soot  ideo  tiques  a  la  rkabarbarine  (Henry,  Bull.  de  Pharm., 
t.  VI),  á  l'acide  rhabarb  arique  et  au  j*u*v  de  rkaU*tbe  (Geig«r)  *  qu'il 
faot  eux-méraes  confondre  avec  l'acide  chrysophaniqae. 

L'acide  vulpinique  (da  lichen  vulpinis ,  L.  ),  de  M.  Bébert,  rentre 
probablement  aassi  dans  cette  catégorie.  Pour  toutesces  qaestions,  V.  ce 
joarnal,  t.  XVI,  p.  536;  t.  XVII,  p.  696;  t.  XXIX,  p.  36i,  et 
t.  XXXIV,  p.  45o. 

J.  W. 
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zoique.  Avec  la  potasse,  la  soude  et  i*ammoniaque,  elle  forme 
des  dissolutioDS  jaunes  qui  ne  paraissent  pas  s'altérer  á  l'air. 
L'acétate  de  plomb  ne  précipite  pas  la  dissolution  alcoolique 
de  la  chrysopicrine,  mais  Facétate  tribasique  forme  un  pre- 
cipité jaune.  Elle  ne  réduit  pas  le  cuprotartrate  de  cuivre,  pas 
méme  aprés  avoir  bouilli  avec  de  l'acide  chlorhydrique  ou  de 
la  potasse  concentrée.  L'acide  sulfurique  la  dissout  avec  une 
couleur  d'un  rouge  foncé. 

Néanmoins,  la  potasse  comme  la  baryte  la  modifíent  á  l'ébul- 
lition;  il  se  produit  un  acide  donnant,  avec  la  baryte,  des 
composes  jaunes,  et  don¿  la  dissolution  alcoolique  verdit  au 
contact  de  l'ammoniaque  ainsi  que  du  sesquichlorure  de  fer. 

L'amalgame  de  sodium  decolore  cette  matiére  jaune  en  pró- 
sence  des  álcalis;  l'acide  chlorhydrique  précipite  alors  une  ma- 
tiére verte ,  peu  amere,  et  bleuissant  au  contact  du  sesquichlo- 
rure de  fer,  á  la  maniere  du  tannin. 

Avec  de  i'hypochlorite  de  chaux  et  á  l'ébullition,  la  chryso- 
picrine donne  lieu  á  une  huile  essentielle  dont  i'odeur  rappelle 
á  la  fois  la  cannelle  et  l'essence  d'amandes  ameres;  en  tnéme 
temos  il  se  produit  une  résine  rouge,  fusible  á  100°,  soluble 
daos  l'alcool  et  l'éther,  et  douée  d'une  saveur  ácre. 

Avec  le  sulfure  de  carbone,  on  obtient  le  principe  iininédiat 
sous  la  forme  de  prismes  qui  paraissent  appar teñir  au  systéme 
tétragonal.  A  100*  C,  ils  ne  perdent  pas  de  leur  poids. 

L'acide  chrysophaniqne  étant  représente  par  la  for- 
móle C"H*  O» 

L'antenr  représente  la  chrysopicrine  par.  .....  CMHttO,(a) 

C'est,  comme  on  voit,  de  Tacide  chrysophanique,  moins  de 
l'eau. 

J.  NickUs. 


(i)  G'est  sans  doate  CM  HM  O*  qae  Tantear  veat  diré. 
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Nouvelles  expériences  sur  la  purificatiork  de  V acide  sulfurique 
arsénifére. 

Par  MM.  Bussy  et  Büighit. 

* 

Dans  une  note  insérée  dans  le  numero  de  décembre  1863  du 
Journal  de  pharmacie,  par  M.  Blondlot,  touchant  la  formation 
d'un  hydrure  d'arsenic  solide  As1  H,  on  lit,  page  489 :  «  Jamáis, 
«  notamment  quand  on  emploie  la  méthode  de  Marsh,  on  ne 
«  s'est  préoccupé,  jusqu'ici,  de  la  présence  de  quelque  trace 
«  d'un  composé  nitreux ,  soit  dans  les  acides  sulfurique  ou 
*  chlorhydrique. . . ,  etc.  » 

On  trouve  cependant,  dans  le  méme  recueii ,  Journal  dé 
pharmacie,  septembre  1863,  un  procédé  de  purifícation  de  l'a- 
cide  sulfurique  donné  en  vue  des  recherches  toxicologiques, 
dans  lequel  nous  recommandons  expressément  de  débarrasser 
cet  acide  des  composés  nitreux  qu'il  renferme,  et  nous  indi- 
quons  le  moyen  d'y  parvenir.  II  n'entre  pas  dans  notre  pensée 
de  prétendre  que  nous  ayons  agí  en  previsión  des  observations 
faites  ultérieurement  par  M.  Blondlot.  Mais  puisque  ce  cbimiste 
a  cru  nécessaire  de  rappeler  ce  qui  existait  au  moment  de  la  pu- 
blication  de  son  travail,  ii  eüt  été  plus  exact  de  diré  que  Ton 
s'était  préoccupé  de  priver  i'acide  sulfurique  non-seulement  de 
l'arsenic,  mais  aussi  des  acides  nitreux  qu'il  renférme ,  et  que 
Facide  ainsi  purifíé  ne  préáentait  point  les  inconvénients  que 
la  note  sur  l'hydrure  d'arsenic  a  pour  but  de  signaler. 

Nous  nous  serions  abstenus  de  faire  l'observation  qui  precede 
si  nous  n'avions  été  forcés  de  revenir  sur  ce  sujet  á  l'occasion 
d'une  critique  dirigée  contre  notre  procédé  par  M.  Blondlot, 
dans  une  note  insérée  aux  coraptes  rendüs  de  l'Académie  des 
sciences,  numéro  du  25  avrii  dernier.  Dans  cette  note,  M.  Blond- 
lot exprime  l'opinion  que  notre  procédé  présente  un  double 
danger  au  point  de  vue  de  la  toxicologie.  Cette  circonstance 
nous  faitun  devoir  d'entrer  dans  quelques  détails,  de  rappeler 
en  quoi  consisté  notre  procédé ,  et  de  montrer  que  les  craintes 
de  M.  Blondlot  ne  sont  pas  fondées. 

Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  3*  «érie.  T.  XLY.  (Juin  1864.)  30 
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Kefoe  procédé-se  i/smhií  4t  la  maniere  Muraoles 

«  Lorsqu'ü  s'agit  de  purifier  un  acide  sulfurique  manifes- 
«temeat  arseirical,  on  oommence  par  l'essayer  aoil  k  i'mét  <át 
«  la  narcotine,  soit  á  l'aide  Ai  protosulfate  de  fer.  Renferme- 
€  t-il  des  produits  nitreux ,  on  peat  étre  assuré  que  1'arsenic 
«  s'y  trouve  á  l'état  d'acide  arsénique  As  O*.  II  suffit  alors  d'y 
«jjoMler  quelques  milliémes  de  sulfate  d'ammoniaque,  et.de 

*  diatiller  daos  les  circonstance*  Ies  plus  propres  á  éviter  toute 

*  «apeoe  de  projection.  Le  preduit  obtenu  est  absolumeat 
%  exempt  d'arsenic;  on^en  assure  par  l'appareil  de  Marsh. 

« 1/essai  par  les  réactifs  démontre-t-il  áucontraire,  l'absence 
«  des  jcompo&és  nitreux?  II  j  a  taut  lieu  de  croire  que  l'arsenic 
«  se  trouve  á  l'état  d'acide  arsénieux,  As  0%  et  l'expérience 
«  anontre  alors  que  la  dislillatkm  pmtiquée  seule,  et  sans  trai- 
«  Jement  préalable,  n'est  pas  compláleinent  suffisante.  II  fauí, 
« 4¡n pareil  cas,  faire  bouillir  l'acide  sulfurique  avec  une  peu'te 
»-quanú*é  d'acide  nitrique,  qui  donne  de  la  fixitéau  composé 
«  axsenical  en  le  transformant  en  acide  arsénique,  As  O*.  On 
«.qjoute  ensuite  assez  de  sulfate  d'ammoniaque  pour  détruire 
« le*  composés  nitreux,  et  Ton  distille  enfin  dans  les  mémet 
«  condkions  que  préeédemnient.  Le  produit  qu'on  obtieut  ost 
tlni-meme  exempt  d'arsenic,  et  tout  aussi  pur  que  celui  de 

*  i'opération  precédeme.  » 

Las  daqgers  que  redoule  M.  Bloadlot  sont  Ainsi  formules  : 

«  Le  premier  serait  de  laisser  dans  l'acide  sulfurique  des 
«  ¿races  de  compases  nitreux  qui,  ainsi  que  ge  fai  £ait  voir  «aiU 
c  leurs  [Jourml  de  pharmaeie,  décembre  186%  pourraieni 
t  ¡avoir  les  conséquenees  les  plus  graves  en  toxicologie ;  » 

«Le  «eco»  d  serait,  au  conlraire,  de  rameaer  Tacide  arsénique 
«  ¿  l'état  d'acide  ajménieux  volátil,,  si  J'on  ajoutaifr  une  trop 
«  íorte  fUK^portion  de  sulfate  d'ammoniaque  M  Fammoniaqu* 
cié  tan*  asjssi  un  ageot  de  réduction  pouc  Tacide  arsénique.  a 

Lacsqu'dn  cJbauife  racide  sulfurique  en  préseno*  de  quelques 
naUfórnts  4e  sulfate  d'ammoniaque,  comme  nous  prescrivons 
de  le  faire,,  les  produits  nitreux  que  cet  acide  peut  contenlr 
sont  m  cojqpjétement  détruits,  que  nos  réactifs  les  plus  sensi- 
bles n'en  peuvent  plus  déceler  la  moindre  trace,  Pour  prétendrt 
que  4lacide  ainsi  traité  peut  contenir  encoré  des  produits  ní- 
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fraut*  il  faudraitavoir  constaté  lew  prásence  par  des  réactifs 
piustensiblc*  que  ©eu*  que  ñau»  possédoaftv 

LaxpeneéVde  Mv  BAaadlait  aerail- elle  qne  bu  réflwtto*  «ptíii  a 
•irgnalée  fíathta**  de  tacke).  peu»  e»cors  amin  Me*  a*u»  Fii»- 
fiueaG&d'une.  qneralitá Waeide  ailaeux  ioféiáewwt  a*  eelleque 
peut  dén#fcr  le  aulíatA  de  ptdtosyde  d«  £es^  cfcsti-a-dire  infeV 
lieuM  átíftmj&Q'l Qmp*nt  a'édifie*  sur  «a  pomt  pae  l'atpé- 
rinee  s*i*aote ; 

St  Yo»  fatt  faMtMDCie»  uxr  appareü  de  Mavak  avec  de  i'aeide 
s«tfinwqoey  tkilMwaaoec  degprtdiáto  nitwm*.  por  te  sulfate  d'atnh 
Mawniacpiay  ct  se  ámtnant  anótate  celeraüaa  pai»  le  protosui- 
imée  ét  ft»?  sidai»  eet  appareily  ipró  ne  dotme  ni  taebe,  ni 
anneau  arsénica  l*r  <rm  uettwhwt  me*  tiace  in&BttáBimalt  cttacide 
arsénieux  dissous^  son$  métong*  ék  maéiétü  orgmique ,  &.  Ha* 
staúit  méme  les  tachas  apparaissen*  en  quantké  estosidékable. 
P»  »nséqueiitrlai  faible  propondon*  de  composé  nitreux  que 
le  sulfate  d'aannonkqwe  auvaét  pm  laisser  dans.  Jfackht  sulfu-* 
xk¡my  est  inavfitoate  áéttomiiieii  latreaotionj  9¡gnalée  pacr 
M;  Blondixrt. 

Dv  veste,  namm  twmsrétí.  dama  notvr  m&noiwy  que  la  plupart 
dep  acide»  sulfasiqises  du>  esaninepce  c«u*naiernf  de»  produét* 
nitreiiixv  La-  necomnó  eYenlever  ce»  product»  nitrera  existe  pour 
H.  Blondlot  comtne  pour  nous;  et  s'ilrejette  L'cmploi  duí sul- 
fate d'aTOBEeniaqne,  á  quel  nosreau  moyen  da»nera»-t-il  la 
pmférenfíe  ?/S'iky  a  léf  o*e*diffi<ral«é9  córame  il  pavali  le  eroire, 
ifceú*  été  bcm  qu'ü  mdiqwét  le  ni  oyen  de  la  résotfckre. 

ka-  streráder  csaibte  que*  Mu  Blondlot  exprime*  a»  sujeti  de 
mine  pvacé'd&dg  pwi&atkttyest  que' te  sulfate  d^rnimoniaque, 
ajoqté'  e»«íop>fb#te  proportion^,  ne  rawentf  Paeide  menique  i* 
l'ésst  eYaciée'  anénieu*  volatib,  l^mottwwfoe-  étaat  aussi  un¿ 
agsnfl  derráfaem*  p«^Uax>ide  aweiiiqtie. 

ftaonv  a  para  diÉMlfc'  e¥aénveu»»  qwe  l'aminettiaque  pút 
exercer  cette  action  réductrice,  en  presentar  d'nw  nrasse  eonsi- 
dfc-aaíe  d'anicbrsatftiviquev  qui  nvañtítieiM  satis  cesse  se*  été- 
mcmts  réufnii;.  ToauíbiB^  nousf  avao*  pense  qw  l'expérience 
ét»»l»seuliia«^eo  d*  tra»chetf  la,qa«9t^  r 

Io  Ainst  IDOBglrattiwe»  d^acPofe  swlfunque  pimEe\  nous  avons 
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solution  10  gouttes  d'acide  nitrique,  et  nous  avons  chaufté 
graduellement  le  mélange.  Dans  le  premier  moment,  il  s'est  dé* 
gagé quelques  yapeurs  Manches;  puis  nous  avons  tu  apparaitre 
des  yapeurs  rutilantes  correspondant  á  la  transformaron  de 
l'acide  arsénieux  en  acide  arsénique.  Bientót  aprés,  les  yapeurs 
rutilantes  ont  disparu,  et  le  liquide  est  devenu  incoiore. 

En  prenant  1M  de  ce  liquide,  l'étendant  de  20"  d'eau,  et 
y  ajoutant  quelques  gouttes  de  solution  de  nitrate  d'argent, 
nous  avons  obtenu,  au  terme  exact  de  la  saturation  par  Tam- 
moniaque,  un  précipité-rouge  brique  d'araéniate  d'argent. 
D'un  autre  cóté,  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  a  pris,  au  con* 
tact  de  ce  méme  aqide  sulfurique,  une  coloration  violette  tres- 
foncée.  II  était  done  évident  que  le  mélange  renfermait  ktout  á 
la  fois  de  l'acide  arsénique  et  des  composés  nitreux. 

2°  Nous  avons  alors  ajouté  á  ce  mélange  1  gramme  de  sul- 
fate d'ammoniaque  (proportion  que  nous  avóns  exagérée  á  des* 
sein),  puis  nous  avons  chauffé  graduellement  jusqu'á  Fébulli- 
tion  que  nous  avons  maintenue  pendant  quelques  minutes. 
Une  certaine  quantité  de  gaz  a  sillonné  la  masse  liquide,  pen- 
dant tout  le  temps  qu'a  duré  l'action  sur  les  composés  nitreux. 
Cette  action  étant  épuisée,  le  dégagement  a  cessé  d'avoir  üeu, 
et  le  liquide  est  redevenu  calme  jusqu'au  point  d'ébulliüon  de 
l'acide  sulfurique. 

En  prenant,  comme  précédemment,  1°*  du  mélange,  et  le 
soumettant  de  la  méme  maniére  au  traitement  par  le  nitrate 
d'argent,  nous  avons  obtenu,  au  terme  exact  de  la  saturation 
par  l'ammoniaque,  le  méme  précipité  rouge-brique  d'arséniate 
d'argent.  Quant  au  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  il  n'a  plus 
présenté  la  moindre  coloration  au  contact  de  l'acide  sulfurique. 
En  sorte  que  lesecond  traitement  avaiteupour  effet  de  f aire  dis-  . 
paraitre  complétement  les  produits  nitreux,  sans  changer  l'état 
de  coinbinaison  de  l'arsenic,  qui  s*était  maintenu  sous  forme 
d'acide  arsénique,  AsOs. 

3°Enfin,  nous  avons  introduit  le  liquide  contenant  de  l'acide 
arsénique  et  du  sulfate  d'ammoniaque  dans  une  petite  cornue, 
munie  d'un  bailón  récipient,  et  nous  l'avons  distillé  dans  les 
conditions  ordinaires,  en  éyitant  avec  soin  les  projections. 
Nous  avons  continué  cette  distillation  jusqu'á  ce  que  nous 
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ayons  recueilli  les  trois  quarts  du  liquide  mis  en  expéríeoce. 
Or,  nous  avons  reconnu  : 

Que  le  produit  distillé  ne  contenait  pas  la  plus  légére  trace 
d'acide  arsénieux,  As  O8 ; 

Que  le  résidu  de  la  distillation  contenait  au  contraire  une 
quantité  considérable  d'acide  arsénique^  AsO1. 

Par  conséquent  le  sulfate  d'ammoniaque,  méme  dan*  la 
proporción  oü  nous  l'avions  employé,  n'avait  exercé  aucune 
action  réductrice  sur  l'acide  arsénique. 


Sur  une  nouvelle  falsification  du  safran. 
Par  M.  Goiboüit. 

M.  Vesque,  pharmacien  de  premiére  classe  á  Lizieux,  arecu 
tout  récemment  d'une  maison  de  Paris,  sous  le  nom  de  safran 
du  Gátinais ,  250  grammes  d'un  safran  de  qualité  inférieure 
contenant  en  outre  au  moins  30  pour  100  d'une  matiére  qu'il  a 
jugée  avec  raison  devoir  étre  des  étamines.  M.  le  professeur 
Decaisne,  qui  a  bien  voulu  examiner  cette  substance,  a  reconnu, 
á  la  longueur  des  filets,  á  la  forme  cylindrique  des  antbéres 
adnées  au  filet,  et  au  yolume  considérable  des  grains  de  pollen, 
que  ees  étamines  sont  ce  lies  d'un  crecus.  Mais  il  ne  s'agit  pas 
ici  de  quelques  étamines  de  la  plante  mere,  qui  peuvent  avoir 
été  laissées  par  mégarde  avec  les  stigmates  dont  leur  couleur 
jaune  lesfaitfacilement  distinguer;  il  s'agit  d'étamines  récoltées 
á  part,  teintes  artificiellement  en  rouge,  tordues,  méconnais- 
sables  á  la  vue,  et  dont  la  quantité  atteint  presque  la  moitié  de 
la  marchandise.  On  le  reconnalt  en  jetant  une  certaiqe  quan- 
tité de  celle-ci  dans  un  yerre  d'eau.  Les  étamines  se  décolorent 
presque  immédiatement  et  viennent  surnager  le  liquide,  tandis 
que  les  stigmates  tombent  au  fondo  De  plus,  s'il  faut  s'en  rap- 
porter  aux  étamines  des  crocus  figures  dans  les  plantes  de  Hay  ne 
(  vol.  VI,  pl  25  et  26 ),  celles  mélangées  au  safran  appartien- 
draient  au  croeus  vernus  par  la  forme  cylindrique  de  Tan th  ere 
arrondie  au  somraet,  tandis  que  les  antbéres  du  crocus  sativus 
ou  officinalü  sont  terminées  en  pointe  de  fleche.  Enfin  ce  safran 
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ne  contient  pás  seulement  des  étamines  de  crocus,  il  renferme 
arussi  ctea  languettes  de  souci,  teintes  en  rouge  comme  les  étar 
mines;  ees  languettes  tombent  au  fond  avec  les  stígmates  de 
safran  et  se  reconnaíssent  á  leur  forme  oblongue,  rétrécie  par 
le  bas,  á  leurs  nervures  longitudinales  et  a  leurs  trois  pointes  ter- 
mmafes'.  Je  ne  sais  queRe  qualífication  mérite.  le  commercant 
qui  vend  un  safran  aínsi  falsifié;  rhomme  quí  prend  votre 
bonrse  dans*  roeré  poche  n9est  pas  píus  coupable. 

Sur  h  éfosflyr par  ymflgy  éwtmtémmm  efe  Sydenham 
et  du  laudanum  de  Rousseau. 

Par  M.  GüiíOüñT. 

Le  Godex  de  1818  admettait  que  le  laudanum  de  Rousseau 
était  plus  visqueux  que  cehii  de  Sydenham,  et  supposait  que 
20  gouttes  du  premier  pesaíent  1^,10,  tandisque20  gouttes  du 
second  pesaíent  seulement  0^,75.  Malgré  Tobseryation  qui  fut 
faite  que  le  laudanum  de  Rousseau,  réguliérement  fermenté, 
était  nioins  visqueux  et  moins  dense  que  celui  de  Sydenham, 
le  Codex  de  fSoT  a  reproduit  les  chiffres  de  celui  de  1818.  A 
cette  occasion,  nous  limes  une  ex  pé  ríen  ce  comparatiye  dans 
laquelte  100  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham,  retirées  d'un 
flacón  de  500grammes,  pesaíent  en  moyenne  5^,65  (1,13  pour 
20  gouttes),  tandüs  que  tombéesd'un  petit  flacón  de  4  á  8gram- 
mes,  eHes  pesaient  seulement  3er, 35  ou  0^67  pour  20  gouttes. 
Par  une  anomalie  singuliére,  100  gouttes  de  laudanum  de 
Rousseau,  bien  fermenté,  et  d°une  densité  de  1,052  (7  de- 
grés  Baumé  y,  pesaient  également,  en  moyenne,  3sr,85>  ou 
0",77  pour  20  gouttes. 

Depuis  cette  époque,  noüs  nous  sommes  souvent  apercu  en 
otrtre,  que  le  poids»  de  la  goutte  d'un  liquide  variait,  pour  le 
méme  flacón,  suivant  queceluí-cí  était  trés-rempli  oupresque 
vide,  et  que  géiieraiement  les  gouttes  étaient  plu*  pesantes  dans 
ce  dernier  cas.  Ce  fait  s*explique  facilement,  pour  le  flacón 
presque  vide,  par  la  plus  grande  inclinaison  que  Ton  est  obligé 
de  donner  au  col,  et  parce  que  la  tensión  de  l'air  intérieur  di- 
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minué  d'autant  moins  par  l'écoulement  «Tune  goutte,  et  fait 
sVautant  plus  equilibre  á  la  pression  extérieure,  que  la  niasse 
ie  Pair  interieur  est  plus  considerable. 

Bour  remédier  á  Finégafitédes  gotittes  retirles  des  flacons,  daña 
ees  deimirre  tempe,  on  aproposé  Pe  suplo  i  de  petits  instrumentg 
ftousmés  tompte-goutta.  Nous  en  avoas  un  portant  le  nom  de 
t)ancrj¡¿  formé  d'un  petit  tube  de  verse  ouvert  aux  deux  bouts; 
fuñe  des  exftréixiitiés,  attenuée  en  poinle,  oáhe  une  trés-pejtiJr 
ftñerture;  l'autre  bomt  entre!  f rottemen  t  daas  un  tube  en  caout- 
chotsc  terminé  par  une  boule.  Quand  on  plonge  rextrétnité 
fitoe  du  «Sube  de  verre  dans  un  liquide  et  qu'on  eomprkae  üs 
isule,  Taúr  sor*  du  tube;  cu  cesnnt  la  compresswn ,  le  H- 
f  uide  xemplit  le  tube  et  une  partie  de  la  boule.  Si  alors  o» 
comprime  progressivement  celle-ci,  on  fera  sortir  du  tube,  á 
¡WÉBrralles  dististots,  des  gouttes  fáciles  á  cosnpter.  üous  avons 
ra  «d'autnes  conapte-fjoaittes  en  yerre  qui  sermiestf  avantageu- 
sssues*  a*suflace«  par  une  liiflf  petúr  piyette. 

im  in**Aitéaieut  de  toia  «et  petks  úutrunieats  <est  d'afcord 
qu'il  faudcait «*  a*  oír  autant  -que  de  liquides  á  diróer  par 
gouttes,  car  il  est  difficile  de  les  la  ver  exactément  á  V'wtérmmr» 
Sb&bl  les  gsuttes  qui  ¿omfeent  de  la  plufiart  ne  repaéseutent 
guére  que  la  nseiftíé  de  odies  qui  sorteut  d'un  Asm*  de  phas> 
macie,  et  ce  sont  celles-ci  dont  il  importe  de  fíxer  la  valeur 
moyeune. 

Pour  amver  á  ce  xésultat,  nous  avons  pris  quatre  fUrot 
bouchés  en  verre  de  la  contenanee  de  650,  250,  125  et  50 
grammes  d'eau.  Aprés  avoir  operé  avéc  cbaque  flacón  pleinou 
presque  plein,  nous  avons  recommencé  ávec  le  méme  flacón 
presque  videj  enfín  nous  avons  expérimenté  sur  quatre  liquides 
presenta nt  les  Tariations  á  peu  pres  extremes  des  deux  lauda- 
nums  de  Sydenham  et  de  Rousseau,  á  savoir  t 

11*  i.  Laudan um  de  Sydenham,  densité  i,o8{  ii  degrés  Bavmé. 

a.  Autre   —  1,066  9  — 

3.  La  o  da n um  de  Rousseau.  .     —  1,067  9  — 

4»  Autre   —  i,o3o  4  — 
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Grand  flacón  (A)  plein  aux  trote 
q««rts  

—  presque  tide. 
Flacón  (B)  plein-  

—  presque  Tide. 
Flacón  (C)  plein  

—  presque  Tide. 
Flacón  (D)  plein  

—  presque  Tide. 


100  gouttes  pesen  t. 
10  gouttes  — 
i  goutte  — 


kl 


IT. 

4,90 
5,00 
4,50 
4,88 
4,20 
4,55 
4,75 
4,95 


87,7$ 
4,72 


5,20 
5,85 
4,75 
5,10 
4,55 
4,88 
4,80 
4,85 


89,45 
4,98 


5,050 
5,175 
4,625 
4,990 
4,375 
4,700 
4,775 
4,900 


38,590 
4,825 
0,48 
0,048 


ROUSSEAU. 


kl 

S 


IT 

4,05 
4,60 
4,40 
4,85 
3,75 
4,55 
4,25 
4,45 


34,90 
4,36 


.2 

¡i 


IT- 

4,20 
4,24 
4,40 
4,45 
4,20 
4,35 
3,74 
4,10 


33,68 
4,21 


tr. 
4,125 
4,420 
4,400 
4,650 
3,975 
4,450 
3,995 
4,275 


34,290 
4,286 
0,48 
0,043 


Conclusión.-^ Une  goutte  de  laudanum  de  Sydenham  pese 
en  moyenne  48  railligrammes,  un  peu  moins  de  5  centi- 
grammes. 

Une  goutte  de  laudanum  de  Rousseau  pese  en  moyenne 
43  milligrammes,  un  peu  plus  de  4  centígrammes. 


Expériences  sur  Vassociation  du  fer  et  du  quinquina  dans  les 
strops  et  les  vins  de  quinquina  ferrugineux. 

Annom  d'une  commission  composée  de  MM.  Robihet,  Lebaiooe 
et  IjEfort,  rapportear. 

L'uniforniité  dans  la  préparation  et  l'invariabilité  dans  la 
compositioñ  des  agents  médica  menteux  constituent  deux  pro- 
blémes  importants  que  la  pharmacie  doit  chercher  á  resondre 
de  la  maniere  la  plus  rationnelle  parce  qu'ils  sont  la  base  sur 
laquelle  s'appuie  la  thérapeutique  pour  obtenir  des  résultats 
satisfaisants. 

En  ce  qui  concerne  les  médicaments  simples,  ce  but  peut  étre 
facilement  atteint,  pourvu  que  les  matiéres  premieres  qui  en- 
trent  dans  leur  compositioñ  soient  de  bonne  qualité  et  que  le 
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trai temen t  qu'on  leur  fait  subir  soit  aussi  méthodique  que  pos- 
sible.  On  comprend  tres-bien  que  dans  ees  conditions  le  médi- 
ca ni  en  t  puisse  avoir  une  composition  constante  et  des  propriétés 
pbysiologiques  défínies. 

Pour  les  médicaments  composés,  le  probléme  est  d'une  solu- 
tion  plus  difficile. 

Pendant  la  préparation  de  ees  derniers,  et  malgré  les  soins 
qu'on  y  apporte,  les  principes  constituants  des  matiéres  vege- 
tales, et  quelquefois  minerales,  mises  en  présence  ont  pu  réa- 
gir  les  uns  sur  les  autres  de  maniére  á  donner  naissance  á  des 
preduits  tout  á  fait  différents  de  ceux  qu'on  espérait :  c'est 
qu'il  s'établit  de  véritables  réactions  chimiques  qui,  lorsqu'elles 
ont  lieu,  surtout  entre  les  principes  les  plus  actifs  de  ees  ma- 
tiéres, ont  pour  résultat  de  dénaturer  complétement  le  médica- 
ment  composé.  Tout  le  monde  sait  qu'on  désigne  sous  le  nom 
á' incompatibles  les  substances  médicamenteuses  susceptibles  de 
former  des  combinaisons  spéciales  lorsqu'on  les  mélange  en- 
señable, et  Ton  sait  aussi  que  le  fer  et  le  quinquina  oceupent 
en  pharmacie  Tune  des  premieres  places  parmi  les  agents  médi- 
camenteux  incompatibles. 

Cependant,  nombreuses  et  varices  sont  les  préparations  á 
base  de  sirop  et  de  yin  dans  lesquelles,  disent  leurs  inventeurs, 
le  fer  et  le  quinquina  sont  associés  sans  qu'ils  réagissent  l'un 
sur  l'autre  de  maniére  á  annihiler  leurs  propriétés  caractéris- 
tiques  et  originelles. 

Ce  fait  a  paru  une  question  assez  intéressante  á  la  société  de 
pharmacie  de  Paris  pour  devenir  l'objet  d'un  examen  spécial : 
une  coimnission  a  alors  été  chargée  de*l'étudier,  et  c'est  le  ré- 
sultat des  expériences  dont  on  a  bien  voulu  nous  confíer  la 
direction  que  nous  venons  faire  connaitre  aujourd'hui. 

Le  probléme  que  nous  avons  voulu  résoudre  se  résume  par 
le  fait  aux  deux  propositions  suivantes  : 

1°  Le  fer  et  les  principes  des  quinquinas  peuvent-üs  existe* 
ensemble  sans  se  combiner  chimiquement  dans  un  sirop  ou  dans 
un  vin  queleonque  ? 

2o  Tous  les  seis  de  fer  se  comportenUils  de  la  mime  maniere 
avec  les  diverses  espéces  de  quinquina  en  présence  du  sirop  et  des 
différentes  espéces  de  vins  ? 
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Pour  les  eipériences  qui  vont  suivre,  nous  awns  fait  usage 
V  des  troia  eapeces  de  quinquina  jaune,  rouge  et  gris,  de 
boane  qualilé  et  dont  la  tp,M»¥F  en.  álcali»  organiques  nous  était 
connue. 

2°  de  sek  de  •esquioxyde  de  £er  trés-solublea  et  Tes  plusem- 
ployés  en  médecine  (1)  tels  que  le  tartrate  ferricevfOtassique4 
le  cúrate  de  £er  amraoniacal,  k  pyrophosphate  de  fer  citro-am- 
moBiaeal  oa  seL  de  Bobiquet  et  enfin  le  pyropnosphate  de  fer 
et  de  sonde  (2). 

3*  De  Yins  rouge  et  blanc  de  Bordeaux  et  de  víns  de  Madéxe 
et  de  Malaga,  d'oríg¿ne  certaine  et  de  henne  qualité* 

§  Ia9.  Sirops  át  quinquina  ferrugineux* 

Afín  de  saisir  facüement  lea  réactions  chimiques  qui  pour- 
raient  s*opérer  entre  fes  príncipes  des  deferentes  espéces  de 
quinquina  et  les  sek  de  fer  que  nous  venons  de  nommer,  nous 
avons  eu  toujours  le  sein  de  filtrer  au  papier  les  sirops  de  quin- 
quina obtenus  soit  par  le  procédé  do  Codex,  soit  par  la  métnode 
indiquée  par  lo*.  Fé*fix  Boudet.  Leur  transparence  parfaite  nous 
permettait  alors  d'apprécier  et  la  colora t ion  et  fe  volume  du 
precipité  qui  se  prod'uisaíent  au  moment  du  mélange,  ou  quel- 
que  temps  aprés.  Quant  á  la  proportion  des  seis  ferríques  elíe  a 
toujours  éti  de  30  centígrammes  pour  30  grammes  de  sirop  de 
quinquina. 


(i)  Nous  ne  parlons  pas  íci  da  lactate  de  fer  parce  que  nous  avons  con- 
staté des  le  debut  de  nos  expériences  qu'fl  était  impossibte  de  l'assoáer 
tv  quinquina  soft  dan*  fes  sirops  soit  dans  les  yin*  san*  le-décontpoter 
entreven)  «ot. 

La  diffecence  fue  Van  observe  entre  les  tela  de  seauuioxyde  et  les  seis, 
deprotoxyde  de  fer  tient,  d'une  part  au  degré  d'oxydation  du  metal,  et 
d'une  autre  part  a  l'état  de  sel  double  dans  lequel  l'oxjde  ferrique  est 
engagé ;  le  fer  dans  ce  dernier  cas  est  comme  a  l'état  latent  sans  que 
pour  cela  ses  propriétés  physiologiques  en  soient  modiSées. 

f»  Pbur  Penptai  de  ce  sef,  nos»  noas  somrnes  serri  de  la  solotfon* 
dont  le  niode  de  préparation  a  été  décrit  dans  le  i.  éti  P%m*m-tt.  XLVr 

Cette  solutioa,  d'agre**on  antear*  contient  pac  gráname  o«eu  de  pj«e>- 
phosphate  de  fer. 
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Hous  résunsons  dans  1c  tableau  suivant  Jes  expériences  -que 
nous  avons  faites  en  versant  les  sólutions  tres-concentrées  de  sel 
de  fer  dans  les  sirops  á  l'eau  de  quinquina  jaune,  rouge  et  gris 
et  dans  le  sirop  de  quinquina  au  vra  de  Malaga. 


Sirop*  *e  quinquina  fmrugineux. 


TAB.TR  ATE  FERRICO - 
POTAS9KJDE  ET  CITEATS 
DE  FEA  AUMOHIACAL. 

fTBOPHOSPEATB 
DE  FER 
CIT10-iAMll0iaACAI«. 

PTR0PH0SPHA91 

DE  FER 
JBf  J&E  SODOX. 

S3A0> 

DE  QUINQUINA 
TSfTONB. 

Trouble  et  coloration 
brone  trés-pronen- 
cée  —  depót  notable, 
aprés  quelq.  neores. 

Trouble  et  coloration' 
bruno  trés-pronofw 
cée— dépót  notable, 
aprés  ¡quelq.  beures. 

Trouble   notable  et 

coloration  bruñe 
tres-foncée  —  déptt 
abondant  aprés  quel- 
que  'lempa. 

.  SIROP  1 
IB  OtnNQUDU  . 
aODGB. 

iruuuic  itqb^oiiow 

et  ccfforation  bruñe 
irésnprononcée— dé-j 
pot  abondant  aprés 
^welquee  batue*. 

iruuuii  trca*» non  d  ib 
et  coloration  bruñe 
trés-ptonoacée— dé- 
»p<H  abondant  aprés 
vuelques  ttaenres. 

AXOUDHS     IIUmHIiv  -JOm 

coloration  bruñe 
Ués-¿ooeée  —  dépftt 
abondant  aprés  quel- 
que«  besaos. 

sriop 
asís. 

Loache  trés-apftareni, 
et  coloration  bru- 
nAtae—  depé*  moins 
abondant  que  les  pre- 
cédante. 

Lonche  trés^ppaneat 
et  coloration  bru- 
nAftre  — -éópnt  «Moins 
abondant  queles  pré- 
oédeats. 

Trouble  pon  ¿entibie 
mais  le  sirop  acquiert 
míe   légére   saín  ta 
brnnátreplus  foncée. 

sraop 
M  anrnQOJKA 

AU  YIN 
DE  HALAGA. 

.fiéaction  n*)le  en  .ap- 
paTence  —  le  sirop 
conserve  sa  oeoleor 
et  sa  transparence 
méme  aprés  un  moi» 
de  préparation. 

Réaoüon  <nnlto«a  ap- 
parence  —  le  sirop 
conserve  m  eosiletir 
et  sa  transparence 
anéate  aprés  v»  mois 
de  préparation. 

Troabfe  immésSs* 

mais  sans  coloration 
aenaible  du  sirop— 
un  dépót  trés-nota- 
bte  se  Varase  aprtt 
qoelque  temps. 

II  resulte  de  ees  expériences  que  toutes  tes  fbis  qu'on  verse 
.des  solutions  de  seis  de  fer  (tartrate,  chrate,  pyrophosp'hate 
citro-ammoniacal  et  pyrophosphate  de  Ifer  et  de  soudé)  dans 
les  sirops  á  Veau  de  quinquina  jaune,  rouge  <et  gris,  on  produit 
des  décompositions  ou  des  réactjons  chimiques  qui  dénaturent 
plus  ou  moins  completement  les  agents  mis  en  présence. 

On  constate,  d'une  trutre  part,  que  ees décumpositions  sont 
d'autant  pías  apparetvtet  que  les  ©j*in<friuia*i  sottt  píos  ridies 
en  álcalis  orgaraques  et  en  m  a  rieres  colorantes,  ausri  le  quin- 
quina gris  est-il  celui  qui,  á  priori,  semble  le  mieux  s'associer 
aux  seis  de  fer,  toutes  proportions  égales  d'ailleurs.  Mais  la 
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composition  chimique  des  ¿corees  de  quinquina  gris  com paree 
a  celle  des  écorces  de  quinquina  jaune  et  rouge  explique  suffi- 
samment  ees  faits. 

II  est  néanmoins  tres-digne  de  remarque  que  le  sirop  de 
quinquina  au  yin  de  Malaga  qui  se  prepare,  com  me  on  sait, 
avec  l'eztrait  de  quinquina  gris,  se  comporte  avec  les  seis  de 
fer  d'une  maniere  tout  á  fait  différente  que  le  sirop  de  quin- 
quina gris  á  l'eau.  Nous  croyons  avoir  découvert  par  lá  le 
meilleur  moyen  d'associer  le  fer  et  le  quinquina  et  d'éviter 
qu'ils  réagissent  chlmiquement  l'un  sur  Fautre,  du  moins 
d'une  maniere  appréciable. 

En  effet,  lorsqu'on  verse  des  solutions  trés-concentrées  de 
tartrate,  de  citrate  ou  de  pyrophosphate  de  fer  ci tro-animo- 
niacal  dans  du  sirop  de  quinquina  au  yin  de  Malaga,  on  n'ob- 
serye  pas  de  trouble  (1)  ni  de  coloration  du  mélange.  On  ob- 
tient  ainsi  un  médicament  d'une  valeur  réelle  puisque  le  fer 
et  le  quinquina  s'y  trouvent  en  quantités  trés-notables  5  d'une 
autre  part,  la  transparence,  la  coloration  et  la  saveur  de  ce 
sirop  indiquent  assez  que  le  sel  de  fer  et  le  quinquina  sont 
simplement  á  l'état  de  mélange  et  non  de  combinaison. 

On  est  en  droit  de  se  demander,  il  est  vrai,  comment  la  pré- 
sence  du  yin  dans  le  sirop  de  quinquina  peut  s'opposer  aux 
réactions  ordinaires  du  fer  avec  les  principes  du  quinquina 
gris ;  l'examen  que  nous  avons  fait  des  vins  de  quinquina  fer- 
rugineux,  et  dont  nous  allons  parler  tout  á  l'heure,  va  nous 
servir  pour  expliquer  ce  pbénoméne. 

Lorsqu'on  dissoút  de  l'extrait  de  quinquina  gris  dans  du  yin 
d'Espagne,  de  Malaga,  par  exemple,  ou  dans  du  yin  de  Lunel 
qui  sont,  l'un  et  l'autre,  peu  charges  de  tannin,  on  obtient 
toujours  un  précipité  plus  ou  moins  ahondan t  qui  nous  a  paru 
consister  en  principes  coloran  ts  appartenant  autant  au  quin- 
quina qu'au  yin :  c'est  cette  matiére  qui,  en  combinaison  avec 
le  tannin  du  vin,  trouble  les  vins  de  quinquina  ordinaires  et 


(i)  Aprés  unmois  de  préparation,  un  ¿chantillón  de  ce  sirop  ne  s'c- 
tait  trouble  que  d'une  maniere  insignifiante,  trouble  qui  do  reste  s'ob- 
serve  dans  toas  Ies  sirops  de  quinquina  ordinaires,  filtres  au  papier,  et 
conservé»  pendant  un  certain  temps. 
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qui  se  precipite  si  abondamment  lorsqu'on  ajoute,  en  outre,  á 
ees  derniers  du  sel  de  fer. 

Dans  la  préparation  du  sirop  de  quinquina  gris  au  vio,  d*a- 
pres  le  procédé  du  Codex  et  pendant  la  solution  de  Fextrait 
mou  de  quinquina  dans  le  yin,  il  se  sépare  done  quelque  prin- 
cipe colorant  qui,  dans  Fétat  ordinaire,  c'est-á-dire  dans  le 
méme  sirop  préparé  á  Feau,  a  la  propriété  de  réagir  sur  les 
seis  de  fer5  de  se  colorer  en  brun  ou  en  noir  et  enfin  de  former 
un  composé  insoluble. 

On  concoit  d'apres  cela  que  les  seis  de  fer  doivent  réagir 
d'une  maniere  moins  profonde  sur  les  principes  du  sirop  de 
quinquina  gris  au  yin  que  sur  ce  méme  sirop  préparé  á  Feau, 
et  si  cette  propriété  ne  se  retrouye  pas,  comme  nous  le  verrons 
plus  tard,  pour  la  préparation  du  yin  de  quinquina  gris  au 
Malaga,  c'est  que  l'état  de  yiscosité  du  mélange  sirupeux 
apporte  une  entrave  sérieuse  á  la  réaction  des  seis  de  fer  sur 
les  principes  du  sirop  de  quinquina  au  yin.  Nous  croyons  cette 
derniére  explication  d'autant  plus  fondée  que  si  Ton  décuk 
trop  le  sirop  de  quinquina  au  yin  de  Malaga  avec  des  solutions 
étendues  de  sel  de  fer,  le  médicament  qui  en  resulte  est  tou- 
jours  un  peu  trouble.  Aussi  dans  la  formule  que  nous  donnons 
plus  bas,  on  remarque  la  petite  quantité  d'eau  que  nous  indi- 
quons  pour  dissoudre  le  pyrophosphate  de  fer  citro-ammo- 
niacal. 

Si  le  sirop  de  quinquina  ferrugineux  était  susceptible  de 
devenir  une  préparation  officinale  usuelle,  yoici  comment  nous 
donnerions  le  conseil  de  le  préparer  : 

Pr.  Sirop  de  quinquina  au  vin  de  Mala^i   i  kil. 

Pyrophosphate  de  fer  citro-aramoniacal.  ...    10  grana. 
Eau  distillée  ao  — 

On  fait  dissoudre  le  sel  de  fer  dans  Feau  distillée  et  on  Fa- 
joute  á  froid  dans  le  sirop  de  quinquina. 

Chaqué  cuillerée  á  bouebe  de  ce  sirop  contient  40  cent.  d'ex~ 
trait  de  quinquina  gris  et  20  cent,  de  pyrophosphate  de  fer 
citro-ammoniacal.  Sa  saveur  est  franchement  amere  mais  sans 
arriere-goüt  stypdque  et  atramentaire  rappelant  la  présence 
des  composés  ferrugineux,  et  conservé  á  la  cave  i  i  ne  se  trouble 
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paf  '(Twae  mtnfike  MtaMeaprés  «m  turntiim  *eaaps  de  *p»épa» 

ration. 

flbus  aw»  «aaeirtaé  par  le  ttfcWaa  «qui  «NitM  le  aMkat 
de  nos  expérieaoes^nie  le  tarfrate  «t  ée «cutíate  de  jseceaa» 
portaient  de  la  méate  maniere  »que  Se  pyisaliqsahate  «le  dar 
átro-awroaoiacM  dani  4e  atrep  <de  qoéaquina  an  vsa*  orna 
donnons  la  préféreaoe  «m  denoáer  de  «es  seis  paree  quW  paiat 
de  voe  de  la  thérapettftqoe  M  présente  fdiosieoi*  a*antagea 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  deux  premien,  áawt  tlepyvopho»- 
phate  chre*aBKmmiaeal9  en  outre  de  la  paeportien  mftabie  'de 
fer  qu'il  contient  <W,4  p.  est  «asel  twk^mAviAeémm  i'^au, 
privé  de  toóte  savaor  atyptique,  tséo  faoilemept  aBatnwáaWe  par 
Péeonomie  et  caaatitoé  A'é\éam*t$  qmi  «ntrent  préeieémeait 
dans  la  cowposMe»  des  os  etdu  «a«g.  A  toas  égaad*  te  siaop 
de  quinquina.  &  tase  <de«e*eft  méwte  de  Ixer  t'attemiea  <¿e  ¿a 
médeokie-et'de  la  pbarmaoie. 

Áu  llteu<de  verser,  coasiue  m*m  -meneas  *dt  te  diré,  lea  eakk 
fons  de  eels  de  4er  danaleswraps  &  tfeao  de  *ywif  i  na  jaoac, 
rouge  et  gris,  «ems  **om  4ait  fkvreaee,  c'<eat«4~diae  «que  upas 
avons  ajotrté  -des  solutieo*  «fertraéts  «de  quinquina  daas  4ea 
mops  ferroginem  a  base  de  tar*ra*e,  «de  eí  trate  «ft  .de  pywa« 
pbesphate  de  fer  citro-aasanoaiaesA,  snais  les  «dsoitats  #aft  teot- 
joors  «été  les  animes,  et  oojwtammettt  íl  y  a  «a  fortnatim  de 
composés  insolubles  tres-notables,  en  méme  temps  que  les  siieps 
secotoraient-en  fcrun  {dos  aumeins  fonoé. 

fie  tirop  depyrapbaapbate  de  aer  et  de  saode  est  4e  sedi  qol 
se  soit  comporté  d'une  inaaiére  drffiérente. 

En  effet,  soit  que  le^yrophospbate  de  fer  en  combinaison 
avec  le  pyrophospbate  de  soude  et  métanle  daos  du  airop  de 
sucre  se  trouve  doublement  dissimulé,  l'additioa  des  extraits 
de  quinquina  rouge,  jaune  et  gris  n'y  produit  pas  des  réactions 
aossi  prononcées  que  lorsqu'on  Terse  des  solotkms  ordinaires 
de  seis  de  fer  dans  les  sirops  de  quinquina  -a  Pean. 

Avec  'le  skop  de  pyropfbospliate  de  fer  et  de  sonde,  f  extrait 
hydroalcodlique  de  quinqofma  rouge  i  la  doae  de  W  cent, 
poor  20  grammes  de  sírop  fournit  one  colora tion  *brooe  rou* 
geátre  et  presque  aussit&t  on  trouble  notatfle  qui  in&iqoent  que 
malgré  i'état  latent  du  fer  il  s'est  produit  une  réaction  sensible. 
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Si  Pon  filtre  au  papier  ce  sirop  de  quinquina  rouge  ferrugi- 
neux, il  reste  trés-transparent  pendant  un  certain  temps,  mail 
on  observe  qu'aprés  queques  moís  iT  se  trouble  de  nouveau. 

I/fcxtraít  hydroalcoolique  de  quinquina  faune  donne  un  pro- 
cfuit  á4  peu  prés4  identique. 

Ainsiles  extraits  de  quinquinas  rouge  etfaune  ne  iburnissent 
done  pas  avec  Me  sirop  de  pyrophospftafe  <fe  fer  et  de  soude  des 
sírops  ferrugineux  atables  dans  leur  composítion  comme  dans 
líeurs  prtfpriétés  physiques. 

Cépendánt  avec  Pextrait  hyjroalcoolique  de  quinquina  gris, 
et  a  Ta  meme  dose  que  les  extraits  de  quinquina  jaune  et  rougp, 
le  sirop  de  pyrophosphate  de  fer  et  de  soude  ne  se  trouble  pas 
¿"une  maniére  appréciabte;  \l  acquiert  seulement  une  coloration 
jaunitre  á  peine  sensible;  IT  couvient  de  diré  toutefois  que  fe 
résultat  ne  peut  etre  obtenu  qu'avec  la  quantité  d'extrait  dfe 
quinquina  gris  índiquée  (10  cent,  par  20  grammes  de  sirop)*, 
car  á  dtose  ptus  élevée,  fe  mélange  se  colore  en  Jaune  bru- 
nátre,  et  de  plus  il  se  trouble  tout  á  fait. 

§  If.  Vxm  ék  quinquina  firmgimuar. 

Nos  recberches  sur  les  sirops  de  quinquina  ferrugineux  nous 
ont  démontré  qu'en  g^néral,  et  toutes  choses  ¿gales»  d  ailleurs, 
le  quinquina  gris  s'assocíait  uúeux  avec  les  seis  de  sesquioxyde 
de  fer  que  lea  quinquinas  jaune  et  rouge.  Cette  observation  est 
également  applicable  aux  vins  quelle  que  soit  leur  provenance* 
et  avec  le  tartrate^  le  ci  trate  et  le  pyrophosphate  de  fer  citro- 
auamoniacal  Mais  cela  n'a  pas  lieu  de  surprendrer  lorsqu'on 
sait  que  le  quinquina  gris  contient  moins  d'alcalis  organiques 
et  de  matiéres  colorantes  capables  de  réagir  non -seulement 
sur  les  seis  de  fer,  mais  encoré  sur  les  principes  tanniques  et 
colorants  des  vins* 

II  y  a  toutefois  cette  diftérence  capitale  entre  les  sirops  et  les 
vins  de  quinquina  ferrugineux,  que  pour  ees  derniers  les 
réactions  ne  se  trouvant  plus  entravéea  par  la  présence  d'une 


(i)  Wous  omettons  ici  á  desteta  le  pyrophosphate  de  fer  et  de  soode 
parce  qu'en  préftence  des  vins  de  quinquina  il  réagit  d'ane  maniére  tout 
á  fait  speciale. 
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grande  quantité  de  sucre^  sont  d'abord  plus  profondes  et  plus 
promptes  á  se  produire,  puis  se  compliquent  de  toutes  les  dé- 
compositions  chimiques  qui  s'opérent  entre  le  fer  et  lequinquina 
d'une  part,  et  entre  ees  substances  et  les  principes  tanniques  et 
colorants  propres  aux  vins,  d'autre  part. 

Les  nombreux  essais  que  nous  ayons  faits  pour  obtenir  un 
yin  de  quinquina  ferrugineux  de  composition  constante,  de  fa- 
cile  conservation,  et  enfin  réunissant  tous  les  ayantages  qu'on 
est  en  droit  d'attendre  de  l'association  du  fer  et  du  quinquina 
administres  enseñable  ou  isolément,  ont  été  exécutés  avec  des 
yins  de  France  et  des  vins  d'Espagne. 

Aprés  en  avoir  preparé  des  yins,  d'aprés  le  procede  du  Godex 
actuel,  et  avec  les  trois  espéces  de  quinquina  jaune,  rouge  et 
gris,  nous  y  avons  mélangé  des  solutions  concentrées  de  tar- 
trate,  de  ci trate,  de  pyrophosphate  de  fer  citro-ammoniacalf  et 
enfin  de  pyrophosphate.de  fer  et  de  soude  dans  les  proportions 
de  20  cent,  de  sel  de  fer  pour  30  grammes  de  yins  de  quin- 
quina. 

Le  volume  des  precipites  auxquels  donnaient  lieu  les  seis 
ferriques  a  été  constaté  avec  soin,  ainsi  que  la  cfécoloration 
du  liquide,  et  nous  avons  recherché,  á  l'aide  d'une  solution  de 
prussiate  de  potasse,  la  proportion  comparative  du  fer  con- 
ten ue  dans  chacun  de  ees  yins  filtres.  Gomme  le  prussiate  de 
potasse  ne  produit  pas  de  précipité  de  bleu  de  Prusse  avec  le 
pyrophosphate  double  de  fer  et  de  soude,  nous  avons  préala- 
blement  ajouté  dans  le  yin  preparé  avec  ce  sel  une  certaine 
quantité  d'acide  chlorhydrique,  qui  permet  alors  au  réactif  de 
réagir  á  la  maniere  ordinaire.  Enfin,  nous  avons  suivi  avec  at- 
tention  les  changements  que  le  temps  faisait  éprouver  á  tous 
nos  vins  de  quinquina  ferrugineux. 

Nous  résumons  dans  une  série  de  tableaux  les  expériences 
que  nous  avons  faites  avec  les  vins  de  quinquina  ferrugineux, 
obtenus  par  les  moyens  que  nous  venons  d'indiquer. 
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Vins  de  quinquina  au  vin  blanc  de  Bordeaux. 


TARTRATE  FERRICO* 
POTASSIQUE  ET  CITRATE 

PYROPHOSPHATE 
DE  FER 

PYROPHOSPHATE 
RE  FER 

w  Tur  cnnnv 

AI    IMS  OUUIIJi. 

• 

VIN 

de  quinquina. 

JAUNX. 

Abondant  précipité 
immédiat  et  blanc 

SaIa  —  Hi^pnlnrfltínn 
mío  ~ ^  ucvviuraiiuu 

do  Tin— fer  en  quan? 
tité  trés-notable  dans 
le  vin  filtré. 

Idem. 

Abondant  précipité 
blanc  sale,  immédiat 

ot   nlue    v  Aluminan  y 

CV    piUS  VUIUU111JCUA 

qu'avec  Ies  aatres 
seis  de  fer— décolo- 
ration également 
plus  prononcée  du 
Tin  —  fer  en  trés- 
petite  quantité  dans 
le  Tin  filtré. 

vm 

DE  QUINQUINA 
ROUGE. 

Mdme  reaction  que 
ci-dessus. 

Méme  reaction  que 
ci-dessus. 

Méme  réaction  que 
ci-dessus. 

TIN 

SI  QUINQUINA 
GRIS. 

Troable  e  ten  sai  te  pré- 
cipité sentible  mais 
moins  apparerit  qtfa- 
Tec  les  Tins  de  quin- 
quinasiauneetrouge 
— décoforation  éga- 
lement  moindre  da 
Tin— fer  plus  abon- 
dant dansle  Tin  filtré 
que  dans  les  précé- 
dents. 

Idem. 

Abondant  précipité 
blanc  sale  mais 
moins  abondant  qae 
les  précédents— dé- 
coloration également 
moindre  da  Tin— fer 
en  trés-petite  quan- 
tité  dans  le  Tin  filtré. 

Nous  croyons  devoir  conclure  de  ees  expériences : 

1°  Que  le  tartrate,  le  citrate  et  le  pyrophospbate  de  fer 
citro-ammoniacal  réagissent  moins  fortement  sur  le  Tin  de 
quinquina  gris  au  yin  blanc  de  Bordeaux  que  sur  ees  mémes 
vins  prepares  avec  les  quinquinas  jaune  et  rouge ; 

2*  que  le  pyrophosphate  de  fer  et  de  soude  est,  de  tous  les 
seis  de  fer,  celui  qui  s'associe  le  moins  avec  les  principes 
contenus  dans  les  vins  de  quinquina  jaune,  rouge  et  gris ; 

3°  Que  malgré  la  proportion  de  fer  qui  reste  dans  le  vin 
de  quinquina  5  et  aprés  en  avoir  isolé  le  premier  précipité,  le 
tartrate,  le  citrate  et  le  pyrophosphate  de  fer  citroammoniacal,. 
ne  donnent  que  des  vins  défectueux. 
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fin»  de  quinquina  au  vin  rouge  de  Bordetmx. 
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Abondfantdépot  roage 
•  iimédiat— décolora- 
tíom  notable  du  vin— 
fer  e»  quantité  trés- 
seatiftle  daos  Ja  vin 
JIM. 

i 

Precipité  immédiat 
f  ■■■üufttre  trés-abon- 
\  dará  —  décoloration 

Minie  da  vin  qni 

aoqnifert  en  méme 
i  ttoaps  une  tctete  ro- 
i  sé+~ter  mt  tato  f 

lite  GRianiMr  áams  le 

vin  filtré. 

fti  OünfouniA 
Aore. 

deas  oí. 

IMsi»  réaciift» 
qpt  ci-dessos. 

Memo-  riactiott 

que  ci-dessos. 

?Di 

MI  guzmouqu. 

<UUS> 

.  cipité&otable— deco- 
loraron sensible  do 
fin,  usáis  moins  pro- 
nowcéegue  lesprécé- 

1  dents— fer  en  grande 
jwntl té  dans  le  Tin 

\    9éme  réaction 
que  ci-dessus. 

Urésulte  de  ees  expériences  ; 

1°  Que  le  tartrate,  le  citrate  et  le  pyrophosphate  de  fer  citro- 
ammoniacal  réag^ssent  de  la  méme  manáére  sur  les  principes 
des  vins  de  quinquina  iaune»  rouge  et  gris,,  au  vin  rouge  de 
Bordeaux  ; 

Que  le  pyrephospkate  <fe  far  et  d*  soude  es*  celui  qpi  d¿~ 
nature  le  plus  tais  ks  vins  de  qiúnquina. 

3*  Que  lea  vins  de  quinquina,.  a*  vi»  tm sjg  ée  Botckanx, 
ffrcxhnsent  avec  tous  bss  sel?  de  fer  desprépamdms>  teés^téfiB»* 
tueusss. 
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Ptn$  de  quinquina  au  vin  de  Madére. 


TA1TRATE  AUIC»- 

POTASSIQDE  ET  CITRATK 
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SE  FER 
«TM  SOBDZ. 

YIN 

m  oumounu 

UUM2. 

Précipité  blanc  tale 
i  m  raed  ¡a  t — décolora- 
tion  sensible  do  yin 
—  fex  •»  quantité 
trés-noiable  llans  le 
vin  filtró. 

i 

i    .  j  t 

Précipité  Alancéale, 
immédiat  et  abon- 
dant  —  décoloration 
da  vin  plus  pronan- 
oée  qa*avec  Ictar  tra- 
te et  le  ci  trate— fer 
"•n  quantité  *trés-*no— 
Uble  dan»  le  vin  fil- 
tré. 

Précipité  blanc  jal*, 
immédiat  et  plus 
abondant  qu'avec  Ies 
-antres  seis  de  fer— 
décoloration  .  trés- 
prononcé  du  vin— fer 
en  'trés-pettte  qoan— 
ti  té  dans  le  vin  fil- 

Tsl  OUlN</UjQUL 
'  tOUGg. 

TTCurpno  luugeaire 
immédiat-- decolora- 
ron notable  Un  Vin— 
fer  en  guau  lité  tréa- 
aenJible  4ans  'Je  Tin 
filtré.  t 

Précipité  tu uk, ¿8 lie  ,* 
ahondan*  et  inuné- 
tííat  —  ffecotoration 
tía  vin  pías  pronon- 
cée  qu'avecle  ta  ma- 
te et  le  ci  trate -fer 
en    quantité  trés- 
semtible  dans  te  Tin 
filtré. 

Précipité  ~Tovnra,  ^nh* 
médUt  et  plus  abon- 
dant qu'avec  les  an- 
tres seis  de  fer— 
décoloration  tréa- 
orononoéofdsi  vin — 
Ter  en  quantité  trés- 
minime  dans  le  vin 
filtré. 

Vm 

GRIS. 

p 

Tróuble  immédiat  et 
ensuite  precipité  no- 
table, maia  moindro 
qu'avec  les  Tins  do 
quinquina  jaune  et 
rouge— le  vin  filtré 
est  un  peu  decoloré 
—fer  en  quantité 
trós-nolanle  daña  la 
vin  filtré— abandon- 
ifiéiée  moa  vean  á  lui-« 
4Utae,**«i«>*etard0 
fiMiá  as  trouWer  (do 
«aniére  átse^éoaAo-t 
*»r  «tosté  fiH  ion  M 
.'Mfilas  contenir  'que 
¿estiraces  de  fer. 

) 

3 
1 

Idem. 

i 

Précipité  blanc  jauná- 
tre  immédiat  et  un 
pen  moins  abondant 
qd'avec  les  vins  do 
quinquina  Jaune  ot 
roujre—  décoloration 
aensible  du  vin— fer 
en  trés-petite  quan- 
tité daña  le  Tin  fil- 
tré. 

Nous  concluons  de  ees  expériences 

1*  Que  le  tartrate  et  le  citrate  deferréagisseirtinoins  profon- 
déjnent  sur  les  principes  du  vin  de  quinquina  gris  que  sur  ceux 
des  vins  de  quinquina  jaune  et  rouge  au  vin  de  Madéne; 

2*  <?ue  lepjrophosphate  de  fer  citro-ammoniacal  donne  éga- 
fement  un  vin  moins  alteré  avec  le  vin  de  quinquina  gris  qn'a- 
vec le  vin  de  quinquina  jaune  et  rouge  au  vin  de  Madére  -7 

3*  Que  le  pyrophosphate  de  fer  et  de  soude  se  décompose  in- 
itantanément  avec  toutes  les  espéces  de  vin  de  quinquina  au  vin 
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de  Madére  au  point  que  le  vin  filtré  ne  retient  plus  de  sel  de  fer 
en  solution ; 

4°  Que  malgré  la  proportion  tres-notable  de  fer  que  retien» 
nent  les  tíos  de  quinquina  gris  additionnés  de  tar trate,  de  ci- 
trate  et  de  pyrophospbate  de  fer  citro-ammoniacal,  le  yin  de 
quinquina  gris  au  vin  de  Madére  n'est  pas  une  préparation  con- 
stante dans  sa  composition. 


Vin*  de  quinquina  au  vin  de  Malaga. 


TARTRATB  FEERICO- 
POTASSIOÜB  ET  «TRATE 
DE  FER  AMMONIACAL. 

PTROPHOSPHATE 
DE  FER 
OTRO- AMMONIACAL. 

PTROPHOSPHATE 

HE  FER 
ET  DE  SOUHB, 

VIN 

-be  quinquina 

JADIO. 

Précipiié  blanc  tale 
immédiat  et  abon- 
dant  —  dócoloration 
peu  sensible  da  vin— 
rer  en  quantité  irés- 
notable  dans  le  vin 
filtré. 

Trouble  dans  le  pre- 
mier moment  puis 
précipiié  qui  aug- 
mente peu  ¿  peu— dé- 
coloration peu  no- 
table du  vin — fer  en 
petite  quantité  dans 
le  vin  filtré. 

Précipité  immédiat 
trés-abondant— le  vin 
est  notammentdéco* 
loré  et  aprés  sa  fll- 
tration  i  i  n'y  existe 
aue  des  traces  de 
fer. 

VIN 

DE  QUINQUINA 
ROUGE. 

Précipiié  blanc  rou- 
geátre  immédiat  et 
ahondan  t- décolora- 
tion  peu  sensible  du 
vin— fer  en  quantité 
trés-notable  dans  le 
vin  filtré. 

Méme  réactíon 
que  ci-dessus. 

Méme  réaction 
que  ci-dessus. 

VJN 

SI  0UW0ÜWA 
GRIS. 

Pas  de  trooble  ni  de 
dépót  dans  le  premier 
moment— c'est  seule- 
ment  aprés  qaelques 
instants  que  le  mé- 
lange  devient  opalin 
et  qu'il  se  forme  an 
précipiié  notable— 
décoloration  pea  ap- 
préciable  du  vin— 
fer  en  grande  quan- 
tité dans  le  vin  filtró. 

Trouble  presque  im- 
médiat et  trés-appa- 
rent  —  décoloration 
peu  sensible— fer  en 
srandequantité  dans 
le  vin  filtré. 

Précipité  immédiat, 
mais  moins  volumi- 
neux  qu'avec  les  vins 
de  quinquina  jaune 
et  rouge— le  vin  est 
sensiblement  decolo- 
ré et  il  n'y  existe  que 
des  traces  de  fer  a- 
prós  sa  filtration. 

Ces  expériences  démontrent : 

1*  Que  le  tartrate  et  le  citrate  de  fer  s'asiocient  mieux  ayec  les 
principes  du  vin  de  quinquina  gris  qu'avec  ceux  des  vins  de 
quinquina  jaune  ou  rouge  au  yin  de  Malaga; 

2o  Que  le  pyrophospbate  de  fer  citroammoniacal  donne  éga- 
leinent  un  vin  moins  alteré  avec  le  quinquina  gris,  mais  que  la 
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cómbinaison  insoluole  qui  se  forme  s'oppose  á  ce  qu'il  puuse 
servir  avec  avantage  á  la  préparation  d'un  vio  de  quinquina  fer- 
rugineux; 

3°  Que  le  pyrophosphate  de  fer  et  de  soude  est  d'une  com- 
pléte  incompatibilité  avec  toutes  les  espéces  de  vins  de  quin-. 
quina  au  yin  de  Malaga. 

La  conclusión  genérale  que  nous  pouvons  formuler  mainte- 
nant  au  sujet  des  vins  de  quinquina  ferrugineux,  c'est  que  tou- 
jours  le  fer,  quelle  que  soit  la  cómbinaison  saline  dans  laquelle 
il  est  engagé,  est  incompatible  avec  les  principes  conten  us  dans 
les  vins  de  quinquina  jaune ,  rouge  et  gris.  Constamment ,  en 
effet,  il  se  produit,  soit  dans  le  premier  moment,  soit  quelque 
temps  aprés,  des  précipités  plus  ou  moins  abondants,  composés 
surtout  de  tannin,  d'alcalis  organiques,  de  matiéres  colorantes 
et  d'oxyde  de  fer.  Ce  sont  de  véritables  laques,  ou  mieux  de  vé- 
ritables  seis  á  acides  organiques  dans  lesquels  les  álcalis  végé- 
taux  et  Poxyde  de  fer  jouent  concurremment  le  róle  de  bases. 
Mais  ees  réactions  ne  se  bornent  pas  seulement  á  la  formation 
de  composés  insolubles  que  Ton  peut  au  besoin  séparer  du  mé- 
lange  pour  obtenir  des  liquides  transparents  renfermant  encoré 
la  plus  grande  partie  du  fer  en  solution,  car  si  Ton  abandonne 
á  eux-mémes  les  vins  de  quinquina  ferrugineux  aprés  les  avoir 
filtrés,  et  si  mieux  encoré  les  éléments  de  l'air  interviennent,  ils 
ne  tardent  pas  á  se  troubler  de  nouveau  et  á  donner  naissance  á 
d'autres  composés  insolubles.  Nous  avons  pu  observe*  qu'en  fil- 
trant  á  plusieurs  reprises  ees  vins  á  mesure  qu'ils  se  troublaient, 
on  fínissait  par  les  décolorer  et  par  les  dépouiller  de  la  plus 
grande  partie  des  matiéres  que  Pon  a  tant  d'intérét  á  y  conserver. 

D'aprés  cela  on  concoit  que  les  vins  de  quinquina  ferrugi- 
neux en  général,  et  quelle  que  soit  la  maniere  dont  on  les  pre- 
pare, ne  sont  pas  des  médicaments  d'une  composition  constante 
et  sur  lesquels  la  tbérapeutique  puisse  compter. 

D'une  autre  part,  et  contrairement  á  ce  qui  a  lieu  avec  le  si- 
rop  de  quinquina  ferrugineux  dont  nous  avons  fait  conoailre 
précédemment  la  composition ,  le  fer  et  le  quinquina  dans  ees 
vins  n'existent  jamáis  á  l'état  dans  lequel  ils  ont  été  introduits, 
en  un  mot  avec  les  caracteres  qui  appartiennent  á  chacun  de 
ees  médicaments  consideres  isolément;  or  on  se  demande  si  leurs 
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ptvpriétés  tkérapeutíqvtt  ne  te  Tcssentent  pas  des  décomposl- 
thn»  qui  se  *sont  t>pérées  entre  Teurs  principes  et  ceux  des  ring. 

Quoiqu'il  ne  nous  soit  pas  donné  d'approfo  ndír  ce  dernier 
pomt ,  non»  croyons  cependant  indispensable  d'en  diré  ici 
qucUqnes  nrots. 

Tout  le  monde  sait  que  pour  Fentretien  des  rouages  de 
Féconomie  anímale,  il  ri'est  pas  tndrfférent  que  les  agents  desti- 
nés  i  cet  usage  soient  combinés  oo  mélangés  d'ane  maniere  ar- 
bitrare. Teros  les  seis  minéraux  appartenant  a  un  tnéme  oxyde 
ne^possedent  pas  des  propriétés  physiologiques  absohimentiden- 
üques,  ct  Fon  constate  que  Féquivalent  de  diffusion  de  certains 
corps  dans  Forgamsme,  des  seis  de  sonde  et  des  seis  de  potasse 
par  exemple ,  n'est  presque  jamáis  le  méme;  nut  doute  qull 
ri*en  soit  de  méme  des  agents  médicamenteux. 

ÍTous  croyons  pouvoir  diré,  sans  sortir  de  notre  sujet,  que  pro- 
baHement  le  fer  en  combinaison  avec  tes  acides  tar trique,  ci- 
trique  ou  phosphorique  agrt  d'une  maniere  differente  que  lors- 
qu'il  est  uni  ou  mélangé  avec  du  tannin ,  de  Facide  gállique 
et  des  principes  colorants  tels  que  ceux  qui  existen t  dans  les 
quinquinas  et  dans  les  vins;  que  les  alcaloides  des  quinquinas, 
áTétat  de  seis  daos  ees  ¿corees ,  possédent  sansdoüte  des  pro- 
priétés assimilatrices  également  différentes  lorsque  Tart  les  a 
ftót  «ntrer  dans  d'autres  combinaisons  soit  solubles,  soit  inso- 
luoles, comme  avec  les  principes  naturels  des  vins. 

•Ce  sont  la,  on  le  concoit,  autant  de  raisons  qui  nous  font  diré 
que  la  tnérapeutiqne  n'a  pas  toújours  a  gagner  á  Femploi  des 
médicaments  dans  lesquels  les  agents  actrfs  sont  plus  ou  mcñns 
modifiés  dans  1eurs  éléments  primitifs  par  des  associations  diffi- 
ciles  á  spécialiser,  soit  chitniquement,  soit  pTiysiologiquement. 

Tous  ees  fáits  sont  importants  á  enregistrer  parce  qu"ils  met- 
tront  peut-Stre  un  jour  sur  la  voie  des  affínités  d'absorpüon  en 
quelque  sorte  élective,  que  Forganisme  présente  pour  certáines 
substances  á  Fexclusion  de  plusieurs  a u tres  quoique  simllaires 
en  apparence;  et  deja  MM.  Quévenne  et  Félix  Boudet,  en  dé- 
montrant  par  des  recherches  intéressantes  la  différence  cFassi- 
milation  que  présentent  tous  les  principaux  seis  de  fer,  ont  ou- 
vert  une  voie  qui  sera  féconde  en  résultats  des  que  Fattention 
des  physiologistes  se  portera  sur  ce  point. 
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(coriatia  myrtifcfca)  ^ 

Par  M.  Ribav. 
(B»tHát~> 

Le  trayail  de  M.  Rilan  se  compose  de  trois  parties :  la  pre- 
miare comprend  Ies  caracteres  de  la  plante,  ses  usages,  Ies  cas 
d'empoisonnement  reiatés  par  plusieurs  observateurs  et  les* 
xecherches  chimiques  entreprises  sans  succés  par  quelque* 
chimistes  pour  isoíer  le  principe  toxique  du  redoul.  Dans  la 
deuxiéme,  l'auteur  expose  ses  recherchea  chimiques  sur  cette 
plante,  les  procedes  qiill  a  employés  pour  en  ob teñir  le  prin- 
cipe toxique,  et  enfín  Ies  propríétés  physiques  et  cbímiques  de  * 
ce  dernier.  Dans  la  troisieme  partie,  M.  Riban  fait  connaitreses 
recberches  pbysiologíques  sur  Ies  animaux  á  sang  chaud  et  á 
sang  froid. 

Sans  nous  arréter  á  la  premiére  partie  de  ce  memoíre,  nous 
résumerona  les  faits  les  plus  intéressantsr  consignes  dans  les  deux 
autres  parties. 

M.  Riban  a  donné  le  nom  de  coriamyrtine  {cortaría  mtpti- 
folia)  á  la  substance  vénéneuse  du  redoul. 

Pour  la  préparer  on  peut  avoir  recours  au  suc  des  fruits  et 
des  feuilles  de  redoul  ou,  á  défaut,  á  des  infusions  de  ees  par- 
ties de  la  plante  desséchée,  mais  le  suc  est  préférable.  Ges  li- 
quides sont  traités  par  le  sous-acétate  de  plomb  psqurá  cessa- 
tíon  complete  de  precipité;  on  filtre,  et  Ies  liqueurs  débarrassées 
de  Fexcés  de  plomft  par  Fbydrogene  sulfure  sont  ¿vaporees  en* 
consistance  sirupeuse  et  agitées  á  plusieurs  reprises  avec  de  l'é- 
tber.  Celui-ci  s'empare  de  la  coriamyrtine ;  on  distille  pour  sé- 
parer  la  majeure  partie  du  liquide,  et  le  plus  souvent  il  se  dé- 
pose  des  cristaux  daos  rappareil  méme  5  si  cet  effet  n'avait  pas 
lieu,  on  abaadonnerait  1er  résidu  á  Téraporation  spontanée.  II 
suffit  de  faire  cristaüiser  cette  matiere  deux  ou  trois  fois  daña 
l'alcool  pour  l'avoir  parfaitement  blanche  et  puré. 

La  préparation  de  la.coriainyrtine  par  les  fruits  nécessite  une 
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ferinentation  préalable  et  est  d'ailleurs  assez  incommode.  Les 
jeunes  ppusses  hautes  de  40  ou  50  centimétres  ont  paru  fournir 
les  meiileors  resóltate;  mais  le  rendementest  trés-faibie,  puisque 
dans  une  expérience  50  kilogrammes  de  jeunes  pousses  n'ont 
produit  que  7W,5  de  crístaux  tres  impura  de  coriamyrtine. 

La  coriamyrtine  puré  se  présente  sous  forme  de  crístaux 
blancs,  inodores,  doués  d'une  saveur  amere  insupportable  et  de 
propriétés  vénéneuses  extrémement  énergiques.  Elle  cristallise 
facilement  en  prismes  á  quatre  ou  six  pans  qui  paraissent  ap» 
partenir  au  systéme  monoclinique. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'eau  froide. 
En  effet,  100  parties  d'eau  á  22  degrés  ne  dissolvent  que  1,44 
parties  de  coriamyrtine.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool  íroid  et 
trés-soluble  dans  l'alcool  bouillant  qui  abandonne  de  beaux 
crístaux  en  se  refroidissant.  100  grammes  d'alcool  á  86  degrés 
centésimaux  á  22  degrés  dissolvent  2,01  de  principe  actif. 

La  coriamyrtine  est  soluble  dans  l'éther  qui  la  laisse  déposer 
par  évaporation ;  elle  est  également  soluble  dans  le  chloroforme 
et  dans  la  benzine.  Le  sulfure  de  carbone  la  dissout  á  peine. 

Elle  dévie  á  droite  le  plan  de  polarisation  de  la  lumiére. 

La , coriamyrtine  est  anhydre;  on  peut  la  chauffer  jusqu'á 
200  degrés  sans  qu'elle  perde  la  moindre  trace  d'eau.  Elle  fond 
á  220  degrés  en  virón,  en  un  liquide  incolore  d'abord,  brunis- 
sant  si  l'on  maintient  la  température,  et  se  preñan t  en  masse 
cristalline  par  le  refroidissement.  Chauffée  plus  fortement,  elle 
noircit  et  se  décompose  comme  toutes  les  niatiéres  organiques. 

La  coriamyrtine  est  parfaitement  neutre  au  papier  de  tourne- 
sol ;  elle  ne  sature  pas  les  acides,  et  ne  donne  aucun  précipité 
par  le  bichlorure  de  platine  et  l'acidephosphomolybdique;  elle 
ne  contient  point  d'azote. 

Chauffée  au  bain-marie  pendan  t  une  heure  en  virón  avec  les 
acides  étendus,  elle  se  dédouble  en  donnant  du  glucose  et  une 
matiére  résineuse  correspondant  á  celle  que  produit  la  salicine 
placee  dans  les  mémes  conditions.  Par  mi  les  acides  minéraux, 
l'acide  ni  trique  est  celui  qui  accomplit  la  transformation  avec 
le  plus  de  rapidité,  mais  la  liqueur  reste  dans  ce  cas  parfaite- 
ment transparente. 

L'acide  oxalique  en  dissolution  dans  l'eau  et  l'acide  acétique 


Digitized  by  Google 


—  489  — 


étendu  dédoublent  également  la  coriamyrtine  avec  production 
de  glucose. 

Le  príncipe  actif  du  redoul  est  done  un  glucoside  qui  vient 
prendre  place  á  cóté  de  la  salicine.  C'est  le  premier  exemple 
d'un  corpa  de  ce  genre  jouissant  de  propriétés  toxiques. 

Les  analyses  de  la  coriamyrtine  ont  fourni  des  nombres  qui 
s'accordent  avec  la  formule 

C*  H*8  O". 

M.  Riban  a  fait  de  nombreuses  expériences  sur  les  animaux, 
soit  avec  la  matiére  huileuse  que  Péther  enléve  aux  fruits  du 
redoul,  soit  avec  l'extrait  alcoolique,  soit  avec  la  coriamyrtine, 
et  il  en  déduit  les  conclusions  suivantes : 

1°  Le  redoul  doit  ses  propriétés  vénéneuses  á  uu  glucoside, 
la  coriamyrtine. 

2o  Ce  principe  immédiat  agit  sur  des  étres  bien  diffe'rents  de 
l'échelle  animale,  tels  que  lapins,  chiens,  grenouilles,  insectes 
diptéres. 

3°  Ses  effets  sont  trés-énergiques.  0W,2  de  substance  admi- 
nistrés  á  un  chien  et  rejetés  en  grande  partie  par  les  vomisse- 
ments,  ont  produit  d'horribles  convulsions  aprés  vingt  minutes, 
et  la  mort  en  une  heure  et  un  quart.  0*%08  suffisent  pour  ob- 
tenir  une  action  violente  et  rapide  sur  les  lapins. 

4°  Portee  sous  la  peau,  elle  produit  des  effets  plus  redoutables 
encoré :  2  centigrammes  tuent  alors  un  lapin  en  viogt-cinq 
minutes. 

5°  La  coriamyrtine  contráete  la  pupille ;  elle  n'exerce  aucune 
action  irritante  sur  la  muqueuse  intestinale  et  oculaire. 

6°  Les  animaux  sueco mbent  á  Tasphyxie  et  á  l'épuisement 
nerveux. 

7°  Les  effets  de  la  coriamyrtine  ne  sont  pas  identiques  á  ceux 
de  la  strychnine,  pour  les  animaux  á  sang  chaud  du  moins. 
Tandis  que  Yon  observe  avec  la  premiére  des  convulsions 
cloniques  et  tétaniques  a  la  fois,  une  insensibilité  compléte,  on 
voit,  dans  l'action  de  la  seconde,  des  convulsions  exclusivement 
tétaniques  et  une  sensibilité  telle  que  le  moindre  frólement  fait 
naitre  de  nouveaux  accés. 

P. 
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Dctcripüon  a  usage  cTun  apparell  propre  á  capsultr 
les  liquida. 

9mWL  fin,  phweiw  a  Taars. 

Note  deitinée  a  wmplacer  celia  do  numero  9e  man  (!). 

On  commence  par  prépaner  des  bandes  minees  de  matiere 
gélaijüoeuse  au  moyea  de  regles  deméíal  longnes  de  Saltees 
el  larges  de  O^T,  xonoies  d'ain  rehoxd  qai  determine  i'é- 
paiaseur  que  doit  avoirla  baade.  Cette  ¿paiaseur  est  d'eifim 
1/2  milliinétre ;  la  páte  qui  sect  á  fotaaer  ees  bandea  a  la  merae 
composition  que  celle  queTon  emploie  ponr  former  FenTe- 
loppe  gélatineuse  des  pilules.  On  étend  cette  pite  chande  su* 
les  regles  de  métsl  a  l'aide  d^m  dhariat  agaa*  la  ¿armed'ane 
trémie,  nusate  á  sa  partie  inJériemre  d'une  ouy erture  Jiaáúw 
qui  n'en  laisse  échapper  que  la  quantité  nécessaire  pour  qpe 
la  plaque  soit  recouverte  jusqu'au  niveau  des  rebords.  Om  porte 
les  regles  á  l'étuve  et  Ton  en  retire  les  bandes  géfatineuses  lors- 
qu'elles  sont  assez  seches  pour  ne  plus  adliérer  entre  elles  par 
le  simple  contacta  tput  en  conservan*  une  grande  élasticité. 

Cela  fait,  on  monte  l'appareil  de  la  maniere  suivante  s  on 
enroule  les  bandes  de  páte  gélatineuse  en  sens  in verse  sur  les 
deux  bobines  GG.  On  verse  dans  la  boule  H  le  liquide  que 
Pon  veut  capsuler;  cette  boule  porte  á  sa  partie  inférieureua 
tube  de  métal  de  1  centimétre  en  virón  de  diamétre,  qui  passe 
entre  les  deux  bobines,  et  se  prolonge  jusque  vers  le  milieudu 
soudeur  DE¿  un  robinet  L  produit  ou  ferme  &  volonté  L'éomi- 
lement  du  liquide.  Onsaisit  ensuite  le  bout  de  cbacune  des  deux 
bandes  roulées  sur  les  bobines,  et  Ton  améne  ees  deux  boutsen 
les  tenant  paraUélement  jusqu'á  la  partie  inférieure  du  sour 


U)  Cett  par  *rmm  qm  tédatear  a  pUcé  «a  *éte  «t  en  debatida 

ñamara  4e  mar*  una  lápade  qai  ríétakgas  dcatiaee  á  l'inipressáaa. 
JVoas  doxinons  anjauwThui,  dans  le  corpt  da  joornal,  U  note  expli- 
cative  que  le  comité  de  rédaction  avait  adoptée,  et  qu'il  se  propofajt  ' 
de  mettre  en  regard  da  dessin  en  voy  é  par  M .  Tiel. 
Wous  prions  nos  abonnés  de  faire  la  rectification  dans  ce  sens* 
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deur  DE;  on  imprime  au  volant  K  un  nombre  de  toucs  auffi- 
sants  pour  rapprocher  les  deux  parties  du  stíudeur,  qu'on  a*ait 
tenues  jusque-lá  distantes  Tune  de  l'autre.  Ce  rapnrochement 
a  pour  objet  de  sabir  dans  lea  mora  du  soudeur  les  borda  de 
chaqué  bande  gélatineuse,  afin  de  les  unir  intimement  Tune,  a 
l'autre  par  une  forte  pression. 

Oa  doit  observer  que  la  pression  ne  s'exerce  absoiumentque 
sur  les  extrémités  laterales  des  han  des  paralleles,,  afín,  que  le 
milieu  forme  une  sorte  de  boyau  dans  lequel  fasse  et  #>ue  li- 
brement  le  tube  chargé  d'araener  le  liquide. 

Le  soudeur  étant  ouvert,  on  descend  líe  boyau  de  pite  en 
abaissant  le.  levier  I ;  la  partie  inférieure  de  ce  boyau.  vient 
alors  s'appliquer  sur  la  partie  supérieure  du  maule  C,  et  se 
trouveprise  entre  les  deux  partie»  de  ce  maule,,  larsque  par  un 
mouvement  de  rotation  de  gauche  á  droiíe  imprimé  au  volamt 
J  on  rapproche  le  tiroir  B,  qui  porte  la  seconde  moitié  du 
moule  C. 

Les  deux  bandes  gélatineuses  étant  alors  pressées  transver- 
salement  l'uneeontre  l'autre,  ii  en  résulte  un  sac  entiérement 
fermé  sur  úois  cftés*  savoiü  :  les  deux  pasties  laterales  ct  la 
base. 

,  On  ouvve  alora  le  tímvt  B*  en  fe  faiaant  reveair  sur  luinméme 
au  mayen*  da  volant  toiuntaat  em  sens>  in verse,  cest-á-dire  de 
droite  á  gauche;  on  desocad  de  nouvea»  Ir  levier  I,  qu'on  a 
soin  de  relever  chaqué  fois  au  inoment  oü  les  bandes  sont  pri- 
ses  entre  les  mors  du  soudeur;  chaqué  mouvement  élévatoire 
du  levier  fait  dérouler  une  longueur  dea  bandes  géiaúaeuses 
cor  respondan  te  á  sa  course. 

Au  troisiéme  coup  de  levier,  le  boyau  se  trouve  juste  en  face 
de»  detrx  parties  du  iwottie,  l*m&  fixee  en  C,  Fautre  mobile 
attenante  au  tiroir  B. 

Ces  deux  parties,  formées  de  fortes  plaques  dPacier,  s'appli- 
quent  d'uue  maniere  pasfaií*  l'un*  sur  Kautrev  de  telie  sorte 
que  k&  videstei  lea  p4eios>  se  s«pe«p«sen*  nurütóiiatiq«eas*iit. 

Avaafc  de  matice  ta*  vwmvmvt&t  le-  ly  q»i  doit  les  ser- 

rer  l'une  conuse  Va*H*,,  oa  wwm.  te  j<*bint£  k  p«mr  feire  toou~ 
lar  une  quantúté  de  U^uide  teile  qta'íl  y  en- ai  t  un  ieger  excé- 
dant;  on.pcessa^  le  Uqpidese  Iqgedan»  le*  pariies  v  ide»  de* 
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plaques,  le  superflu  remonte  dans  le  boyau,  et  la  gélatine  est 
soudée  dans  toutes  les  parties  oü  les  bandes  sont  pressées  Tune 
contre  l'autre.  Le  liquide  comprimé  de  toutes  parís  se  refugie 
dans  les  vides,  et  comme  les  bandes  sont  élastiques,  il  les  dis- 
tend  en  donnant  lieu  &  des  capsules  de  forme  lenticulaire.  Lors- 
qu'on  ouvre  1'appareil*  ees  capsules  se  trouvent  découpées 
dans  la  páte,  leurs  bords  ayant  été  soudés  par  la  pression  exer- 
cée.  On  les  recueille  au  sortir  du  moule  dans  des  tamis  places 
sous  la  table  de  l'appareil. 

Au  id  oyen  du  capsulateur  de  M.  Viel,  on  peut  preparer  25, 
30  ou  60  capsules  d'un  seul  coup,  selon  le  modele  des  moules 
mobiles  qu'on  peut  substituer  Pun  á  l'autre;  chacun  d'eux 
découpe  des  capsules  d'une  grosseur  différente ;  celles  dont 
la  dimensión  est  la  plus  ordinaire  pésent  en  moyenne  0^,288, 
dont  le  poids  se  décompose  ainsi : 

Éther  •  o,ao4 

Enveloppe  0,084 

o,a88 

ou  environ  18  gouttes  d'éther  au  compteur  Salieron. 
.  Les  capsules  préparées  au  moyen  de  cet  appareil  sont  exac- 
tement  sembla  bles  á  celles  qu'on  connatt  sous  le  nomde  perfet; 
mais  pour  ne  pas  attenter  á  la  propriété  de  MM.  Frére,  M.  Viel 
les  a  désignées  sous  le  nomde  globules. 


Supplément  au  rapport  sur  les  eaux  distillécs,  en  vue 
de  la  révisian  du  Codex. 

Par  une  cómmission  d'étade,  composée  de  MM.  Dubail,  Giassi, 
et  Maiais,  rapporteur. 

Messieurs, 

La  discussion  á  laquelle  vous  ave»  soumis  le  rapport  de  votre 
cómmission  d'étude  sur  les  eaux  distillées  a  eu  pour  résultat 
de  mettre  en  éyidence  certains  faits  qui  étaient  restes  inapercus 
et  quelques  autres  qui  demandaient  un  nouvel  examen. 

Les  sujets  á  traiter  étaient  plus  importants  que  nombreux. 
lis  peuvent  se  résumer  dans  les  questions  suivantes  : 
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1°  Comparar  entre  eux  les  divers  modes  de  distiilation  pro- 
posés  pour  les  roses; 

2°  Etudier  l'action  du  feunuoude  la  vapeur  sur  les  amandes 
améres  et  sur  les  feuilles  de  laurier-cerise; 

3°  On  a  remarqué  depuis  longtemps  et  dáns  tous  les  pays, 
que  les  feuilles  de  laurier-cerise  fournissent  á  la  distiilation  des 
quantités  trés-variables  d'acide  cyanhydrique  et  d'huile  vola- 
tile; 

L'influence  que  les  diverses  saisons  de  l'année  exercent  sur 
la  végétation  est-elle  Fuñique  ou  du  moins  la  principale  cause 
de  ees  variations,  comme  on  le  pense  généralement;  ou  bien» 
faut-il  attribuer  la  raison  de  ees  variations  á  la  différence  de 
latitude  d'un  lieu  á  un  autre ,  á  l'exposition  des  arbustes  au  so- 
leil  ou  á  l'ombre,  á  leur  áge  ou  á  la  nature  du  terrain  dans  le- 
quel  ils  vivent? 

4°  Gontinuer  les  expériences  sur  le  meilleur  moyen  de  con-* 
servation  des  eaux  distillées. 

Éau  de  roses* 

Nous  proposions,  dans  notre  rapport,  de  distiller  les  roses  » 
feu  bu,  parce  que  le  produit  que  nous  avions  obteiíu  était  plus» 
odorant  que  celui  qui  nous  avait  été  fourni  par  la  vapeur. 

Plusieurs  membres  de  la  société  ayant  exprimé  le  désir  de  ne- 
pas  voir  abandonner  les  avantages  que  présente  la  vapeur,  sur- 
tout  pour  les  roses»  nous  avons  fait  de  nouvelles  tentatives  pour 
placer  les  fleurs  dans  des  conditions  nouvelles  et  plus  avanta- 
geuses.  » 

MM.  Blondeau  et  Vuaflart  ayant  proposé  de  contuser  les 
roses,  nous  avons  cherché  á  nous  rendre  compte  du  resulta t 
que  pouvait  amener  cette  modification.  L'opération  a  bien  mar- 
ché, et  la  masse  des  roses  contusées  soumise  directement  á  )'ac~ 
tion  d'un  courant  de  vapeur  a  mieux  été  pénétrée  que  lorsqu'on 
opere  avec  les  pétales  entiers.  Immédiatement  aprés  la  distiila- 
tion, le  produit  obtenu  par  ce  procédé  l'emporte  sur  celui  qui 
est  fait  á  feu  nu,  exempt  qu'il  est  de  toute  odeur  empyreuma- 
tique.  Mais  au  bout  de  quelques  mois,  les  points  de  compara  i  - 
son  he  sont  plus  dans  les  mémes  rapports :  Teau  distillée  á  ftu 
na  et  avec  les  pétales  entiers  a  perdu  son  odeur  empyreuraa- 
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tique  et  préseate  le»  borníes  quaütés  que  nexos  bu- arceos  déjá 
reconnues;  celle  qui  proyient  de  fleurs  rnntiiifnn  mi  iniiUiaaii], 
hún  dae'aanéleerér,  aáire  im  períun*  en  taché  dm  caractene  par» 
v  ticulier  á  toute  fleur  ti  awneá  tente  planee  écrasée^  froieeée^ 
ce  n'est  plua  la  fleur  áv  Vétat  frais  et  knaaaeuk.  Aassi  ayeus- 
nous  cara  pouveir  ooaeiare  au  raje*  ét  leu  cantueion  dea  peí* 
Ule*(l).. 

Ramené  á  notre  point  de  départ,  nous  aróos  remarqué  qu'ua 
jet  de  yapeur  á  1X*>  lancé  dbeeiement  aur  les  veees  doaoait 
une  eau  peu*  ockeanca-  et  surtout  eVénaturéa  par  nía  goüt«  parta* 
culier  de  coetion»  Natis  aaone  chaagé  ka  eonditiaoa  ea  Tersas* 
sur  ka  fleurs  une  quaatité  d'eau  égai*  a  celia  de  kur  poieks, 
puis  aove  avoos  proceda  k  la  diátiHataon  par  la.  capear.  Le  poa» 
duit  que  nauaavona  obten*],  et  que  neos  ajyoaw  ybonneur  ck 
tous  présenter,  nous  a  paru  ne  laisser  ríen  á  déaírer  $r  c'eat  Fcod» 
pressioa»  k  plus  reaie  de  k  fleur  que  nana  ayos*  sencaataée. 
Apres  un  an  de  prepara  tion,  elle  réuailíleaquaiiséaessea^BtltaaB 
suavité  du  parfum  et  limpidité  parfaite. 

Ea  présence  de  ees  résultats,  nous  tous  proposons  done  d'ap- 
pliquer  ku  yapeur  áb  dtstiliatioa  cks  sesea, arar  k seukr mo- 
difica tian  tal  eooaiaaa  á.  uesser  sur  be  fleur*  ooftcuséea  uaat 
quantité  eV caat  égak  á  calla  de  kmr  poids.  Neo*  caoyou*  sjaa 
la  presen**  ele  Veas*  aur  La  sufaaaaaee  á  diitüsflii  est  aéceasatae ; 
elle  est  ust  utik  aaaerfnédiatee  caire  un  ageai  auaai  éncrgiqps* 
que  la  rapcu*  caaaá£éerai  1430a  et  lapaiaaape  auumatique,  ámM 
la  déüeatesse  est  eatsénae>  et  aanfc Vea traetionuie  peut  étrefiaü* 
brusquement. 

Non  seukment  nasa»  pioyecoagi  Faífusiani  dé  Pean  fraude 
potar  ka  rotea,  mata  eaoeae  peu*  la*  fleuv  dforaager^  et  en  geaaV* 
ral  poar  toute»  lea  aubstanoar  fraaobeaou  eeabeu  qui  darrent 
étre  souaakea  a  Pactias*  de  la  raptar. 

Notre  propoartion  tendaut  á.géaeralisejr  aepesa^dé  ée  distuV- 
lation  á  la  Tapetar,  a  donaré  iieut  á  dea  opanásna  caatrarfrctokaav 
Notre rappoat  aatait  posé  es  paineipe  unt  £aátmconleatér  asa»- 
roir ,  que  ks  eaua  disto  ttees  se  aouserrent  cPaueanfc  miau*; 


(i)  Malgre  Tes  concia síons  da  rapportear,  la  societé  a  era  deyoir 
adopter  la  confüsion  dfes  pétales; 
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qtfeües  so»t  pilas  purés,  c'est-á-dire  exemptes  de  matieres  fíxes 
ou  enipyreumatiques,  et  votre  rapporteur  dirigeant  ses  efforts 
vers  ce  but,  au  moyen  d'expériences  nombreuses  et  pratiques , 
tyait  era  pouvoír  conclure  á  rapplication  de  la  vapeur  poor 
toutes  Ies  substances  a  distitter  dans  nos  laboratoires  de  Phar- 
macie. 

Cette  conclusión  trouvée  trop  radicale  fut  combattue  <Ta- 
bord  dans  cette  encemte,  par  des  praticiens  <Fune  autorité  re» 
connue,  entre  autres  par  notre  honorable  collégue  M.  Mayet; 
elle  le  fut  ensuite  au  séin  méme  de  la  conrarisston  officielle  ou 
elle  a  trouvé  un  défenseur  conyaincu  en  la  personne  de  notre 
honoré  présldent  M.  Boudet. 

X'objection  la  plus  sérieuse  qui  füt  faite  contre  ce  mode  dis- 
üllatoire,  était  qu'avec  Falambic  ordinaire  modifié  par  Soubei- 
ran,  les  luts  ordinaires  n'offraient  pas  une  résistance  suffisante 
pour  empecher  la  déperdition  de  la  vapeur.  Pour  timer  á  cet 
inconvénient,  M.  Boudet  a  eu  Tidée  de  supprimer  les  luts  ordi- 
naires en  fixant  le  chapiteau  de  Palambic  sur  son  Win-marie 
au  moyen  de  tís  de  pression  et  de  lañadles  de  cuir.  L*exné- 
rience  faite  dans  le  laboratoire  de  Pecóle  de  phannacie,  a 
donné  tous  les  bons  resultáis  que  Vauteur  en  attendait* 

Mais  des  craintes  se  sont  élevées  contre  le  danger  que  pour- 
rait  faire  courir  á  l'opérateur  un  appareil  distillatoire  á  pression. 

C'est  dans  ees  circonstances  que  MAL  Boudet  et  Mayet  invi- 
terent  yotre  rapporteur  á  opérer  en  leur  présence  y  avec  un 
alaxnbic  ordinaire,  L'essai  fut  fait  avec  15  Itilog.  fenilles  de 
mélisse  incisées,  .sur  lesqueües  on  versa  25  kilog.  d'eau. 

tes  luts  résisterent  et  Topération  marcha  régufieteoicnt  jus- 
qu*a  la  fin. 

Un  résumé,  examen  fait  par  cette  commission  improvisée,  il 
resulta  que : 

1*  L'alambic  ordinaire  modifié  par  Soubeiran  peut  servir  á 
traiter  par  la  vapeur  toutes  les  substances  á  distiller  en  phar*» 
macie.  Le  feu  doit  étre  conduit  avec  management  au  début. 

2°  Les  luts  ordinaires  fáits  avec  des  bandes  de  toile  ou  de 
cálicot  fbrtement  enduites  de  colle  de  páte  et  faisant  deux  et 
méme  trois  fois  le  tour  de  l'appareil,  offrent  une  résistance-suf- 
fisante  pour  s'opposer  á  toute  fuite  de  la  vapeur* 
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3°  Le  diamétre  des  tubes  destinés  a  dooner  passage  á  la  va- 
peur  doit  étre  aussi  grand  que  possible,  afín  de  diminuer  la 
pression  intérieure. 

4°  Un  jet  de  vapeur  lancé  dans  une  masse  de  50  kilogrammes 
d'eau,  formant  une  cplonne  de  liquide  de  la  hauteur  de  0,50 
centimétres,  considérée  córame  máximum  des  quantités  sur 
lesquelles  on  opere  ordinairement  en  pharmacie,  ne  produit 
qu'une  pression  correspondant  á  un  vingtiéme  d'atmosphére. 

Eau  distillée  d' Amandes  ameres. 

Le  Codex  actuel  fait  distiller  les  amandes  ameres  á  la  vapeur, 
et  en  cela  il  est  d'accord  avec  nos  meilleurs  auteurs.  Nous  nous 
sommes  assurés  que  ce  procede  donne  la  plus  grande  quantité 
possible  d'acide  cyanhydrique  et  d'huile  volatile. 

On  employait  autrefois  la  distilla tion  á  feu  nu,  mais  ce  pro- 
cédé  arait  l'inconvénient  d'exposer  la  masse  demi-liquide  á  étre 
souvent  brülée,  malgré  la  précaution  que  Ion  prenáit  de  gar- 
nir  l'intérieur  de  l'appareil  distillatoire  d'un  diaphragme  et  de 
paille  longue. 

Mais  pour  éviter  l'action  directe  du  feu,  il  n'en  subsiste  pas 
moins  un  certain  nombre  d'incónvénients  qu'il  importe  de  si- 
gnaler. 

En  Allemagne,  d'oú  nous  vient  ce  que  nous  connaissons  sur 
la  distillation  des  amandes  ameres,  Geiger  a  fait  ressortir  depuis 
longtemps  les  écarts  qui  peuvent  exister  entre  la  forcé  de  telle 
ou  telle  eau  distillée  d 'amandes  ameres,  et  c'est  pour  remédier 
au  danger  qui  pourrait  en  résulter  que  ce  prudent  obseryateur 
a  proposé  de  fixer  la  quantité  d'acide  cyanhydrique  que  ce  mé~ 
dicament  doit  contenir;  c'est  aussi,  croyons-nous,  pour  assurer 
son  efficacité.  Pour  se  convaincre  de  cette  nécessité,  il  faut  sa- 
-  voir  que  certaines  précautions ,  insignifíantes  en  apparence , 
peuvent  amener  des  résultats  qui  va  rieron  t  du  simple  au 
double. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin  il  est  indispensable  de  se  rappe- 
ler  les  faits  su  i  van  ts,  connus  de  tout  le  monde:  «  l°L'émulsine 
ou  synaptase,  en  réagissant  sur  l'amygdaline  á  la  maniere  d'un 
fennent,  la  transforme  en  acide  cyanhydrique  et  en  huile  vo- 
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latile.  Gette  réaction  ne  peut  étre  complete  qu'en  présence  d'une 
certaine  quantité  d'eau.  2'  L'éraulsine  se  coagule  á  60° ,  et  elle 
cesse  de  réagir  sur  Famygdaline  quand  elle  a  été  coagulée  par 
la  chaleur.  » 

Pour  bien  se  rendre  compte  de  tous  les  obstacles  qui  peuvent 
se  présenter  dans  cette  distillation,  il  importe  de  savoir  que  con- 
trairement  á  1'opimon  de  Geiger,  généralement  admise ,  une 
macera  ti  o  n  de  vingt-quatre  heures,  á  la  températele  ordinaire, 
ne  donne  pas  lieu  á  une  réaction  complete  de  l'émulsine  sur 
ramygdaline.  Use  produit  seulement  une  quantité d'acide  cyan- 
hydrique  égale  á  un  sixiéme  du  poids  total  que  peuvent  four- 
nir  les  amandes.  Ainsi,  100  grammes  de  tourteau  d'amandes 
améres  aussi  parfaitement  que  posssible  exempt  d'huile  fixe, 
contenant  les  éléments  propres  &  la  formation  de  162  milli- 
grammes d'acide  cyanhydrique,  n'ont  cédé  que  28  milligrammes 
de  ce  corps  á  l'eaudans  laquelle  on  Ies  a  mis  á  macérer  pendan t 
vingt-quatre  heures.  Les  134  milligrammes  restant  ne  se  for- 
meront  qu'á  partir  du  moment  oü  l'on  élévera  progressivement 
la  température  jusqu'á  60  degrés,  point  oü  la  totalité  de  1' acide 
cyanhydrique  et  de  Phuile  volatile  doit  étre  formée  ou  ne  se  for- 
mera  pas,  car  a  ce  moment  rémulsine  est  coagulée  et  cesse  de  réa- 
gir sur  ramygdaline.  Bien  plus,  une  macération  prolongée  dé- 
truit  progressivement  les  éléments  cyaniques,  comme  le  prouve 
le  tableau  suivant : 

100  grammes  eau  du  Godex  ont  donné  : 


Sans  macération   i5a  milligr.  ac.  cyan 

la  heares  —  ......  i5o  — 

a4    —  —   i45  — 

48    —  —   134  — 

4joars  —   1x8  — 

8  -  -   96  - 

i5  —  —   7a  — 


Disons  cependant  que  nous  avons  opéré  sur  des  tourteaux 
d'amandes  améres  qui  nous  ont  donné  de  plus  grandes  quan* 
tités  d'acide  cyanhydrique  aprés  vingt-quatre  heures  de  macé-* 
ration  qu'en  procédant  immédiatement  á  la  distillation ,  mais 
ce  résultat  n'était  jamáis  fourni  que  par  des  tourteaux  conté- 
aant  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  d'huile  fixe. 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Ckim.  3«  série.  T.  XLV.  ( Jain  4  864. )  32 
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Ce» principes  une  foi* poses,  uws  montrerau  quelta a»ftd' 
quences  peuvent  en  découler. 

Que  se  passe-t-il  dans  la  majeure  partie  des  cas? 

1°  On  délaie  le  tourteau  d'amandes  préparé  dans  Q.  S.  can 
(3  p.  en  virón)  pour  obtenir,  suivant  l'expression  dea  auteurs, 
une  páte  molle,  et  Ton  procéde  á  la  dhUillatíon  aprés  vingt-qua~ 
tve  beures  de  contact.  , 

Le  jet  de  vapeur  lancé  dans  la  masse  éléve  trop  rapidement 
i  60  degrés  cette  petite  quantité  d'eau,  et  l'émulsine  est  ooagutée 
avant  que  la  réaction  entiére  ait  pu  se  £aire*  La  preuve  en  est  ao 
quise  par  l'cssai  du  produit  tres-variable  que  Ton  ohftknt,  et 
dont  la  forcé  est  plus  ou  moros  £««*de  suivant  que  la  tempé* 
catare  aété  élevée  plus  ou  utoina  rapidement. 

Si  Ton  a  operé  comme  Sindique  le  Codex  actuel,  en  mettant 
assez  d'eau  pour  obtenir  une  bouiUie  bien  claire,  le  résuitat 
obtenu  sera  meilleur ;  la  forcé  de  l'eau  distiUée  aera  plus  grande  } 
mais  elle  sera  encoré  variable.  La  quantité  d'eau  á  mettre  ma 
les  amandes,  a  dit  Soubeirao,  a  une  influence  marquée  sur  la 
quantité  d'acide  cyanhydrique  et  d'buUa  volatile  obtenus*  Lst 
nombres  suivants  viennent  4  l'appui  de  cette  obserrarion. 

Action  de  la  Yapeur  sur  un  tourteau  d'amandes.  Pour  100  gr.  eau  du  Codez. 
Preparé  :  aans  eau   io  miüigr.  ac.  cyan. 


L'opération  marche  bien  avec  cette  derniére  proportion 
d'eau ;  nous  proposons  done  de  Tadopter,  puisqu'elie  donne  les 
meilleurs  résultats. 

2°  Le  pbarmacien  prépare  son  tourteau  d'amandes  lui-méme 
ou  il  l'achéte  dans  le  commerce ;  de  lá  peuvent  résulter  des  dif- 
férences  considerables,. 

Nos  essais  nous  ont  fait  voir  que  la  réaction  de  Yéraulsinesor 
l'amygdaline  est  d'autant  plus  oompléte  que  lea  amandes  «ont 
mieux  privées  d'buile  fixe.  Ainsi  dea  amandes  améres  choisk% 
non  ex  primees  et  émulsionnées  avec  3  fois  leur  poids  d'eau, 
n'ont  donné  que  20  milligrammes*  tanciis  qu'un  tourteau  á'a» 


i  part.  d'aaa. 
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mandes  de  méme  origine  a  fourni  95  milUgranmes.  Nous  pou- 
vons  aussi  ajouter  que  ie  boursouflement  de  la  masse  est  plus  ou 
moins  considerable  suivant  que  le  tourteau  est  plus  ou  moins 
bien  .privé  d'huile  fixe.  Or,  nous  avons  acquis  la  certitude 
que  la  meilleure  presse  d'une  pharmacie  ne  peut  donner  de 
tourteau  exempt  cfhuile  fixe ;  tandis  que  Ies  presses  hydrau- 
tiques  arrivent  facilement  á  ce  résultat.  Aussi,  dans  le  cours  de 
nos  expériences,  malgré  le  soín  que  nous  avons  pris  de  choisír 
nos  amandes  améres  et  de  les  bien  exprimer,  nfavons-nous  ja- 
máis obtenu  pour  100  grammes  d'eau  distillée,  plus  de  75,95 
et  rarement  plus  de  100  milügrammes  d'acide  cyanhydrique. 
Au  contraire,  avec  le  tourteau  d'amandes  du  commerce, 
exempt  de  tout  méfange,  nouS  avons  souvent  obtenu  112,120, 
etquelquefois  130,140  et  jusqu'á  152  milli grammes. 

II  est  une  troisiéme  chance  d'erreur  dont  nous  aurons  á  par- 
ler  plus  complétement  au  su  jet  de  tfeau  de  laurier-cerise,  c'est 
la  perte  de  Tacide  cyanhydrique  á  l'état  gazeux,  un  peu  avant 
que  le  liquide  commence  á  distitler.  Cette  perte,  qu'on  peut  éva- 
luer  en  moyenne,á  10  pour  100  du  poids  total,  varíe  suivant  les 
circonstances  dans  lesquelles  on  a  operé ;  aínsi  elle  est  moindre 
quand  on  a  mis  avec  le  tourteau  une  plus  grande  quantité  cPeau; 
elle  varíe  avec  la  grandeur  des  akmbics,  elle  est  en  raison  di- 
recte  de  leur  capacité. 

En  résumé,  Ü  n*y  a  ríen  d'absoiu  dans  les  quantítés  d'acide 
cyanhydrique  que  Ton  peut  obtenir  de  la  distillation  des  amandes 
améres.  II  faut  nécessairement  avoir.recours  au  dosage  proposé 
par  M.  Boudet,  et  établir  un  titre  si  l'on  veirt  trouver  une  uni- 
formité  de  composición  et  d'action  dans  un  médicament  de  cette 
énergie. 

Done,  en  nous  appuyant  sur  le  résultat  que  peut  donner  le 
tourteau  d'amandes  bien  preparé  et  convenablement  traité,  en 
essayant  de  nous  rapprocher  le  plus  possible  des  nombres  adoptés 
depuis  longtemps  dans  les  différentes  contrées  de  TAUemagne, 
nous  proposerons  de  fixer  á  100  milltgrammes  pour  100  grammes 
d'eau,  la  quantité  d'acide  au*minimum  que  dsvra  contenir  Teau 
distílTée  d'amandes  ameres.  En  raison  des  chances  d'altération, 
nous  croyons  qvTü  est  prudent  de  flxer  une  límite  pour  le  mi* 
nimui»;  90  müligrammes  par  exemple. 
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Eau  distillée  de  laurier-cerüe. 

L'ancien  Codex  de  1818  faisait  distiller  les  feuilles  de  laurier- 
cérise  entiéres,  avec  2  parties  d'eau;  on  retirait  1/2  partie  de 
produit  seulement. 

M.  Guibourt,  éditiou  de  1828,  critique  avec  juste  raison  ce 
procede,  au  double  point  de  vue  de  la  quantité  d'eau  á  verser 
sur  les  feuilles  et  de  la  quantité  de  produit  a  retirer.  M.  Gui- 
bourt  conseille  de  porter  á  4  parties  le  liquide  de  la  cucurbite» 
et  fait  retirer  1  partie  entiére  d'eau  distillée. 

Le  Codex  actuel,  édition  de  1837,  n'á  cru  devoir  accepter  que 
la  secón  de  de  ees  modifications ;  il  a  maintenu  á  2  parties  la 
quantité  d'eau  de  la  cucurbite.  De  plus  il  fait  inciser  les  feuil- 
les. II  y  a  progres  pour  cette  derniére  mesure ;  mais  c'est  le  con- 
traire  qui  a  lieu  pour  le  maintien  de  2  parties  d'eau  á  verser 
sur  les  feuilles.  En  effet  2  parties  d'eau  sont  déjá  trop  faibles, 
comme  nous  le  verrons,  lors  méme  qu'on  ne  retire  qu'une  1/2 
partie;  á  plus  forte  raison  quand  on  retire  1  partie  entiére  et 
qu'á  la  fin  de  l'opération  il  ne  reste  plus  qu'une  seule  partie 
d'eau  avec  les  feuilles.  , 

Nous  insistons  au  point  de  départ  sur  ees  détails  >  car  dans  - 
la  question  que  nous  traitons ,  les  causes  Ies  plus  insignifiantes 
en  apparence  produisent,  comme  pour  la  distillátion  des 
amandes  ameres,  des  différences  considerables  dans  la  quantité 
d'acide  cyanhydrique  obtenu. 

Soubeiran,  dans  son  Traite  de  pharmacie,  propose  de  modüier 
le  procede  du  Codex  actuel  en  con t usan t  les  feuilles.  C'est  la  une 
amélioration  tres-importante,  mais  l'expression :  Eau  Q.  S.  est 
trop  vague,  appliquée  á  une  opération  dans  laquelle  pour  obte- 
nir  des  résultats  identiques  tout  devrait  étre  réglé  de  la  maniere 
la  plus  minutieuse,  depuis  la  marche  du  feu  et  le  degré  de  tem- 
pérature  jusqu'á  la  grandeur  des  alambica  dans  lesquels  on 
opére. 

Depuis  Tédition  du  Codex  actuel,  c'est-á-dire  depuis  une 
vingtaine  d'années,  il  n'est  guére  de.  question  qui  ait  donné  lieu 
á  autant  d'observations  que  celle  du  dosage  de  l'acide  cyanhy- 
drique dans  les  feuilles  de  laurier-cerise.  En  examinant  Ten- 
semble  des  recherches  qui  ont  été  faites,  ce  qui  frappe  d'abord 
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c'est  que,  partís  da  méme  point,  les  divers  observateurs  sont 
arrivés  á  des  résultats  différents.  Nous  ne  mettons  en  doute 
aucun  des  nombres  qui  ont  été  trouvés,  méme  les  píos  opposés, 
nous  les  savons  tous  possibles ;  mais  ce  que  Yon  ne  peut  admettre 
ce  sont  les  conséquences  qui  en  ont  été  tirées.  Ainsi  la  marche 
suivie  est  presque  toujours  ceüe-ci :  des  feuiües  quelconques  de 
laurier-cerise,  proyenant  de  tel  pays,  et  essayées  á  telle  époque 
de  l'année,  ont  donné  pour  100  grammes  d'eau  distillée  faite  á 
parties  égales,  les  unes  35,  ou  40,  ou60  miüigrammes,  les  autres 
75  ou  90,  et  méme  100  et  110  milligrammes  d'acide  cyanhydri- 
que.  A  une  autre  époque  de  la  méme  année9  des  feuiües  de 
méme  proyenance  que  les  premieres  ont  été  essayées  avec  soin, 
et  elleSt  ont  donné,  soit  plus,  soit  moins  que  lors  du  premier 
essai;  donc.«.%.  etc.  Puis  un  ou  piusieurs  autres  opérateurs, 
trés-exacts  aussi  dans  l'exécution  de  leur  analyse,  yiennent 
donner  des  résultats  différentst  quelquefois  opposés,  et  les  con- 
séquences qu'ils  déduisent  sont  éyidemment  différentes  ou  op- 
posées.  Bien  qui  doive  étonner  cependant,  quand  on  saura  que 
le  méme  observateur  se  trouvera  toujours  en  contradiction  avec 
lui-méme  s'il  traite  «en  deux  opérations  successives  des  feuiües 
de  méme  origine  et  cueillies  á  la  méme  époque. 

II  esi  done  impossible  d'avoir  une  opinión  exacte  sur  l'état  de 
la  qu  est  ion,  d'aprés  le  simple  examen  et  la  comparaison  des 
travaux  qui  ont  été  publiés  sur  ce  sujet. 

Les  expériences  directes  multipliées  nous  ont  paru  étre  le  seul 
moyen  d'arriver  á  la  solution  du  probléme ;  aussi  nous  sommes- 
nous  lancé  résolúment  dans  cette  yoie,  que  nous  n'eussions  cer- 
tainement  paspu  suiyre  jusqu'au  bout  satis  la  merveiüeuse  ra- 
pidité  du  procédé  de  M.  Buignet,  qui  nous  a  permis  de  porter 
á  piusieurs  centaines  le  nombre  de  nos  essais. 

La  discussion  qui  avait  eu  lieu  au  sein  de  la  Société  avait  bien 
eu  pour  résultat  d'indiquer  le  but  á  atteindre;  mais  il  fallait  les 
moyens,  il  fallait  des  sujets  places  dans  diverses  conditions,  sur 
lesquels  nous  puissions  suivre,  mois  par  mois,  les  changemeots 
qui  pouvaient  survenir  dans  la  quantité  d'acide  cyanhydrique 
et  d'huile  volatilefournis  par  les  feuiües  de  laurier-cerise.  Nous 
avons  eu  tous  ees  moyens,  tous  ees  sujets,  á  profusión,  gráce  á 
l'extréme  complaisance  de  M.  Barillet,  jardinier  en  ebef  de  la 
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vill*  de  Paró*  qui,  á  la  recotnaiendation  de  91.  Decaisne,  a 
mis  i  notre  dñyositkm  finimenee  pépimére  da.  Ms  de  Bou- 
logue,  san*  rtoak  potar  lenombc*  et  la  ▼ariétédea  lauaiers-cerises 
qa'eUe  pottede»  Nous  «ron»  en  mam  l'affaniage  de  pouroir 
controkr  no*  #nserrat¡Dus  et  oVcn  Térifier  lVaaotitade  par  Ta- 
nal  ysc  oeaiparative  des  fcaiUes  que  bous  itmb  paaé^üereinent 
cueillir  mr  lesbeaux  etnombretix  laariora-cemes  de  la  terrasse 
de  $aitit-Germai»*en.Laye«  Prartt  ana  concerne  L'inflnence  da 
ofínsst/nousavouspa  nous  en  vejttire  comptegrác*  a  Foblígeance 
san*  bornes  et  aur  icnscigneincnU  spéckrar  de  NJ1  le  profes- 
Mr  Gúrardin  á  Liüe,  Mero  et  Goby  a  Geasse,  D*  Bancurel  i 
Laucón  (Bouckes^u*Rbóue)»  D*  Cfaratkn  á  Maatpettier,  et 
Berjot  ^  Caen. 

Fendant  uae  année  entiére  et  plus,  nona  aróos  constaté  arsec 
exactitude  la  qnaatité  d'acide  cyanbydrique  trotrfée  daos  les 
feuilles  de  laurter-cerise  qui  nous  avaient  éfté  ewoyées  á  diffé- 
reates  apoques  de  Fanace,  et  que  nous  üaitraAsJonfours  de  la 
metne  vnamere*  par  le  meillenr  procédé  cenna,  la  contusión. 

An  bout  de  ee  tenipt  mus  «roas  voalu  tirer  des  conséqueaces 
de  notre  uraTaü,  etenbonne  legMjna,  il  nous  a«été  imposible 
de  le  faire.  Non-*seuka*eat  les  «ésultafs  Tariaiea*  d'nn  mots  á 
l'autse  de ta  mente  osuiée,  mais  ils  présertaient  oneore  des  dhf é- 
rences  trés*«etable%  quokjue  anesndres,  nous*  les  mots  corsés- 
pondants  de  deux  années. 

A  la  suite  de  tous  nos  essat*  ttous  nona  twmvions  done  dans  le 
méate  embarras  que  nous  avioa*  éprouvé  lorsqu'il  s'étatt  agi 
de  tirer  ime  conséqueace  des  resulta**  <xnrt*nd?k*eires  qai  o  ni 
été  pubües  sur  le  su  jet  qui  nous  ocoupe.  Tanto*  les  feuilles  dn 
Midi  remportatentsur  «selles  du  Nord*  Ufttotc'étak  le  contraise 
qui  avait  lieu;  puis  venatent  aatei,  «rea  bws  roriatiens,  les 
mutiles  de  la  región  tcmpérée  que  nous  atinas  cueiüies  nons- 
méme*,  et  alois  la  confusión  était  a  son  eomblti. 

Un  BMntent  airétés  par  toutes  ees  contradtenons  apparentesy 
nous  arvons  songé  á  «n<cherdber  la  cause  aiUeans  que  dans  la  com- 
poHtion  eile-méme  des  feuillea.  En  cela  nous  avons  oté  guiñes 
par  bon  nombre  d'anoHudks  qui  nous  avaknt  fsappé  dans  le 
oours  de  ansopróationa,  et  dont  la  plupart  arvaternt  «ne  analogie 
remar  quable  arec  les  pbénonaéttes  que  nous  «tomo  sígnales  dans 
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b  d¡s4iUalftoii  des  amando  ameres.  II  n'y  arvait  lá  ríen  cTeton- 
nmnt,puiaqBe9  d'aprés  les  idees  généralement  admises,  les  f euitte* 
de  laurter-cerif e  eontiennent  deux  principes  analogaes  &  l'émul- 
sine  et  á  l'amygdaKne,  dont  la  réactión,  accompHe  daiis  des  cir- 
eónstances  favorable»,  produit  de  l'acide  cyanhydrique  et  de 
l'huile  vola  tile  qui  passent  á  la  distiltation.  Nous  disons  que  la' 
tota-lité  de  oes  deux  corpa  est  le  resultar  de  i'actKm  d'une  sorte 
de  £erment  tur  la  matiére  amere,  car  nous  ne  saurionsadmettre 
af«e  M.  Lepage  de  Gisors,  la  préexisterice  de  l'acide  eyanbydri* 
que  *t  dé  l'huile  vola  tile  dans  iea&uiltes  delaurier-cerise.  Torcí 
Pexpérience  sur  laquelle  nous  fondón s  notre  opinión  :  Dans  ta 
cucurhite  d'wn  petit  alambic  contenant  3  litres  d'eau  bouillante, 
nous  plofigeoos  100  grammes  de  fetriHeabien  entiéres,  non  frois- 
aécBf  cueílties  récemment  sur  tm  arbre  ponr  lequel  le  titre  a 
deja  été  porté  k  .176  milligrairimes  d'acide  cyanhydrique,  et 
nona  placóos  rapiflemeat  le  ebapiteau  qui  est  luté  de  suite  et  avec 
soin.  A  l'extrémká  du  recipieut  est  adapté  un  tube  plongeant 
dans  une  eau  fortement  ammoníacale  destinée  á  absorber  l'acide 
cyanhydrique  qui  pourrait  passer  á  l'état  gazeux  avec  l'air 
chaud  et  dilaté  de  i'appareil.  La  dwtillation  commence  bientót, 
et  un  poids  d'eau  égal  á  cejui  des  feuilles  est  recueilli.  L'examen 
le  plus  minutieutf  de  l'eati  ammoniacale  dans  laqueUe  a  passé 
l'air  contenu  dans  I'appareil  ne  permet  pas  d'apercevoir  trace 
d'acide  cyanhydrique,  et  les  100  grammes  d'eau  distillée  n'ent 
offreuí  que  des  quautités  tellement  faibles  qu'on  ne  peut  les 
porter  qu'a  3  milligrammes  provenant  sans  doute  de  la  plaie 
vive  dupétiole  ou  de  quelque  déchirure  du  timbe  de  la  feuille, 
ou  bien  plutót  de  ce  que  les  feuihVs  malgré  leur  petite  quantité 
n'ontpas  éprouvé  subitement  dans  toute  leur  épaisseur  la  tem- 
pérature  nécessaire  á  la  eoagulatíon  de  l*émukine.  Quoi  qu'if 
en  soit  de  la  présence  des  3  milligrammes  sur  176  qui  auraient 
dú  étre  produits,  il  nous  semble  que  ce  résultat  équivaut  á  un 
anéantissement  complet  par  l'eau  bouillante  des  propriétés  des 
principes  dont  la  réaction  seule  engendre  la  totalité  de  l'acide 
cyanhydrique  et  de  l'huile  volatile. 

L'idée  premiére  de  cette  épreuve  est  due  &  M.  Lepage  lui- 
méme,  qui  a  essayé  de  s'en  servir  pour  déraontrer  la  préexis- 
tence  de  l'acide  cyanhydrique  dans  les  feuilles  de  laurier-cerise. 
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Maif  comme  Ya.  fort  judicieusement  fait  observer  M.  Gobky,  la 
quantité  de  feuilles  jetees  dans  la  cucurbite  étant  trop  grande, 
la  température  de  l'eau  s'était  abaissée,  et  il  en  était  resulté  une 
réaction  partidle.  Les  prévisions  de  M.  Gobley  se  trouvent  jus- 
tifiées  par  le  résultat  de  notre  expérience  qui  n'a  porté  avec  in- 
tendón  que  sur  uñe  petite  quantité  de  feuilles. 

La  totalité  de  Pacide  cyanhydrique  et  de  l'huile  volatile  que 
peuvent  fournir  les  feuilles  de  laurier-cerise  est  done,  comme 
avec  les  aman  des  ameres,  produites  par  la  réaction  de  deux  corps 
dont  i'un,  trés-altérable  par  plusieurs  causes  et  notamment 
par  la  chaleur,  cesse  de  réagir  sur  l'autre  quand  on  le  soumet 
brusquement  á  une  tempera  ture  au-dessus  de  60  degres. 

Ges  principes  une  fois  admis,  on  comprend  toutes  les  consé- 
quences  qui 'peuvent  résulter  des  circonstances  favorables  ou 
défavorables  dans  lesquelles  on  placera  les  feuilles,  c'est-á-dire 
la  matiére  fermentescible  et  le  principe  araer.  II  peut  se  presen» 
ter  un  nombre  infini  de  causes  qui  feront  varier  la  forcé  de  l'eau 
distillée  obtenue.  Nous  allons  essayer  defaire  ressortir  les  prin- 
cipales. 

1°  Lémuhine  ¿altere,  par  une  fermentatíon  lente,  á  Vair 
libre  et  á  la  température  ordinaire. 

Les  feuilles  de  laurier-cerise  ne  donnent  la  totalité  de  l'acide 
cyanhydrique  et  de  Phuile  yolatile  qu'elles  peuvent  fournir  que 
pendant  quelques  beures  á  partir  du  moment  oú  elles  ont  été 
détachées  de  l'arbre.  Douse  ou  vingt-quatre  heures  suffisent  i 
une  tenipérature  de  -f  12°  et  á  plus  forte  raison  en  été  pour 
permettre  une  certaine  déperdition  de  l'eau  de  végétation ;  cette 
simple  modifícation  suffit  pour  empécher  que  la  réaction  soit 
compiéte.  La  différence  est  déjá  sensible  á  l'analyse.  Avec  le 
temps  l'altération  devient  plus  profonde,  sa  marche  peut  étre 
indiquée  par  les  nombres  suivants  : 

Feuilles  de  laurier-  cense  ayant  été  conservées 
a  une  températare  de  +       et  ayatitdonné, 


au  moment  oú  elles  ont  été  cueiliies   ia6  milligr.  pour  loo 

Aprés  4^  heares   118  — 

—  tijoars    .   108  — 
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On  peut  des  Ion  pretsentir  ce  qul  peut  advenir  pour  une  eau 
distiliée  faite  avec  des  feuilles  achetées  sur  un  marché  oú 
elles  n'arrivent  que  plusieurs  jours  aprés  avoir  été  cueillies, 
pour  n'étre  vendues  et  distillées  que  dans  les  viügt-quatre 
ou  quarante-huit  heures,  et  méme  aprés  un  certain  nombre  de 
jours  de  conservación. 

Mais  ce  sont  lá  les  meiileures  conditions.  Si  Ton  admet  les 
chances  d'altération  lea  plus  desfavorables,  celles  qu'entraine 
une  température  de  +  20°  et  +  25°,  c'est-á-dire  la  fermenta- 
ción, alors  l'émulsine  se  décompose  dans  les  quarante-huit 
heures  avec  une  rapidité  telle  que  des  feuilles  prises  dans  ees 
conditions  n'ont  donné  pour  100  grammes  que  41  milligrammes 
d'acide  cyanhydrique,  tandis  qu'essayées  quelques  heures  seu- 
lement  aprés  avoir  été  détachées  de  l'arbre  elles  avaient  fourni 
130  milligrammes. 

Pour  fixer  les  idees  sur  la  valeur  des  feuilles  de  laurier-ce- 
rise  desséchées  avec  soin,  nous  dirons  tout  d'abord  que  si  on 
les  abandonne  á  la  double  action  de  Pair  et  de  l'humidité,  elles 
perdent  toute  propriété.  Quelques  semaines  suffisent  pour  en- 
tralner  la  transformation  complete  de  l'émulsine.  Si  Ton  opere 
rapidement  la  dessiccation  de  100  grammes  á  une  température 
de  -f"  50a,  on  obtient  en  moyenne  50  pour  100  de  feuilles  sé- 
chées ,  qui  sous  cette  forme  peuvent  encoré  fournir  un  tiers 
de  la  totaiité  de  l'acide  qu'eiles  donnaient  á  Pétat  frais.  Les 
feuilles  ainsi  séchées  ne  se  conservent  qu'á  la  condition  de  les 
renferiner  dans  des  flacons  parfaitement  bouchés. 

M.  Lepage,  de  Gisors,  dans  un  travail  important  presenté 
á  l'Académie  de  médecine  en  1848  a  démóntré  que  dans  ce 
dernier  cas  l'émulsine  seule  est  détruite;  car  en  inettant  les 
feuilles  qui  ne  contiennent  plus  que  la  matiére  amere  en  macé* 
radon  avec  un  lait  d'amandes  douces,  on  obtient  une  nouvelle 
production  d'acide  cyanhydrique. 

Toute  dessiccation  des  feuilles,  méme  faite  dans  les  meiileures 
conditions  possibies,  ne  permet  plus  d'obtenir  d'huiie  volad  le. 
D'oú  il  semble  naturel  de  conclure  que  la  matiére  fermesticible 
qui  produit  Phuile  volatile  est  d'une  composition  autre  que  celle 
qui  engendre  l'acide  cyanhydrique. 
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2°  Les  feuilles  de  laurier-cerise  doiveñt-étre  cmtneées,  afin 
dt  mettre  en  centact  immédiat  les  éléments  cymiques. 

L'eau  dans  laquelle  on  a  mis  a  macérer  í  frojd  pendant  viogt- 
quatre  heures  lOOgrammet  de  feoiiies  eatiéres  de  lamríer-cerise 
contient  8  milligrammes  d  acide  cyanhydrique. 

Le  méme  essai  fait  avec  les  feuilles  incisées  do  une  15  núlli- 
grammes, 

Avec  les  feuilles  bien.  coAtuaées,  ©n  obtient  60  milligramoses. 
Le  résultat  de  ees  troi»  opératioas  fait  voir  que  la  membrane 
coríace  qui  recouvre  la  feuille,  et  que  la  naftiure  de»  utrieaks 
elles-mémes,  s'opposent  a  ce  que  dans  l'état  normal  des  feuilks 
Vean  puisse  mettre  ea  commuuioatiott  le  ferment  et  la  matiére 
amere,  méme  apres  une  macération  prolongée.  L' incisión  ne 
suffit  pas  pour  donner  un  résultat  compkt;  Ufaut  qu'il  y  «t 
déchirement  du  limbe  de  la  feuille,  contusión.  Soubeiran  ts> 
commande  de  prendre  cette  précauúon,  et  M.  Deschamps 
d'Avallon,  dans  une  note  puWiée  en  1847,  a  demontre  qu'elle 
était  nécessaire  pour  ob teñir  la  plus  grande  quantité  possible 
d'ácide  cyanhydrique  et  d'huile  volaíile.  Du  reste,  ka  nombres 
suivants  paraissent  resondre  la  quesüon  en  faveu*  de  ce  m+de 
opératoire. 

too  grammes  de  feuilles  entiéres  ont  fourni  55  milligr.  d'acide  cyanbydrique. 

—  —    tnciiées      —     82     —  — 

—  —    eonttt4«»   —   rao    —  — 

La  contusión  doit  étre  aussi  complete  que  possible;  elle  doit 
étre  faite  sans  addition  d'eau,  car  nons  venons  de  roir^qu'une 
macération  de  queiqnes  heures  peut  donner  naissance,  avec  les 
fcmiUetcoatasáes,  a  60  milligrammes  d'acide  cyanhydrique  pour 
160  grammes,  soit  60  cen  ti  grammes  pour  un  kilogramme.  0a 
cotnprend  to*t  le  danger  qu'trae  atmosphére  chargée  efémana- 
tmtt  aussi  délétéres  présenteraif  pour  l'opérateur  qui  aurah 
á  traiter  plusieurs  kilogrammes  de  feuiHes  de  lanrier'-cerise. 
Nous  en  avons  íait  rexptrience  par  nous*mémes>  ei  plusieurs 
f oís  nos  akits.ont  éprouré  de  violen»  ma«x  de  téfe  aecompa- 
gM&  de  boardovnemeiris  d*oreittes>. 

3°  De  la  macération^ 

M.  Lepage  a  fait  connaitre  que  fea  macérattoa  n*est  pas  n^ces- 
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taire  pour  U  dwtilktioa  des  feutleeade  lauricr-eerit*.  La  re- 
marque est  tráete  si  ion  eatend  parler  des  íeuiile*  /eoDXuaées, 
-mais  elle  cesse  de  l'élrc  si  eiie  s'appiiqiae  aux  feuilie&  muleros, 
dont  le  tissu  trét-coriaoe  anrait  Ixeaoia  d'étre  rfitotolü  par  une 
macerado  n  préalable ;  exemple  2 

Fauilles  entiéres  saos  macération  3$  mfllfgv.  pour  ios. 

4°  í/ne  quantiié  d'em  flus  ou  motas  grande  vtrsée  dans  ia 
cucurbiíe  infíue  sur  ia  praductúm  de  i'mdde  cyanhydriqut* 

Les  deux  parties  4'eau  que  ieCodex  fait  raettre  sur  les 
fetrilks  incisée  s  ne  reoeüvreat  pas  la  aaoitié  de  la  masse  ;  de  lá 
resulten t  deux  grares  facoturéments :  1»  Le  petít  volunte  da  li- 
quide est  porté  trop  rapidement  í  la  tetnpératare  de  100  deg^i , 
et  réraulstne  est  coagulée  arant  que  ia  réaction  alt  en  lien,  le 
coatact  immédiat  des  deux  éléaients  étant  retardé  par  la  r*Bts- 
tance  des  cellules  dont  la  phipart  tt<mt  pas  été  ourertes  par  i'itu- 
ctsion.  2*  L'acide  cyanhydvique  formé  a  la  la  faveur  de  l'eau 
de  végétation  dan*  la  partie  supérteure  de  la  matee  des  feuiiles 
qui  ne  sont  pas  en  oontact  avee  i'eau ,  se  dégage  en  grande 
partie  á  I'état  gazeux. 

La  oontusúm  des  feuiiles  remédie  ooaifdéteinen*  au  premier 
inconyénient  si  l'on  pratiqae  la  distítlation  avec  5  parties  d'eau. 
La  contusión  a  encoré  l'avairtage  de  diaatnuer  le  Totume  des 
feuiiles,  qui  piongent  atora  complétetneat  dans  le  liquide-;  ti 
en  resulte  une  déperdition  de  l'acide  á  l'état  gazeim  beaucoup 
moine  considérale  que  dans  le  cas  précédent. 

5*  Perte  4e  V acide  cymhydrique  é  Véiat  gazeuv. 

La  perte  de  l'acide  eyanhydrique  á  l'état  gazeux  a  été  signa- 
lée  pour  la  preniiére  ibis  en  1838  par  AL  C.  Patón ,  dans  «me 
tu  ése  sur  l'irydroolat  de  laurier-cerise  qta'tl  a  sou¿enne  devane 
FÉoole  de  pharmacie  de  París.  Nous  smons  eonnatssanoe  de 
ee  fait  ienportant  depuis  de  longues  années ;  aussi  notre  atten~ 
úon  s'est-elle  portee  de  «ecoié  des  le  aiébut  de  nos  recberckes. 
M.  Piaudbud  votre  oorrespoMbnt,  pbarmactens  Forealquier 
(  Basses-Aipes ) ,  a  sigaalé  le  méme  fait  rannée  derniére  apees 
aroir  failli  étre  Tictime  des  étnaaaúons  délétéres  qu'il  avait 
respirées  á  l'orifice  du  recipiente  un  peu  avant  que  l'eau  cona- 
mencát  á  distiiler. 
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La  quantité  d'acide  cyanhydrique  quí  se  dégage  á  Pétat  ga- 
zeux  varié  suivant  leí  circonstances  daos  lesquelles  on  place  les 
feuilles  á  disiiller.  Ainsi  une  disüilation  faite  avec  une  petite 
quantité  d'eau,  2  parües,  laissera  dégager  8  uiilligrammes  d'a- 
cide  cyanhydrique  poúr  100  grammes  de  feuilles,  tandis  que  si 
Fon  met  5  ou  8  parties  d'eau,  la  perte  ne  sera  que  de  4  á  5 
milligrammes.  La  présence  de  Pacide  cyanhydrique  tout  formé 
dans  le  liquide  de  la  cucurbite,  comme  cela  arrive  aprés  une 
macération  de  vingt-quatre  heures,  augmente  les  chances  de  dé- 
perdition  qui  peuvent  alora  aller  jusqu'á  10  milligrammes. 
Gette  épreuve  tentée  sur  Peau  distillée  de  laurier-cerise  elle» 
méme  a  donné  les  resultáis  suivants:  42  Htres  d'eau  contenant 
60  milligrammes  d'acide  cyanhydrique  pour  100  grammes  ont 
été  mis  dans  une  cucurbite,  et  Popération  a  été  faite  á  feu  mi. 
Aprés  le  huitiéme  litre  passé  á  la  disüilation,  il  ne  restait  plus 
trace  d'acide  cyanhydrique  et  d'huile  essentíelle  dans  l'appareil. 
Les  gaz  qui  avaient  précédé  la  distillation  de  l'eau,  recueillis 
au  inoyen  d'un  tube  plongeant  dans  un  flacón  qui  contenait  une 
eau  fortement  ammoniacale,  formaient  le  total  énorme  de 
6,120  milligrammes,  soit  145  milligrammes  par  litre,  ou  prés 
de  15  milligrammes  pour  100  grammes.  Gette  expérience  nous 
montre  encoré  que  Pacide  cyanhydrique  et  l'huile  volatile  sont 
passés  en  totalité  dans  la  partie  du  liquide  distillé,  á  partir  du 
moment  ou  celui-ci  a  atteint  le  cinquieme  du  poids  de  Peau 
versee  dans  la  cucurbite. 

La  perte  de  Pacide  cyanhydrique  á  Pétat  gazeux  ne  parait  pas 
étre  en  rapport  absolu  avec  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
des  feuilles  á  disiiller ;  elle  nous  a  paru  étre  surtout  influencée 
par  le  volume  de  Pair  que  contient  Palambic  dans  lequel  on 
opere.  Ainsi,  un  méme  poids  de  feuilles  de  laurier-cerise  contu- 
sées,  mises  dans  la  méme  quantité  d'eau  et  placees  dans  deux  cu- 
curbite», dont  Pune  contenait  12  litres  et  Pautre  120,  ont  laissé 
perdre,  la  petite,  5  milligrammes,  la  grande,  9  milligrammes. 

La  déperdition  de  Pacide  cyanhydrique  á  Pétat  gazeux  a  lieu 
dans  les  mémes  conditions  et  dans  les  métnes  proportions,  soit 
que  Pon  opere  á  feu  nu,  soit  que  Pon  ait  recours  au  procédé 
par  la  vapeur. 
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Distillation  des  feuilles  ie  lawrier-cerise  á  la  vapeur. 

On  peut  obtenir  au  moyen  de  la  vapeur  la  presque  totalité 
de  l'acide  cyanhydrique  et  de  l'huile  volatile  contenus  dans  les 
feuilles  de  laurier-cerise.  Pour  réussir,  il  est  indispensable  que 
les  feuilles  soientparfaitement  contuséeset  mélées  ensuite  á  une 
quantité  d'eau  que  l'ezpérience  nous  a  fait  porter  á  trois  fois  au 
mo'ihé  le  poids  des  feuilles  &  distiller.  Les  feuilles  entiéres  ou 
méme  incisées,  soumises  á  l'action  de  la  vapeur,  ne  donnent 
que  de  faibles  quantités  ¿"acide  cyanhydrique  et  pas  ou  peu 
d'huile  volatile.  Ainsil'on  obtient  enmoyenne20  milligrammes 
avec  les  feuilles  entiéres,  35  milligrammes  avecles  feuilles  inci- 
sées, tandis  que  les  mémes  feuilles  contusées  et  convenablement 
traitées  peuvent  fournir  jusqu'á  110  milligrammes.  Mais  pour 
atteindre  le  maximun  de  forcé,  il  ne  suffit  pas  de  pratiquer  la 
contusión  et  d'employer  une  quantité  d'eau  convenable ;  car  si 
dans  la  masse  ainsi  préparée  on  lance  un  jet  rapide  de  vapeur 
á  lOOdegrés,  on  atteint  trop  vite  la  température  á  iaquelle  le 
ferment  coagulé  cesse  de  réagir  sur  la  matiére  amere ,  et  dés 
Ion  il  n'y  a  plus  qu9une  production  incompléte  et  variable  des 
composés  cyaniques.  Ainsi,  avec  une  méme  quantité  de  feuilles 
également  contusées  et  mélées  á  un  méme  volume  de  liquide,  la 
quantité  d'acide  cyanhydrique  péut  varier  de  60,  75  á  100  mil- 
ligrammes, suivant  que  le  jet  de  vapeur  plus  ou  moins  puissant 
aura  échauffé  plus  ou  moins  rapidement  la  masse  contenue 
dans  le  bain-marie.  II  est  done  de  toute  nécessité  de  proceder 
trés-lentement  á  l'élévatioh  de  la  température  de  l'appareil 
jusqu'au  moment  oú  Ton  arrive  á  60  degrés. 

En  opérant  dans  ees  conditions,  on  retire  des  feuilles  du  lau- 
rier-cerise la  plus  grande  quantité  possible  de  l'acide  cyanhy- 
drique et  de  Thuile  volatile  qu'elles  peuvent  fournir  ;  aussi  pro- 
posons  nous  de  préparer  Teau  distillée  de  ees  feuilles  á  la  vapeur. 
Getexcelient  mode  opératoire  se  trouvera  ainsi  généralisé;  nous 
avons  essayé  de  prouver  qu'il  est  praticable  dans  tous  les  cas 
que  nous  avons  eu  á  examiner,  et  nous  souhaitons  que  les  avan- 
tages  qu'il  présente  soient  étendus,  sans  exception,  á  toules  les 
eaux  distillées  á  inseriré  au  nouveau  Codex. 

Mais  si  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  donne  des  ré- 
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sultats  satisfaisants  au  point  de  vuc  pratique,  ¡1  n'en  est  píos  de 
mérae  quand  il  «'agrt  de  recherckes  baséessnr  des  nombres  qui 
peuvent  yarier  entre  eux  de  qnelques  müüemes  seulemenU  D'a- 
prés  les  causes  de  dépexdition.que  nous  venóos  de  sígnale*,  «a 
ie  trouve  en  présence  de  chances  d'erreurs  graves,  nómbrenles, 
etauxquelleson  ne  peut  remédier  complétement  en  faiisnt  wsage 
de  l'alambic.  Nous  avons  acquis  la  certitude  que  oet  appaxeü 
ne  peut  étre  employé  si  Von  veut  doser  exactement  l'acide  cyan- 
hydríque  contenu  dans  les  feuilles  .de  laurier-cerise;  Femploi 
de  la  cornue  nous  a  semblé  étre  le  seul  moyen  d'arriver  a  une 
analyie  esacte*  Nous  avons  pu  ainsi  régulariser  la  temperatura 
de  notre  foyer,  et  condenser  complétement  l'acide  cyanhydrique 
gazeux,  en  nous  servant  comme  vécipient  d'un  bailón  á  long 
col  plongeant  enentierdans  Feau  tenue  ¿une  tr¿s~basse  tempé- 
rature. 

Tous  leseaseis  qui  ron*  suivre  ooi  éome  été  bits  &  la  cornue» 
a?ec  100  gmmmes  de  feuilles. 

La  difiéreme  de  latitud*  iwa  Heu  ¿un  autre  **t-tW*  une 
influente  sur  la  faaaíilé  plu$  m  motos  grande  t  acide  cymhy- 
drique  faurm  par  lee  feuilles  de  lauriet^cerise? 

Le  lauriei^ceriie  ordiwwe,  que  noiu  nonmevons  oflMmato , 
est  ortginaire  de  PAsie  Miatureetcrott  spontanément  auxesri- 
rons  de  Trébizonde,  rm  le  40*  (legré  de  ktitude.  Voici  foteé- 
sultats  obtenus  arec  cette  variété  dans  plusieun  contréea.  Les 
feuilles  ont  été  essayées  dan»  le  méme  mois. 


Quaatitó  d'ac.  ayas. 
Localitéi.  Dagrédelatitode.  ponriOOgr. 

da  feuilles. 

MontpelHer  (Héranlt).  45*  ....   108  milligr. 

3  échantillons.  114  — 

ia#    — - 

Laucón  (Boncfres-dtt-Rhdna).  .  .  43f  .  ,  .  .  6$  <— 
a  ¿chantillón*.  too 

Grasse  (AIpes-Maritimes)  4^°   •  •  •  •   n*  ~" 

a  échantillons.  1 16  — 

Paria  (a5  á  3o  échantillons).  .  .   4&"   .  .  .  .  depa  á  176  milligr. 

Tonraay  (Orne).  4^   •  •  •  •    *5o  miHígs. 

Caen  (Calvados)  4gp  .  #  •  ,   i*$    ~-  . 

lilis  (Uord)  .  .  .   Si*  .  .  .  .   i5a  ~ 
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Depuis  qudques  annéesy  ü  a  été  introduit  en  France  deux 
varietés  de  laurier-cerise :  Tune  originaire  du  Caucase,  cauca* 
$%cú¿  Pautre  venant  de  l'ancienne  Colchide,  colchica,  pays  si- 
tué* entre  le  45  et  le  47*  degré  de  tatitude,  correspondant  á 
notre  región  tempérée.  Ces  deux  varietés  sont  cultivées  au  bois 
de  Boulogne  oü  leur  végétation  est  magnifique.  Ih  différent 
sensiblement  du  laurier-cerise  officinalis» 

On  sait  que  dans  le  laurier-cerise  officinalis  les  rameaux  ont 
une  tendance  á*  s'écarter  du  centre  commun,  se  rapprochant 
ainsi  de  la  ligne  horfcontale.  Dans  les  nouvelles  variétés,  au  con» 
traire,  Ies  rameaux  s'élevent  verticalement,  se  pressent  les  un* 
contre  les  autres,  et  donnent  &  l'arbuste  Paspect  d'un  buisson 
compact.  Le  laurier-cerise  colchica  se  plait  dans  le  voisinage  de 
Feau ;  son  feuillage  est  d*un  vert  glauque.  La  feuille  est  glabre 
comme  dans  Fespéce  commune ;  elle  acquiert  un  trés-grand  dé- 
veloppement ;  elle  est  minee  et  lancéolée ;  le  pétiole  est  long  et 
gréte ;  les  nervures  sont  tres-peu  saillantes,  d*oü  résulte  une 
grande  souplesse  de  la  feuille,  qui  alors  est  beaucoup  moins  cas- 
sante  que  celle  des  autres  variétés.  A  cause  sans  doute  de  son 
origine  (4S-  degré  de  látitude),  le  laurier-cerise  colchica  est  plus 
robuste  et  supporte  mieux  nos  bivers  que  la  variété  officinalis; 
aussi  depuis  quelques  années  les  pépiniéxistes  le  propagent-ils 
á  Fexclusion  de  ce  dernier* 

L'aspect  du  feuillage  du  laurier-cerise  caucásica  est  d'un  vert 
sombre  assez  semblable  á  celui  du  lauras  nobilis.  La  feuille  est 
petite  et  lancéolée;  le  pétiole  est  court,  charnu,  et  de  couleur 
*  jaune  rougeátre ,  ainsi  que  les  nervures  qui  sont  trés-déve- 
foppées. 

Essayées  á  la  méme  époque  que  les  feuilles  des  expériences 
précédentes,  ces  varietés  nous  ont  donné*  lesrésultats  suivants : 

Colchica.  .  •  .  .    i36  milligK.  ae»  cyan.  poor  ioq  gr.  fewüies. 

Caucásica. . ,  .  .    168       —  —  — 

II  suffit  de  jeter  un  coup  d'ceil  sur  le  tableau  ci-dessus  pour 
voir  que  la  marche  suivie  par  la  quantité  de  racidecyanbydrique 
obtenu  est  indépendante  du  degré  de  latitude.  On  trouve  encoré 
que,  dans  une  méme  localité,  les  nombres  varient  en  proportions 
aussi  grandes  que  cejles  qui  existent  entre  le  Nord  et  le  Midi.. 
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Une  seconde  remarque  f  non  moins  importante,  c'est  que  con- 
trairement  aux  idees  généralemnt  recues,  presque  toutes  les 
feuilles  Tenues  du  Midi  contiennent  moins  d'acide  cyanhy- 
drique  que  celles  qui  nous  ont  été  enyoyées  du  Nord,  et  surtout 
que  celles  de  la  région  moyennequi  ont  été  cueillies  á  París  et 
aux  environs. 

Influence  des  diversa  saisons  de  Vannée. 

Une  vingtaine  d'arbustes9  examinés  séparément,  ont  serví  k 
nos  expériences;  pendant  une  année  entiere  et  plus,  nous  avons 
réguliérement  cueilli  nous-méme  tous  les  mois  les  feuilles  qui 
étaient  essayées  seulement  queiques  heures  aprés  avoir  été  déta- 
ckées  de  l'arbre.  Nous  nous  sommes  bien  vite  apercu  que  les 
écarts  d'une  saison  sur  l'autre  étaient  moins  considerables  qu'on 
ne  le  suppose  en  général;  ainsi  des  arbustes  qui  nous  avaient 
donné  164  et  168  milligrammes  vers  le  milieu  de  Fété  don* 
naient  encoré  en  décembreet  en  j antier  150  et  152  milligrammes, 
et  cependant,  d'aprés  Soubeiran,  les  circonstances  paraissaient 
défavorables;  car  les  feuilles  de  nos  derniers  essais  avaient  été 
cueillies  sous  la  neige  et  couvertes  de  glacons  par  une  tempéra- 
ture  d$  6  et  méme  8  degrés  au-dessous  de  zéro. 

Natoredu  terrain. 

Les  terrains  argileux,  calcaires  ou  siliceux,  ont  fourni  les  su- 
jets  soumis  á  notre  étude ;  nous  avons  recherché  aussi  I'infl  uence 
de  l'engrais  au  jardín  d'acclimatation  et  dans  di  vers  jardins  par- 
ticuliers;  toutes  nos  expériences  nous  ont  prouvé  que  la  quan- 
tité  plus  ou  moins  grande  des  éléments  cyaniques  élaborés  dans 
\eé  feuilles  du  laurier-cerise  n'est  pas  due  á  telle  nature  de  ter- 
rain  plutót  qu'á  telle  autre.  Nous  avons  trouvé  des  arbres  vivant 
dans  le  méme  terrain,  ¿  queiques  pas  de  distance,  et  qui  diffé- 
raient  plus  entre  eux  que  d'autrts  sujets  separes  par  plusieurs 
kilométres,  et  dont  la  végétation  était  alimentée,  ici  par  une  terre 
calcaire,  lá  par  une  terre  argileuse. 

L'engrais  des  jardins  les  mieux  cultivés  ne  permet  pas  d'ob* 
teñir  des  proportions  d'acide  cyanhydrique  constamment  supé- 
rieures  á  celles  que  fournissent  les  arbustes  qui  ont  grandit  et 
qui  vivent  dans  un  terrain  calcaire. 
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Age  des  arbustes. 

Des  iauriers-cerises  séculaires,  d'une  végétation  magnifique, 
croissant  en  pleine  terre  aux  environs  de  Montpellier,  nous  ont 
donné  en  novembre  dernier  120  milligrammes.  A  la  raéme 
date  un  peút  arbuste  ágé  de  cinq  ans,  pris  au  hasard  che»  un 
jardinier  des  environs  de  Paris  nous  fournissait  132  milli- 
grammes.  í¡n  d'autres  circonstances  c'est  le  contraire  qui  arait 
eu  lieu. 

Exposition  au  soleil  ouá  Fombre. 

Méme  irrégularité.Tous  les  nombres  possibles  entre  92  et  I7d 
nous  ont  ¿té  donnés  tour  a  tour  par  des  feuilles  qui  s'étaient 
développées  soit  au  soleil  soit  á  Tombre.  Les  deux  arbustes  qui 
nous  ont  fourni  le  plus  d'acide  cyanhydrique  pendantie  cours 
de  nos  essais  sont,  l'un  au  bois  de  Boulogne,  exposé  au  midi; 
l'autre  sur  la  terrasse  de  Saint-Germain  en  Laye,  complétement 
ombragé  par  de  grands  sapins.  II  a  été  retiré  des  feuilles  du  pre- 
mier 164  milligrammes,  et  de  celles  du  second  176  milli- 
grammes pour  100  grammes. 

Jusque-lá,nous  yoyons  le  laurier-cerise  donner  des  quantités 
variables  d'acide  cyanhydrique  quelles  que  soient  les  conditions 
dans  lesquelles  nous  le  prenions.  Rienne  surprendra  dans  cette 
irrégularité  de  composition  lorsqu'on  saura  que  sur  un  méme 
arbuste  les  feuilles  de  deux  branches  peuvent  varier  de  10  á 
12  milligrammes  d'acide  cyanhydrique  pour  100  grammes.  Bien 
plus,  les  feuilles  de  deux  jeunes  rameaux  pris  sur  la  méme 
branche  varient  entre  elles  ;  et  enfin,  gráce  á  l'extréme  délica- 
tesse  du  réactif  de  M.  Buignet,  nous  avons  pu  constater  des  dif- 
férences  appréciables  pour  un  poids  donné  entre  deux  feuilles 
cueülies  sur  le  méme  rameau. 

Dans  nos  essais  pour  les  di  verses  saisons  de  l'année,  nous  avons 
constaté  une  différence  de  18  á  20  milligrammes  au  désavantage 
des  mois  de  décembreet  de  janvier.  Pour  essayer  de  nous  rendre 
compte  de  ce  fait,  nous  avons  pris  la  feuille  lors  de  sa  naisance 
et  nous  l'avons  suivie  dans  tout  son  développement.  Nous  avons 
vu  que  les  jeunes  pousses  posséden t  la  plus  grande  quantitéd'é- 
léments  cyaniques  au  moment  oú  elles  apparaissent,  c'est-á-dire 
Jowm.  d§  Phorm.  tt d§  Ckim.  V  i*mi.  T.  XLV.  (Juin  IM4.)  33 
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en  mai;  plus  tard  les  feuilles  s'organisent ;  les  príncipes  fixes 
tels  que  le  tissu  cellulaire,  le  tissü  fibreux,  la  chlorophylle,  s'y 
montrent  en  plus  grande  quautkí  et  iptcryertissent  le  rapport 
des  éléments  cyaniques  avec  le  poids  de  la  feuüle  de  serte  que 
pour  un  poids  doauré  les  mémes  feuilles  ne  peuvewt  plus  fouraír 
la  méme quautité  d' acide  cyanhydriquei  c't&tVépoqnt  áe$ mour 
de  juin  et  juillet.  Plus  tard,  en  arntomoe,  le*  éléments  ftxetcfout 
nous  arons  parlé  continuent  á  afíkier  dans  les  feuilles  «tatf  te 
couleur  est  plus  sombre,  les  nervures  plus  saillantes  et  la  textura 
plus  cassante.  A  ce  monient,  l'émulsine  et  la  matiére  amere 
qui  n'ont  pas  augmenté  dans  les  mémes  proportions  semblent 
avoir  diminué  par  la  raison  que  nous  venons  de  donner.  Cette 
marche  se  continué  en  hiver  pour  faire  sentir  son  influence  aux 
feuilles  persistantes  que  nous  nommerons  feuilles  de  deux  ans. 
Nous  appuyons  notre  raisonnement  sur  Fanalyse  suivante : 

Analyse  #un  laurier~ceri$e  ágé  de  dix-huit  á  vingt  ans. 

Quantité  ¿'acide  cyan. 
ponr  tOO  gr. 
de  partie  analyaée. 

Bourgeons  foliiféres  pris  en  avril   160 

leones  feuilles ,  aprés  épanouissement  da  bourgeon.  Mai.  i5o 
Feuilles  ayant  acquré  leur  entier  développement.  Jnin, 

juiUet,  -  i3* 

Feuilles  en  automne.  •  ♦  .  120 

Feuilles  en  hiver  •   116 

Feuilles  de  deux  ans   112 

Bourgeora  ábríléres  prís  en  novembve.   t5» 

Fleurs  épanouies,  cueüües  dans  les  premiéis  joar&d'aTSÜ*  *  5o 

Fruit  arrivé  ISarcocarpe  (chaír  du/ruit),  .  .  .  .  .  pas  traces 
á  entiére  matnrité.  f  Endocarpe  (tigneux  du  noyau)*  .  .  .  pas  traces 
A  man  de  (l'huiU  Jixe.  «  ¿t¿  exfrimée  st  le  poid»  dé  ?*CÍt3e 

cyanhydrique  a  ett  rapporté  a  celui  du  taiwum^  .  •  .  •  ¿fio 

IGhevelu   5o 

Hacine.  .|ColUt  ^.   l8 

da  trooc,                #  .....  1  ......  .  5 

Bou      des  grosses  branchts.  .............  n 

ou        des  rameaux  de  trois  ans   i 

ligneux.  m  des  rameaux  de  deax  ans.   9 

des  rameaux  d'un  an  ou  de,  l'année   10 

Ídu  tronc  •••••  •  35 

des'  grosses  brnnches.  38 

des  rameaux  de  trois  am*  •  »••.•«»•.«*•  4¡* 

des  rameaux  de  deux  ans  •   45 

des  rameaux  d'un  an  ou  de  l'année   8a 


Digitized  by  Goógle 


—  515  — 


II  resulte  de  cette  analyse  etd'un  grand  nombre  d'autres  faites 
dans  les  mémes  conditions :  1°  que  la  rkhesse  d'un  laurier-cerise 
en  acude  cyanbydrique,  et  nous  pouvons  ajouter  en  huile  vola- 
til?,  est  constaniment  en  rapport  avec  la  marche  de  la  végéta- 
tion;  2°  que' dans  toutes  íes  pañíes  d'un  laurier-cerise,  sauf 
dans  le  péricarpe  du  fruit  qui  n'en  contient  pas  traces,  Ies  élé- 
ments  qui  próduísentTacide  «yanhydrique  existent  en  quantité 
variable,  et  qu'ils  s'y  rencontrent  en  pfbportions  d'autant  plus 
grandes  que  Yon  se  rapproche  davantage  des  extrémités  de 
l'arbre. 

Cette  marchéis táa  ueste  en  parfaite  harmonie  arec  l'opinion 
des  botanistes,  qui  ont  observé  que  la  séve  tend  généralement  á 
monter  avec  plus  de  forcé  et  d'abondance  vers  Ies  extrémités  des 
branches,  oü  s'accomplissent  les  phénoménes  de  lanutrition, 
régions  dans  lesquelles  paraissent  s'élaborer  Ies  principes  consti- 
tuants  des  végétaux. 

Nécessité  de  doser  V  acide  cyanhydrique  dan*  Veau  éittiHé* 
de  laur\er*ctritt. 

D'aprés  ce  que  nous  venons  de  voir,  il  estpermis  de  regarder 
comme  absoluel'impossibilité  d'obtenir  une  eau  distillée  de  lau- 
rier-cerise toujours  identique,  quelles  que  soient  les  conditions 
dans  lesquelles  on  opere.  Or  comme  les  variations  peuvent  étre 
assez  considerables  pour  aller  du  simple  au  double¿  et  que  le 
médicament  qui  nous  occupe  peut  présenter  de  grands  dangers 
si  la  partie  active  n'estpas  déterminéed'unemaniererigoureuse^ 
il  importe  de  fixer  les  médecins  sur  sa  valeur  en  lui  assignant 
un  titre,  máximum  pour  les  raisons  que  nous  venons  d'énumé- 
rer,  mínimum  pour  éviter  les  inconvénients  que  nous  alióos 
Tous  signaler. 

Notre  confrére  M.  Plauchud,  pharmacien  á  Forcalquier 
( Basses  Alpes  ),  vous  a  adressé  Tannée  dernifre  trois  éphantiiions 
d'eau  distillée  de  laurier-cerise,  rigouxeusemént  faite  d'aprés  le 
procédé  du  Codex.  Ges  eaux  dktillées,  destinées  á  servir  de  type 
pour  la  región  du  Midi,  títraient: 

t86i  i«»  juillet.  ♦  .  .  .  .   5o  millig.  d'acide  cyan.  poow  W9  gr.  d'eau. 

—  i4aoút  20  —  —  — 

—  i5  septembre.  ...   34  —  —  — 
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Nous  sommes  déjá  arrivés  bien  au-dessous  de  ce  que  Yon  pevt 
t>btenir¿  mais  nous  De  devons  pal  nous  arréter  lá. 

Six  échantillons  d'eau  de  laurier-cerise  ont  été  pris  k  Paria 
daos  des  fabriques  de  médicamente;  elles  contenaient  pour 
100  gr.  : 


A   47  milligr.  acide  cyan. 

B   3a  — 

C.  .  .    *4  — 

D   14  - 

£   io  — 

F.  .  .   o  pas  de  traces. 


Ces  chiffres  n'ont  pas  besoin  de  commentaires. 

La  premiére  de  ces  eaux  a  offert  seule  la  présence  de  l'huile 
volatile,  sous  l'influence  du  réactif  que  nous  allons  bientót  faire 
connaltre. 

Quel  ütre  assignera-t-on  &l'eau  de  laurier-cerise,  et  comment 
parviendra-t-oná  L'obtenir? 

C  est  une  question  que  nous  trouróns  convenable  de  vous 
laisser  résoudre.  Cependant,  en  considérant  la  dose  á  laquelle 
on  emploie  journellement  ce  médicament,  et  pour  nous  mettre 
en  harmonie  avec  les  mesures  adoptées  par  les  pharmacopées 
des  pays  voisins,  nous  proposerons  de  fíxer  á  50  milligrammes 
máximum  et  á  40  milligrammes  mínimum,  la  quantité  d'acide 
cyanhydrique  que  devront  contenir  100  grammes  de  produit. 
Les  nouveaux  rapports  entre  les  feuilles  de  laurier-cerise  et 
leur  eau  distillée  11  2:3,  que  vous  avez  adoptes  á  Texclusion 
des  anciens  qui  étaient  : :  2  :  2 ,  permettront  d'obtenir  dé  suite 
un  produit  qui  se  rapprochera  de  la  forcé  de  50  milligrammes. 
Pour  arriver  exactement  au  titre  voulu,  nous  ne  voyons  aucun 
moyen  aussi  rationnel  que  celui  qui  consiste  dans  l'addition 
de  l'eau  distillée  simple  quand  il  s'agit  de  diminuer  la  forcé 
du  médicament ;  lorsqu'au  contraire  on  veut  réiever,  ce  qui 
est  une  exception  si  l'opération  a  été  bien  dirigée,  on  doit 
avoir  recours  á  une  nourelle  distillation.  Telles  sont  les 
mesures  pratiques  employées  en  Belgique ,  en  Prusse  et  dans 
tome  l'Allemagne. 
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Réaclif  propre  á  déceler  dans  une  eau  distillée  la  présente 
,  des  huiles  volátiles  d'amandes  améres  el  de  laurier-cerise. . 

Le  réactif  de  M.  Buignet  ne  nous  a  pas  donné  seulement  la 
possibilité  de  faire  ayec  exactitude  une  foule  d'essais,  il  nous  a 
encoré  serví  á  reconnattre  la  présence  des  huiles  essentielles  de 
laurier-cerise  et  d'amandes  améres  dans  les  eaux  distillées  ob- 
tenues  avec  ees  substances.  La  réaction  pour  les  deuz  huiles  vo- 
látiles est  identique»  C'est  en  vain  que  nous  avons  cherché  á 
établir  entre  elles  une  différence. 

On  sait  qu'aprés  et  souvent  pendant  le  dosage  par  le  procede 
de  M.  Buignet,  le  liquide  peut  devenir  trouble  ou  blanc  laiteux 
plus  ou  moins  rapidement  et  d'une  maniere  plus  ou  moins  in- 
tense, suivant  que  l'eau  distillée  á  essayer  contient  une  quan- 
tité  plus  ou  moins  grande  d'huile  volatile. 

Le  precipité,  comme  l'a  annoncé  M.  Buignet  dans  son  re* 
marquable  mémoire  de  1859,  est  formé  d'hydrobenzamide  qui  a 
pris  naissancesous  l'influence  de  l'ammbniaque,et  d'huile  vola- 
tile  précipitéepar  suite  de  la  saturation  de  l'acide  cyanhydrique. 

On  sait  encoré  que  le  liquide  laiteux  ábandonné  á  lui-méme 
aprés  le  dosage  conserve  sa  couleur  blanche. 

Si  Ton  verse  20grammes  alcool  i  90°  dans  100  grammes  d'eau 
distillée  d'amandes  améres  ou  de  laurier  récemment  préparée, 
et  qu'aprés  le  dosage  on  laisse  le  liquide  en  repos,  il  se  produit 
un  peu  avant,  rarement  aprés  douze  heures,  une  magnifique 
couleur  jaune  d'or. 

La  sensibilité  de  cette  réaction  est  telle  que  la  présence  d'une 
goutte  d'essence  dans  100  grammes  d'eau  est  parfaitement 
aecusée. 

Nous  nous  sommes  assuré,  par  des  expérienees  réitérées  et 
comparatives,  que  cette  addition  d'alcool  ne  nuisait  en  ríen  á 
l'exactitude  du  dosage  de  l'acide  cyanhydrique.  Nous  avons 
trouvé  dans  cette  addition  d'alcool  un  précieux  moyen  pour 
maintenir  dañs  un  état  de  transparence  parfaite,  pendant  l'opé- 
ration,  l'eau  distillée  la  plus  ríche  en  huile  volatile;  avantagé 
précieux,  nous  le  répétons,  quant  on  veut  saisir  l'apparition  de 
la  nuance  bleu-céleste ,  terme  de  la  saturation  par  la  liqueur 
cuivrique. 
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Les  eaux  distillées  d'amandes  ameres  et  de  laurier-cerise 
perdent,  arec  le  temps,  la  propríété  de  reprodoire  cette  belle 
couleur  jarme  que  nous  venons  de  signalcr.  H  paratt  évident 
qu'en  cet  étu  de  dissolutáe*  dans  1'ea*,  Jes  boíles  volátiles 
s'oxydent  asaez  promptetaeot  et  ae  medifient  profondémeat. 
Alors  om  n'obtient  plus  que  de*  ananaes  jaime  rotix,  puis  jjmne 
sale.  A  ce  moment  les  prepertioas  d'acide  cyanhydrique  n'ant 
souvent  pas  cfaangé. 

Ce  réactif  nous  a  penáis  de  faire  queiques  gecherobes  dont 
voici  le  résumé  : 

1°  Les  feailles  de  laiirier^oeróe,  sase  escepátan,  feuraitsent 
de  l'huile  TolatUeá  touies  les  ¿noques  de  raanóe,  contrai- 
nemeju  á  l'opiaion  émise  dans  le  Traité  d*  Pkarmmeie  de  8«b- 
beiran. 

2°  La  quantité  d'hnile  volatile  eontenue  días  leí  fettilles  de 
laurier-cerise  ainsi  que  daos  les  amandes  ameres,  est  en  rap- 
port  direct  avec  la  quantité  d'acide  cyanhydrtque  fourai. 

3°  L'huile  volaiile  foumie  pas  un  poids  donné  cfamande* 
asieres  ou  de  feuüles  de  laurier-cerise  se  daasout  complctement 
dans  l'eau  distillée  qui  a  serri  á  l'extraire,  pour  va  que  eette  eau 
contienne  la  totalité  de  Facíde  cyanhydrique  que  peuvent  pro- 
dtiire  les  satbstances  á  distQler.  Pendan*  le  conrs  de  nos  nom- 
hreux  essais,  nous  n'ajrons  jamáis  trotrné  uae  acule  excéptico  i 
cene  regle. 

49  Le  ferment  qmi  engendre  l'huile  Tolatüe  pavait  étre  une 
modifícation  du  principe  analogue  á  l'émulsine  qui  prodwtt  In- 
cide cyanhydrique.  En  effet,  on  le  rwuxratre  seulement  sur  le 
pareours  des  sucs  du  iaiea^  dan»  les  bourgeaás,  daos  les  feuilles, 
dans  les  fleurs,  dans  les  semences  et  jusque  dans  l'e'conce  des 
jeunes  rataeaux  de  l'aonée;  maás  il  se  modifíe  et  disparait  dans 
le  reste  de  Técorce.  II  n'eaistepasdans  le  bote»  dans  la  ráeme, 
qui  cependant  contiennent  les  élémeni*  dequantites  asaos  fortes 
d'acide  cyanhydrique* 

5*  Baos  une  eau  distillée  d'amandes  amenes  ou  de  Uasiscixn» 
rise  qui  commence  á  s'altérer,  c'est  toujonrs  Fhattle  rotatilt 
qui  disparait  la  premiére,  en  passant  par  diverses  transió*- 
mations  en  présence  desquelles  cesse  de  se  produsre  la  eoukmr 
jaune  que  nous  venons  de  signaler. 
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6°  Les  feuiiles  de  laurier-cerise  contiennent  en  inoyenne  un 
cent-Trngtierae  de  leur  poicb  d'haüe  volatile;  les  amandes 
améres  en  contiennent  un  soixante-quinziéme. 

AltétatMn  des  ecmx  distillées  dí amandes  améres 
eí  de  Irntrier-cerise. 

MM.  Deschamps  et  Lepageont  observé  que  les  hydrolats  d'a» 
mandes  ameres  et  de  laurier-cerise  s'altérent  profondément 
dans  Pespace  de  quelques  mois,  si  «a  les  afbandonne  au  contact 
de  Pair  dans  des  flacons  débouchés  ou  simplement  recouverts 
d'un  papier  ou  d;une  capsule.  Nous  nous  sommes  as9uré  que 
la  décomposition,  au  bout  d'un  au,  est  partidle  dans  des  fla- 
cons pleins  et  complete  dan*  ceux  qui  sont  en  vidange.  Les 
mémes  phénomenes  se  reproduisent  avec  ou  sans  Pinterventioa 
de  la  lumiére. 

MM.  Buignet  et  Mayet  ont  prouvé  dans  cea  derniers  tempe 
que  ees  mémes  médicaments,  renferinés  dans  des'flaconsbouchés 
en  yerre,  ne  perdent  qu'une  quantité  presque  nulle  de  leur  acide 
cyanhydrique.  La  remarque  est  juste  pour  ce  qui  est  des  flacons 
complétement  remplis  et  priyés  d'air,  lors  méme  qu'on  les  ex- 
pose á  une  vive  lumiere  pendant  une  année  cutiere.  Dans  ce  cas 
la  perte  est  de  2  milligrammes  seulement  pour  100  grammes 
d'eau.  Mais  quand  les  flacons  sont  en  vidange,  les  chances  cPal- 
tération  augmenten* ;  elles  sont  en  rapport  direct  avec  le  volume 
d'air  introduit  dans  le  flacón.  Nous  avons  vu  que  dans  ees  der- 
niéres*  conditions  la  perte  peni  étre  évaluée  en  meyenne  á  6  ou 
8  pour  100.  Dans  des  flacons  souvent  débouchés  pour  le  service 
de  la  pharmacie,  bous  amm  presque  toujours  constaté  une  dé- 
perdition  de  5  á  6  pour  100,  rarement  de  8  á  10  pour  100. 

De  la  conservation  des  eaux  distillées  eti  général. 

Aprfes  un  examen  attentif  de  tous  Ies  procédés  de  conserva- 
rte» qui  ont  été  pubüés  jusqu'á  ce  jpnr ;  aprés  de  nombreux 
essak  tendant  á  soustraire  le  liquide  á  Paction  de  Pair,  nous 
avons  acquis  la  certitude  que  Pusageexclusif  des  flacons  bouchés 
en  verre  et  de  petite  capacité,  comme  le  conseille  ftf .  Guibourt 
et  comme  on  le  pratique  en  Allemagne,  est  le  meilleur  moyen 
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connu  pour  retarder  l'altération  des  eaux  distillées,  qu'il  con- 
vient  aussi  de  soustraire  á  l'action  de  la  chaleur  et  de  la  la- 
miere. 

II  reste  toujours  parfaitement  établi  que  la  pureté  de  ees  mé- 
dicaments  obtenus  par  leá  moyens  les  mieux  appropriés  á  la  na- 
ture  de  chaqué  plante  aide  puissamment  á  leur  conservation 
en  les  privant  le  mieux  possible  de  matiéres  organiques  fixes, 
point  de  départ  de  toute  décomposition. 

Conclusión*. 

II  résulte  de  l'ensemble  de  ce  travail  que : 

1°  Une  certaine  quantité  d'eau  versee  sur  les  fleurs  rend 
possible  la  distillation  des  roses  par  la  vapeur. 

Cette  mesure,, qui  protége  la  délicatesse  du  parfum  des  plan- 
tes contre  une  température  trop  brusquement  élevée  á  100  de- 
gres,  est  applicable  aux  fleurs  d'oranger  et  a  toutes  les  sub- 
stances  odorantes  qui  sont  destinées  á  étre  soumises  á  l'action 
de  la 'vapeur.  Les  pétales  des  roses  seront  contusés. 

La  distillation  á  la  vapeur  est  praticable  pour  toutes  les 
eaux  distillées ,  sans  exception.  A  l'aide  de  ce  procédé  on  ob- 
tient  des  médicamente  qui  présentent  á  l'odorat  et  au  goút 
tout  Taróme,  toute  la  suavité  des  matiéres  premieres  qpi  les 
ont  fournis. 

Tout  inconvénient,  tout  danger  disparaissent  quand  on  a 
soin  de  se  servir  de  tubes  d'un  large  diamétre  pour  livrer  un 
passage  facile  á  la  vapeur  qui  doit  déboucher  dans  un  espace 
libre,  réservé  au  fond  du  bain-marieau  moyend'un  diapbragme 
percé  de  trous. 

Pour  empecher  toute  déperdition  de  la  vapeur,  il  suffit  de 
luter  l'appareil  avec  de  larges  bandea  de  toile  oude  calicot  en- 
duites  de  colie  de  páte  ordinaire,  faisant  deux  ou  trois  fois  le 
tour  de  l'alambic. 

2°  L'emploi  de  la  vapeur  appliquée  á  la  distillation  des  aman* 
des  ameres  ,  permet  d'obtenir  la  plus  grande  quantité  possible 
d 'acide  cyanhydrique  et  d'huile  volatile.  Pour  réussir  ilest  in- 
dispensable de  délayer  le  tourteau  d'amandes  dans  une  quan- 
tité d'eau  égaie  au  moins  á  cinq  fois  son  poids ,  et  d'élever 
len temen t  la  température  jusqu'au  point  d'ébullition. 
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La  macération  ne  permet  pas  d'obtenir  des  résultats  plus 
avantageux  que  ceux  qui  sont  fournis  par  une  distilla tion  á 
laquelle  on  procede  ¡mmédia temen t,  pourvu  toutefois  que  Ton 
opere  avec  un  tourteau  aussi  privé  que  possible  d'huile  fixe. 

La  présence,  en  quantité  plus  ou  moins  grande,  de  l'huile 
fixe  daos  un  tourteau  d'amandés  ameres  est  une  des  causes 
principales  des  variations  que  Ton  observe  dans  la  production 
de  l'acide  cyanhydrique  et  de  l'huile  volatile.  Ainsi  le  tourteau 
le  mieux  privé  d'huile  est  celui  qui  donne  la  plus  grande 
somme  d'essence  et  d'acide  cyanhydrique. 

L'acide  cyanhydrique  se  dégage  á  l'état  gazeux  melé  a  l'air 
contenu  dans  l'appareil  distillatoire.  La  quantité  qui  se  perd 
est  influencée  par  diverses  circonstances ;  en  moyenne,  elle  est 
de  1/10  du  poids  total. 

A.  cause  de  Hmpossibilité  oü  Ton  est  d'obtenir  des  eaux  dis- 
tillées  d'amandés  ameres  de  forcé  identique,  il  est  prudent 
d'assigner  un  titre  á  un  médicament  dont  la  trop  grande  éner- 
gie  ou  le  défaut  d'action  peuvent  entrainer  des  inconvé- 
nients  également  regrettables.  Done,  eu  égard  á  la  composition 
des  amandes  ameres  et  aux  conventions  adoptées  dans  les  pays 
voisins,  nous  proposons  de  fixer  ce  titre  á  100  milligr.  d'acide 
cyanhydrique  pour  100  gr.  d'eau,  au  máximum,  et  90  milligr» 
au  minimum. 

3*  La  végétation  du  laurier-cerise,  sous  notre  climat  tem- 
peré, peut  se  produire  dans  toutes  ses  phases,  mais  seulement  á 
partir  du  moment  oü  les  arbustes  ont  atteint  l'áge  de  douze  á 
quinze  ans.  Cette  regle,  cependant,  présente  des  exceptions ;  elle 
est  moins  générale  aux  environs  de  París  que  dans  la  partie 
méridionale  de  la  France,  oüles  arbustes  commencent  á  porter 
et  portent  ensuite  réguliérement  des  fleurs  et  des  frults  vers 
leur  huitiéme  ou  dixiéme  année. 

(a)  La  totalité  de  l'huile  volatile  et  de  l'acide  cyanhydrique 
fournis  par  les  feuilles  de  laurier-cerise  est  le  produit  d'une 
réaction  qui  s'opére  entre  deux  substances  analogues  á  l'émul- 
sine  et  á  l'amygdaline  des  amandes  ameres.  Cette  réaction  ne 
peut  avoír  lieu  qu'en  présence  de  l'eau;  c'est  ce  qui  arrive  á  la 
faveur  de  l'eau  de  végétation,  lorsqu'on  froisse  les  feuilles  fraí- 
ches  entre  les  doigts. 
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(6)  Les  feiúlles  fraicbes  de  laimer-eeriae,  eonvenabiement 
traitées,  foürnissent  de  l'huile  volátil*  á  toutes  ks  époques  de 
l'année  et  pendant  toute  la  duree  de  leur  vie  de  végétatkm. 

(c)  La  quantité  d'hitile  vola  ti  le  contemue  dans  les  feuilles  de 
laurier-cerise  est  ioujours  en  rapport  direct  avec  ia  quantité 
d*acide  cyanhydrique  fourni. 

(d)  L'huile  volatile  fournie  par  un  poids  donné  de  feuilles  de 
laurier-cerise  se  dissotit  conipletement  dans  Feau  distillée  qui 
a  serví  á  I>xtraire,  pourvu  que  cette  eau  contienne  la  totalité 
de  l'acide  cyanhydrique  que  peuven*  produire  les  feuilles  & 
distiller. 

(f )  Le  contact  á  froid  et  en  présence  de  l'eau,  du  ferment  et 
de  la  matiére  amere  contentrs  dans  les  feuilles  de  laurier-cerise, 
ne  produit  au  bout  de  vingt-quatre  beures  qu'une  quantité 
d'acide  cyanhydrique  égale  &  un  tiers  du  poids  total  de  celle 
que  peuvent  fournirces  me  mes  feuilles. 

(f)  La  matiére  fermentescible  est  douéé  d*une  grande  altéra- 
bilité ;  c'est  en  partie  á  cet  inconvénient  que  les  feuilles  de  lau- 
rier-cerise  doivent  de  donner  des  quantités  d'huile  volatile  et 
d'acide  cyanhydrique  d'autant  plus  faibles  qu'elles  sont  déta- 
chées  de  Parbre  depuis  plus  longtemps.  Une  chaleur  humíde 
accélére  cette  décomposition,  qui  peut  étre  presque  complete 
en  quelques  heures. 

(g)  L'analyse  d'un  laurier-cerise  fait  voir  que  les  élements 
cyaniques  sont  repartís  d'une  maniere  fort  inégale  dans  toutes 
íes  parties  de  Tarbuste,  et  que,  suivant  la  loí  commune  á  la 
végétation  tout  entiére,  la  plus  grande  forcé  se  trouve  portee 
vers  les  extrémités,  organes  principaux  de  la  nutrition, 

,  (A)  Une  seule  partie  de  l'arbre  fait  exception  a  cette  com- 
position  si  genérale ,  c'est  le  péricarpe  du  fruit  (épicarpe  9  sar- 
cocarpe  et  endo<wrpe) ,  qui  ne  contient  pas  trace  des  élements 
communs  aux  autres  parties  du  vegetal, 

(i)  La  différence  de  forcé  des  feuilles.  de  laurier-cerise,  quise 
retrouve  sur  le  méme  arbuste,  sur  la  méme  branche  et  jusque 
entre  deux  feuilles  vivan t  sur  le  méme  rameau,  nenous  parak 
étre  due  qu'á  la  forcé  de  vitalité,  a  cette  forcé  occulte,  mysté- 
rieuse  et  variée  qui  ne  s'explique  pas,  qu'il  nous  est  sjmplement 
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penáis  de  constater,  el  qui  fait  que  dans  la  nartnre  il  ne  se 
tronre  pas  deiix  ¿tres  abselument  semblables. 

(j )  La  différence  du  clrmat,  la  sature  du  terrain,  rexposrtSon 
au  soieil,  l'áge  dtes  arbostes,  ne  paraissent  aren*  datns  cene  Ta- 
riété  de  forecs  qu'une  influence  trés-secondaire.  Contraire- 
metrf  k  nosfrérisions,  les  feuittes  qui  mus  sont  tenues  du  midi 
de  la  France  oot,  pour  la  ptapart,  donné  raoins  d'acide  cyan- 
hydrique  que  celles  de  la  región  du  Nord.  Cette  différence 
s'explique  par  le»  proportioos  considerables  de  matiéres  H- 
gneuses  qwi  se  tvomvent  dans  les  feuilles  des  regions  chaudes. 

(k)  Le  cbangenaent des  saisons  seul  a  une  influence  manifesté, 
réguliere,  peViediqve.  <¥est  á  sa  naissanee  que  la  feuillepos- 
séde,  pour  un  poids  donné,  la  plus  grande  sonrme  des  éléments 
qui  engendren t  tes  principes  cyaniques;  á  mesure  qu'elle  s'or- 
gm'vsty  ks  parties  fixes  interrertissevt  l'ordre  primitíf ;  les  rap- 
ports  des  éléments  organiques  avec  le  poids  de  ta  feuille  ne 
smt  plus  les  toémes,  et  la  marche  de  la  regétation  veut  que, 
daos  les  feuilks,  ees  rapports  différeM  de  plus  en  plus,  de  sai- 
son  en  saiecm,  et  méme  d'année  en  année.  Ainsi,  des  feuilles  á 
tanr  naissawce,  donnarnt  pour  100  gr.  150  milligr.  d'acide 
cyanhydrique,  armenf  progressivement  á  ne  plus  íournir  que 
132  milligr.  en  été,  120  en  hiver,  etenfm  112  au  bout  de 
deme  ans. 

(i)  Mais  les  variatkms  les  plus  considerables  sont  celles  qui 
s  observen  t  d'un  arbre  k  l'autre,  lors  méme  que  les  su  jets  crois- 
sent  so us  le  méme  cliroat  et  vegeten  t  dans  le  méme  terrain. 
Dans  ee  «as,  nous  avons  constaté  que  la  différence  peut  aller 
de  92  á  176. 

(m)  La  distillaiñon  des  feuilles  de  ianrier-cerise  á  la  vapeur 
n'offre  avcun  meonvénient,  et  elle  donne  la  plus  grande  somme 
possible  decide  cyarabydriqtte  el  df  huile  volatííe.  Aossi  propo- 
sons-nowsd'adopier  oe  modeopératorire,  qui  consiste  á  contuser 
les  feuilles  et  á  les  méler  avec  tróis  fois  au  inoins  leor  poids 
cVfeau,  en  ayant  sera  d'eíever  tentement  fci  tempe rature  avant 
d'feueindre  6(P,  point  ou  ^esse  tFavorr  fien  tome  réaction. 

■fa)  La  contusión  des  feuilles  iJelátrricr-  cerise  offre  la  meilleure 
conditioR  dans  iaq«eiie<en  puísse  la  placer  pour  en  retirer  tous 
les  principes  actifs  qu'eHes  peuvent  fournir.  Cette  opération, 
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en  mettant  les  éléments  cyaniques  ea  con  tac  t  immédiat,  faro- 
rise  la  réaction  qui  alora  peut  tire  complete.  Les  trois  pro- 
pprtioas  d'eau  que  nous  proposons  pertnettent  de  retirer  la 
totalité  des  principes  volatils  avec  la  preiniére  partie  de  liquide 
distillé. 

•  (o)  L'acide  cyanhydrique  se  perd  á  l'état  gazeux  dans  les 
inémes  conditions  qu'avec  les  amandes  améres.  La  déperdition 
est  moindre  lorsque  la  quantité  d'eau  versee  dans  la  cucurbite 
est  assez  grande  pour  recouvrir  complétement  les  feuilles. 

(p)  Devant  l'impossibilité  d'obtenir  des  eaux  distülées  de 
laurier-cerise  toujours  identiques,  il  nous  semble  nécessaire  de 
fixer  un  titre  á  ce  médicamente  cómme  l'a  proposé  M.  Boudet  et 
comme  cela  se  pratique  dans  divers  pays  voisins  du  nótre.  Les 
proportions  généralement  adoptées  pour  100  gr.  d'eau  distiüée 
sont  de  50  milligr.  d'acide  cyanhydrique  au  máximum  et 
40  milligr.  au  mínimum. 

(q)  Le  réactif  de  M.  Buignet,  outre  son  application  au  dosage 
de  l'acide  cyanhydrique,  peut  encoré  servir,  au  moyen  de  i'ad- 
dition  de  l'alcool,  á  déceler  dans  les  hydrolats  récents  la  pré- 
sence  des  huiles  volátiles  de  laurier-cerise  et  d'amandes  améres 
qui,  sous  l'influence  de  la  réaction  qui  s'opére,  prennent  une 
couleur  jaune  caractéristique. 

(r)  Les  eaux  distillées  d'amandes  améres  et  de  laurier-cerise 
peuvent  s'altérer  en  partie  et  méme  en  totalité,  si  on  les  aban- 
donne  á  l'action  de  l'air  dans  des  flacons  débouchés  ou  im- 
parfaitement  bouchés.  Au  contraire,  dans  des  flacons  pleins 
dont  l'ouverture  est  hermétiquement  fermée  par  un  bouchon 
en  verre,  il  ne  se  produit  qu'un  aífaiblissement  a  peine  sen- 
sible, méme  au  bout  d'une  année.  Dans  un  flacón  souvent  dé- 
bouché  pour  le  scrvice  d'une  pharmacie,  laperte  en  moyenne 
est  de  6  pour  100  j  rarement  elle  s'éléveá  8  ou  10,  si  Ton  a  soin 
de  maintenir  l'eau  dans  les  bonnes  conditions  que  nous  avons 
signalées. 

Ce  mode  de  conservatión  est  applicable  á  toutes  les  eaux  dis- 
tillées en  général.  II  est  indispensable  de  renfermer  ees  médica- 
ments,ém¡nemment  alterables,  dans  des  flacons  bouchés  en  verre 
el  de  petite  capacité.  lis  doivent  étre  tenus  au  fraiset  soustraits 
á  l'action  de  la  lumiére.  Toute  autre  mesure  est  restée  jusqu'ici 
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infructueuse,  II  reste  toujours  bien  démontré  que  la  bonue 
qualité  du  produit,  obtenu  par  les  moyens  les  mieux  appro- 
priés  á  la  natlire  de  chaqué  plante,  aide  puissamment  á  la  con- 
servation  des  eaux  distillées. 

Tels  sont,  messieurs,  (es  renseignements  qu'aprés  un  long  et 
laborieux  examen  votre  coinmission  d'étude  peut  porter  í 
votre  connaissance,  sur  l'état  de  la  question  si  intéressante  et 
si  loin  d'étre  connue  encoré,  des  eaux  distillées  d'ainandea 
améres  et  de  laurier-cerise. 

II  nous  reste ,  messieurs,  á  vous  faire  connaitre  les  Com- 
munications qui  nous  ont  été  faites  par  nos  confréres  dea 
départements  • 

M.  Lepage  de  Gisors¿  informe  la  Société  que  ses  nombreuses 
expériences  faites  depuis  douze  ans  lui  ont  démontré  que,  pour 
notre  climat,  l'époque  la  plus  favorable  pour  obtenir  l'hydrolat 
de  laurier-cerise  le  plus  stable  et  le  moins  variable  dans  sa 
composition,  était  du  1"  juillet  á  la  fin  de  septembre. 

M.  Lepage  désirerait  voir  fígurer  au  nouveau  Codex  l'hy- 
drolat  d'ulmaire.  Outre  son  odeur  agréable  et  ses  propriétés. 
antispasmodiques,  cet  hydrolat  offrirait  aux  pharmaciens  l'a- 
vantage  d'avoir  constamment  á  leur  disposition  un  excellent 
réactif  pour  déceler  la  présence  des  seis  ferriques  dans  les  seis- 
ferreux ,  puisque  l'acide  salycilique  tju'il  contient  ne  réagit 
pas  sur  ees  derniers  quand  ils  sont  bien  exempts  de  seis  fer- 
riques. 

M.  Lepage  termine  en  proposant  l'hydrolat  de  baume  de 
Tolu  comme  type  des  eaux  distillées  résineuses.  Les  propor- 
tions  seraient :  1  part.  baume  pour  6  part.  d'eau. 

M.  Montané,  de  Moissac,  présente  le  modele  d'un  récipient 
florentin  modifíé  en  vue  de  la  séparation  complete  et  facile  de 
IVau  et  de  l'huile  volatile.  L'appareil  Desmarest  modifíé  par 
M.  Mero,  dit  M.  Montané,  laisse  toujours  passer  un  peu  d'eau 
avec  l'huile  volatile  qu'on  veut  retirer,  quelque  précaution  que 
Ton  prenne.  Avec  mon  appareil,  dit-il,  cet  inconvénient  est 
évité  :  I'buile  s'accumule  tout  naturellement  á  la  partie  supe-  . 
rieure  et  rétrécie  du  récipient;  pour  Ten  retirer,  il  suffit  de 
fermer  avec  le  doigt  le  tube  qui  déverse  l'eau ;  le  niveau  de 
l'eau  s'éléve  et  chasse  Thuile  jusqu'á  la  derniére  goutte  par 
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1' orífice  supérieur  disposé  en  forme  de  bec  renversé.  M.  Mon- 
tané  considere  son  appareil  comme  tres-simple  et  pouvant  étre 
mis  entre  les  mains  de  tout  pharmaeien,  puisque  pour  le 
monter,  un  entonnoir,  deux  tubes  et  un  bouchon  suffiraient. 

M.  Greiner,  pharmaeien  á  Sehiltigheim  (Bas-Khin),  approuve 
l'emploi  exclusif  de  la  vapeur  pour  toutes  les  eaux  distillées. 

Pour  Peau  d'amandes  ameres,  le  tourteau  d'amandes  devrait 
étre  preparé  par  le  pharmaeien  lui-méme.  En  introduisant  de 
la  paille  hachee  dans  la  bouillie  cláire  formée  par  le  tourteau 
délayé  dans  de  Peau,  on  faciliterait  la  marche  de  la  dist il- 
la t  ion. 

M.  Dominé  9  pharmaeien  á  Laon ,  regarde  le  procédé  par  la 
vapeur  comme  le  seul  capabte  de  fournir  des  eaux  distillées  de 
bonne  nature  et  de  bonne  conservatíon. 

Le  choix  des  substances  á  distiller  doit  étre  faít  avec  soin. 

La  conservation  des  eaux  distillées  doit  avoir  lieu  dans  des 
flaco qs  bouchés  en  yerre  et  de  petite  capacité.  II  faut  les  sous- 
traire  á  Paction  de  la  lumiére.  Les  produits  conten us  dans  Ies 
flacons  du  détail  doiyent  étre  souvent  renouvelés. 

Outre  les  observations  précédemment  citées,  M.  Plauchud  a 
adressé  á  la  Société  les  remarques  suivantes,  qui  viennent  con- 
firmer  les  faits  déjá  publiés  par  MM.  Lepage  et  Mayet : 

1°  L'eau  de  laurier-cerise  se  conserve  paría?  tement  en  vase 
dos,  tandis  qu'a  I'air  elle  perd  bientót  la  plus  grande  partie  de 
son  acide  cyanhydrique. 

2°  En  fractionnant  par  tiers  le  produit  de  la  distillation  des 
fe ui lies  de  laurier-cerise  ,  on  volt  que  Facide  cyanhydrique  et 
Fhuile  volatile  passent  en  presque  totalité  dans  le  premier 
tiers  du  produit  á  retirer;  d'oü  M.  Plauchud  tire  la  conséquence 
qu'on  pourrait  ainsi  obtenir  des  eaux  distillées  trés-concentrées, 
méme  avec  des  feuilles  de  forcé  mediocre,  et  les  ramener  á  un 
titre  déterminé  au  moyen  de  Peau  distillée  simple. 
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De  la  sianee  de  la  Société  de  phormaeü  de  París, 
du  4  mai  1864. 

Présidence  de  IVL  Boudet. 

Le  procés-verhal  de  la  precedente  séanoe  est  lu,  mis  aux 

voix  et  adopté. 

La  correspóndanse  mamiscrite  se  compose  de  deux  lettres 
adressées  á  la  Société,  l'uae  par  M.  Delpeeh,  psWmacUn  á 
París,  Fautre  par  M.  Méhu,  pharmacien  en  chef  de  Fhópital 
STecker.  M .  Delpeeh,  presenté  par  Mil.  Boudet  et  Buignet,  et 
M.  Méim,  presenté  per  MM.  fioadet  et  Bereil,  dema*dtnt  á 
étre  portes  sur  la  liste  des  candidato  anx  places  de  memores 
résidants  vacantes  dáns  la  Société. 

Ces  deíix  demandes  sont  renvoyées  k  Peiamen  d'une  eom- 
miwion  composée  de  MM.  Dutoziex,  Baudriment  et  Grassi. 

La  correspon  dance  imprimée  comprend : 
.  1°  Le  Journal  de  pharaaacje  et  de  chume;  2*  le  Journal  de 
pbarmacie  de  Lisboune ;  3°  le  Chemiit  and  drugfisi  (numero 
d'arríl);  4*  Y  El  Restaurador  farmacéutica  (cimj  mméros); 
&°la  Gazeue  médicale  ófOrient  $  6o  le  Pharmaeeatical  journal. 

M.  le  seorétaire  généralfait  l'ouverture  dupli  cachete  adressé 
dans  la  séance  d'avrii  par  M.  Barúa-Dubuisson . 

Le  meillettr  de  tous  lea  procedes  connus  pour  préparer  le 
pereblomre  de  fer,  serait,  dk  M.  finrin^Bufeiiissoii,  eelui  tmi 
consiste  á  iaire  passer  un  cousant  de  cfelore  pur  et  see  sur 
des  tournures  de  fer  chauffées  au  rouge  sombre  et  naássant. 
A  l'aide  d'itn  appareil  approprié,  doat  iL  doswera  plue  mrd  la 
4eseriptioii,  Tauteur  obtient,  par  ce  procede,  le  perchteruce  de 
íer  liquide,  parítitement  neutre  et  á  tous  les  degrés  youIus  de 
concentra**©». 

M.  Viel,  pbannaeien  á  Tours,  fait  nonunage  ¿  la  Société 
d'un  coupe-pastilles  et  de  divers  modeles  de  piluliers  de  son 
inrention»  Ces  piluliers,  que  Ton  remarquait  á  l'exposition  de 
1855,  paraissent  ayoir  subí  une  beureuse  modiñcaüon.  Ib  ne 
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sont  plus  formes,  comme  autrefois,  par  un  plan  circulaire, 
mais  seulement  par  deux  secteurs  qui  glissent  l'un  sur  l'autre 
autour  de  leur  centre. 

M.  Guibourt  présente  un  echan tillon  de  safran  falsifié  par 
une  notable  proportion  d'étamines  de  crocus  et  de  fleurs  de 
soucis. 

A  pronos  de  cette  falsificador),  M.  Schaeufféle  dit  avoir  ren- 
contré  dans  le  commerce  une  substance  vendue  sous  le  nom 
de  baume  de  Tolu,  qui  renfermait  une  quantité  considerable 
de  colophane. 

M.  Robinet  présente  á  la  Société  un  échantitlon  laminé  de 
nickel,  tel  qu'U  est  employé  en  Belgique  á  la  fabrication  des 
monnaies* 

M.  Bussy  rend  compte  de  quelques  travaux  de  l'Institut.  II 
analyse  succinctement  un  mémoire  de  M.  Peligot,  ayant  pour 
titre  :  Rccherche  des  matiéres  organiques  contenues  dans  ¡es 
eaux. 

M.  Bussy  expose  ensuite  sommairement  les  resultáis  du  tra- 
vail  qu'il  a  fait  en  commun  avec  M.  Buignet,  sur  la  prépara- 
tion  et  les  propriétés  de  l'acide  cyanhydrique.  Les  deux  points 
sur  lesquels  il  insiste  principalement  sont : 

1°  Que  le  procédé  de  Gay-Lussac,  appliqué  á  la  préparation 
de  l'acide  cyanhydrique  anhydre,  ne  donne  jamáis,  quelque 
soin  qu'on  apporte  dans  la  condensation  des  vapeurs,  que  les 
deux  tiers  de  l'acide  engendré  par  la  réaction,  et  que  si,  sans 
ríen  changer  aux  dispositions  de  l'appareil,  on  ajoute  sim- 
plement  aux  éléments  de  la  préparation  un  équivalent  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  on  obtient  trés-f acilement  et  á 
trés-ptu  de  chose  prés,  la  totalité  de  Pacide  indiqué  par  la 
théorie; 

2*  Que,  par  son  mélange  avec  l'eau,  l'acide  cyanhydrique 
donne  lieu  tout  á  la  fois  á  un  abaissement  trés-notable  de  tem- 
pérature  et  á  une  contraction  de  volume  considérable;  que  ees 
deux  effets  ont  une  marche  paralléle,  et  que  le  máximum  pour 
l'un  comme  pour  l'autre,  correspond  á  trois  équivalents  d'eau 
pour  un  équivalent  d'acide. 

Cette  singuliére  anomalie  de  deux  corps  qui  ont  l'un  pour 
l'autre  une  aífinité  incontestable,  et  qui  pourtant  produisent 
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beaucoup  de  froid  dans  leur  mélange,  ne  paral t  pas  teñir,  4'a- 
prés  les  expériences  des  auteurs,  á  une  modi  6  catión  dans  Fétat 
moléculaire  de  l'acide  cyanhydrique.  lis  pensent  que  l'abais^ 
sement  de  la  température  provient  de  ce  que  la  diffusion  des 
deux  liquides  absorbe  plus  de  cbaleur  que  n'en  développe 
leur  affinité. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  membre  rési- 
dant. 

M.  Vigier  est  éiu  á  l'unanimité. 

M.  Boudet  rend  compte  des  travaux  de  l'Académie  de  méde- 
cine.  II  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un  inémoire  de 
M.  Filhol,  concernant  la  sulfhydrométrie.  II  présente  ensuite, 
au  nom  de  M.  Morin^  pharmacien  en  chef  de  Lourcine,  un 
travail  sur  les  gaz  contenus  dans  les  uriñes.  D'aprés  l'auteur, 
ees  gaz  sont  de  méme  nature  que  ceux  du  sang,  et  leurs  propor- 
tions  varient  suivant  l'activité  plus  ou  moins  grande  des  com- 
bustions  respira  toires. 

M.  Robinet  lit  un  mémoire  sur  le  dosage  des  gaz  conten** 
dans  les  eaux,  et  présente  á  la  Société  l'appareil  á  l'aide  duquel 
ila  experimenté. 

Aprés  la  lecture  de  ce  travail,  M.  Poggiale  fait  remarquer 
que,  dans  ses  expériences  tur  l'eau  de  Seine,  il  a  constamment 
trouvé  23  á  24  centimetres  cubes  d'air  en  dissoíution,  tandis 
que  M.  Robinet,  pour  la  méme  eau,  et  en  faisant  usage  de  son 
nouveau  procédé,  n'en  a  trouvé  que  19. 

M.  Mortreux  lit  une  note  sur  l'extraction  de  la  cantharidine 
par  un  nouveau  procédé  qui  consiste  essentiellement  á  traiter 
les  cantharides  par  le  chloroforme  ou  i'éther  et  á  reprendre  le 
produit  par  le  sulfure  de  carbone  qui  dissout  les  corps  gras  et 
laisse  la  cantharidine  á  peu  prés  puré  pour  résidu. 

M.  Lefort  lit,  en  son  nom  et  au  nom  de  MM.  Robinet  et 
Lebaigue  un  rapport  ayant  pour  titre  :  Expériences  sur  Vasso- 
ciation  du  fer  et  du  quinquina  dans  les  siraps  et  les  vins  de 
quinquina  ferruginet^c. 

Dans  ce  travail, M.  Lefort  établitd'abord  qu'en  suivant  exac- 
tement  la  formule  du  sirop  de  quinquina  rouge  ferrugineux  que 
M.  Grimault  a  fait  connaltre  dans  le  Bulletin  de  thérapeutique, 
on  obient  un  produit  tout  á  fait  difieren t  de  celui  vendudans 
Journ.  de  Pharm.  $td§  Chim.  V  séeie.  T.  XLV.  (Jnin  1864.)  34 
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romeóte  de  ce  pbarmacien.  II  lui  a  é*é  lidie  de  constater,  par 
«semple,  que  la  coloration  rose  da  «rrop  de  M.  Grintanh  étafe 
dacá  l'additiond'unepetite quantité de carmín dóntsa formule 
me  íait  pae  meottoo. 

II  eai  résuhé  des  expérknces  de  M.  Lefort  que  le  ffírop  dte  quin- 
quina au  vid  est  le  seul  qui  puisse  fournir  avec  lepyrophospbate 
de  fer  citroammoniacal  un  strop  de  quinquina  ferrugrneux  de 
composition  constante,  et  dans  lequel  le  fer  et  le  quinquina  ne 
subissent  pas  de  réaction  appréciaMe* 

Eofin  le  rapporteur  de  la  oomtnUsioo  a  constaté  que  le  fer, 
fuelle  que  soit  la  combinaíson  satine  daña  laquelle  il  se  trotrre 
cogagé,  est  incompatible  árec  les  principes corrtenusdans  les  vins 
de  quinquina  jaune,  rouge  ou  gris;  d'oú  il  con  el  a  t  que  Ies  vms 
de  quinquina  ferrugineux  tont  des  prepara  tions  sur  lesquetle*  la 
thérapeutíqiie  ne  doit  pas  compter,  par  la  raison  que  ees  medí- 
caments  n'ont  pas  une  composición  constante,  et  que  leuis  prin- 
cipes aciifs  sont  plus  ou  moins  modifiés  par  suite  des  reactíons 
dúuiiques  que  leur  mélange  peut  produire. 

Apres  une  discussioa  á  laquelle  prennent  part  Mflf.  Buignet, 
Grassi,  Mayet,  Robinetet  Vtyaflart,  la  Société  adopte  les  conchi- 
sácus  du  rapport. 

La  sean  ce  est  levée  &  quatre  beures  et  deraie. 


Décret  relatif  d  VÉcole  du  service  de  santé  militaire 
de  Strasbourg. 

Napoléon,  par  la  grácede  Dieu  et  k  voloaté  nattonafe,  em- 
pereur  des  Francais, 

A  tous  presenta  et  á  reñir,  salut. 

Vu  le  décret  du  23  mars  1852,  refetfif  á  l'orgaiumtion  du  corps 
de  san  té  de  l'aruiée  de  t  erre ; 

Vu  le  décret  du  13  novembre  1862,  portan!  organisation  de 
FÉcoie  impériale  d'application  de  médeeme  et  de  pbarmaeie 
mili  ta  i  res; 

Vu  les  decreta  du  12  juin  1856  et  du  28  juillet  1860,  relatifi 
aux  ¿coles  préparatoires  et  complémentaires  du  corps  de  santé 
militaire ;  , 
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Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétáire  d*Etat  au  dépar- 
tément  de  la  guerre; 

Avous  decreté  et  décrétons  ce  qui  surt  : 
Art.  i".  —  L'Ecole  impériaie  du  service  de  santé  militaire, 
ittstttnée  pres  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  et  prés  TÉ- 
cole  supérieure  de  pbarmacie  de  la  me  me  viile,  a  pour  objet  de 
former  des  médecins  et  des  pliarmaciens  stagíaires  qui,  aprés 
un  an  d'instruction  complémentaire  pratique  et  spéciale  á  TE- 
cole  impériale  d'application  dii  Val-de-Gráce  et  aprés  avoir 
satisfait  aux  examens  de  sortie,  sont  nommés  aides-majors  de 
deuxiéme  classe. 

Art.  %  —  Les  eleves  médecins  suivent  les  cours,  les  confé- 
rences  et  les  exercices  pra tiques  de  la  Faculté ;  casernés  dans 
l'Ecole,  ils  y  sont  so u mis  á  des  interroga tions  et  á  un  systéine 
d'études  intérieures  qui,  par  l'emploi  réglé  du  temps,  les  pré- 
párent  á  subir  les  examens  du  doctorat  d'aprés  le  mode  deter- 
miné au  títre  IV. 

Les  éléves  pharmaciens  suivent  les  cours  de  VÉcote  supérieure 
de  pharmacie;  casernés  dans  TÉcole,  ils  y  sont  soumis  a  des  tra- 
vaux  intérieurs  analogues. 

Art.  3.  — La  durée  des  études  dans  FEcole  est  de  quatre  ans 
pour  les  eleves  médecins  et  de  trois  ans  pour  les  éléves  pharma- 
ciens. Aucun  éléve  ne  peut  étre  autorisé  á  y  passer  une  année 
de  plus,  á  moins  que  des  circonstances  graves  ne  lui  aient  occa- 
sionné  une  suspensión  forcee  de  travail. 

Sauf  le  casprévu  au  derníer  paragraphe  de  V art.  tí  ci-aprés, 
releve  qui  a  cesse  de  faire  parde  de  TÉcole  peut  y  étre  réadmis, 
mak  seulement  par  voie  de  concours,  et  s'il  rempiit  encoré  les 
condrtions  voiriues. 

Art.  4.  —  Huí  a'est  admis  á  TEcóle  du  service  de  santé  que 
par  voie  de  concours. 

Le  concours  est  pubiic  et  a  lieu  tous  les  ans. 

Le  ministre  de  ia  guerre  en  determine  les  régles;  chaqué  ap- 
iree, ñ  arréte  le  programnie  des  matiéres  sur  lesquelles  doivent 
porter  les  examens,  ainsi  que  Fépoque  de  Fouveiture  de  ees 
examens. 

L'arréte  án  wm«tre  est  rendu  public  arvantle  1*  avrri, 
Art.  5.  —  Le  jury  dVxamen  se  compose,  pour  les  candidaís 
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en  médecine,  d'un  médecin  inspecteur  de  l'armée,  presidenta 
et  de  deux  professeurs  de  l'Ecole  i m pénale  d'application  de  mé- 
decine et  de  pharmacie  militaires;  pour  les  candidatsen  phar- 
macie, du  pharmacien  inspecteur,  président,  et  de  deux  phar- 
maciens  militaires ;  les  examinateurs  sont  nomines  tous  les  ans 
par.  le  ministre. 

Art.  6.  —  Nul  ne  peut  concourir  pour  Fadmission  á  l'Ecole 
impériale  du  service  de  santé  mili  taire,  s'il  n'a  préalablement 
justifié : 

1°  Qu'il  est  né  ou  naturalisé  Francaís , 

2o  Qu'il  a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite  vérole  ; 

3°  Qu'il  a  eu  plus  de  dix-sept  ans  et  moins  de  vingt  ans  au 
1"  janvier  de  l'année  courante,  s'il  est  candidat  en  médecine, 
et  vingt  et  un  ans,  s'il  est  candidat  en  pharmacie; 

Aucune  dispense  d'áge  ne  peut  étre  accordée ; 

A°  Qu'il  a  été  reconnu  apte  á  servir  activement  dans  Tararee; 
cette  aptitude  sera  justifíée  par  un  certifícat  d'un  médecin  mi- 
li taire  du  grade  de  major  au  moins ;  elle  pourra  étre  vérifiée 
par  Tinspecteur  du  service  de  santé,  président  du  jury  d'exa- 
men  ; 

5°  Qu'il  est  pourvu  du  dipióme  de  bachelier  es  lettres  et  du 
dipióme  de  bachelier  és  sciences  restreint,  s'il  est  candidat  en 
médecine,  et  seulement  du  dipióme  de  bachelier  es  sciences 
complet,  s'il  est  éléve  en  pharmacie. 

Les  éléves  pharmaciens  doivent  en  outre  justifíef  de  trois 
années  de  stage  dans  une  pharmacie  civile.  Les  certificats  de 
stage  doivent  étre  appuyés  d'une  attestation  d'inscription  au 
secrétariat  d'une  école  de  pharmacie  ou  sur  les  registres  spc- 
ciaux  déposés  chez  les  juges  de  paix.  Deux  années  passées  dans 
les  hópitaux  civils  en  qualité  d'in terne  comptent  pour  deux 
années  de  stage. 

Art.  7.  —  Avant  l'ouverture  des  examens  et  á  l'époque  fixée 
par  Ies  programmes,  les  candi  da  ts  auront  á  requérir  leur  in- 
serí ption  sur  une  liste  ouverte  á  cet  effet  dans  les.bureaux  des 
intendants  militaires  des  divisions  dont  les  chefs-lieux  sont 
compris  dans  l'itinéraire  du  jury  d'examen. 

Art.  &. —  Au  termedes  opérations,  le  jury  d'admission  dresse 
la  liste,  par  ordre  de  mérite,  des  candidats  admissibles.  Le 
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ministre  de  la  guerre  nomme  eleves  du  ser  vice  de  santé  mili- 
taire,  en  suivant  l'ordre  de  cette  liste,  ceux  des  candidats  qui 
remplissent  les  conditions  voulues. 

Art.  9.  —  Les  éléves  doivent  toujours  étre  arrivés  á  l'Ecole 
avant  la  séance  de  rentrée  de  la  Faculté  ou  de  l'Ecole  supé- 
rienre  de  pharmacie,  et  en  temps  utile,  pour  qu'ils  puissent 
étre  installés  et  habillés  dés  Fouverture  de  leurs  cours. 

Art.  10.  —  Le  prix  de  la  pensión  est  de  1,000  fr.  par  an, 
celui  du  trousseau  est  determiné  chaqué  année  par  le  ministre 
de  la  guerre ;  les  livres  et  les  instruments  nécessaires  aux  études 
des  éléves  leur  sont  fóurnis  par  l'Etat,  et  sont  cowptés  dans  le 
prix  du  trousseau. 

Des  bourses  et  des  demi-bourses  sont  accordées  aux  éléves 
qui  ont  préalablement  fait  constater  Tinsuffisance  des  res- 
sources  de  leur  famille  pour  leur  entretien  a  TEcole. 

L'insuffisance  de  la  fortune  des  parents  et  des  jeunes  gens 
doitétre,  au  moment  de  l'inscription  du  candidat,  constatée  par 
une  délibération  motivée  du  conseil  municipal,  approuvée  par 
le  préfet  du  département. 

Les  bourses  ou  demi-bourses  sont  accordées  par  le  ministre 
de  la  guerre,  sur  la  proposition  du  conseil  d'adtninistration 
institué  par  l'art.  44  ci-aprés  auquel  se  joignent,  pour  cette 
opération,  les  deux  professeurs  et  les  deux  pharmaciens  mili- 
taires  qui  ont  fait  partie  du  jury  d'examen  pour  l'admission. 

Les  e  Le  ves  qui  les  obtiennent  sont  tenus  de  contracter  un  en- 
gagement  mil  i  tai  re  de  sept  ans,  avant  leur  entrée  á  l'Ecole. 

Art.  11.  —  II  peut  étre  alloué,  sur  la  proposition  du  méme 
v     conseil  sus  indiqué  en  l'art.  10,  á  chaqué  boursier  ou  demi- 
boursier,  un  trousseau  ou  un  demi-trousseau  á  son  entrée  a 
l'École. 

Art.*  12.  —  Les  frais  d'inscriptions,  de  conférences,  d'exer- 
cices  pra tiques,  d'examens,  de  diplómes,  réglés  conformément 
au  tari  f  dé  terminé  par  le  décret  du  22  aoüt  1854,  sont  payés 
par  le  ministre  de  la  guerre  á  la  caisse  de  l'enseignement  su- 
périeur. 

Toutefois,  en  cas  d'ajournement  á  un  examen,  les  frais  de 
consignation  pour  la  répétition  de  cet  examen  sont  á  la  charge 
du  candidat. 
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Art.  17.  —  Le  personnel  d'instruction  comprcnd : 
Deux  répétiteurs  d'anatomie, 
Un  répétiteur  de  pbysiologie, 

Deux  répétiteurs  de  patbologie  médicale  et  de  patbologie 
genérale, 

Deux  répétiteurs  de  patbologie  chirurgicale  et  de  médecine 
opera  toi  re, 

Un  répétiíeur  de  cbimie  et  de  pbysique  medicales, 
Un  répétiteur  de  tbérapeutique  et  de  médecine  légale, 
Un  répétiteur  de  botanique  et  d'bktoire  naturelle  des  medí- 
came nts, 

Un  répétiteur  de  pbarmacie  et  de  matiére  medícale. 

Les  répétiteurs  sont  nommés  par  le  ministre  de  La  gverre,  á 
la  suite  d'un  concoure  dont  le  mode  est  determiné  par  une  deci- 
sión ministérielle. 

lis  ne  peuvent  étre  pris  que  parmi  les  officiers  de  santé  mi- 
Iitaires  du  grade  d'aide-inajor  ou  de  major  de  2e  classe.  La 
nomination  de  répétiteur,  s'il  est  médecin,  place  le  titulaire 
dans  la  position  de  médecin  d'bópital. 

Art.  18.  —  Sont  attacbés  á  l'Ecole  ; 

Un  major  déposi taire  des  arcbives,  cboisi  parmi  les  officiers 
supérieurs  en  activité  ou  en  retraite,  ayant  rempli  les  fbac- 
tions  de  major  : 

II  peut  rester  en  exercice  jusqu'á  l'áge  de  soixante-quatre  ans» 
Un  officier  d 'administra  tion,  comptahie  des  deniers  et  des 
matiéres ; 

Un  bibliotbécaire-conservateur  des  collections  scieotifiqmes, 
cboisi  parmi  les  officiers  de  santé  militaires  en  netraiie, 

Le  ministre  déla  guerre  nomine  a  ees  euiplois;  sur  sa  de- 
mande, le  conseil  d'administration,  institué  par  l'art.  44  cá- 
aprés  peut,  cbaque  fois  qu'il  y  aura  lien  de  íommer  á  l'un 
desdits  emplois,  présenter  deux  candi  data. 

L'oflicier  d'administration  comptable  est  responsable  de  sa 
gestión;  il  est  tenu  de  fournir  un  cautionnement  <et  ü  luí  est 
alloué  une  prime  de  gestión. 

Art.  20.  —  L'inspecteur-directeur  de  l'École  recok  les  aHo- 
cations  spéciales  attribuées  aux  généraux  commandant  leí 
Ecoles  mili  taires. 
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Les  officiers  de  san  te  mili  taires  et  les  officiers  d'administra-» 
fion,  les  sous-officiers,  caporaux  et  soldats  en  activité  de  Ser- 
vice employés  á  l'Ecole,  recoivent  la  soldé  de  leur  grade,  ang- 
mentée  du  tiers  alloué  aux  officiers  des  diverses  armes  et  au* 
mili  ta  i  res  employés  daos  les  Ecoles  militaires. 

Les  fonctionnaires  non  militaires  et  les  employés  d'admmia* 
tration  sont  re  tribu  es  snr  les  fonds  de  l'Ecole,  coníormément 
au  tarif  annexé  au  presen t  décret. 

Art.  23.  — Les  candidats,  admis  par  ordre  de  mérite  et  d'a* 
prés  la  liste  dressée  par  les  jurys  mentionnés  en  l'art.  5,  sont 
commissionnés  par  le  ministre  de  la  guerre  en  quaiité  d'élevea 
du  servíce  de  santé  militaire,  sur  le  vu  de  leurs  commissions 
transmises  au  doyen  de  la  Faculté  ou  au  directeur  de  l'Ecole 
supérieure  de  pharmacie  par  le  médecin  inspécteur-directeur 
de  l'Ecole  du  servíce  de  san  té  mili  taire  j  ils  sont  inscrito  ause- 
crétariat  de  la  Faculté  de  médecine  ou  de  l'Ecole  supérieure 
de  pharmacie  de  Strasbourg. 

Art.  24.  —  Le  directeur  se  concerté  avec  le  recteur  de  FA- 
cadémie,  avec  le  doyen  de  la  faculté  et  le  directeur  de  l'Ecole 
supérieure  de  pharmacie,  pour  régler  les  heures  des  cours,  des 
conférences  et  des  exercices  pratiques,  et  pour  les  coordonner 
avec  les  études  intérieures  des  eleves. 

Art.  25.  — Les  cours  obligatoires  sont,  pour  leséléves  méde- 
cins,  les  suivants,  coníormément  á  Farrété  du  ministre  de  l'ins- 
truction  publique,  en  date  du  26  septembre  1837 : 

Les  trois  cliniques  (médecine,  chirurgie,  accoachements ) ; 

Pathologie  medícale  et  chirurgicale; 

Matiere  médicale  et  thérapeatique  ; 

Médecine  opera toire; 

Anatomie  pathologique; 

Óoars  d  accouchements  j 

Médecine  légale  ; 

¡tapé**  gé»ér*ta.  * 

Pour  les  eleves  phArmaciens,  ils  sont  les  suivants  : 

Chimie; 
Pharmacie  ; 
Physique; 
Toiico4ogie ; 

Bota  ñique  et  histoire  naturetle  des  médicaments, 
Matiére  medícale. 
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Les  éléves  sont,  dans  Fintérieur  de  l'École,  soumis  á  des  in- 
terrogatioos  hebdomadaires  dirigées  par  des  répétiteurs  el  por- 
tant  sur  les  matiéres  enseignées. 

Les  résultats  de  qes  in terrogatioos  donnent  lieu  á  des  classe- 
ments  semestriels  qui,  combines  á  la  fin  de  l'année  avec  les 
résultats  des  examens  subis  a  la  Faculté  et  spécifiés  en  l'art  30 
ci-dessus,  déterminent  le  rang  de  passage  des  éléves  d'une  divi- 
sión á  l'autre. 

Art.  33.  —  Tout  éléve  du  service  de  santé  militaire  recu 
docteur  ou  pharmacien  de  1T*  classe,  suivant  le  mode  déterminé 
par  le  présent  décret,  est  admis  de  plein  droit  á  l'École  d'ap- 
plication  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires,  et,  sur  le  tu 
de  son  certificat  d'aptitude,  le  directeur  de  l'Ecole  du  service 
de  santé  est  autorisé  á  lui  faire  délivrer  immédiatement  une 
feuille  de  route  pour  cette  destination. 

Art.  35.  —  L'Ecole  du  service  de  santé  est  soumise  au  ré- 
gime  militaire. 

Tous  les  éléves  sont  casernés ;  les  médecins  sont  répartis  en 
quatre  divisions :  la  quatriéme,  composée  des  éléves  nouvelle- 
ment  admis;  la  troisiéme,  des  éléves  qui  commencent  kleur 
deuxiéme  année  d'études,  aprés  avoir  subí  avec  succés  le  pre- 
mier examen  pour  le  doctorat,  conformément  á  l'art.  29  ci-des- 
sus, ét  ainsi  de  suite. 

Les  éléves  pharmaciens  de  1",  2e  et  de  3*  année  d'étudesfor- 
ment  une  se  ule  división. 

L'unifórme  des  éléves  est  réglé  par  une  décision  ministé- 
rielie. 


Études  biographiquts  pour  servir  á  Vhütoire  de$  sciences, 

Par  M.  Paal-Antoine  Cap  (i). 

II  y  a  quelques  années  notre  cojlaborateur  M.  Cap  avait  eu 
Fheureuse  idée  de  réunir  dans  un  petit  volume  les  noüces  bio- 

%(x)  i  volóme  in-ia  che*  Víctor  Manon,  place  de  rÉcole-de-Médcctne 
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graphiques  qu'il  avait  lúes  dans  différentes  solennités  scien- 
tifiques,  ou  qu'il  avait  publiées  á  part,  en  y  joignant  les  éloges 
de  Benjamín  Delessert  et  de  Mathieu  Bonafous  qui  avaient 
été  couronnés  par  i'académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Lyon.  Ge  premier  volume  qui  renfermait  des  détails 
intéressants  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Paracelse ,  Bernard 
Palissy,  Belon,  Houel,  Van-Helmont,  Charas  ,  Robert  Boyle, 
fut  accueilli  du  public  d'une  maniere  si  favorable  que  l'au- 
teur  a  dü  naturellement  se  croire  encouragé  á  en  publier  un 
second. 

Ce  deuxiéme  volume  qui  vient  de  paraitre  et  qui  n'excitera 
pasmoins  de  curiosité  que  le  précédent  porte  en  tete  un  avertis- 
sement,  que  nous  aurions  voulu  reproduire  en  entier,  tant  il 
est  l'expression  de  nos  opinions  et  de  nos  idees  sur  la  maniere 
dont  la  biographie  des  hommes  célebres  doit  étre  envisagée  et 
sur  les  avantáges  que  peut  offrir  l'étude  de  leur  caractére,  de 
leurs  moeurs  et  de  leurs  habitudes  pour  bien  appré*cier  leurs 
travaux  et  lire  avec  fruit  leurs  ouyrages. 

La  biographie  en  effet,  n'est  pas  seulement,  comme  le  dit  fort 
bien  M.  Cap,  un  acte  de  justice  et  de  reconnaissance  envers  le 
talen  t,  le  courage  ou  la  ver  tu,  elle  a  aussi  pour  but  de  fixer  dans 
la  mémoire  des  hommes  la  date  des  faits  et  des  découvertes  im- 
portantes dont  la  science  s'est  enrichie.  Or  elle  serait  tout-á- 
faít  incompléte  si  elle  ne  nous  faisait  connaltre  les  traits  sail- 
lants,  et  la  physionomie  propre  des  individus  qui  y  ont  attaché 
leur  nom.  C'est  ainsi  que  Pont  comprise  du  reste  Fontenelie, 
Vicq-d'Azyr,  Arago,  Pariset,  M.  Flourens,  et  naguére  encoré 
quand  M.  Bertrand  est  venu  lire  á  I'académie  des  Sciences  dans 
une  séance  publique  sa  remarquable  notice  sur  la  vie  et  Ies  tra- 
vaux de  Képler,  l'auditoire  luí  a  témoigné  par  d'unanimes 
applaudissements  combien  il  luí  savait  gré  d'avoir  melé  á  des 
appréciations  scientifiques  de  l'ordre  le  plus  élevé  des  détails 
intimes  et  presque  fatniliers  qui  montraient  á  la  fois  la  fermeté 
et  la  résignation  de  ce  granel  nomine,  au  milieu  despersécutions 
religieuses  qu*il  avait  eü  á  subir,  sa  foi  constad  te  dans  ses  décou- 
vertes, son  chagrín  profond  quand  il  vint  á  perdre  á  17  ans  sa 
filie  chérie,  et  chacun  oubliait  un  instan t  les  belles  lois  qui  ont 
fait  la  gloire  de  l'illustre  astronotne,  pour  prendre  part  aux  in- 
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quietudes  du  fils  tendré  et  dévoué  et  á  la  douleur  dupére  mal* 
heureux. 

Cest  de  cctte  maniere  de  retracer  la  vie  et  d'apprécier  les  tra- 
vaux  des  savants  qui  composen  t  sa  nouvelle  galerie  que  M.  Gap 
s*est  inspiré.  Aprés  avoir,  en  forme  d'introduction,  jeté  un  coup 
d'ceil  rapide  sur  ArUtote,  Théophraste,  Dioscoride  et  Pline,  et 
montré  quel  était  l'état  de  la  science  de  l'histoire  nalurelle  am 
commencement  du  xyi*  siécle,  il  consacre  une  notice  au  nata- 
raliste  Conrad  Gessner  dont  le  génie  a  répandu  un  si  grand  éclat 
sur  cette  période  de  notre  histoire  qu'on  est  convenu  d'appeler  la 
renaissance.  II  fait  voir  quelle  a  éié  l'influence  de  son  érudition 
variée  sur  les  progres  de  toutes  les  connaissances  humaines,  et 
combien  ses  ouvrages  sur  l'histoire  naturelle  ont  contribué  á 
répandre  le  goút  de  cette  belle  science  qui  compte  aujourd'hui 
en  Europe  de  si  ¡Ilustres  representan ts. 

La  notice  tréi-développée  que  M.  Gap  a  consacrée  á  Com- 
merson,  ce  natural is te  si  zélé,  si  courageux  du  xvme  siécle, 
renferme  des  épisodes  aussi  curieux  qu'instructifs.  La  relation 
de  son  voyage  aux  terres  Australes  oü  il  accompagna  Bougain- 
ville,  les  dangers  qu'il  courut,  les  fatigues  qu'il  eut  á  supporter 
pour  recueillir,  conserver,  défendre  ses  magni6ques  collections, 
son  excursión  á  Madagascar,  son  retour  á  FIle-de-France  oú 
íl  meurt  accablé  de  cbagrin  et  de  souffrance,  forment  un  atta- 
chant  récit  qui  sera  lu  avec  une  avidité  mélée  d'émotion.  Oa 
ignorait  encoré  á  París  la  mort  de  C  o  inmerso  n  quand  l'Académie 
des  sciences  se  l'attachait  comme  un  de  ses  membres ;  nomina* 
tion  toute  spontanée,  qui  certes  eüt  été  une  grande  jeie  pour 
cette  victime  de  la  science  dont  le  nom  doit  étre  ajo** té  au  mar* 
tyrologe  de  la  botanique  dont  il  avait  lui-méme  tracé  l'histoire. 
Commerson  a  dédié  plusieurs  plantes  nouvelles  recueillies  dans 
ses  périlleux  voyages  á  ses  amis  et  á  ses  collaborateurs.  C'est 
en  raison  du  bon  et  gracieüx  souvenir  qu'il  avait  conservé 
d'Hortense  Lepaute,  femine  du  célebre  borloger,  qu'il  a  cru  de- 
voir  donner  le  nom  d' Hortensia  a  cette  belle  plante  originaire 
de  la  Chine  qui  fait  aujourd'hui  l'ornement  de  nos  jardios.  Enfin, 
il  est  difficile  de  reucontrer  un  exemple  plus  complet  du  cou- 
rage,  du  dévouement  et  de  l'abnégation  que  peuvent  inspirer 
l'amour  de  la  science  et  le  goüt  de  l'histoire  naturelle* 
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Nous  nc  nous  arréterons  que  quelques  iastans  aux  articles  qui 
concement  Dombey  et  Audubou,  dont  Ies  travaux  sous  des  lati- 
tudes si  di  Aferentes  out  cependant  tant  contribué  áTavanceinent 
de  la  science.  Dombey  par  son  voyage  au  Chili  et  au  Pérou 
dont  il  décritavec  soin  la  plupart  des  végétaux  ;  par  lescurieux 
objets  qu'il  rapporte  de  cette  terre  des  Incas  dont  les  malheurs 
ct  les  destinées  ont  si  vivement  préoccupé  FEurope  au  xvie  sie- 
cle ;  par  son  séjour  daos  les  immenses  foréts  qui  avoisinent  Lima 
et  Huanuco  qui  lui  fournissent  des  échantillons  de  quinquina; 
par  ses  luttes  avec  Ruiz  et  Pavón  et  les  autorités  espagnoles  qui 
cherchen t  á  lui  ravir  le  fruit  de  ses  veilles  et  de  ses  travaux,  a 
bien  des  titres  á  notre  estime  et  á  notre  reconnaissance.  Accablé 
de  dégoüts  et  d'humifiations  de  ton  te  espéce,  cet  infortuné 
Toyageur  vient  terminer  ses  jours  en  1794  dans  les  prisons  de 
Montserrat. 

Audubon  ne  s'est  occupé  que  d'une  des  branches  d'histoire 
naturelle,  Pornithologie,  mais  il  s'y  est  livré  avec  une  ardeur  et 
une  passion  qui  Pont  conduit  á  de  merveiíleux  resultáis.  Pas- 
sant,  pour  ainsi  diré,  sa  vie  dans  les  anciennes  foréts  du  conti- 
nent  américain,  battant  les  plaines,  guettant  sur  les  grands 
lacs  ou  sur  les  rives  de  TAtlantique  les  oiseaux  aux  riches  plu- 
ma ges  qui  peuplent  les  sa  vanes  seches  ou  noyées  qui  les  bórdente 
étudiant  jour  et  nuit  leurs  mceurs,  leurs  instracts,  leurs  amours, 
il  parvient  aprés  vingtans  de  labeur  et  de  persévérance  á  publier 
le  splendide  ouvrage  que  Cuvier  préseníait  á  l'In&titut  comme 
le  plus  magnifiqué  monument  que  Part  ait  jamáis  elevé  á  la 
nature.  Étrange  naturaliste  toujours  armé  d'un  fusil  pour  at- 
teindre  sa  proie,  dTun  crayon  pour  en  reproduire  l'image,  et 
dont  les  privations,  Ies  fatigues,  les  dangera  méme  n'ont  pu 
lasser  le  zéle  et  Fárdente  curiosité. 

Si  de  ees  existences  aventureuses  et  agitées  nous  descendons 
dans  le  laboratoire  modeste  de  Homberg  et  de  Scheéle,  nous  y 
trouvons  des  hommes  patients  et  sagaces,  dont  la  vie  se  passe 
á  étudier  les  productions  de  la  nature,  á  les  soumettre  á  des  ré- 
actions  et  á  des  expériences  mullipliées,  á  noter  les  phénoinénes 
auxquéls  elles  donnent  lieu,  et  á  comparer  avec  ceux  deja 
oonnus  Ies  corps  nouveaux  qui  en  sont  le  résultat. 

Homberg,  ami  intime  de  Lémery  et  de  Boyle,  vint  se  fixer  á 
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Paris  á  la  sollicitation  de  Colbert,  et  protege  par  Fabbé  Bignon 
aprés  la  mort  de  ce  grand  ministre,  il  entre  á  l'Académie  des 
sciences,  dont  il  est  appelé  á  diriger  les  travaux  chimiques.  Lié 
avec  le  duc  d'Orléans  qui  plus  tard  devint  régent  et  qui  aimait 
beaucoup  la  chimie,  il  travaillait  avec  lui  dans  le  laboratoire 
que  ce  prince  avait  fait  construiré  au  Palais-Royal,  quand  d'o- 
dieux  soupcons  vinrent  les  atteindre  l'un  et  Pautre,  á  l'occasion 
des  événements  funestes  dontlafamille  royale  ful  successivement 
frappée  en  1712,  dans  un  court  espace  de  temps.  La  fenneté  de 
Honiberg  ne  l'abandonna  pas :  fort  de  sa  conscience  il  fit  tete  á 
l'orage,  méprisa  la  caloinnie,  et  n'en  continua -pas  moins  d'étre 
assidu  aux  séances  de  l'Académie,  dont  son  savoir  varié  faisait 
souvent  tous  les  frais,  et  quand  il  vint  á  mourir  en  1715,  cha- 
cun  rendit  hommage  á  sa  droiture  et  á  ses  talen ts.  Outre  la 
connaissance  du  procédé  suivi  par  Kunckel  pour  la  préparation 
du  phosphore,  on  doit  á  Homberg  de  nombreuses  observations 
de  physique  et  de  chimie  insérées,  pour  la  plupart,  dans  le  Re- 
cueil  des  mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  cette  époque. 

L'étude  biographique  sur  Scheéle }  par  laquelle  M.  Gap  ter- 
mine Tbistoire  de  cette  pléiade  de  savants,  sera  certainement 
celle  qui  excitera  le  plus  d'intérét  et  de  curiosité.  Simple  éléve 
en  pharmacie  dans  une  pe  ti  te  ville  de  la  Suéde,  sans  iivres,  sans 
instruments,  sans  guide,  par  la  seule  forcé  de  sa  volonté  et  le 
désir  arden t  de  s'instruire,  ne  consacrant  á  ses  études  que  les 
nuits  et  les  courts  moments  qu'il  dérobe  á  ses  devoirs  profes- 
sionnels,  Scheéle  parvient  en  peu  d'années  á  se  faire  un  nom 
qui  bientót  va  devenir  illustre.  Bergmann,  qui  Favait  méconnu 
d'abord,  éclairé  par  Gahn,  ne  tarde  pas  á  voir  en  lui  un  homme 
de  génie  et  á  établir  des  relations  qui  deviendront  fructueuses 
pour  la  science.  De  1774  á  1785,  c'est-á-d¡re  dans  Tespace  de 
onze  ans,  Sebéele  découvre  ou  fait  mieux  connaitre  les  acides 
tartrique,  citrique,  benzoique,  lactique,  fluorique,  prussique, 
molybdique,  tungstique,  le  cblore,  le  mangan  ése,  le  principe 
doux  des  builes  (glycérine)  et  le  vert  arsenical  auquel  son  nom 
reste  attaché.  II  publie  dans  les  annales  de  Crell  et  dans  le  recueil 
de  l'Académie  d'Upsal  de  nombreux  mémoires  qui  dénotent  la 
fécondité  et  la  pénétration  de  son  esprit,  et  qui,  rédigés  avec 
clarté  et  precisión,  sont  restes,  suivatit  l'beureuse  expression  de 
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M.  Dumas,  sans  modeles  comme  sans  imitateurs.  Épuisé  par  des 
travaux  aussi  multipliés,  ce  cbimiste  éminent,  cet  honime  aussi 
modeste  que  bon  et  désintéressé ,  meurt  k  quarante-trois  ans 
entouré  de  la  vénération  et  des  regrets  de  tous  ceux  qui  avaient 
été  á  portée  de  le  voir  et  de  le  connaitre.  Grave  et  imposante 
figure  qu'il  faut  placer  en  pendant  de  celle  de  Lavoisier  pour 
embrasser  du  méme  regard  les  deux  bommes  de  génie,  qui,  á 
la  fin  du  dix-buitiéme  siécle,  ont  doté  la  cbimie  des  plus  belles 
découvertes  dont  elle  puisse  se  glorifier,  et  qui,  en  contribuant 
par  leurs  eíForts  et  leurs  travaux  á  la  propagation  de  cette  belle 
science  et  á  l'établissement  des  doctrines  nouvelles,  ont  le  plus 
de  droits  á  notre  admiration  et  á  nos  respects. 

M.  Gap  a  ajouté  k  ce  volume  deja  si  intéressant  la  notice  sur 
les  savants  oubliés  qu'il  avait  lúe  dans  une  des  séances  bebdoma- 
daires  de  l'Académie  impériale  de  médecine,  et  dans  laquelle  il 
s'est  efforcé  deremettreen  lumiéreun  certain  nombre  de  savants 
ou  d'inventeurs  modestes  envera  lesquels  leurs  contemporains 
et  méme  la  postérité  ont  été,  sinon  ingrats,  au  moins  indiffé- 
rents,  et  dont  les  travaux  sont  devenus,  pour  la  plupart,  ¿'origine 
des  plus  fécondes  et  des  plus  heureuses  applications.  Dans  Pap- 
pendice  que  M.  Cap  a  placé  á  la  suite  de  sa  dissertation,  il  a 
dans  de  courtes  notes  déjá  rendu  justice  á  l'esprit  ingénieux 
d'Argand,  l'inventeur  de  la  lampe  á  double  courant  d'air;  aux 
eíForts  de  Dambourney  pour  remplacer  par  des  produits  de 
notre  sol  les  matiéres  tinctoriales  que  nous  tirions  de  l'étran- 
ger;  au  savoir  et  au  courage  du  Pere  Plumier,  de  Josepb  de 
Jussieu,  de  Sonnerat ;  au  génie  de  Sauvage,  á  qui  la  navigation 
á  vapeur  doit  l'hélice  et  qui  meurt  oublié  et  sans  secours  en 
1857  dans  une  maison  de  santé  de  París» 

En  terminant  cette  liste,  encoré  plus  nombreuse  d'bommes 
méconnusj  H.  Cap  rappelle  avec  beaucoup  d'á-propos  1'article 
touchant  que  M.  Edmond  Texier  a  consacré  á  l'infortuné  Tho- 
mas  Gray,  qui  en  1818  inventa  les  cbemins  de  fer,  et  qui ,  pe- 
netré des  avantages  de  sa  découverte,  disait  á  MM.  Wilson  et 
Isabeau  en  leur  remettant  le  manuscrit  qui  renfermait  les  plans 
et  l'exposition  de  son  systéme :  «Tenez,  ceci  est  Taurore  de  la 
civil  isa  tion  du  monde.  II  n'y  a  plus  de  distancc :  les  peuples  se 
visiteront  sans  danger  comme  sans  fatigue  d'un  bout  á  Tautre 
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du  contineaL  Des  compagines  vont  étre  formées,  d'immenses 
capítaux  vont  trouver  Ieur  emploi;  naon  systéme  débordera 
sur  d'autres  pays,  et  il  aura  pour  défenseur  Ies  souveraíns  et 
tes  gou  veroements ;  ma  découverte  ne  peutétre  coro  paree  qu'á 
celle  de  Ti m primerie. »  Peu  de  jours  apres ,  Je  manuscrit  était 
livré  á  rimpression,  et  ce  n'est  que  plus  tard  que  l'Angletexre 
songea  á  me  tire  en  pratique  Ies  idees  de  Thomas  Gray. 

En  1840,  M.  Wilson  voyageant  en  Angleterre  rencontra  dans 
la  petite  ville  cTExeter  un  pauvre  vitríer  dont  la  physionomie  le 
frappa  :  c'était  Thomas  Gray,  qui,  apres  avoir  dépensé  le  pea 
qull  avait  en  expe'rien ees  et  en  essais,  était  réduit  pour  vivre  á 
exercer  cette  Lumble  professíon,  M.  Wilson  ne  parvint  qu'avec 
peine  á  lui  faire  accepter  une  modique  pensión;  mais  bientót 
apres  fl  mourut  á  Ex  éter  dans  un  état  voisin  de  la  pauvreté. 
Par  un  singulier  contraste  de  la  destinée  de  Thomas  Gray,  la 
ville  de  Lead  qui  Tavait  laissé  mourir  de  faim  se  gíorífia  de  lui 
avoir  donné  le  jour.et  lui  érigea  une  statue. 

II  est  du  reste  facile  de  comprendre  que  des  nomines  de  géníe 
dont  le  cerveau  est  toujours  en.travail,  et  qui  ne  vi  ven  t  que  de 
théories  et  d'abstractionsj  restent  peu  sensibles  aux  avantages 
et  au  bien-étre  que  peut  leur  procurer  la  fortune,  quand  Qs 
voient  Ieur  nom  entouré  de  Testime  publique  et  proclamé  par 
la  renommée.  Mais  quand  aux  so ufFr anees  et  aux  inquietudes 
de  la  vie  cora  muñe  vient  se  joindre  l'ingratítude  de  leur?  con* 
temporai ns,  il  faut  savoír  gré  á  Técrivain  qui,  rendant  une  jus- 
tíce  tardive  á  Ieur  mémoire  et  á  íeurt  travaux,  cherche  á  les 
venger  de  rindííFerence  et  de  1'oubli.  C'est  á  ce  titre  que  le 
üvre  de  W.  Gap  méríte  notre  approbation  et  nos  sympatbies. 

A.-F.  Boctros. 


M.  Henri  Vandamme ,  pharmackn  á  Hazebrouck,  membre 
correspondant  de  la  Société  de  pharmacie  de  París,  vient  de 
faire  paraitre  (1)  la  Flore  complete  de  íarrondissement  <T  Ha- 
zebrouck. Cette  flore  comprend  une  descrípüon  éléinen  taire, 

(i)  París,  chez  Roret,  líbraire,  rae  Hautefeaille ,  la,  au  coín  de  la 
rae  Serpente. 
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metbodique,  historique  ct  médkak  dea  plantes  du  Nord,  dm 
Pas-de-Calais  ct  de  la  Belgiqueu 


Hmt  £ñtbfc(At. 


De  la  maladie  des  trxchines  (triebiniasis). 

Toici  de  l'application  du  microscope,  entre  heauooup  de 
resultáis  importante,  le  plus  utiie  assurément.  Aussi  est-U  du 
aux  Aliemands  et  aux  Anjglais  qui  »ous  ont  précédés  «t  conrti- 
nuent  de  nous  devancer  dans  oette  Toie  nouveUe  d'exploraáon 
et  de  diagnostic.  Ge  n'est  certes  pas  une  minee  découverte  que 
d'avoir  constaté  sur  l'bomme  l'existence  d'un  para&ite  qui  a  dépk 
causé  un  grand  nombre  de  mor  te,  et  dont  l'origine  bien  eonnjie 
dans  la  chair  de  certains  animaux  permettra,  lorsque  ees  no* 
tions  seront  suffisamment  répandues,  d  en  garantir  les  popula- 
tions.  Tous  les  cas  sígnales  de  triebines  ebez  Tbomme  provien- 
nent  en  eífet  de  l'alimentation  par  la  viande  de  porc  contenant 
ees  entozoaires.  S'il  parait  établi  que  ebez  plnsienre  personnes 
la  maladie  a'est  développée  aprés  avoir  Cait  usage  de  la  viande 
cuite  de  ees  animaux,  il  est  bien  plus  commun  de  l'observex 
ebez  celles  qui  l'ayaient  mangée  á  Fétat  de  crudité,  récente  et 
fraiebe,  comme  cela  a  lieu  dáns  la  preparado*»  de  certains  sau* 
cissons  et  sous  d'autres  formes  i  o  asnees  en  France,  ou  dessé- 
chée  et  plus  ou  moins  f  umée.  En  tout  cas  le  préservatif  sera 
dans  la  détermination  suffisamment  precise  des  caracteres  de 
cette  maladie  ebez  le  porc,  et  dans  la  probibitkm  absolue  de  la 
Tente  des  animaux  morts  ou  Inés  dans  cet  état. 

Les  cas  de  cette  maladie  se  sont  assez  multipJié*  ebez  Pbourwe 
dans  ees  derniéres  a«n ees,  en  AUemagne,  pouj  en  avoir  £ak 
une  véritable  quastion  d'bygiéne  publique,  Hom  emprunte- 
roos  les  détails  qui  suivent  á  deux  anieles  pubUés  par  Al.  Ch* 
Lasegne,  dans  les  Archives  genérales  de  médecine,  le  premier 
en  décembre  1862,,  le  second  au  mois  dayril  de  cette  anuée. 

Le  médecin  angjais  Owen  a  l'bonneur  d'avoir  décrit  le  pre- 
mier ebez  l'boinme  ¿1835)  rbebnintbe,  déúgné  depuis  lora 
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sous  k  nom  de  trichina  tpiralis.  Le  professeur  Wirchow,  de 
Berlín,  en  a  donné"  en  1859  une  description  plus  complete  apres 
plusieurs  auteurs  anglais  et  allemands,  que  les  limites  de  ce 
travail  ne  permettent  pas  de  faire  connaitre. 

C'est  dans  l'appareil  musculaire  qu'on  trouve  les  trichines, 
tantót  peu  nombreuses  et  disperséis,  d'autres  fois  en  telle  pro- 
fusión que  les  muscles  sont,  á  l'oeil  nu,  tout  pointillés  de 
blanc. 

Elles  abondent  dans  les  muscles  du  larynx,  sont  rares  dans 
le  diaphragme,  et  l'on  n'en  a  pas  rencontré  dans  les  muscles 
du  cceur. 

La  trichine  est  contenue  dans  un  kyste  qui  paraít  inséré  entre 
les  fibres  primitives  du  muscle.  La  forme  du  kyste  est  ronde  ou 
ovalaire,  les  deux  extrémités  sont  arrondies  ou  aplaties,  ou 
méme  s'allongent  en  pointe;  suivant  que  la  forme  allongée  ou 
arrondie  predomine,  les  kystes  apparaissent  comme  de  petits 
points,  des  granulations  ou  des  vésicules,  ou  comme  de  petites 
stries  qui  contrastent  avec  la  coloration  rouge  des  muscles  par 
leur  transparence  ou  leur  couleur  grisátre. 

La  forme  ovoide  allongée  est  la  plus  commune,  surtout  lors- 
que  la  substance  musculaire  est  résistante  et  bien  développée ; 
elle  tient  évidemment  á  la  pression  exercée  par  les  fibres  mus- 
culaires. 

Dans  la  plupart  des  cas,  les  kystes  sont  grisátres,  sinon 
blancs,  opaques,  et  leur  opacité  est  produite  par  des  dépóts 

calcaires  La  cavité  intérieure  est  arrondie  ou  ovoide 

tapissée  par  une  membrane  celluleuse,  ou  pour  mieux  diré,  un 
épithélium. 

II  y  a  un  ou  deux  individus  dans  cbacun  des  kystes  qui  les 
enveloppent ;  ils  sont  roulés  en  spirale  dans  cette  petite  poche. 

Quant  á  l'animal  lui-méme,  c'est  un  ver  blanc,  long  de  1  mil- 
limétre  environ,  cylindrique,  épais  de  1/3  de  millimétre,  un 
peu  plus  obtus  á  Tune  de  ses  extrémités  qu'á  l'autre.  L'éxtré- 
mité  la  plus  tenue  répond  certainement  á  la  bouche,  et  la 
plus  épaisse  á  l'anus.  Le  ver  ne  se  meut  pas  seulement  quand 
il  est  extrait  de  la  capsule,  mais  il  exécute  méme  dans  le  kyste 
quelques  mouvements  qu'on  détermine  aisément  á  l'aide 
d'une  solution  faible  de  potasse  caustique.  Ges  mouvements 
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consistent  en  un  raccourcissement  ou  un  allongement  de  la 
spirale,  en  quelques  déplacements  latéraux  de  l'extrémité  cé- 
phalique,  et  aussi  en  quelques  oscillations  du  canal  digestif.  Le 
médecin  anglais  Bristowe  a  remarqué  avec  raison  que  l'animal 
s'enroule  toujours  dans  le  méme  sens. 

Le  ver  présente  un  tégument  distinct,  un  orífice  buccal  et 
anal,  un  canal  alimentaire  qui  va  directement  del'uná  Fautre, 
eten  outre  un  tube  existan t  dans  son  tiers  postérieur,  qui  se 
relie  probablement  á  la  fonction  reproductrice. 

Le  tégument  est  transparent,  homogéne,  indiqué  par  deux 
lignes  fines,  paralléles  et  finement  dentelées.  Immédíatement 
au  dessous  de  l'enveloppe  tégumentaire,  est  une  couche  trois 
ou  quatre  fois  plus  épaisse>  composée  d'une  matiére  trans- 
parente jaunátre,  dont  la  portion  externe  est  dépourvue  de 
structure,  tandis  que  l'interne  est  semée  de  petites  granules. 

Les  orífices  buccal  et  anal  sont,  l'un  marqué  par  une  dé- 
pression  conique  ou  une  petite  papille,  l'autre  par  une  simple 
dépression.  Le  tube  intestinal,  trés-distinct  dans  les  deux  tiers 
supérieurs,  est  plus  difficile  á  discerner  dans  le  tiers  inférieur; 
quant  au  tube,  on  a  la  glande  que  représente  l'organe  de  la 
génération,  il  n'occupe  que  le  tiers  inférieur  de  1'animal,  et  se 
termine  par  une  tache  pigmentée,  et  paralt  répondre  á  l'organe 
sexuel  femelle* 

Les  trichines  constituent-elles  une  espéce  définitive,  ou  ne 
représentent-elles  pas  seulement  une  phase  de  Pévolution  d'un 
ver  intestinal?  La  question  est  contro versee.  M.  Laségue  re- 
sume ainsi  les  principales  conclusions  de  la  monographie  de 
Leuckart,  qui  s'accordent  sur  presque  tous  les  points,  avee 
celles  que  Wirchow  a  tirées  de  sa  double  série  d'expériences. 

La  trichina  spxralis  est  la  premiére  phase  du  développement 
d'un  ver  nématolde,  auquel  on  doit  conserver  le  nom  générique 
de  trichina. 

L'animal,  á  Tétat  adulte,  habite  le  canal  intestinal  de  beaú- 
coup  d'animaux  á  sang  chaud,  et  méme  de  l'homme.  Les  oeufs 
des  trichines  femelles  se  développent  dans  les  organes  géni- 
taux  de  la  mere,  sous  la  forme  d'embryons  analogues  aux 
filaires;  les  petits,  á  peine  nés,  percent  les  parois  de  l'intestin 
et  penetren t  directement  dans  les  muscles,  oü  ils  prennent, 
Jovrn.  d§  Pharm.  et  d$  Ckim.  V  lian.  T.  XLV,  (Jain  1 8*4.)  35 
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dans  l'espaoe  d'une  quinzaine  de  joars,  la  forme  de  trickim 
tpiralis. 

On  doat  au  dooteur  Henit  Waad*  Lmtdmi  medical  Gmxettt, 
1835,  la  premiére  histmre  medícale  de  la  laaladse ;  deux  obaer- 
vations  tres  circonstanciéea  Cunea*  «Lonaées  en  136$;  Pune  par 
le  professeur  Zeuker,  de  Dreaae,  ct  Fasatrepur  le  professeur 
Fnedrícb,  d'Heidelberg*  La  seooaaV  aartout  es*  resaarqaahle  «a 
ce  que  la  natura  de  la  maladie  Cat  reeeonue  et  áémonitée,  Ua 
morceau  de  m  úsele  da  raaUet  droit  fot  dé  taché  avee  le  harpoa 
de  Middeldor&  Dans  oette  préparation,  qui  avatt  a  peine  la 
grosseur  d'un  grain  de  miliet,  *n  eompta  sept  trichiues  ínter* 
posées  entre  les  fibres  musculáires,  et  la  plupart  raadées  aa 
«pirales.  Le  inalade  qui  fui  iraké  par  le  pieronitraSe  de  potasas 
guérit,et  ce  £ait  justine  bien  l'appei  que  £ak  le  professeur  d'Heí» 
delberg  á  de  nouvellea  ezpénencea.  Oette  tufas tance^  considé&ée 
par  l'auteur  comarc  anthehnintique,  est  ¿onnée  par  lui  a  la 
doae  de  10  á  20  centigrammes  par  joar  sous  fsraie  de  pifadas» 

Depub  les  faits  nombreux,  presque  épkléaaiqaes,  observes 
en  Allemagne  daña  ees  deraieres  années,  la  deacriptso*  de  la 
maladie  est  deven ne  facile  et  présente  dea  earaeaénes  plus  pré» 
cis,  plus  nets  que  oeux  appartenant  ¿  des  heimwthes  d'ua  wa» 
Lanie  relativement  eonsidérable. 

Les  effets  produits  par  ¡'ingestión  de  la  vianda  infeetáe 
varient  d'inteasité,  de  siége  et  de  gravité  teraninale,  auivant  un 
concours  de  circaostance*  plus  aiaées  á  analyaer  en  tbéoric 
qu'á  reooanaitre  dans  la  aratkfue» 

Wircbow  a  déorít  trois  périodes  d'¿*aluttaai :  lea  trícala** 
ingérées  séjournent  dans  r¿niestia  sana  nénéiner  dans  Vea  aúnat- 
eles ;  elles  engendren t  des  petáis  vivaats;  qui  s'iaairjaeat  daña  la 
tissu  musculaire;  les  helniaikes  des  sa  úseles  a* y  ateaeiopnent 
saas  y  puUuler.  A  chacune  de  ees  pbaaes  répoud  an  grasape 
de  symptómes,  mais  on  comprend  que  le  daoger  aat  ea  prav 
portion  de  la  mnkipUcué  des  trichines,  de  leur  iccondiaé,  des 
&ciüté8  qu'ellcs  trouvent  et  de  la  danée  de  leaar  aéjour  daaa 
Piatestin,  etc.  Oa  aak  qu'une  trienio*  mere,  á  Pétat  adulas, 
nenferme  enviroa  ceat  petits  vivants,  et  qu'ea  outne  elle  prav 
dait  toujours  de  nouveaas:  aeufs,  et  qa'eüe  peut,  posar  pasadía 
rexpaession  pittoresque  da  proí essear  de  Jferfcá,  restar  a  Paa- 
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ere  dans  rintestin  pendant  prés  d'un  mois.  En  comptant  200 
petits  par  mere,  .et  en  admettant  5,000  trichines,  ce  que  re- 
présente la  quantité  que  peuvent  contenír  quelques  bouchées 
de  viande  dans  les  cas  moyens,  on  arrive  au  chiffre  d'un 
million  de  petits  destines  plus  ou  moins  á  s'infíltrer  dans  les 
muscles. 

Mais  durant  la  víe  íntestinale,  dans  le  cours  de  ees  pérégrina- 
tions  et  pendant  leur  vie  musculaire,  les  tricnines  sont,  coinme 
tous  les  helminthes,  sujettes  á  des  causes  de  mort,  et  en  outre 
elles  subissent  des  transformations  qui  amoindrissent  le  danger 
si  méme  elles  ne  le  font  disparaitre.  La  maladie  proprement 
dite  n'est  pas  simplement  le  résultat  de  la  présence  des  trichines : 
elle  est  proportionnée  aux  désordres  que  ranimal  provoque  dans 
le  milieu  ou  il  a  pris  domicile;  elle  est  non  moins  probablement 
en  rapport  avec  la  con&tilution  et  la  susceptibilité  du  malade; 
elle  peut  enfin,  méme  aprés  de  graves  péripéties,  guérir  spon- 
tanément  si  ranimal  est  assez  promptement  détruit  par  rincrus-  ' 
tation  calcaire  qui  par  ai  t  surtout  le  rendre  inoffensif. 

Quoi  qu'il  en  soit,  gráce  á  la  combinaison  de  ees  éléments 
essentiels  et  aussi  á  une  multitude  de  circonstanceS  qui  nous 
échappent,  on  doit  admettre  pour  le  trichiniasis,  au  méme  titre 
que  pour  tant  d'autres  maladies,  une  forme  grave,  une  forme 
moyenne  et  une  forme  légére;  on  peut  également  marquer  quel- 
ques points  de  repére  dans  le  decwrsus  non  interrompu  de  la 
maladie.  Ces  divisions  n'x>nt  qu'une  valeur  artificie  lie,  car  les 
stades  se  succédent  sans  intervalles  et  les  formes  passent  de 
Fuñe  á  l'autre  sans  transition. 

Ici  cependant  l'animal  ayant  deux  habitat»,  l'un  daña  l'ín- 
testin  oú  il  nait,  l'autre  dans  le  systeme  musculaixe  oú  U  se  dé- 
veloppe,  il  semble  qu'on  soit  en  droit  de  séparer  les  deux  ordres 
de  symptómes  qui  vépondent  á  cbacune  des  périodes  de  son  éro- 
lutioo.  II  en  serait  ainsi  si  tous  les  produits  naissaient  et  émi- 
graient  en  méme  tempsf  mais  la  génération  et  i'émig^atiom 
étant  successives  et  pouvant  se  prolooger  pendant  un  espace  de 
temps  indéfíni ,  la  démarcation  n'est  ríen  moins  que  tranchée. 
Néanmoins  les  auteurs  ont  admis,  et  ils  ont  eu  raison,  la  división 
en  deux  stades,  en  ajoutant  au  besoin  un  troisiéme  moins  bien 
justífié  et  qui  représenterait  la  transformalion  alterne  et  pour 
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ainsi  diré  chronique  des  trichines  des  m úseles.  C'est  la  méthode 
adoptée  par  Vogel  dans  sa  remarquable  description  que  nous 
¿uivrons,  toujours  avec  M.  Laségne,  pas  á  pas. 

Premier  stode.  —  En  general  on  n'observe,  penda nt  les  pre- 
iniers  jours  qui  suivent  l'infection,  aucun  syuiptóme,  tout  au 
plus  de  légers  troubles  gastriques,  rarement  de  la  diarrhée,  et 
c'est  seulement  dans  les  cas  de  catarrfae  intestinal  survenant  au 
debut  qu'on  peut  espérer  de  trouver  quelques  trichines  dans  les 
garde-robes. 

Deuxiéme  stade.—  Les  embryons  s'attachent  á  la  paroi  intes- 
tinale  et  la  perforent :  il  en  resulte  une  irritation  intestinale  qui, 
chez  les  animaux,  peut  prendre  des  proportions  extremes,  inais 
qui,  chez  l'homme,  dépasse  rarement  une  entérite  le'gére  caracté- 
risée  par  la  contraction  spasmodique  de  l'intestin  avec  constipa- 
tion.  Dans  les  cas  les  plus  intenses,  ía  fiévre  éclate  avec  les  ca- 
racteres de  la  fievre  gastrotypho'ide  et  toutes  ses  conséquences,  * 
moins  les  accidents  cérébraux  qui  sont  trés-rares. 

Dans  les  cas  de  moindre  gravité,  le  tout  se  réduit  á  de  la  fa- 
tigue, du  malaise  et  un  iéger  gastricisine. 

A  mesure  que  les  trichines  cheminent  au  inilieu  des  divers 
tissus,  aprés  avoir  quitté  le  tube  intestinal,  elles  provoquent 
dans  leurs  parcours  des  irritations  qui  varíen  t  suivant  leur  ■ 
nombre  et  les  tissus  avec  lesquels  elles  sont  en  contact.  De  lá 
les  sensations  douioureuses  d'aspect  rhumatismal  et  les  troubles 
de  la  petite  circulation.  On  explique  ainsi  l'cedéme;  mais  quelle 
que  soit  la  valeur  de  l'rnterprétation,  P  cédeme  si  caractéris- 
tique,  si  habituellement  constaté,  oceupé  d'abord  la  face  et  ne 
se  répand  que  plus  tard  sur  d'autres  parties  du  corps.  Les  mus- 
cles  envahis  deviennent  roides,  douloureux,  difficiles  á  mouvoir 
et  surtout  á  étendre. 

Suivant  que  les  helminthes  oceupent  tel  ou  tel  groupe  de 
muscles,  il  en  résulte  des  désordres  fonctionnels  variables  et 
diversement  localisés :  la  raucité  de  la  voix ,  quand  ils  siégent 
dans  les  petits  muscles  du  larynx ;  la  dificulté  á  manger,  á  má- 
cher,  á  a  valer,  quand  ils  oceupent  les  muscles  de  la  langue  ou 
ceux  qui  servent  á  la  mastication  et  á  la  déglutition;  la  dys- 
pnée,  quand  les  muscles  respiratoires  sont  envahis. 

Si  la  maladie  a,  encoré  plus  de  gravité,  les  symptómes  mus- 
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culaires  redoublent;  le  malade  semble  souffrir  d*un  rhumatisine 
articulaire  aigu,  bien  que  les  articulations  soient  libres;  les 
extrémités  resten t  immobiles»  demi-fléchies,  dans  la  crainte  des 
souffrances  qu'entraine  chaqué  mouvement;  fiévre  plus  ou 
moins  vive,  á  forme  typhoide;  accélération  du  pouls;  élévation 
de  la  température;  sueurs  profuses;  dégoüt  pour  les  aliments; 
troubles  de  la  nutrition;  faiblesse;  amaigrissement;  signes  d  a- 
némie  et  d'hydrémie.  A  ees  accidents,  viennent  souvent  s'ajouter 
une  diarrbée  rebelle,  le  decúbitos,  des  congestions  pulmonaires 
avec  hémoptysie,  des  pneumonies  lobulaires,  des  épanchements 
dans  la  plévre,  et  les  manifestations  de  la  pyémie. 

La  mortj  qui  peut  survenir  aprés  cinq  ou  six  jours,  a  lieu  le 
plus  souvent  entre  la  troisiéme  et  la  quatriéme  semaine.  Elle 
parait  étre  causee  par  une  consomption  progressive  et  fébrile. 

On  trouve  rarement,  á  l'autopsie,  des  lésions  locales  qui  puis- 
sent  expliquer  la  terminaison  f a  tale  de  la  maladie. 

Quand  ce  second  stade  doit  se  terminer  par  la  guérison ,  sa 
durée  peut  varier  d'une  á  six  semaines.  — Tel  est,  selon  M.  La- 
ségne  et  d'apres  les  auteurs  indiques,  le  tableau  de  cette  nou- 
velle  et  triste  maladie,  remarquable  par  la  concordance  des  ef- 
fets  et  des  causes.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  maladies 
assez  nombreuses  qui  peuvent  et  devront  souvent  étre  confon- 
dues  avec  la  trichiniasis.  Je  ne  veux  parler  ici  que  de  l'histoire 
naturelle  pour  ainsi  diré,  et  non  de  la  partie  de  la  maladie  afíe-  , 
rente  á  l'art  medical. 

Dans  ce  résumé  il  n'a  été  question  que  d'auteurs  anglais  et 
allemands:  cela  tient,  je  crois,  á  la  fréquence,  sinon  á  la  pré- 
sence  exclusive  de  la  maladie  trichiniasique  dans  leur  pays,  en 
AUemagne  surtout.  II  est  á  craindre  cependant  qu'elle  ne  fasse 
pas  absolument  défaut  en  France ,  notamment  dans  les  dépar- 
tements  oú  Ton  fait  un  usage  fréquent  de  la  viande  de  porc  crue, 
insuffisamment  cuite  ou  fumée.  Nous  le  saurons  bientór,  main- 
tenant  que  l'attention  des  médecins  francais  est  éveiüée  par  lea 
travaux  nombreux  dont  M.  Laségne  nous  a  donné  une  si  com- 
pléte  analyse. 

Vigla. 


Digitized  by  Google 


florar  >e *  ttmttnt  ir  Cernir  pnMtft  ¿  t^tftrmrgrr. 


ftafe*  spectrales  da  ptrosploro,  du  foaffe  et  da 
sélénlum ;  par  M.  Mulder  (1).  —  Id.  de  rotminm;  par 

M#  Frazer  (2).  —  Le  phosphore  et  plusieurs  de  se»  dérivés,  tefe 
que  l'acide  phosphoreux  et  Fhydrogéne  phosphore*,  coforent, 
commeonsaát,en  rert  la  flamme  de  Phydrogéne  (ce  journaí, 
t.  XL,  p.  25;  t.  XLIII,  p.  293);  Iadite  flamme  donne  un 
speetre  trechean  et  trés-caractérístíque  dont  il  a  été  quesúon 
tus  sources  qui  riennent  d'étre  mdiquées. 

M.  Mulder  rient  de  reconnaitre  que  ce  speetre  remarquabfe 
est  complétement  anéanti  pour  peu  qu'on  ajoute  de  Fétfier  (3). 
Une  goutte  de  ce  Bquide  rersée  dans  Pappareil  á  hydrogene 
suffit  pour  fidre  disparaitre  la  coaleur  Terte  de  la  flamme,  et 
arcedle  les  ratea  dq  phosphore. 

Quand  ou  fkit  passer  ITrydrogéne  dans  un  tobe  effilé  conté- 
nant  un  peu  de  soufre  en  fusión,  le  gaz  prend  assez  de  ce  mé- 
tatlofde  pour  que  sa  flamme  se  teigne  en  bleu  á  fhitérieur.  Dans 
le  speetre  de  cette  flamme,  ou  remarque  trois  Bgnes  viotettes 
trés-larges  avec  une  infinité  d'autres  qui  sont  venes,  bienes  et 
•  yioiettés.  L'étber  ne  parait  pas  modifier  sensiblement  ce  speetre. 

La  flamme  du  sélénium  renferme  un  cóne  bleu  comme  celte 
du  soufre.  La-  régton  Terte  et  bkne  de  son  speetre  est  farcie  de 
raies  siluées  k  egate  distarnce  les  unes  des  autres.  Les  raies  de  la 
partie  violette  sont  rooine  distrae  tes. 

Les  spectres  de  Pacide  surfhydrique  et  du  sulfure  de  earbone 
sont  semblaMes  i  cerne  du  soufre.  Pour  produire  le  premier  on 


(i)  Joura./Úr  prakL  Chem.,  U  XCIyfy  111* 
(a)  Americ.  Journ.  of  Science  and  Arts%  l8639  tept,,  p*  a6j. 
(3)  L'anéantissement,  par  l'éther,  de  la  coalear  verte  de  la  flamme 
de  phosphore  a  été  recomía  en  1859  (cejoarn.,  t.  XL,  p.  a8),  par 
M.  Blondlot  qui  a  va  aassi  l'alcool,  les  huiles  essentielles  et  certaines 
matiéres  animales  prodaire  le  méme  effet. 

J.  N. 


Digitized  by  Google 


—  551  — 


intreduit  daña  rappareü  un  peu  de  sutfare  de  fer;  poor  le  «e- 
eond  ea  haaaecie  Je  tnbe  de  dégagemeat  d*ua  peu  de  «alfure 

decarbone. 

Le  «pectre  de  l'oaauuai  «e  caractériae  par  tveis  llaves  bienes 
bien  netteset  une  qua  tríeme  m*tnaa?a«eh¿e.  La  rae  da  sodium 
étaat  2,  les  qjualre  raiea  ataiique*  aont  aitrée*  eirtre  5,5  e*  7,0» 

▲  gaackedeees  ligan  *e  tronar  en  ontte  une  frange  bleue  i 
oaatoars  pea  uanchéa» 


▲clion  4ea  Mis  de  colare  ear  la  flaatme;  par 

M.  Stolbá  (I).  —  Le  calorare  de  «atine  commanigcte,  commt 
en  sai  t,  a  la  flaauae  une  eeulear  aauc  Or,  de  saéaie  que  Je 
chloruse  de  «odúim  ea  esees  eianéebe  la  flaaame  verte  da 
thallium  de prnitoe (Campt.  nssjf.  de  VAooÁ.det sc.9t.  LVUl, 
a»  127),  de  ¿neme  aus&i  la  flamme  da  sadium  eomvxe  casa  pié' 
tenaeat  ceüe  4a  cuivre.  L'auteur  a  resnarcpué  qn'oa  restitae  i 
nelui-ei  sa  propriété  en  mélaageaai  la  auaiere  cnprtíere  ayec 
le  tiers  de  son  poids  de  «el  aametúac,  et  rédattant  en  páte  avec 
na  pea  d'acide  ehlarhydríqae ;  aa  k  chauffie  alón  sur  le  £1, 
daas  le  ÍH>rd  extérieur  d'ane  flamme  d'alceol  et  auasttót  la 
color  ationAcur  parata»  Le  réle  4a  sel  ammcniac  a patir  objet 
4e  faciliter  la  volaxüisatkm  da  caivre. 


snr  une  róaction  oaractéiiatíqoe  da  1'aclde  vanadJh 
que;  par  M.  Weuther  (2).  —  Oa  ceanak  la  belk  ooloration 
bleue  que  Tether  prgriuit  avec  k  Jkickromate  4e  potaste  acidaie, 
qu'en  adduionne  d'eaa  oxygénée  oad'étnere«»aisé.  II  se  pasa* 
guelque  chote  d'aaalogue  avec  lea  vanadiatea  aiealíns  préalable» 
ment  additionnés  d'un  acide,  soit  aulf urique,  chlerhydrique  oa 
azotique,  á  cela  prés  que  l'éther  ne  se  colore  pas;  maís  la  disso- 
lution  aqueuse  contráete  une  colora tion  rouge  rappelant  facé- 
tate de  «esquíe*  yde  de  fer.  Le  composé  oxygéné  qui  prend  nais- 
f&nce  á  cette  occasion  n'est  done  pas  soluble  dans  l'étber ;  aussl 


(i)  Jour*.  fiW  prakL  Che**.*  t»  XC,  p.  46o. 

(a)  Journal  für praktischc  Ckemie,  t.  LXXXIII,  p.  196. 
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rintervention  de  ce  dernier  n'est-elle  pas  indispensable,  car  1a 
ooloraüon  rouge  peut  étre  développée  par  1'aetion  pare  et 
simple  de  l'eau  oxygénée  sur  le  vanadiate  acidulé. 

La  méme  réaction  se  produit  avec  l'essence  de  térébentine 
osonisée;  toute  espéce  d'ozone  ne  párate  pas  convenir,  du  monis 
la  coloration  rouge  ne  se  manifesté  pas  quand  on  place  le  yana- 
diate acidulé  dans  une  atmosphére  d'oxone  développé  par  le 
phosphore,  pas  plus  que  dans  de  l'oxygéne  développé  en  traitant 
du  peroxyde  de  barhim  ou  du  bichromate  de  potasse  par  i'a- 
cide  sulfurique. 

Cependant  le  mélange  de  yanadiate  alcalin  et  d'acide  sulfu- 
rique, par  exemple,  a  une  telle  tendance  á  se  ¿uroxyder  qu'il  dé- 
colore  le  composé  bleu  engendré  par  l'acide  chromique  et  Teau 
oxygénée  et  qui,  comme  on  sait,  est  de  l'acide  perehromique 
(ce  journal,  t.  XXXIX,  p.  310).  Ledit  yanadiate  acidulé  est 
tellement  sensible  á  Tozone  qu'il  peut  servir  á  reconnaitre  la 
présence  de  ce  corps  méme  dans  l'éther;  car  lorsque  ce  liquide 
en  contient  j  il  ne  manque  pas  de  communiquer  au  réactif  vana- 
dique  une  coloration  plus  ou  moins  rose. 

Cette  réaction  est  done  d'une  sensiblité  extreme  (1).  Appliquée 
k  la  recherebe  du  vanadium,  elle  peut  aider  á  dénoter  jusqu'á 
Triro  d'acide  yanadique  et  devra,  par  conséquentjétre  appliquée 
á  toutes  les  analyses  de  terres  on  de  roches,  car  depuis  que 
M.  H.  Sainte-Claire  Deville  a  appelé  l'attention  sur  la  diffusion 
du  vanadium,  on  peut  s'attendre  á  trouver  ce  métal  sur  bien 
des  points  oü  on  ne  le  soupconnait  pas. 

La  coloration  rouge  caractéristique  posséde  une  certaine  sta- 
bilité;  Talcool  ne  la  modifie  pas  mémeá  chaud,  á  moins  que  le 
liquide  n'ait  atteint  un  certain  degré  de  concentration ;  á  ce 
point,  il  se  décolore  et  laisse  un  résidu  verdátre  dans  lequel  on 
chercherait,  vainement,  du  chrome. 


(i)  Le  réactif  de  M.  Werther,  n'étant  pas  impressionné  par  1'acidi 
azotenx,  il  poarra  ntilement  servir  á  différencier  celui-ci  d'avcc  l'ozone, 
deas  corps  qui  paraissent  fréquemment  se  produlre  enseñable  oa  que, 
da  moins ,  le  réactif  de  M.  Schoenbein  (i'empois  d*amidon  ioduré)  ne 
permet  pas  de  distingner.  (V.  ce  jonrnal,  années  1862  et  i863.) 

i.  If. 
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Les  álcalis  détruisent  instantanément  la  couleur  rouge,  dont 
II.  Werther  ne  corinait  pas  encoré  la  natura  et  qui  doit  avoir 
des  rapports  de  constitution  avec  l'acide  perehromique. 

Dans  les  mémes  conditions,  l'acide  molybdique  donne  une  co- 
loration  jaune. 

L'eau  oxygénée  á  employer  est  obtenue  par  les  moyens  ordi- 
naires.  Récemment  préparée  avec  du  peroxyde  de  sodium,  elle 
agit  énergiquement,  mais  se  conserve  trés-mal  (1). 


Sur  le  siliciam  et  ees  alliaffes ;  par  M.  CI.  Wihkler  (2). 
— M.  Winkler  n'a  pu  obtenir  ni  du  siliciure  de  potassium  ni  da 
siliciure  de  sodium,  méaie  en  opérant  á  une  temperatura  tres- 
élevée.  te  silicium  employé  appartenait  ¿  la  variété  cristal- 
liaee. 

II  n'a  pas  été  plus  heureux  en  cherebant  á  préparer  les  sili- 
ciures  de  plomb,  de  zinc,  de  mercure.  Par  contra,  ce  métalloide 
s'unit  facilement  avec  l'antimoine  et  le  bismuth,  A  la  dose  dé 
1  á  5  pour  100  de  silicium,  l'alliage  ne  parait  pas  différer  du 
métal  pur  en  ne  tenant  compte  que  des  propriétés  physiques. 
A  dose  plus  élevée,  l'alliage  acquiert  une  cassure  grise,  lamel- 
leuse.  ChauíFé  lentement,  il  perd,  par  liquation,  une  partie  de 
son  metal  en  donnant  alors  lieu  á  un  alliage  plus  riche; 

2  ou  3  pour  100  de  silicium  rendent  l'étain  aigre  sans  trop 
altérer  sa  couleur.  A  10  pour  100,  l'alliage  devient  gris  et  cas- 
sant  sous  le  marteau;  la  cassure  est  lamellaire. 

A  chaud,  l'acide  cblorhydrique  attaque  cet  alliage  en  dissol-» 
vant  de  l'étain  et  du  silicium  qu'il  contient  á  l'état  de  sílice  et 
met  á  nu  des  cristaux  de  silicium  exempts  d'étain.  , 

Le  siliciure  de  cuivre  offre  les  caracteres  á  lui  assignés  par 
MM.  Deville  et  Carón  $  ils  Pont  appelé  acier  de  cuivre  á  cause 
de  sa  dureté. 


(1)  L'ean  oxygénée  se  conserve  mieux  qaand  elle  est  associée  á  l'éther; 
pour  l'obtenir  en  cet  état»  il  suffit  d'agiter  les  denx  liquides  et  de  sou- 
tirer  U  conche  snperncielle ;  c  est  celle-lá  qui  contient  le  peroxyde  d'hy- 
drogénc. 

J.  N. 

Ca)  Journal  fúr  prakt.  Chsmie,  t.  XCI,  p.  1q3. 
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L'argeaU,  Pe*  etle  plmfaia  sont  Ptssdns  casas* tapar  le  sHickam. 
En  opérant  la  fusta»  de  ce  dersacr  daaa  ét  la  cryaKcbe  a*ae 
un  excéa  de  sHietum  ¿  Pauten?  a  obtaam  nal  aUicnre  bkac, 
cxisUllia,  ayaot  fm»  formule 

PtSr\ 

Le  silicíum  s'unit  aisément  avec  certains  arséoinres  métalli* 
ques.  Quand  on  fait  foadre  aous  de  la  cryolithe  et  du  ael  margo, 
un  mélange  formé  de  zinc  en  grenailles,  de  silicium  et  d'un 
ezcéa  d'arsenic,  on  obtient  un  regule,  lequel  mis  dans  de  Pacide 
cbiorhydnque,  donne  beu  á  na  ¿égagement  de  gaz  hydrogéne 
araénié,  et  d'un  depét  formé  d'hydrure  d'arsenic  et  d'une 
poudre  criataUine  grite  de  aükhire  d'arsenic  qu'on  fait  sécber, 
pour  ensuite  la  chaufler  daña  un  courant  cPbydrogéne  afín 
d'éliminer  Phydrure.  Le  résidu  esaentiellement  formé  de 
As  Si',  est  traite  par  Pacide  ohlerfaydriqae,  puis  par  Pacide 
aaotique,  enfin  par  de  la  potaste,  afin  de  4e  débarrasser  aussi 
bien  du  fer  et  du  zinc  libre  que  de  Pacide  silicique  qull 
peut  convenir* 

Aínsi  purifie ,  le  silicrare  d'arsenic  constitue  utte  poudre  d'un 
gris  d'acier,  criataUine,  formée  d'aiguilles  microscopiquea. 

Le  cuivre,  le  fer,  ée  nickel  et  le  cobalt  fbrment  des  combi- 
naisons  caatenant  ce  ailiciure  aseocié  á  de  Parséniure ;  ce  sont 
-  des  regules  criatallias  óblenos  de  la  méme  maniere  que  le  sili- 
cio* arséniure  de  zinc  ci-dessus  mentionné. 

L'auteur  leur  assigoe  pour  composition 

á  Palliage  de  cuivre   Cu*  As  +  Si4  As 

—  fer   Fe»  As  +  Si«  As 

•  —      nickel.  .....  Wi»  As  +  Si«  As 

—  cobalt.   Co*  As  +  Si*  As 

M.  Winkler  a  obtenu  des  composés  analogues  avec  Pétain, 
Pargent,  Por  et  le  platine. 


Sur  riodure  dantimoino;  par  M.  Yak  ata  £spt(1).  — 

Apres  avoir  reconnu  Paction  lócale  que  cet  iodure  exerce  dan* 

(i)  Archiv  der  Pharm.,  t.  CXVII,  p.  n5. 
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certoínes  maiadíes  chro  ñiques  ate  b  pean,  faatear  a  cherché  «m 
procédé  eaqséditif  pour  préparer  ce  m&Hcamcm. 
.  tita  fHKnd  ¿ 

Airtimoine  en  pondré.  ......    i  part. 

fode.  5  — 

On  melange,  on  introduit  dans  une  cornue  et  Ton  chanfle ; 
quand  la  combinaison  est  operée,  on  chauffe  plus  fort  pour  vo- 
latiüser  Hodure d'antimoine  et  le  séparer  de  l'antimoine  me'tal- 
Eque.  Le  produit  sé  presente  -en  feuiiles  de  fougére  de  couleur 
orangée. 

On  peut  aussl  le  préparer  en  dirigeant  de  rhydrogéne  aati- 
monié  dans  une  dissolution  alcoolique  d'iode  (1). 


Étamage  et  bronsage  da  sino  par  immerflon;  par 

M.  Lüdbrsdorfw      —  On  porte  á  60°  fi.  m  mélange  formé 


de 

Bicblorare  d'étáin.  ......  i  part. 

Bitartrate  de  potaese   a  — 

Eau   4-5  — 


La  dissolution  se  Xait  en  peu  de  temps;  on  peut  «'en  aerar 
pour  étamer  le  zinc,  soit  par  immerston,  solt  par  fbictioa.  Dan* 
le  premier  cas,  les  objeis  ayant  éié  plongés  dans  le  bain  y  pren- 
nent,  au  boui  de  peu  de  secondes,  une  teúue  grise;  á  ce  me* 
ment  on  les  retire  et  on  les  frotte  ou  broese  anee  du  sable  fin 
ou  toute  autre  poudre  á  polir,  moins  tourteíois  la  «craie  malte. 

Le  frottement  est  nécessaire.  Or,  ce  n'est  qu'aprés  quecette 
opération  a  eu  lien  que  rétala  se  psead  en  Mache  ¿emogéne 
et  suffisammeiu  xésistante* 

L'étamage  par  friciion  se  fait  uxutjin^pleinent  en  foottant  ks 


(i)  Ce  dexnier  ptecéié  est  taag  et 4ispecMtieuK ;  de pteatier  «Lovne  de 
*  Fesy-iodnre,  car  l!iodnve  d'aotiaatane  se  décooaposc  canead  om  ie  lílaiinffe 

au  contact  de  Fa¿r. 

Le  procede  décrit  plus  haut  (t.  XL,  p.  aSo)  est»  qaant  á  présent,  le 
wevft  qui  íooriiisse  de  cet  untare  cristáilisé  et  par. 

J.  N. 

ta)  A^tf.  JvmntúLy  u  CXXL  p.  i36  et  ai*. 
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objete  en  zinc  au  moycn  du  précédent  liquide  dans  lequel  on 
a  incorporé  assez  de  sable  fin  pour  le  réduire  en  bouillie. 

Cette  propriété  de  l'étain  de  former  sur  le  zinc  une  eouche 
homogéne,  l'auteur  l'attribue  a  la  grande  tendance  de  ees 
métaux  á  s'allier.  II  en  voit  une  preuve  dans  ce  fait  que  la 
dorure,  l'argenture  ou  méme  la  cuivrure  du  zinc  n'offrent  au- 
cune  durée,  parce  que,  selon  lui,  les  métaux  restent  simple- 
ment  superposés  el  constituent  ainsi  un  élément  de  pile,  pour 
peu  qu'un  peu  de  liquide  penetre  á  travers  Ies  interstices.  Ii  est 
vrai  que  ees  métaux  sont  aussi,  bien  plus  électronégatifs  que 
l'étain,  et  facilitent,  par  cela  méme,  l'oxydation  du  zinc. 

L'étamage  par  immersion  peut  étre  pratiqué  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  décaper  les  objets;  le  décapage  se  fait  dans  le  bain 
méme,  surtout  si  Ton  procede  par  friction. 

Pour  bronzer  le  zinc  on  prend 

Bichlornre  detain.   i  part. 

Bitartrate  de  potaste  ta  — 

Eaa  24  — 

On  chauffe,  on  neutralise  ensuite  avec  de  la  craie;  on  obtient 
ainsi  un  liquide  assez  épais  qui  devient  plus  coulant  par  le  re- 
froidissement,  parce  que  le  tartrate  de  bioxyde  d'étain  est  plus 
soluble  á  froid  qu'á  chaud. 

Ce  liquide  étame  á  merreille  le  zinc,  et  quand  on  le  mélange 
avec  le  bain  de  cuivre  ci-dessus  mentionné,  on  obtient  facile- 
ment  une  couche  de  bronze,  laquelle,  pour  étre  puré,  doit  avoir 
été  produite  par  friction.  Dans  ce  cas,  il  peut  arrivér  que  l'un 
des  métaux  se  precipite  avant  l'autre,  mais  on  n'a  qu'á  conti- 
nuer  á  frotter,  la  couleur  bronze  ne  tardera  pas  á  se  manifester. 

En6n,  se  basant  sur  l'action  exercée  sur  le  zinc  par  les  seis 
ammoniacaux,  l'auteur  bronze  ce  métal  ríen  qu'avec  un  bain 
de  cuivre.  Pour  cela,  on  additionne  celui-ci  de  3  á  10  pour 
100  de  sel  ammoniac,  puis,  de  craie  ou  de  sable,  de  facón  á 
obtenir  une  espéce  de  bouillie.  Frottant  le  zinc  avec  ce  mé- 
lange, on  obtient  la  couleur  tombac  avec  le  mélange  á  3  pout 
100  de  Gl  Am,  et  la  couleur  laiton  avec  le  mélange  á  10  pour 
100. 

La  couleur  laiton  peut  étre  développée  de  diverses  manieres, 
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par  exemple  avec  une  dissolution  saturée  d'acétate  de  cuivre 
(1  part.)  et  une  autre  de  Cl  Am  (3  part.),  ou  bien  encoré 

Gl  Am  en  dissolutíon  saturé*.  .  .    10  part. 
Carbonate  de  coivre.  .......     I  — 

Graie  et  sable   .  Q.  S. 

II  est  bon  d'ajouter  á  ees  mélanges  un  peu  de  tartrate  de  po- 
tasse;  les  nuances  s'obliennent  surtout  par  friction. 

Un  résultat  analogue  est  obtenu  avec  un  bain  rendu  alcaliru 
Voici,  entre  autres,  la  composition  d'un  bain  pareil : 


Salíate  de  cuivre.   i  part. 

Créme  de  tartre.   i  — 

Eau.   ía  — 

Lessive  de  sonde  a  a8°  B   la  — 

Tartrate  de  potasse   24  — 


Le  produit  sera  de  couleur  tombac.  Qn  obtient  celle  du  lai- 
ton  en  employant  12  part.  de  lessive  de  plus.  L'application  se 
fait  par  friction  avec  de  la  craie. 

Si  l'on  applique  ce  bain  au  pinceau,  il  arme  un  moment  oú 
l'objet  recouvert  prend  une  belle  teinte  verte  qui  se  développe 
surtout  bien  sur  des  suríaces  mates.  Sur  du  zinc  poli,  la 
couleur  verte  prend  un  reflet  irisé,  qui  rappelle  un  peu  celui 
des  cantharides,  mais  qui  est  bien  moins  brillant. 

M.  Ludersdorff  obtient  un  reflet  irisé  tres*beau  au  moyen 


d'un  bain  composé  de 

Salíate  de  coivre   1  part. 

Sacre  de  canne.   1  -5  — 

Eau   5  — 

Lessive  de  soode   3o  — 


Le  zinc  doit,  au  préalable,  étre  bien  décapé  et  poli.  La  pre- 
ndere couleur  qui  apparait  est  le  jaune,  puis  vient  le  rouge,  puis 
le  violet,  ensuite  le  bleu,  enñn  le  vert. 

L'auteur  donne  encoré  des  détails  sur  Párgenture  du  zinc 
et  sa  dorure:  opérations  pour  le  moment  sans  application* 
et  qui  s'effectuent  d'ailleurs  avec  du  cyanure  tout  comme  la 
dorure  galvanique. 
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combustión  de.  l'oxygéne  par  l'ammoniaque ;  par 

M.  Heintz  (1).  —  L'expérience  de  M.  Hofmann,  qui  consiste 
á  faire  brüler  Pammoniaqne  en  y  rfr&ssant  ftn  «oarant  d'oxy- 
géne, peut  donner lieu  á  une  explosión, si  par hasard  loxygéne 
Tient  á  diminuer.  M.  Heintz  en  a  fait  la  remarque  á  ses  dé- 
pens,  et  propose  en  eonséquenoe  «Topera-  cet/bt  oomb  ustión  arfcc 
un  bec  double,  i  la  maniere  du  chalanean  á  gax.  C'est  dan* 
le  bec  intérieur  qu^on  fait  arriar  foxygéae. 

L'opération  peut  cPailleurs  etre  faite,  ea  tóate  aácimté,  dan» 
une  atmospbéred'aminoniaque  engendrée  dans  un  gran d  bailón 
place  sur  le  íeu  et  con  teñan  t  de  lalcali  vola  ti  L  L'oxygéne  se 
dégage  par  une  tabuUire  ascendante ;  en  faisant  planger  celle- 
ci  dans  le  col  da  bailón  et  s'arrétant  a  petóte  «dfartance  au  des- 
sous  de  la  surface,  on  peut  allumer  cet  oxygene«t  ensuite  pro- 
mener  la  itrnste  dans  fintérieur  da  JhülIob  (2) 


Sur  l'Mida  cofcaltique ;  par  M.  CL  Wínkler  (3).  —  L  exia- 
tenoe  de  i* acide  co&altique,  toujoars  admise  en  théorie,  a  pté 
rendue  probable  par  col  le  des  composés  á  base  d'oxycobaltiaque 
que  M.  Fréiny  a  faitooimaitre  iiy  aquelques  années.  M.  Wink- 
ler  vient  de  reconnaiíre  q*te  cet  acide  se  produit  lorsqu'on  fait 
bouillir  des  preparáis  ons  cobaitiques  et  natanunent  du  cobalt 
en  éponge,  avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse  caustique. 
Le  produit  est  d'un  bleu  intense;  le  nouvel  acide  est  composé 
d'aprés  la  formule  CoO1. 

Pour  Tobtettir,  on  prend  : 

Cobalt  en  eponge  4     t  ¿<-al<s. 

Potase  caustique,  solide    f part  ega,C8# 
Eau,  trois  fois  le  poids  da  cobaH. 


(I)  Aanalea  der  Chtmie  und  Phtrmacie,  t.  CXXX,  p.  loa. 

(a>  La  combustión  étant  entravée  par  la  vapeur  d'eau,  il  faut,  antant 
que  possible,  éviter  la  production  de  celle-ci  ;  ü  convient  done  d'opérer 
le  dégagement  d'ammoniaque  á  une  température  inferiente  a  ioo°,  ce  gui 
s  effectue avec  de  l'ammoniaque  aqueuse  saturée de  chloruie  de  caJciam 
en  dissolution,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  ce  journal,  t*  XXVIII,  p.  485. 

J.  W. 

(3)  Journ.für  prakt.  Chem.,  t.  XCI,  p.  ai 3  et  35 1. 
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On  fait  bwñller  jmqu'á  ce  qu'il  te  toit  formé  unedistohitkm 
d'un  beau  bleu.  On  laisse  déposer  et  Ton  filtre  «ur  de  Fasbesfe. 

Gette  oxydation  réussit  á  peine  avec  les  oxydesdu  cobalt;  le 
cobalt  en  éponge  convient  le  mieux.  Celui-ci  se  prepare  au 
mayen  da  protoxyde  pur  des  fabriques,  que  Y*m  mélange  inti- 
néroent avec  10  ou  12  pour  100  d*amidon  pour  ensuite  lesos* 
mettre,  recotivert  de  pouasier  de  cbarbon  et  dans  un  creuset 
Inté,  aune  chaleur  rooge  pendant  une  heure.  Le  cobalt  rédurt 
forme  alors  une  éponge  adbérente  qui  te  pulvérise  awement. 

Le  metal  réduit  par  l'bydrogene  oú  par  calcmation  de  l'oxa- 
late  de  cobalt  peut  également  convenir. 

Le  cobaltate  de  potaste  a'altére  facilement.  Eu  préseoce  d'un 
excés  de  potaste  il  acquievt  «juekjue  «tatrilité,  et  peirt  méme 
étre  soumis  a  Févaporation,  á  condition  toutefois  que  ceüe-cí 
ne  soit  pas  poussée  }usqu'á  tkccké. 

Abandonnóe  á  eüe-mcme,  une  ditsohrtiofi  de  cobaltate  de 
potaste  te  recouvre  d'une  pellicuie  d'hydrate  d'oxyde  de  co- 
balt brun  en  perdant  sa  oonleur  bteue* 

Cette  altera  ñon  te  produit  méme  dans  des  tobes  tceüés,  et 
d'autant  plus  vite  que  le  liquide  est  plus  dilué.  Le  liquide  re- 
tient  de  l'oxygéne  probablement  á  Fétat  d'eau  oxygénée. 

Si  Ton  ueutralise  par  un  acide  le  liquide  bleu,  il  se  préci- 
pite  de  l'bydrate  de  cobalt  gélatineux  ;  en  méme  tempt  il  te 
développe  de  l'oxygéne,  et  la  dissolution  acquiert  la  propriété 
de  bleuir  l'amidon  ioduré  sans  doute  á  cause  de  HO*  formée. 

D'aprés  cela,  on  cotnprend  que  le  cobaltate  de  potasse  donne 
lieu  k  un  dégagement  de  chlore  en  présence  de  l'acide  chlorhy- 
drique,  et  que  le  liquide  soit  un  puissant  agent  d'oxydation 
lorsqu'il  a  été  convenablement  neutralisé  par  un  acide.  C'est 
ainsi  qu'en  sa  présence ,  le  prussiate  jaune  se  transforme 
promptement  en  prussiate  rouge,  le  bleu  d'indigo  se  détruit. 

Le  cblore  gazeux  décompose  rapidement  le  cobaltate  avec 
émission  d'oxygéne. 

L'analyse  du  nouvel  acide  a  été  faite  en  dosant  l'acide  sulfu- 
rique  qui  a  pu  étre  produit  au  nioyen  de  l'acide  sulfureux 
qu'on  a  fait  réagir  sur  une  quantité  donnée  de  cobaltate. 

L'auteur  a  remarqué  que  l'acide  cobaltique  se  forme  méme 
dans  une  atmosphére  exempte  d'oxygéne;  il  soupconne  les  azo- 
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tiles  contenus  dans  la  potasse,  comme  derant  jouer  un  róle 
dans  cette  oxydation. 


Sur  la  formiamide;  par  M.  Bbrend  (1).— 2  parties  de  for- 
miate  d'ammoniaque  sec  et  une  partie  d'urée  sont  maintenues 
i  140  degrés  jusqu'á  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  carbonate  d'am- 
moniaque.  II  reste  un  liquide  huileux  jaunátre,  bouillant  vers 
190  degrés  en  se  décomposant,  á  moins  de  le  distiller  dans  le 
vide,  ce  quipeut  se  faire  impunément  á  150  degrés.  Le  produit 
représente  la  formiamide. 

Iasoluble  dans  Téther,  celte  amide  se  dissout  en  toutes  pro- 
portions  dans  l'eau,  Talcool  et  l'alcool  éthéré.  A 190  degrés,  elle 
bout  et  se  décompose  en  oxyde  de  carbone,  ammoniaque,  eau 
e%  sans  doute  aussi,  en  acide,  cyanhydrique. 

Le  sodium  la  détruit  instantanément  avec  explosión.  Avec 
l'amalgame  de  sodium,  il  se  manifesté  une  odeur  rappelant  la 
méthylamine  et  un  résidu  contenant  du  cyanure. 

A  froid,  l'alliage  de  zinc  et  de  sodium  produit  de  Fammo- 
niaque;  la  potasse  se  comporte  de  méme.  L'alcool  et  l'acide 
cblorhydrique  donnent  de  l'éther  formique. 

J.  NlCU.ES. 


(l)  ZtiUchrift  für  Chemie  und  Pkarm.,  t.  VII,  p.  II 8. 


FIN  DV  TOME  XLV. 


Paria.— Imprimé  par  E.  Thünot  et  C%  rui  Racine,  W. 
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